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LËttRÉ      iXV.  * 

Saint  Augufiin  fait  tntendre  À  Xantiffi  '^^_^ 
Primât  de  Numidie  *  ^ue  s'il  n'avoit  40*. 
fas  voulu  commettre  le  foin  d'une  eer~  p^E^f  u*' 
tainè  E^ifi  Âtt  Prêtre  Aiundantius,  fé-  ^tU^itu" 
tâitàcmfe deft mauvaifè réputation,^  iVr^t''uB" 
de  fa  conduite  fcandaleufi,  •  n  ^  a  licu 

■^  pireetre  let- 

Augustin  faluë  cii  Jesus-CHRisf  ^'„''qu?ùfrit 

Ton  cres-hqnoré  Seigneur  &  Collègue  Auguiu  à»;.. 

dans  l'Épilcopat ,   lé  tres-faint  Perc  vr-mt,  qu-ii 

&:  cfes-vcnctablc  Primat  Xantippe*  n^obrilîîqûc". 

que  cbote  du 

S  P  S.  E  S  VOUS  avoir  faluc  avec  *"°"'" 

I  le  refpecl:  que  je  vous  dois  ^ 

I  &c  ra'écrc  recommandé  à  vos 

pricres  ^   je  vous  diray  qu'un  certain 

Abundantius ,  qui  avoit  été  ordonné 

Prêtre  dans  le  village  de  Strabon  de 

Tome  IL  A 


4oz< 


m 


%        S.  Augifiin  à  Xantippe ., 

mon  Diocefe ,  menant  une  vie  qui  n*é- 
toit  pas  d'un  ferviteur  de  Dieu ,  il  s'en 
répandit  de  mauvais  bruits  ,  qui  me 
faifoient  beaucoup  de  peine.  Mais  com- 
me je  ne  voulois  rien  croire  témérai- 
rement contre  luy ,  je  ne  fis  autre  chofe 
que  de  le  veiller  de  plus  prés  ,  pour 
voir  fi  je  pourrois  avoir  des  preuves 
certaines  de  fà  mauvaife  vie.  J'aydonc 
trouvé  premièrement  qu'il  avoit  détour- 
né de  l'argent  qu'un  villageois  avoit 
mis  en  dépoft  entre  fes  mains  ;  8c  que 
quand  on  luy  a  demandé  ce  qu'il  en 
avoit  fait  ^  il  n'a  rien  eu  de  bon  à  dire. 
En  fécond  lieu  il  a  été  convaincu  par 
{on  propre  aveu  de  ce  fait  icy:  que  la 
Veille  de  Nocl,  qu'il  étoit  jeûne  dans 
TEglife  de  Gippy ,  comme  par  tout  ail- 
leurs j  ayant  été  quelque  temps  avec  un 
Prêtre  ae  même  lieu,  il  le  quitta  fur  les 
cinq  heures ,  comme  pour  fe  rendre  à 
fon  Eglife,  &  qu'au  lieu  de  cela  il  demeu- 
ra chez  une  femme  (ufpede ,  fans  avoir 
aucun  Clerc  qui  l'accompagnât  :  qu  il 
y  dîna,  y  foupa,&:  y  pafla  la  nuit.  C^ft  ce 
qu'il  n'a  pu  nier ,  &  qu'il  ne  fçùt  le  mau- 
vais  bruit  qu'avoit  cette  femme  ,  puif- 
qu  un  de  nos  Clercs  d'Hippone  a  été  dé- 
gradé pour  avoir  logé  chez  elle.  Je  n'ay 
donc  fondé  mou  jugement  que  fur  les 


Lettre  h  XV,  3 

chofes  qu'il  n'a  pu  cacher;  &  j'ay  laiflc  au        i  ï. 

■"  V*   Xa  A    D 

An.  401. 


jugement  de  Dieu  toutes  celles  qu'il  a 


niées.  Voilà  ce  qui  a  fait  que  je  n'ay  ofé 
Juy  laifTer  le  foin  de  cette  Eglife  \  fur 
tout  étant  comme  elle  eft  environnée 
d' hérétiques ,  dont  la  rage  ne  demande 
qu'à  trouver  à  mordre  furies  Miniftres 
de  Jefus-Chrift.  Néanmoins  comme  il 
m'a  prié  de  le  renvoyer  parmy  les  Prê- 
tres du  village  d' Armeman  dans  le  terri- 
toire de  BoiiilleSjd'ou  il  étoit  venu  vers 
nous^ôc  de  le  charger  pour  eux  de  quel- 
que lettre ,  qui  leur  marqvjât  prcçife- 
nient  quelle  étoit  fa  faute  ,  de  peur 
qu'ils  ne  le  foupçonnaflent  de  quelque 
chofc  de  pis ,  je  l'ay  fait  par  pure  com- 
paflîon ,  pour  voir  s'il  pourra  mener  une 
meilleure  vie  parmy  eux ,  làns  y  faire 
néanmoins  aucune  fon£tion  de  fes  or- 
dres. Ç'eft  dequoy  j'ay  crû  vous  devoir 
informer  pour  aller  au  devant  des  fur- 
prifes  qu'on  vous  pourroit  faire. 

2,.  D^  jour  que  je  l'ay  jugé  jufques 
à  Pâques ,  qui  doit  être  cette  année  le 
huitième  des  Ides  d'Avril  * ,  il  y  a  cent  j.*  pft  à 
jours  5  &:  j^  le  dis  à  votre  fainteté  à  ca^fe  Avril. 
de  l'ordoiiiçiancc  d^i  Concile  *  dont  je     *c'eft  ap- 
l'ay  avcrtf  Jvtyrméme  de  bpaixe  foy,  \  ?:tS'^' 
félon  laqiieile  s'il  ne  fç.  pourvoie,  dans  canhage  te. 
1  année,  ei^  cas  qu u cfoye  avoir  lieju.  de  ran4oi. 

"    '  '     A    ij     ' '^ 


.    I  r.        fe  pourvoir  ,  il  n'y  fera  plus  receu  en 
^j^    ^^^*   quelque  Tribunal  que  ce  foit.  Quanta 


nous  y  mon  tres^faint  Père,  &  tres-vene^ 
rable  Seigneur ,  fi  quand  nous  trouve^ 
rbns  de  ces  forces  de  dcreglemeiis  dans 
la  vie  des  Clercs ,  &  fur  tout  de  ceux  qui 
commencent  à  n'être  pas  en  bonne  re^ 
putation ,  nous  manquons  de  les  punir 
félon  qu'il  a  été  arrête  dans  le  Concile  ^ 
nous  voilà  réduits  à  entrer  dans  l'exa-^ 
riien  de  chofes  qu'on  ne  fçauroit  véri- 
fier 5  6c  il  faudra  ou  condamner  les  accu* 
fez  fur  des  faits  douteux ,  ou  les  laifTer 
impunis  faute  d'une  connoiffance  fufîi* 
fante* 

Pour  moy  j*ay  cru  devoir  ifitcrdire 

un  Prêtre  convaincu  d'avoir  dîne  & 

foupc  un  jour  de  jeune  obfervé  dans  le 

lieu-même  où  il  ctoit,  &  de  l'avoir  fait 

chez  une  femme  diffamée ,  après    s'é- 

ttc  défait  de  fon  Collègue  Prêtre  dans 

le  même  lieu ,  &  d'avoir  couché  dans 

la  maifon  de  cette  fenune  fans  qu'il  y 

eût  aucun  Clerc  qui  l'accompagnât  i  & 

)en'oferois  pas  après  cela  luy  confier  le 

foin  d^une  Eglife .  Peut-être  que  s'il  de- 

mandoit  d^étrc  jugé  par  fix  Ëycqucs  fe- 

*  çjcft.  «w  Ion  le  Concile  *  qui  veut  qu'il  y  en  ait  ce 

onhagc  te-  nombtc  là  pour  juger  un  Prêtre  diffini- 

nommrcra"  tivcmenc ,  IcUT  jugemcM  fe  trouvcroit 


ou  345. 
Can,  II. 
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contraire  au  mien  ;  mais  enfin  confie  qui  ^    i'. 
voudra  une  Eglife  de  fon  Dioccfe  à<de   ^^  ' 

tels  Prêtres  5  pour  moy  j'avoue  que  je  tus  ran  54s, 
n'en  ay  aucune  que  je  leur  vouluffe  con- 
fier y  fur  tout  lors  qu'ils  n'ont  d'ailleurs 
aucune  bonne  réputation  qui  puiffe  ba- 
lancer ce  qu'on  a  contre  eux ,  &  le  le\jr 
faire  pardonner.C^ï^  s.'ils  venoient  à  tom- 
ber après  cela  dans  quelque  plus  grand 
defbrdre ,  je  m*en  croirois  coupable ,  &5 
ixe  m'en  çonfolerois  jamais. 

LETTRE       LXVI.    *  ^Ecmclan 

4^1. 

Saint  Augufiin  fm  des  reproches  ^Crifiin  pa^rltaût  u  ' 
Evê,^U(  Dapatip  h  Cala^^e  de  ee  qtê'il  '^?-^^  "^}j 
nbaptifoith€eux  deMapaU  après  les  avoir  ^^   ^^  p'«- 

/î»^''  \  1       rr      r  fcntcmcnt  1» 

forcez»  far  menaces  a  embraser  ja  com-   170, 
mumon^ 
S.   Augustin    à     Crispin^ 

I.  X  T  O  u  s  deviez  craindre  Dieu  au 
^f  lieu  de  vous  faire  craindre  vous- 
mçniCj  Se  d'ejcn ployer  la  force  pour  par- 
venir à  rcbaptifcr  ceuxde  Mapale.  Maij 
puifque  l'autorité  d'un  particulier  eft  re^ 
doutée  jufqu'à  ce  point  dans  fon  village, 
ppurquoy  celfe  de  l'Empereur  ne  le  fera- 
t'cUc  pas  dans  une  Provijîçe  de  fbn  Em- 
pire ?:  Si  c'eft  par  la  qualité  des;  ^erfon- 
hcs^  que  çcli?.  le  doit  régler ,  yous  n'éte$ 

A    iij 


6  S.  jiHgufiin  a  Crifpin  j 

II-  que  le  propriétaire  dé  ce  fonds-là  y  &  il 
An.  401.  en  eft  le  foUverain  :  fi  c'eft  par  celle  du 
'fonds ,  c^èft  vôtre  héritage  à  la  vérité ,  ^ 
mais  c'eft  fon  Royaume.  Si  c'eft  par  ce 
qui  fait  agir  Tun  &  Tàutre  vous  ne  cher- 
chez qu'à  entretenir  la  divifion ,  &  luy 
la  veut  faire  ceffer.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
crainte  des  puifTances  feculieres  que  je 
voudrois  vous  infpirer ,  quoique  je  peuf- 
fe  vous  pourfuivre  pour  vous  faire  payer 
la  peine  de  dix  livres  d'or  portée  par 
l'Edit  de  l'Empereur.  Et  ce  feroit  une 
mauvaifc  raifon'  pour  vous  exempter  de 
payer  cette  amande  ordonnée  contre 
ceux  qui  rebaptifent ,  que  d'alléguer  que 
C'eft  à  prix  "d'argent  que  vous  acheptez 
téux  que  vous  rebaptifez  ,  &:  que  vous 
y  avez  cônrùmé  tout  vôtre  bien.  Mais 
encore  une  fois  ce  n'eft  pas  la  crainte  des 
puifTances  feculieres  que  je  voudrois 
vous  infpirer ,  ç'eft  celle  de  Jdfùs^Chrift. 
Car  je  voudrois  fçavoir  çé  que  vous  luy 
répondriez  s'il  vous  difoit,Quoy ^Crifpin, 
Vous  çortiptcz  pour  beaucoup  ce  qu'il 

a.  C  R  I  ^  p  I N  ayant  acheté  unfc  terre  a  bail  ttnphî- 
teotique,  dans  un  fonds  qui  appartcnoit  à  l*£mpei-cur  , 
eut  Tinfolcnce  dV.rebaptifçr  tout  d'un  coup  ^o^  pcr- 
ibnncs  qui  gémïrfoîént  de  cette  violence  ,  màii  ^ui  ne 
pouvoient  rcfiftcf  à  celuy  qui  7^  leur  faifoit.'  Qn  peut 
voir  cela  plus  au  long  au  i*  l«ivrc  coQtrQ  içs  lettres  de 
i?çtilen  chapitre  85 1 
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vousenacoûtépourvousacquerirceuxde        "• 

•  CLASSE 

Mapale  par  la  crainte  ,  &  vou$  comptez 
pour  rien  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  m'ac- 
querir  tous  les  peuples  de  la  terré  par 
l'amour  ?  Vous  faites  plus  de  cas  de  ce 
qui  eft  forty  d«  vôtre  bourfe  pour  réduire 
vos  laboureurs  à  fe  laifl'er  rebaptifcr ,  que 
de  ce  qui  eft  forty  de  mon  côté  pour 
Javer  &:  baptifer  toutes  les  nations  du 
monde.  Il  vous  en  diroit  bien  davanta^ 
gc  ce  divin  Sauveur  fi  .vous  vouliez  l'é- 
couter ,  &:  vous  feroit  voir  que  le  droit 
même  que  vous  prétendez  avoir  fiir  vôtre 
héritage  vous  eft  une  preuve  de  l'impiété 
de  ce  que  vous  dites  contre  luy.    Car 
fi  vous  croyez  que  ce  que  vous  avez  payé     ' 
de  vôtre  argent  vous  eft  acquis  par  les 
Loix  humaines ,  à  Combien  plus  forte 
raifbn  céqucJefus^Chrift  a  payé  de  fon 
Sang  luy  eft-il  acquis.par  les  Loix  divi- 
nes ?  Auflî  poflede  t'il  incommutable- 
ment  tout  ce  qu'il  a  acliepté ,  &L  qui  s'é- 
tçndycomme  dit  le  Prophète,  d'une  mer  p/i/.  71-8" 
à  l'autre ,  &  depuis-le  fleuve  jufques  aux 
extremitez  de  la  terre.  Mais  conunent 
vous  tenez  vous  âiTeuré  de  no  point  per- 
dre ee;  que  vous  avez  achepté  en  ^Affti- 
que,vi>us  qui  prétendez  qucJefus^Ghrift 
a  perdu  tout  le  refte  de  la;  terre ,  :^-  quil 

jic  luy  eft  deoieuré  que  l' Afïrique? 

A»  •  •  • 
inj 


8         S.  Augufiin  à  S.Jemme  y 

CLASSE.  %.  Mais  pour  ne  yous  pas  faire  un 
AN.  40Z..  plus  long  difcours,  fi  c'eft  yolontaire- 
ment  que  ceux  dé  Mapale  ont  palFc 
dans  votre  communion ,  qu'ils  nous  en- 
tendent lun  &  l'autre  ;  qu'on  mette  par 
écrit  ce  que  nous  dirons  \  qu'après  que 
nous  l'aurons  fignc  on  le  leur  traduïfc 
en  langue  Punique  y  qu'on  les  mette  en 
état  dé  ne  vous  plus  craindre  ;  &  qu'a- 
lors ils  choififlent  le  party  qu'ils  trouve- 
,  ront  le  meilleur.  Car  on  verra  bien  par 
les  chofes  que  nous  dirons  fi  le  party 
qu'ils  ont  pris  eft  celuy  de  la  vérité  qu'ils 
ayent  embraffé  de  leur  bon  gré ,  ou  fi  c'eft 
çèluy  de  l'erreur  qu'ils  ne  fuivent  que 
par  force.  Vous  direz  peut-être ,  qu'ils 
ne  (ont  pas  capables  d'entendre  ce  que 
nous  dirions ,  mais  fi  cela  eft,  quelle  té- 
mérité eft-ce  à  vous  que  d'avoir  abufé 
de  leur  fimplicité  pour  les  furprendre  j. 
Si  au  contraire  ils  font  capables  de  com- 
prendre ce  que  nous  dirons,  qu'ils  nous 
entendent  l'un  &  l'autre,  comme  j'ay 
dit,  &  qu'après  cela,  ils  falTcnt  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos. 

Que  fi  vous   prétendez  que  parmy 
ceiix  qui  font  panez  de  votre  commu- 
nion dans  la  nôtre  il  y  en  a  qui  ayent  été 
'  forcez  par  leurs  maîtres ,  faifons  la  con- 
4itiop  cçale  :  qu'ils  jpious  entendent  aulî^ 
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vous  A:  moy  ;  &  qu'après  cela  ils  çhoifif-  ^ ,  "'  s 
fcnt  ce  qu'ils  trouveront  le  meilleur.  ^^^  ' 
Que  fi  vous  refufcz  le  party  que  je  vous, 
oiîte  y  il  n'eu  faut  pas  davantage  pour 
faire  voit  à  tout  le  monde  que  vous  vous^ 
défiez  de  vôtre  çaufe ,  &  que  la  vérité 
n'cft  pas  de  vôtre  côté.  Maisi  enfin  gar-n 
dcz  vous  de  la  colère  de  Dieu ,  &  daas 
cette  vie  &:  dans  l'autre.  Je  vous  con- 
jure par  Jefus-Chrift  de  me  répondre 
fur  la  propofitiotn  que  je  vous  fais. 

LETTRE    LXVII.  *  *E«;„ 

^  •  -/\/»*^t/»  /••  environ 

On  0VOU raff4>rie  a^  jai^f  Urome  qu^  Jortnt  lan  401. 
Augufiin  avohfaip  un  Livre  contre  luy ,  pa^atam  la"" 
Ç^  qu'il  l'avoit  envoyé  k  Rome.  Saint  ^j  ^q{^\1 
AuguJUnluy  frotefie  que  ceU  n*ejtfas\  «7-cft  prcfcn.. 
quoique  d'ailleurs  Ufeâtavo^ir  dit  quel- 
que chofi  dans  fei  ouvrages  de-  contraire 
aux  fentiments  de  faint  lerêms  ^  mais 
fans  aufUH  dejfein  de  l'attaquer,  il  étoit 
"vray  que  la  Lefpye  4p.  oif  Çaint  Augufiin 
/(^v oit  demandé r^ifon  à  S.  leromedefon 
explication  d'un  fajfage  de  l'Epftre  aux 
Calâtes  ,  s' étoit  répandue  dans  V Italie  ; 
mais  outre  que  cela  n' était  foint  arrivé 
far  laf/Mt(  dejainp  Augufiin  ^  il  nefou^ 
^oit  comprendre,  quon  apellAt  cette  lettre 
un  Livre  fait  contre  faint  lerème  :  cefi 
çs  quifi  VQt^  far  la  lettre  8z.  nombre  33 . 


117, 
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CLASSE.  S.  Augustin  faluë  en  Jesus-Christ 
An.  401.        fon  très-cher  &  tres-aimable  Frère  & 

Collègue  dans  le  Sacerdoce  ,  le  tres- 
honoré  Seigneur  Jérôme. 

Chap.  l  I.  A*^  U  o  I  i^u^E  je  fçachc  que  mes  iet- 

V^,  très  vous^  ont  été  rendues  ,   & 
tjue  )e  n'en  aye  reçu  aucune  réponfe ,  je 
ne  m'en  prens  point  à  vous.  Il  faut  qu'il 
ait  tenu  à  quelque  autre  chofe  :   ainfi 
tout  ce  que  j'ay  à  demander  au  Seigneur 
eft  qu'il  vous  donne  moyen  de  me  faire 
tenir  vos  réponfes  :  car  pour  celuy  de 
les  faire  vous  l'avez ,  &c  cela  ne  dépend 
que  de  vous. 
Chap.  II.       2.  O  N  m'a  encore  rapporté  une  chofc 
que  j'ay  peine  à  croire  quoique  je  ne  fois 
pas  en  peine  fi  je  vous  en  dois  parler. 
C'eft  qu'on  vous  a  fait  entendre  que 
j'ay  fait  un  Livre  contre  vous ,  Se  que  ^e 
Tay  envoyé  à  Rome  :  mais  cela  n'èft.pas 
vray  ,  &j'cnprens  Dieu  à  témoin.  Que 
s'il  fc  rencontre  dans  mes  ouvrages  quel- 
que chofe  de  contraire  à  vos  fentimens , 
vous  fçavez  bien ,  ou  fi  vous  île  le  fçavez 
pas  vous  devez  au  moins  le  troirc ,  que 
je  n'ay  eu  pour  but  eii  l'écrivant  que  de 
dire  mapensée ,  &  non  pas  de  vous  atta- 
quer. Et  quand  je- vous  parle  de^  la  forte 
non  feulement  j^  fuis ^ftèt  de  vous  écou- 
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ter  flir  tout  ce  qui  vous  pourroit  faire  .^,  î'- 

Il  •  J^  ^  ^.CLASSE. 

de  la  peine  dans  mes  ouvrages.,  &  de  p^^  ^^ 
recevoir  vos  avis  comme  de  frcre  à  frère , 
mais  je  vous  les  demande  avec  inftance , 
&  ils  me  feront  toujours  un  fort  grand 
plaifir  5  puifqu'îls  me  redrefleront  li  j'ay 
xailly  y  ou  qu'ils  me  feront  au  moins  une 
marque  dé  vôtre  bonne  volonté . 

3.   O  fi  Dieu  avoit. permis,  je  n'ofe 
dire  que  nous  demeuraffions  erifemble  *,    ,  *  s  Jérôme 

.      "■■      ,  .  r    m  ^1»'  ^^^'^^  retire  i 

mais  qu  au  moins  vous  ruflicz  près  d  icy ,  ucchiehcm. 
&  que  je.pufle  avoir  fouvent  la  confola- 
tion  de  conférer  avec  vous ,  quelle  dou- 
ceur ne  feroît-ce  p6int  pour  moy  ?  Mais 
'puisque  cela   n'éft  pas  ,  -  travaillons  au 
moins  à  cônferwer ,  &:  ai^giriènter  fnêmc , 
autant  que  nous  le  poflvétts  ,^  ce  qui  nous 
tient  unis  dans  le  Seigueur.  Je  croy  que 
vous  fei-ez  torijdtirs  bien  ^fe4e  recevoir 
de  mes  lettres  ,^  qiiôy  iqu'eWes^  rie  forent 
pas  fréquentes  ,  '&:  que' vous' v*oiMrez 
bien  fakef  de  ftià  pàtr  vôtre  fttet  frerè 
-Paufiniëri  * ,  &î  tous  4es  frères  qui  ^e  re^  frcre^al'lht 
joûïflfeBt*4ans  le  Seigneur  avec  vous  ,  '  J^ 
-&  qHi!JbuïffêhtPdeV€>uSèn'ltiy.   Que  le 
^Seigileur  Votas  éxauce<lâns  tous  vos^hts 
^êffîs  ^  iâèri  ttcs-oher,  istes-ibonôté ,  *& 
<tts  diaiàble  Seigneur' &:^  Ftbte  ,"&  vous 
faffe- toùjbiïrs  fouveïfir d^moy^dans  vos 
-•prièfês. 


[erome» 


IX      s.  Jérôme  a  S,  Attgufiin  j, 

n.         '^_ '■ 

CLASSE.   , • ; ■■ — '- 

AH  40X.        L  E  T  T  R  E   LXVIII.  * 

*  Ecrite  Tan  » 

t^\]s  ia"p^rc-  C-efi  U  refonfe  defaint  Jérôme  à  U  lettre 
"céto'ic  aur  frecedente.  Il  avoit  aup  reçu  celle  ou  S\ 
r"&  "celle  Augujtin  traite  U  mutiere  du  menÇonge 
qui  ctoic  u        officieux  ^  mais  il  douttoit  qu'elle  fut  de 

éS.cftprcfeiu  /•-'.  ^  >,.  »  f    •        î.  / 

ten\cnc  U  %%.      Jatnt  Auguftm  5  çr  attendent  a  en  être 

écUircy  avant  que  d'y  faire  refonfe.  Sur 
la  fin  il  pAjie  de  Ruffin  fous  un  autre 

nom» 

J  E  II  ô  M  E  faluc  en  Jesus-Christ  le  très 
faint  Pape  &  Seigneur  Augustin. 

I.  ''^T  O  s  T  B»  E  faint  jfils  le  Soudiacre 
J^^^  Afterius  mon  hqjp.  amy  çtoit  fur 
le  point  de  fon  départ  y  lorfq^ue  j'ay  reçu 
la  lettre  par  laquelle  vôtre  faintetç  m'af- 
feure  qu'elle  n'a  envoyé  à  Rome  aucun 
ouvrage  contre  moy.    Aufïi  n'avois-je 
point  ouy  dire  qu'elle  l'eût  fait  :  j'avois 
feulement  vu  une  copie  apportée  en  ce 
pais  icy  par  nôtre  frère  le  Diacre  Sifin- 
».  c'cft  >  nius  d'une  lettre  qui  m'étoit  addxeflce  *, 
*  '^  ^'''      5^  dans  laquelle  vous  ni'cxhortez  a  chan- 
ter la  Palinodie  fur  l'explication  d'un 
pafTagc  de  l'Apôtre  ,  &  à  faire  comtoc 
Stefîcore,qui  difoit  tantôt  du  bien^&  tan- 
tôt du  inal  d'Helc|ie,&qui  ayant  perdu  la 
veuç  pour  en  avoir  dit  du  maJ^k  rçcouvra 
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lors  qu'il  revint  à  en  dire  du  bien  J'avoue  classe 

franchement  à  vôtre  fainteté  que  cette  a„.  ^q^. 

lettre  me  paroît  être  de  vous,&:  au  ftile,  & 

à  la  fufcription:  je  crus  néanmoins  qu'il  y 

auroit  de  la  témérité  à  conclure  fur  cela 

feul  qu'elle  en  étoit  ;  &  je  craignis  que 

s'il  arri voit  qu'il  y  eut  quelque  chofe  dans 

ma  réponfe  qui  vous  fâchât ,  vous  n'euC- 

fiez  fujet  de  vous  plaindre ,  &  de  dire 

que  je  devois  m'affeurer  que  la  lettre  fût 

de  vous  avant  que  de  m'embarqucr  à  y 

répondre^ 

D'ailleurs  la  longue  maladie  de  la  fain-* 
te  &  vénérable  veuve  Paule  ne  me  l'au- 
roit  pas  permis  \  &  la  grande  afliduité 
que  )'ay  été  obligé  de  luy  rendre  ta  a  pres- 
que fait  oublier  vôire  letttc,  fi  toutefois 
elle  eft  de  voUs ,  &  non  pas  de  quelque 
autre  qui  fe  cache  Tous  vôtre  nom.  Car 
comme  vous  fçavez,//^  mufique  ejtfeu  écou^  ^€cl  1 1.  ^ . 
fee  quand  on  éfi  affligé*  Si  cette  lettre  eft 
donc  de  vous ,  dites  le  moy ,  ou  m'en  en- 
voyez une  copie  non  fufpede,  afin  que 
nous  entrions  en  lice  fans  aigreur  &  fans 
altération  fur  l'explication  de  l'Ecriture  ^ 
&  que  je  puifle  ou  me  corriger  fi  j'ay  man- 
que ,  ou  vous  faire  voir  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  me  reprendre* 

1.  Mais  Dieu  me  garde  de  rien  ôfer 
cenfurer  dans  les  Livres  de  vôtre  fain-- 


14        S.JeromeàS.^ugufiinj 
n.        teté  :  je  me  cohtente  de  critiquer  les 

C'LASSE. 

^  J  miens,  fans  toucher  à  ceux  d'aucruy.  Du 
rcfte  vous  fçavez  que  chacun  abonde  en 
fon  fcns  i  &  que  c'eft  le  propre  d  une 
vanité  puérile  que  de  chercher  à  fe  ligna- 
.  1er  en  attaquant  ceux  qui  fe  font  diftin- 
guez  par  leur  érudition.  Je  ne  fuis  pas 
ci&fi  mauvais  fens  que  de  me  croire  bleffé 
de  ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  vos  exphca- 
tions  de  l'Ecriture  de  contraire  aux  mien- 
nes :  auiïî  ne  vous  croirez  vous  pas  blefle 
quand  j'auray  fm*  cela  des  penfées  con- 
traires aux  vôtres.  Mais  enfin  la  vraye 
règle  qu'on  doit  fuivrc  entre  amis  ,  en 
reprenant  les  fautes  les  uns.  des  autres , 
c'eft  de  ne  pas  tenir  les  yeux  fi  attachez 

*  Ferfe.  ^^^  ^^  côté  de  cette  bc^ce  du  fatirique  * 
où  nous  mettons  les  défauts  d'autruy , 
que  nous  ne  regardions  aulïi  celuy*  où 
font  les  nôtres. 

Aimez- may  donc  comme  je  vous 
^me  :  fouvenez  vous  que  vous  ç.tes  jeu- 
ne &:  que  je  fuis  vieux  5  &:  ne  m'appel- 
iez point  au  combat  dans  le  champ  des 
Ecritures.  J'ay  fait  mon  temps ,  Sc  j'ay 
paye  de  ma  perfonne  :  C'eft  à  vous  pre- 
fentement  à  venir  f\ir  les  rangs ,  &  à  moy 
à  me  repofer.  ^^ais  pour  vous  à^ixe  auilî 
de  mon  côté  quelque  chofe  de  nos 
Ppëtçs ,  j'ofe  voi^s  f^ire  fquyenir  de  l'a- 
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vanture  de  Darez  &  d'Entellus ,  &  de  „ .  ."•  . 

C  L  A.  S  S  E  ' 

ce  commun  Proverbe,  ^^^  ^^J 

Le  bœuf  four  être  las  n'en  marche  que 

flus  ferme. 
Je  vous  écris  cecy  dans  une  profonde 
trifteffe  ;  ne  me  verray-je  jamais  en  état 
de  vous  embraffef  &  de  conférer  avec 
vous  pour  apprendre  quelque  chofe  l'un 
de  l'autre  ? 
5.  CalphunriusLanarius,*  par  un  effet  ^i^fqiî^^ 


de  fon  audace  ordinaire,  m'a  envoyé  un  ^^'^^^  J"^« 

I ...  I  , . ,         p  .  '  parle  fous  ce 

nouvMtt  libelle  qu  il  a  rait  contre  moy ,  nom-u, 
&:  qu™ay  fçû  qu'il  avoit  eu  foin  de  faire 


pafîer  en  AfFrique.   J'en  ay  refuté  une 
partie  en  peu  de  mots ,  &  je  vous  en- 
voyé cette  réponfe  ,  me  refervant  de 
vous  en  envoyer  une  plus  ample  à  la  pre- 
mière occafîon.  Mais  en  luy  répondant 
j'ay  eu  foin  de  ne  point  blcfler  fa  répu- 
tation du  côté  des  mœurs  ;  &:  je  me  luis 
renfermé    dans  ce  qui   ctoit  neceflaire 
pour  détruire  les  fauffetez  &  les  imper- 
tinences que  fon  ignorance  &  fon  extra- 
vagance luy  ont  fait  avancer.  Souvenez 
vous  toujours  de  moy  ,  mon  très  faint  & 
tres-venerable  Pape  -,  &  voyez  combien 
il  faut  que  je  vous  aime  pour  ne  vouloir 
pas  vous  répondre  lors  même  que  vous 
m'attaquez  de  gayeté  de  cœur ,  ny  vous 
imputer  ce  que  je  n'aurois  peut-être  pas 


II. 

CLASSE. 
A  N.     4Q2. 

*  Paulinien. 


I  a         S.  Augulflin  d  Càflo  t  > 

manqué  de  relever  dans  un  autre.  Notre 
frère  conunun  *  vous  faluë  avec  beau- 
coup de  foumiflioni 


*  feàite  fur 
la  1)11  de  l'an- 
née 401. 

C*étoic  au 
paravant  la 
158.  &  celle 
qui  étoic  la 
69.  cftprc- 
fentcment 
la  149^ 


LETTRE     LXI^C.  * 


.  Maximien  eleu  'Evèqm  de  Vages  ^  s' étant 
trouvé  oHi^  four  le  bien  de  la  faix  dé 
Je  démettre ,  df*  V ayant  fait  très  noble- 
ment %  Aiipe  é*faint  Auguftin  exhortent 
fonfrereCaJtora  remplir  fa  fiace. 

A  iri  p  E  &:  Augustin  faluënt  e^JP^us- 
Christ  leur  trcs-cher  &:  tires  digne 
Fils  le  trés-hoiioré  Seigneur  Castor^ 

'  E  K  N  E  M  ^  des  Chrétiens  a  ta- 


X. 


L 


ché  d'exciter  un  grand  fcandalè 
à  Toccafion  de  notre  cher  Fils  5  vôtre 
tres-aimable  érere,  te  de  faire  oUtrage  en 
fa  perfonneà  TEglife  Catholique,  nôtre 
commune  mcrc,qui  vous  a  recueillis  dans 
fou  fein  charitable,  lors  que  de  la  por- 
tion retranchée  &  déshéritée  ^  vous  avez 
pafTc  dans  rheritage  de  Jefus^Chriil.  Cet 

a.  Quoique  quelques-uns  prétendent  qu*il  faut  lire 
icy  Bagafe  au  lieu  dt  Vttges^  il  eft  hors  de  doute  que  ce 
Maximien  élu  Evcque  de  Vages  eft  tout  autre  que  ce 
Maximien  de  Bagaye  qui  fut  précipite  du  haut  d'une 
tour  par  la  fureur  des  Donatiftes ,  comme  od  voit  par 
ia  lettre  1 8  j.  nombre  17.  &  cette  différence  cft  aifcè  à 
remarquer  par  divers  endroits  de  ces  lettres ,  &  par  le  5 . 
Lifre  contre  Crèfconiiis  cliapicre  43. 

Cruel 
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cruel  cnnemy  auroit  été  bien  aife  de  ï  i- 
changer  en  douleur  &  en  trifteffe  la  joyè 
que  nous  avions  eue  de  vôtre  retour  j 
mais  le  Dieu  de  mifericorde ,  le  Confo- 
latevu:  des  affligez  ^  le  Protedeur  des  or- 
phelins ,  le  Soutien  des  foibles  n*a  per- 
mis au  démon  d'aller  juCques  à  un  cer-^ 
çain  point ,  qu'afin  que  nous  cufïions 
plus  de  joye  de  Voir  les  chofes  rétablies, 
que  nous  n'avions  eu  de  doUleur  de  les 
voir  en  mauvais  état.  Car  il  est  bien 
plus  glorieux  de  renoncer  à  TEpifcopat 
pour  prévenir  dçs  maux  dont  on  voit 
rEglife  menacée  )  que  de  l'avoir  accep-» 
té  pour  la  fervir;  ic  rien  ne  prouve  mieux 
qu'on  étoit  digne  de  cet  honneur,  que 
de  ne  vouloir  rien  faire  d*indigne  pout 
s'y  maintenir.  Dieu  a  donc  voulu  que 
vôtre  frère  nôtre  tres^chcr  fils  *  Ma-*  .  *  ^«^  *^ 

-        .    V   ^  .  .  '.      ,        k  fait  voir  , 

xumçn  fervit  a  rairc  voir  aux  ennemis  de  qjieMaximkià 
i'EgUfc  qu'elle  porte  dans  fon  fein  des   étrordofmé  * 
cnfans  qui  ne  cherchent  point  leurs  pro-  ^  "slftln'&  ' 
près  intérefts^  mais  uniquement  ceuSc  de  ^Ji^g^/J/nt 
Jefus^-Chrift.Gar  ce  n'eft  par  aucun  mou-  paî  icui  fiis^ 
ment  de  cupidité  ny  d'inteteft  tempo-  piul.iit. 
rel  que  Maximien  s'eft  départy  du  mî- 
niftéte    de  la  difpenfation   des  Sacrc- 
mens  \  mais  au  contraire  par  un  mou- 
vement de  pieté  &  d'amour   pour  la 
paix,  ne  voulant  pas  conferyer  fa  digniié 
T:ome  IL  B 


CLASSE. 


18         S.AugujHnàCajhrl 

II.  au  prix  des  hontcufels  &:  funeftes  divi- 
fions  qui  pou  voient  naître  à  fon  occafion 

A  w.  401.  entre  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Auffi 
auroit-ce  été  un  aveuglement  horrible 
à  un  homme  à  qui  Tamour  de  la  paix  de 
l-Eglife  Catholique  vcnoit  défaire  quit- 
ter le  fchifmej  que  de  troubler  cette  mê- 
me paix  en  conteftant  pour  Ta  dignité  : 
comme  au  contraire  ihi*y  a  rien  de  plus 
beau  à  un  homme  qui  revient  de  Té* 
garèment  &  de  Torgueil  des  Donatiftes 
à  rhpritage  de  Jcfus  -  Chrift  3  &  de  plus 
digne  d'une  charité  vrayement  Chré- 
tienne ,  que  de  ftgnaler  fou  amour  pour 
la  paix  par  un  fi  gtââd  exemple  d'hu- 
milités Ainfi  autant  que  nous  avons  de 
fujet  de  nou5  réjottir  qu'il  fe  foit  trou- 
vé fi  folidement  établi  fur  la  pierre  fer- 

Mat*7.io.   j^ç  ^       ^  Torage  de  cette  tentation 

n'ait  pu  rénverfer  c€î  que  la  parole  de 
Dieu  avoit  formé  &  élevé  dans  Ton 
cœur ,  autant  fommœ  nous  obligez  de 
fouhaittet  &  de  prier  Dieu  qu'il  luy  faffe 
la  grâce  de  faire  voir  de  plus  en  plus  par 
h.  Fuite  de  (ci  adions  &  de  (à  vie^  com- 
lîien  il  fe  feroit  acqufttîé  dignement  de 
fon  miniftere  ,  fi  les  chofes  fe  fuficnt 
tournées  d*une  manière  à  luy  pcnnettie 
de  l'excetcer.  Que  la  poix  éternelle  qui 
^ft  promit  à  VEgMc  foit  la  recompenfe 


C  L  A  s  s  B. 
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de  rhumilité  qui  luy  a  fak  comprendre,  ^  ^  11. 
que  ce  qui  ne  convenoit  pas  à  la  paix  de 
rjEglife  ne  luy  convenoit  pas  non  plus^ 
%.  Pour  vous ,  nôtre  cher  fils  ,  qui 
faites  nôtre  confolation  èc  nôtre  joye^ 
&c  que  nul  pareil  obftacle  n'empêche 
de  vous  charger  de  TEpifcopat  y  il  eft 
de  vôtre  vertu  &  de  la  bonté  de  vôtre 
naturel  de  confacrer  à  Jefus-Chrift  ,  ce 
qu'il  vous  a  doimé.  Car  tout  ce  qu'il  y 
a  en  vous  d'efprit  ,  de  fageflc,  d'élo- 
quence, demodeftie,  de  tempérance:^ 
&:  de  toutes  les  autres  vertus ,  qui  font 
l'ornement  de  vôtre  vie ,  doit  épre  regar- 
dé comme  autant  de  dons  de  Pieu. 
N'eft-ildonc  pas  jufte  de  les  employer 
pour  le  fervice  de  celuy  qui  vous  les  a 
donnez  1  afin  que  non  feulement  il  les 
cooferve  ,  mais  qu'il  les  augmente  de 
les  perfeâionne  ,  &  qu'enfin  il  les  rcK 
compenfe  éternellement  i  £t  quel  doni- 
mage  feroit-ce  que  vous  les  eniployaf* 
fiez  pour  le  monde  y  &c  qu'on  les  vit  paiP 
fer  &  iperir  avec  luy  ?  Nous  fçavons  qu'il 
ne  faut  pas  b^^ucoup  de  difcours  pour 
V0U5  reraetrtre  devant  les  yeux ,  ce  que 
vous  concevez  affcz  vous  même  de  la 
vanité  des  efperances  des  gens  du  fio- 
cle  ,  de  l'infatiabilité  de  leurs  defirs  y  de 

de  ripccnitydejdc  la  vie.  ChdiSez  donc 

B   ij 


t  ô        Si  Augufiin  a  Caflor , 

I  î^-  ^  g    de  vôtte  cœur  toutes  les  faufTes  efperail^ 

A*,    ^^/  ces  qu'il  avoit  conçues  de  trouver  quel- 
An.  401.         n,         1     r  I-  .  /  /•     1  «   r  • 

que  forte  de  relicitc  lut  la  terre ,  &  tai^ 

tes  coniîfter  tout  vôtre  boii-heur  a  tra- 
Hath.10,1*  vaillet  dans  la  vigne  de  ce  Père  de  fa^ 
mille  qui  paye  fi  bien  éelix  qUi  le  fct^ 
Venti  II  eft  fidelle  dans  fes  promefles}& 
nous  en  voyons  déjà  tant  d'accomplies 
*  qu'il  y  au  roi  t  de  la  folie  à  douter  de  la  feu- 
'teté  de  celles  qui  ne  le  font  pas  encore. 

Nous  vous  Conjurons  donc  parl'hu- 
ttianicé  &  la  divinité  de  Jefus-Chrift,&: 
'^ar  là  paix  qui  règne  dâfts  cette  celefte 
-patrie ,  où  nous  ne  fommcs  point  enco^ 
•Ire,  &  dont  nous  tâchons  d'acheter  le 
•fàitit  tepos  au  prix  des  travau5t  de  cette 
Vie  mortelle ,  de  vouloir  bien  prendre 
•la  place  que  vôtre  ftete  vous  lâiffe  dans 
«rEglife  de  Vages  ;  &  qu'il  a  quittée  d'une 
-manière  fi  glorieufe*  Faites  que  le  peu- 
ple de  cette  Eglife  ,  pour  qui  nousefpc^ 
•rons  de  fi  grands  fruits  des  tàlèrts  d'ef- 
-prit  &  d'ëlôquende  dont  Dieti  vous  a 
-  gratiiîéj  tcconnoiffe  en  voUs  que  c'a  été 
■  pour  [c%  maintenir  en  paix  ^  &  non  pas 
^pour  s'épargner  de  la  peine  ,  que  vôtre 
•'frère  a  fait  ce  qu'il  a  fait.  Nous  avbiîs 
-donné  ordre  qu'on  ne  vous  lût  Cette 
lettre  ^  que  lôrs  que  vous  feriez  entre 
fks  mains  de  ceux  qui  ont  befoin  de 


VOUS,  M^is  quoiqu'il^  ne  vous  tiennent  ^  ^  n^,  ^  ^ 
pas  encore ,  npus  vous  çcnon's  déjà  em^  ^  ^^  ' 
brafTç  par  le  lien  4e  la  charité  qui  nous 
unit,  en  Attendant  que  nous  fQyons  en- 
core plvs  étroitement  unis  ,  psir  vôtre 
entrée  dans  le  Collège  Epifcopal  qui  \ 
tant  de  befbin  de.  vous.  Vous  fçaurej; 
dans  1^  (uitece  qui  noiis  a  empêçhç  do 
vous  aller  joindre, 

LETTRE    LXX.  *  •  ="i» 

lan  40 1. 

SMf^  Augufiin: montre  dans  cette  lettre  que  paravam  î^ 
quMi  les  Vonatijks  ,  fonrfe  jujiifier  qS/éL"k^ 
d'Mvoir  rétabli  Félicien^  un  de  leurs  Evê^  ccmc^n^^ 
ques ,  qu'ils  avaient  eux  mêmes  condanu  ia>*Q, 
»e  avec  les  antres  Maximianiftes^  fre^ 
ffoifntle  farti  de  dire  qu'il  était  innocenit 
lorfquHh  le  condamnèrent ,  ilsfaifoiénP    , 
ftffez^vqir  qu'ils  n' avaient fi^s  condamné 
moins  témérairement  les  Evêques  Ca^ 
fholiques  qu'ils  avaient  autrefois  accun 
fèz,  i avoir  livré  les  faintes  Ecriture Si 
aux  Fayens  ,  c^  que  toute  la  conduite 
qu^ils  avaient  tenu'è  a  l'égard  d^  ce  Fe^ 
licien  condamnait  celle  qu'ils  tenaient 
a  l'égard  de  toute  la  terre, 

AuPB  &  Augustin  faluent  leur  tres^ 
cher  firere ,  le  tres-honorc  Seigneur 

B   iij 
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CLASSE. 
A  N.    401. 

»   Le  texte 
porte   fatre 
ftofiro^  mais  il 
ii*y  a  pas  d*a- 
parence ,  que 
deux  Evêques 
Catholiques  , 
appcllafleat 
un   Evcque 
Donatifte 
leur  Pcrc.  On 
â  donc  fuivi 
les  manufcrits 
dont  l'un  qui 
porte  •  fatre 
vefiro  ,  pour. 
rqic  ^e  é. 
quivoque  , 
s*il  n'etoit 
expliqué  par 
l^autre ,  qui 
porte  EpijUfo 
vfjiro. 

*  Voyez  la 
note  fur  le 
nombre  i6. 
de  la  lettre 
45.  fie  celle 
fur  le  nombre 
X.  de  la  lettre 

51. 

a 


I. 


QU  A  N  p  on  a  objedé  à  votre 
EV^quc  *  Clarentius  ^  ce  qui 
s'cftpallc  dans  Taffaite  de  Félicien  Evç- 
que  de  Mufti  *  il  èft  convenu  ,  dites^ 
vous  ,  que  les  mêmes  Donatiftes  qui 
Tavoient  condamne  le  rétablirent  enfui- 
te  dans  fa  dignité  \  mais  il  foûtient  que 
cet  Evçqùe  étoit  imiocent  ;  &  que  bien 
loin  d'avoir  été  entendu ,  il  n' avoir  pas 
même  été  prefent  quand  on  le  condam-r 
na  3  comme  il  a  juftifié  dans  la  fuite. 
Mais  que  repondra  Clarentius  fi  on  luy 
demande  par  quelle  réglé  de  juftice  ils 
Font  condamné  3  &  condamné  fans  l'en- 
tendre ,puifqu*ils  reconnoifTent  eux  mê- 
mes 'qu'il  étoit  innocent  ? 

Ainfi  on  leur  donne  à  choifir  :  car  ou 
il  étoit  innocent,  &:en  ce  cas  ils  ont  eu 
tort  de  le  condamner  j  ou  il  étoit  cou- 
pable ,  &  en  ce  cas  ils  ont  eu  tort  de  le 

a.  Par  Je  Concile  de  Carthagc  du  ij.  Septembre  401- 
il  fut  rcfolu,qu*jonenvcrroit  auxDonatiilcs  des  Ambaf* 
fadeurs  de  paix  Sa  de  réunion,  pour  les  inviter  à  rentrer 
dans  Tunité^  &  les  convaincre  fur  tout  de  Tinjuilice  de 
leur  réparation  far  ce  qu^is  reprociioienc  eux  mêmes 
aux  Maximianiftes ,  de  s*ctre  irparex  d'eux  ,  &  iccc- 
voicnt  pourtant  ceux  qui  avoient  été  baptife^Bi  ordon- 
nez par  ces  nouveaux  fcbifinatiques ,  en  même  temps 
qu'ils  rejettoient  le  baptême  &  lordination  dt^  Catho- 
liques. Saint  Auguftin  &  faint  Alipe  furent  de  ces 
Ambaffadcurs,  &  on  voit  par  cette  lettre,  qu*ik  avoient 
gbiigc  NaUcelion  de  p.irler  à  un  Evoque  Donatifte 
nonuré  Clarentius,dont  Naucelion^leur  avoit  rapporté 
la  réponcç  ,  à  laq uelle  cette  lettre fcrt  de  réplique. 


A  M*    401 
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recevoir  parmi  eux  après  Tavoir  cou-  ^  ''•  . 
oamnet  Su  etoit  imiocem  quan4  on 
r^  rétabli ,  il  letoic  quand  on  Ta  con* 
damné  \  Se  s'il  ctôic  coupable  quand  on 
ra  condamné^  il  l'écoit  quand  on  Ta  ré- 
tabli. 

Ils  diront  peut-être  que  ceux  qui 
Tont  condamne ,  ne  fçavoieni:  pas  qu  il 
futiimocent;  mais  quelle  témérité  é toit- 
ce  donc  à  eux,  que  de  condamner,  fans 
connoiiTance  de  caufe ,  un  Evêque  in- 
nocent 5  5c  de  le  condamner  fans  Ten- 
tendre  ?  Peut  «on  douter  après  cela  qu'ils 
n'ayent;  agi  avec  la  même  témérité  dans 
la  condamnatipn  de  ceux  qu'ils  veulent 
faite  paATer  ppur  coupables  d'avoir  li- 
vre les  Saintes  Ecritures  aux  Pay  ens? 
Or  ils  pQuvpient  tout  auflli  bien  être 
innoçens  de  ce  crime ,  que  Félicien  re- 
çoit de  çeluy  pour  lequel  ils  Tont  con* 
danmé. 

z.  De  plus  ce  même  Félicien  a  com- 
muniqué long^temps  depuis  fa  condann 
nation  avec  Maximien  %  &:  quand  il  au- 
roit  été  innocent ,  lorfque  les  Donatiftes 
Iç  condamnèrent ,  il  ceflbit  de  Tétre  , 
dés -là  qu'il  communiquoit  avec  ce  fce- 
lerat ,  &  qu'il  a  baptifç  tant  de  monde 
hors  de  leur  communion.  Or  il  ne  faut 
pas  d'autres  témoins  de  ce  crime  de  Fe- 

B    iii) 
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ciA^'s  licknqueles  Donatiftes  mêmes;  puif^ 
Av.  401,  qu'ils  ont  follicité  le  Proconful  pour  le 
•  faire  chafler  de  fôn  Eglife ,  comme  étant 
uni  avec .  Maximien.  Qupy  n'étoit-ce 
pas  affèz  de  l'avoir  condamné  fans  l'a- 
voir vu  ny  entendu ,  &  même  fans  qu'il 
fût  coupable ,  comme  ils  le  prétendent 
aujourd'huy  5  falloit-il  encore  recourir 
au  Proconful ,  pour  le  faire  chafTer  de 
fon  EglifeîSans  doute  qu'au  moins  dansle 
temps  qu'ils  s'efibrçoient  de  l'en  chaiTer, 
ils  le  regardoient  comme  un  Maximia- 
nifte  ;  c^eft  à  dire ,  comme  un  fcelerat,  & 
un  homme  juftement  condamné  •Quand' 
il  baptifoit  donc  dans  la  communion 
de  Maxiïnien  ,  fôn  Baptême  étoit-il 
bon  ou  mauvais  i  S'il  étoit  bon^quoyquc 
donné  par  un  homme  uni  de  commu- 
nion avec  Maxiïnien ,  &  par  confequent 
dans  le  fchifme,  pourquoy  rçjett«e  t'on  le 
Baptême  qui  fe  donne  par  toute  la  ter- 
re ?  S'il  étôit  mauvais,  comment  eft-ce 
que  quand  ils  ont  rétabli  Félicien,  tous 
ceux  qu'il  avoit  baptifé  dans  cette  com- 
munion fchifmatique  ont  été  reçus  avec 
çux  ^  fans  qu'on  en  ait  rebâptifé  aucun  ^ 
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AN..4at* 

Saint  Augêfiin  ay/^nt  trouvé  une  occafion     »  Ecrite 
feure  ,  renvoyé  à  S.  lerème  des  copies  de  ^*  cé?ofi  au. 
toutes  les  lettres  qu'il  luy  avoit  écrites,  &  ?^*&  °  di* 
qu'il  crO'ignûitque  S,  lerome  neutpat  re^  qui  ^^ok  u 
fuës.  il  taehe  de  le  détourner  du  dejfein  fcntcmcnru 
de  traduira  de  nouveau  fur  VHebreu  les  ^^ 
Livres  de  l'ancien  Tefiament ,  dr  luy 
fait  voiries  mauvais  effets  qu'une  nou^ 
velle  verfion  pourrait  faire.  Il  loué  enfuie 
te  fa  verfion  de  l'Evangile  furie  Grec ,  c^ 
l'exhorte  a  revoir  la  verfion  Latine  des 
Septante  qui  étoitfort  corrompue  y  dr  dont 
les  exemplaires  nés' aecordoientpas. 
Augustin  faluë  en  Jefus-Chrift  fon 
très-cher  &  tres-faint  frère  &  Collè- 
gue dans  le  Sacerdoce ,  le  tres-venev 
rable  Seigneur  Jérôme. 
1.    jrXEpuis   que  rextrcmc    dcfîi:  Cha^.  ï. 

_i  '3  que  j'ay  de  m'attirer  de  vos 
lettres  m'a  oblige  de  vous  écrire ,  je  n*ay 
point  trouvé  pour  cela  d'occafion  plus 
favorable  que  celle  de  mon  très-cher  fils 
le  Diacre  Cyprien ,  qui  eft  un  tres-rfîdeln 
le  ferviteur  &  miniftre  de  JefiiSrChrift. 
J'efpere  donc  quenfin .  je  recevray  de 
vos  lettres  par  luy  ;  &  refperance  que 
j  en  ay  a  toute  la  certitude  qu'une  cho-t  • 
fe  de  cette  nature  peut  avoir.  Car  je  np 


i(S      s.  AttguJHn  à  S.  Jérôme  ^ 
^r  î' --    pou  vois  jamais  trouver  un  homme  qui 

Aw.403.  *^^  P^^^  ardent  a  vous  en  demander  , 
plus  capable  de  les  obtenir  ^  plus  ibi^ 
gneux  de  les  conferver ,  plus  aife  de  me 
tes  apporter ,  &c  plus  fidèle  à  me  les  ren-^ 
dre.  Je  n'ay  donc  plus  qu'à  demander  à 
Dieu  qu'il  faflc  que  vous  m'en  trouviez 
digne,&:  que  benmant  mes  defirs,  il  tour- 
ne votre  cœur,  en  forte  que  nulle  volon- 
té contraire  ,  ne  s'oppofe  à  l'envie  que 
la  charité  fraternelle  vous  donnera  (ans 
doute  de  me  fatisfaire  en  ce  point. 

».  Or  comme  je  n'ay  eu  de  vous  au- 
cune reponfe  à  deux  lettres  que  je  vous 
ay  déjà  écrites ,  Se  que  je  crains  qu'elles 
ne  vous  ayent  pas  été  rendues ,  )e  vous 
en  envoyé  de  nouvelles  copies.  Que  fi 
vous  ayez  déjà  reçu  les  premières,  & 
que  VOUS'  y  ayez  fait  reponfe  ^  fans  que 
jl'aye  reçu  vos  lettres ,  envoyez  moy  de 
nouvelles  copies  de  ces  reponfes  ,  fi 
vous  les  avez  gardées;  (înon  écrivez  moy 
tout  de  nouve^ui ,  &  ne  dédaignez  pas 
*  ç'étoîtc*  de  repondre  à  ce  que  je  vous  propofe*, 

guftiS*"ivo"it  ^  de  fatisfaire  à  l'attente  où  je  fuis  fur 

réTallY/^  celadepuis  fi  long-temps. 

re"dTfi*nt       J^  ^^^  envoyé  même  la  première 

Jérôme  fur     lettre  quc  je  vous  aye  jamais  écrite  *  : 

cetendroitdc        n         ni  '.  jf 

lEpîcre aux    ellc  ctt  du  temps  que  je  n etois  encore 
dip^i^d^eu  que  J?rctrc  ,  &:  clic  devok  vous   être 
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portée  par  un  de  nos  frères  nommé  Pro^        1 1* 
Futurus ,  <jui  fut  fait  Evêque  •  comme  il  "  ^  ^  ^  *• 

/      •     r     ?         •       J  '      \  An.  403. 

etoit  fur  le  pomt  de  partir ,  &  mourut  corrcaion 
bien^tôtaprçs.  Voila  ce  qui  a  fait  qu*d-r  *^"^^K 
le  n'a  pu  vous  être  rendue  >  &^  je  vous  Pierre. 
TenVoyc  afin  de  vous  faire  voir  combien  icure  i?,  ^ 
il  y  a  que  je  me  fens  preflç  de  conférer  ad.  1.  h. 
avec  yQ\x% ,  mon  tres^cher  &  tres-i^hono^ 
ré  fter^  en  Jefus^Chrift ,  ôc  combien  je 
foufÏTe  de  ce  que  l'çloignement  qui 
nous  fepare,  me  met  hors  d*état  de  itfen-^ 
tretenir  avec  vous  de  vive  voix, 

y  Taioûteray  par  cellc-cy  à  Chaf.ii. 
celles  que  je  vous  ay  dcja  écrites  cy- 
devant ,  que  nous  avons  appris  depuis 
cetemps^làjjquevous  aviez  traduit  Job 
fur  rhebtsu ,  quoique  nous  euifions  dé^ 
ja  de  vous ,  une  verfion  latine  de  ce  Liè- 
vre 3  faite  (Ur  le  grec ,  où  vous  avez  mar^ 
^ué  avec  des  étoiles  ce  qu'il  y  a  dans 
l'hébreu  de  plus  que  dans  le  grec  ;  &; 
avec-  des  traits  pointus  y  ce  qu'il  y  a  dans 
le  grec  de  plus  que  dans  Fhebreu  \  ce 
que  vous  avez  fait  avec  tant  d'ejuftitu^ 
de  ,  qu'en  des  endroits  il  y  a  autant  d'é-^ 
toiles  que  de  mots ,  pour  marquer  que 
ces  mots  là  font  de  Thebreu,  &  qu'ils  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  grec^ 

Mais  dans  cette  dernière  verfion  fai- 
te Çai  l'he^eu  ^  on  iie  trouve  pas  la  me- 


%i      S.  Augupn  à  S.  Jérôme , 

CLASSE  ™c  cxaâitude  à  l'égard  des  mots  ,  6c 
A?j.  40?!  Von  ne  voit  pas  pourquoy  après  l'avoir 
ipuë  fi  grande,  dans  la  première  verfion, 
xju'il  n'y  a  pas  une  particule  dans  l'hc-r 
i>rcu  y  plus  que  dans  le  grec  qui  ne  foit 
inàrquée  d'une  étoile ,  vous  en  avez  eu 
il  peu  dans  cette  féconde  verfion  faite 
fur  l'hébreu ,  &  pourquoy  vous  n'avca; 
pas  fait  en  forte  qu'on  y  pût  reconnoî-p» 
cre  ces  mêmes  particules ,  que  Thebreu 
^  déplus  que  le  grec.  Je  vous  en  mar-r: 
querois  ici  quelque  exemple  fans  que 
je  n  ay  p^s  prefentement  cette  verfion 
iiir  l'hébreu.  Mais  comme  vôtre  efprit 
va  plus  vite  que  le  difcours ,  vous  voyez 
tien  ce  que  je  veux  dire  ,  &:  j'cfpcre 
que  vous  nous  éclaircirez  fur  ce  fujet. 

4.  J'aimerois  mieux  que  vous  fiffiez 
une  verfion  du  vieux  Jeftament  fur  les 
ieptante  ,  que  fur  l'hébreu.  Car  s'il  ar-r 
rive  que  vôtre  verfion  fur  l'hébreu  foit 
reçue  en  plufîeurs  Eglifes  ,  &  qu'elles  la 
choififlent  pour  s'en  fervir  ordinaire-r 
ment ,  ce  fera  une  çhofe  fâcheufe  ,  que 
les  Eglifes  latines  ayent  un  texte  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  celuy  des  Eglifes 
grecques  ;  &:  au  lieu  qu'aujourahuy 
nous  n'avons  pas  de  peine  à  convain- 
cre ceux  qui  font  des  difïîcultez  fur  nô- 

UQ  vcdipn  ,.;pArçe  que  nou^  n^von? 


'      Lettre  LXXU  ip 

^'sL  ptoduire  le  texte  grec  ,  qui  eft  une  classe 
langue  très  connut^  ;  quanti  nous  nous  ^  ^ 
ièrvirons  d'une  verfion  faite  fur  The-- 
breu  ,  &  qu'on  y  Érouvera  quelque  dif- 
ficulté y  fur  laquelle  même  on  taxera 
nôtre  verfion  de  falfifîcatiôn  3  où  irons 
nous  chercher  des  Autheurs  Hébraï- 
ques pour  nous  deffendre  i  &:  quand 
nous  en  produirions  qui  pourra  foufïrif 
que  nous  rejettions  tant  de  verfions 
grecques  &  latines  fi  authorifées  ?  Mais 
de  plus  fi  Ton  confulte  les  Hébreux,  ne 
(è  peut-il .  pas  faire  que  leurs  reponfes 
ne  feront  pas  favorables  à  vôtre  verfion  î 
il  faudroit  donc  vous  avoir  pour  les  con*- 
vaincrci,&  quand  on  vous  prendroit  pour 
Juge  y  trouverez  -  vous  toujours  dequoy 
fatisfâire  à  toutes  leurs  difficultez  ? 

j.  Aus^i  eft-il  arrivé  qu'un  de  nos  Chap. 
Collègues  ayant  établi  qu'on  liroit  vô-?- 
trë  verfion  dans  fon  Eglife ,  il  fe  trouva 
un  endroit  du  Prophète  Jonas  où  vous 
avez  traduit  différemment  de  ce  qu'on 
fe  fbuvenoit  d'avoir  vu  &  d'avoir  ouy 
lire  de  tout  temps  dans  l'Eglife.  Cette 
difference  fit  croire  que  cet  endroit 
étoit  falfifié  ;  &comme  le  texte  grec  qui 
fe  trouva  contraire  à  vôtre  verfion  aug*- 
menta  encore  la  prefomption  de  falfîfr- 
cation  ,  cela  fit  up.  fi  grand  btuit  parmi 


)o       s.  Augujtin  d  S.  Jérôme  ^ 

it;  le  peuple  j  que  TEvêque  fut  contraint 
^^  ^  '  de  confuker  les  Juifs  >  car  c -eft  une  vil- 
le où  il  y  en  a  ,  &:  eux  y  foit  par  malice , 
ou  par  ignorance  ,  dirent  que  le  texte 
hébreu  etoic  conforme  cfi  cet  endroit 
au  grec  &c  au  latin  ^  en  forte  qu'il  fallut 
que  TEvêque  rayât  ce  mot  là  dans  vôtre 
verfîon  ^  &  le  corrigeât  comme  une  fau« 
te  de  copifte ,  ne  Voulant  pas  demeurer 
plus  long-temps  dans  le  danger  où  il  s'c^ 
toit  vu  d'être  abandonné  de  tout  fon 
peuple. 

Cela  donne  à  penfer  que  vous  auriet 
pu  vous  méprendre  vous  même  en  quel^ 
xjues  endroits  :  voyez  donc  ce  que  ce 
feroit  y  fi  pareille  chofc  arrivoit  fur 
quelque  paiÛ&gc  qu'on  ne  pût  vérifier 
fur  les  textes  des  langues  connues. 
CHAP.iv.  €.  Qu,ANT  à  vôtre  verfion  de  l'E- 
vangile fur  le  grec  nous  loUons  Dieu 
de  ce  qu'il  vous  en  a  infpirc  le  deffein. 
Car  quand  nous  la  conférons  avec  le 
grec ,  nous  n'y  trouvons  prefqu  aucune 
différence  ;  àc  quand  U  fe  rencontre 
quelqu'un  qui  tient  encore  pour  les  an- 
ciennes erreurs  des  verrions  latines , 
nous  n'avons  qu'à  produire  le  grec  pour 
réclaircir  ou  pour  le  confondre.  Que 
s'il  y  a  quelques  endroits  dans  vôtre  ver- 
fion qui  faâent  de  la  peine  y  comme-  il 
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y  en  a  ,  mais  en  tres*pedt  nombre  ,qui  ^  l  a  s  $  1 
cft-ce  qui  feroic  aflcz  dur  pour  ne  les  a  n.  405, 
pas  pardonner  dans  un  travail  d'ailleurs 
fi  utile,  &:  qu'on  ne  fçauroit  afTez  lotter) 
Au  refte ,  je  vous  prie  de  me  dire  d'où 
vous  croyez  que  foit  venue  la  diiFeren-> 
ce  qui  fe  trouve  en  plusieurs  endroits  ^ 
entre  le  texte  hébreu ,  &  laverfion  des 
fèptante  :  car  cette  verfion  fi  célèbre 
étant  celle  dont  les  Apôtres  même  ie 
font  fervis ,  comme  vous  le  recomioir» 
fez  vous  mêmes  ,  &  comme  il  paroïc 
par  ce  qu'ils  en  citent ,  n'a  pas  peu  d'au- 
thorité  dans  l'Eglife.  Si  vous  vouliez 
donc  bien  remettre  la  verfion  latine'des 
feptante ,  dans  fa  pureté ,  ce  feroiiç  un 
travail  tres*4itile  :  car  celles  que  nous  en 
avons  varient  en  tant  d'endroits  ^  qu'on 
ne  les  fçauroit  fouffirir;  &  Ton  a  d'ail- 
leurs cmtde  fu)etde  craindre  de  ne  les 
pas  trouver  conformes  au  grec  ,  qu'on 
n'ofe  les  citer ,  ny  les  employer  en  preu^ 
ve  d'aucune  vérité.  Je  croyois  faire  cet* 
te  lettre  bien  plus  courte  ;  mais  il  me 
(embloit  queje  vous  parlois ,  &  ce  plai- 
fir  la  m'a  emporte»  Je  vous  conjure  par 
Jefiis-Chrift  de  vouloir  bien  me  repon- 
dre fur  rout  ,  &  de  fupléer  par  la ,  au- 
tant que  vous  le  pourrez ,  à  ce  que  je 
pads  de  ne  vous  point  voir. 


jz       s.  Jeromè  à  S.  -Augaflin 


II.: 

GLAS  SE. 
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*  Ecrite  Tan 
403.  ou  404. 

*  C*étoit  au- 
paravant la 
14.  &  celle 
qui  étoi  la 
71.  cft  pirc- 
fentcment  la 


*  C'eft   la 
lettre  iS. 


S^nt  Urbmt  réfond  à  U  lettrt  frecedente  * 
vé^Ji  fUint  àfainf  AuguJUn  de  ce  que  l^ 
^ .  kure  *  far  laquelle  il  rrfuteV  explication 
des.  leromejurV endroit  de  VEfitre  au:c 
.  GaUtesy  ou  tl  efi  dit ,  quefaint  Paul  refrit 
:  faint  Pierre  ,  étoit  répandue  far  toute 
^  l'Italie. 

JerÔi^e  {alue  éhlfesûs-C  hrist 
le  tres-faint  Pape  &  tres-honoré  Sci* 
Augustin. 


Chap.  I.     X 


O^u  s  m'écrivez  fort  pré  s  à  prés  ; 

&  vous  me  foUicitez  fans  ceflc 
de  faire  réponfc  à  une.  certaine  lettre  de 
yous^  dont  je  n'ay  vu  qu'une  copie  fans 
fignature  ^  qui  me  fut  apportée ,  comme 
je  vous  ay  déjà  mande 3. par  mon  frère 
le  Diacre  Sifinnius ,  Se  dont  vous  dites 
x[ue  vous  aviez  chargé  dabord  nôtre 
jfrere  Profuturus  ^  qui  fut  fait  Evcque 
comme  il  penfoit  partir  ^  &  mourut  bien- 
tôt après.  Vous  dites  auffi  qu'un  autre 
de  nos  frères  que  vous  ne  npmmez  point 
.s'en  étoit  chargé ,  mais  que  craignant  les 
.  périls  de  la  mer ,  il  avoir  changé  de  def- 
feinfur  fon  voyage.  Mais  fi  cela  eftainfi, 
je  rie  puis  auez  m'étonner   que  cette 

lettre 


An.  404< 
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lettre  étant  auiTi  commune  que  Ton  dit  11* 
qu'elle  Teft  à  Rome  &  dans  toute  Tltalie, 
cile  n*ait  pu  arriver  jufqu'à  moy ,  à  qui 
elle  cft  adrefTée. ,  ]'en  fuis  d'autant  plus 
furpris ,  que  le  même  Sifinnius  m'a  afleu* 
rè  qu^il  Tavoit  trouvée  il  y  a  plps  de  cinq 
ans  parmy  d'autres  ouvrages  de  vous  ^ 
non  chez  vous ,  ny  en  Affrique ,  ce  qui 
ne  feroit  pas  bien  extraordinaire ,  mais 
dans  une  Ville  de  la  mer  Adriatique, 

%.   Il  faut  tout  éclaircir  entre  amis  , 
Jic  parler  à  (on  amy  comme  à  un  autre 
foy-mcme  ;  ainfi  je  ne  vous  cacheray 
pas  qu'il  y  a  de  mes  amis ,  &  qui  font 
de  grands  ferviteurs  de  Jefus  -  Chrift  % 
comme  il  y  en  a  beaucoup  à  Jerufalem^ 
le  dans  tous  les  faints  lieux ,  qui  m'ont 
voulu  perfuader  que  ce  n'eft  pas  fans  deC- 
fein  que  vous  avez  laifle  courir  cette 
lettre;  que  vous  cherchez  à  vous  faire 
valoir  par-là ,  &  à  vous  élever  en  m'a- 
baifTant ,  &  en  faifant  voir  à  tout  le 
monde  que  vous  me  faites  le  défy  ^  2c 
que  je  n'ofe  entrer  en  lice  \  que  vôtre 
fçavoir  vous  met  la  plume  à  la  main ,  â£ 
que  mon  infuffifancè  me  fait  prendre  le 
party  de  me  taire;  &  qu'enfin  j'ay  trouve 
un  nomme  qui  a  fceu  me  fermer  la  bou- 
che. Pour  moy  je  vous  diray  ingenuë- 
ment  que  ce  qui  m'a  empêché  de  vous 

T:me  II.  C 


^4     S.Jefchm  a  S,  AttgttfliH  , 

c  t  a1  î  E.  '^^pon<}re,c*èft  que  je  n'ay  pas  ctû  étrt  af- 

A  i« .  4*4 .  ^cz  aiFetiré  {Jiie  cette  lettre  fût  de  Voas,fly 
que  voiis  fùffié^  capable  dem'âttaquer, 
tcrmrtie  ctti  dit ,  avec  une  épée  couvette 
dé  ydoûts.  ïyàilleuts  j'ay  eu  pèlir  qu'en 
ffcfutatlc  ^ûttqtiës  eftdrdlts  de  cette  let- 
tre, comthé  je  h'attfdi  (é  itt'en  diff>éft- 
fct ,  jJarce  i^ue  j'y  Vby  dés  chofes  que 
je  cifcy  heinètiqtieSjbh  tte  drôt  que  e'ctoit 
traitcf  ttôp  ddtértient  tifl  Èvêque  dé  ttii 
tàiiimittmtv.  Èttftrt  j'dy  d|)prehettdé  de 
tcftis  àbiitLtx  i  VcKtS-Hlèfriê  lu  jet  de  vous 
jÉniàihdre ,  &  de  irté  i^feritticher  que  la  Ma- 
lice d*aùtrtiy  tcè  ttic  dèv:oic  pas  étie  un 
fùjctdévdtrSctattdge^î  qviôc'étoit  âtta- 

*  jùet  fdft  aihy  biéri  ïé^ètétrietit }  &  qu'il 

Mliôit  atfpatdVatfit  ïtfdfleuré^qué  ïa  îet- 
Ite  qui  iri  étoit  torfifeéë  entre  les  ttiains 
fôt  de  vôti^ ,  &  ^etifiet  (î  la  figriature 
étoit  yetftableftient  là  vôtte. 

Chap.  II.  ^.  ÊNVôVEi-lMOY  doue,  là  même  let- 
ttc  fîgftéé  devôtrettiain,  comme  je  vous 
èh  ay  déji  prié.,  où:  celfëi  d'attaquer  un 
vieillard  <jûi  iriè  déArandê  qu'à  derùeurdr 
tâché  dàhï  le  fbtids  de  fa  ceiluie.'  Q«e 
fi  vous  vtottïez  ^cxi%  èietcér ,  &  faire 
éclater  véttiè  ïçaVoit  ;  adreffez-vous  à 
des  géris,  eôfèrtiè  6h  dit  qu'il  y  en  â  pfe- 
fïeurs  k  Konië ,  S  qui  rien  ne  màmjuedù 
t  Ôt'c  de  l'âge,  fly  de  là  jeè^JutàriOn ,  -  riy  île 
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f  éloquence,  Uqm  font  cii  état  d'emret  ^   ■!':  ^ . 

en  lice  ave^c  vous ,  &  de  precet  le  cttllet  à  a  n.  4«  4. 

ûtt  ETéque  fut  retplicaricm  deî  TEeri- 

ftttie.  Pour  thoj  j'ây  bianchy  fous  le  liai:- 

noii  i  &c  )e  ne  fuis  pltis  qu'un  treterati , 

ttop  CafHb  pdur  jyarôiftre  déformais  fut 

les  taftg^  :  jt  ne  fuis  pks  propre  qu'à 

ehifiEèr  Tc^  viâdites  ^  &  celles  des  aii^ 

tfôs  y  S£  quelques  infantes  que  tcius  nie 

fàfiSèz  de  vouô  répondre,  je  n'ay  qu'à 

tne  fouvenir  de  Fabius  Maxfinus  qui  pat     Th.  li^. 

fa  patience  tint  à  botut  de  tôUftêS  lëi  j^'^'  ^j* 

fougues  d»  jeune  Annibal  >  uyi>cuii, 

LtiMfsHoét  iiihuh  &  fà  Hgnèvhr  ijttrgméi 

Du  màim^iju'AHpir  dans  Ufisurdt  mes  ans  i 
T^f  rHtntighit  dt  mis  chànfs  \ 

]f9is ,  rêchtrs ,  montâmes  ç^  f  laines  >  Virg.ïcLy 

Aiais  mon  fàhggîacfians  nks  veines, 
Ai^d {ait  oélUf  m  ihMhfohs^ 
'  Éi  j?Hh  ThaH  tfitt  IhféiffttM, 
lé  Hkj  fim  ëy  9ot9c  0)  pfvH, 

Et  ftmt  tèftm  4^s  prophples  k;  ÏW^ 
cirtmé  fàiité,  tt  Sbttelài^  de  Gii^d, 
qaitefaratôuees  tes  grâces  ée  Hat r4dt 
<pii  céda  à  ÙHi  fil$  toUt  et  t^t  é6  Prrneft 

préhd  qae  c6  h'eft  pii  xaiK  vitîïïiîiàÈ  si  i*- 
t«châ?cii6f  nei  ihoftf  ^là  -,■  a  qu'ils  â« 
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CLASSE. 

AN.    4C4. 

)9 

ny 

nomh.  1- 

M 

» 


)3 


3  ^       '^'^^  ^^^^  ^  ^'  Auguflin  y 

doivent  pas  même  les  accepter  quand 
on  les  leur  offre. 

4.  Quant  au  ferment  que  vous  me 
faîtes  que  vous  n  avez  ny  fait ,  ny  par 
confequcnt  envoyé  à  Rome ,  aucun  li- 
vre contre  moy,  &  que  s'il  fe  trouve 
dans  vos  ouvrages  quelque   phofe  de 

'*  contraire  à  mes  f  entimens ,  vous  n'avez 
pas  eu  pour  cela  deffein  de  m'attaquer, 
mais  feulement  de  dite  ce  qui  vous  pa- 

'*   roiflbit  vray  j  trouvez  bon  que  je  vous 
demande,  comment  il  eft  poffible  que 
fans  que  vous  ayez  écrit  contre  moy , 
il  fe  foit  répandu  par  tout  des  écrits 
où  vous  relevez  mes   fautes  ?  Com^ 
ment  eft-ce  que   ce  que  vous  n'avez 
point  écrit  fe  voit  par  toute  l'Italie  ?  Je 
ne  fuis  pas  fi  de  travers  que  de  me  te- 
nir ofFenfé  que  vous  ayez  eu  des  fen- 
timens  contraires  aux  miens  :  mais  ce 
qui  donne  atteinte  à  l'amitié,  &:quien 
bleffe  les  loix  î  c'eft  de  prendre  à  tâche 
ce  que  j'ay  écrit ,  de  m'en  demander  rai- 
fpri  publiquement ,  dé  vouloir  m'en  fai- 
re dédire ,   &  me  faire  chanter  la  fali^ 
piodie  i&c  enfin  de  prétendre  me  faire 
tomber  les  écailles  de  deflus  les  yeux. 
Mais  afin  qu'on  ne  nous  traite  pas 
d'enfans  qui  s'acharnent  l'un  contre  Tau- 
tre,&  pour  ôter  tout  fujet  à  ce  que  nous 
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pourrions  avoir  d'envieux  ou  de  parti-        "• 

îans  de  s'cchaufFer  fur  nos  différends .    ;  „ 

.  .  'AN.  404- 

je  vous  déclare  que  je  ne  vous  parle 
comme  je  fais  que  parce  que  je  veux 
conferver  avec  vous  une  amitié  finCc- 
re  &  véritablement  Chrétienne ,  &  qu'il 
n'y  ait  rien  fur  mes  lèvres  que  de  con- 
forme à  ce  que  j'ay  dans  le  cœur.  Car 
après  avoir  pafle  ma  vie  avec  des  faints 
&  avoir  blanchydans  les  travaux  delà 
vie  Monaftique ,  il  ne  me  convient  pas 
d'écrire  contre  un  Evêque  de  ma  corn- 
mlinion,  &  un  Evêque  que  j'ay  com- 
mencé d'aimer  avant  que  de  le  connoî- 
tre  ,  qui  m'a  prévenu  par  les  marques 
de  fon  amitié ,  &  qi;e  j'ay  eu  la  joye  de 
voir  venir  comme  un  foleil  levant  dans 
lafcience  des  Ecritures ,  lors  que  j'étois 
fur  mon  couchant. 

Si  ce  que  j'ay  vu  contre  moy  n'eft 
pas  de  vous ,  declarez-le  donc ,  &  cef. 
lez  de  me  prefTer  de  répondre  à  un  écrit 
à  quoy  vous  n'avez  point  de  part.  Si  au*    .  . 
contraire  il  eft  de  vous ,  avoUez-le  li- 
brement )  &  fi  ce  que  j'écriray;  pour  ma 
défende  vous  fait  de  la  peine ,  ne  vous 
en  prenez  qu'à  vous  qui  m'attaquez ,  &:  ■ 
non  pas  à  moy  que  vous  mettez  daitsla' 
neceflitc  de  vous  répondre. 

K.  Vous  me  dites  encore  que  fi  je  acHiii- 
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r^T  .M'«  »  trouve  auelq»?  çt^pfe  à  re^içe  4?ns  vos 
A w  404.  '*^  ÇUYtages ,  &:  qup  ^  YCHiiiç  voiis  eji  aver^^ 
çir  ,  npR  (evilcment  vous  prendrez  mes 
çorrf  ^ipn^  çq  beflUP  parc ,  §f  comme 
de  frçre  à  l^fic  ^  œaisf  qvie  vous  Ips  rogar?* 

dcrezj  çoinroe  mie  «wqwe  d'amitié  qui 
VQIÎ55  fçi?a  piaiftr ,  fié  que  vous  me  dc-f 
^ande?;, 

M^is  pPW  YQH5  dir-c  me?ore  fur  cela 
ce  que  je  ffvf^ ,  c'pft  u?  drôi  que  vous 
me  ftiteç  i  ç'eft  ub  coup  d'épwon  quf 

vous  dpni*®?^  à  ^Q  viciUîtrd  qui  ne  cher» 
che  qup  4^  f epo3 1  ç'çft  k  Ungage  d'un 
home^ç  qui  veuç  im^  parade  de  fon 

II  nç  mi^  feroit  pas  Iweu  fêant  à  mon 
4ge  de  ?ipn  f^ire  qui  put  doïHier  lieu  dç 
«oirç  ^  qi|ç  j>ufle  aucun  chagrin  contre 
un  homme  dont  je  devtois  au  contraire 
prendra  le  p*rty.  yim  dn  reftç  s^il  fe 
rencontre  4§t  cj^fes  d^s  les  Prophètes^ 
^  dpi^  f  ivï^ngiJf  Hif  mç ,  à  quoy  dea 
dffyrifs  mal^Gi§iix  CWyent  pouvoir  trou, 

ver  à  ï«4w§,  cfoyeîi  vou^  que  dans  vos 
QiJMr^es,& fer  tout  daw  cçs^y^  où  vous 
GSp.licïiw^  le$;  endroits  les  pîus  diifieile& 
4?  VEçt^Wff^,  on  ne  tr^uv^t  pas^ue  voua 
wm  ôtei  queJquefi?is  éc^«é  du  droic 
chemin  î  Ce  n'eft  pas  que  j'^ye  encore 
rien  trouvé  à  seprendt o  ckns  voi  Livras  j 
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je  ne  les  ay  même  jamais  Jevis  ^  ^  j^pus  ^  ffc 
n'eu  avons  icy  aiucun,  hors  vos  Solilo-  . 
ques  ^  &  qudqijes  cpnjmenwires  fur  les 
Pfeaumes ,  où  je  pourrois  faire  voir ,  fî  je 
voiilois  les  examine^  ,  que  vous  vous 
éloigniez  3  non  du  (ens  que  je  donne  à 
rËcricure ,  car  ce  ne  feroic  rien ,  &  je  ne 
fiiis  rien  moy'-méme  ^  mais  de  celuy  que 
\qs  anciens  interprètes  Grecs  y  jont  don- 
ne. A  Dieu ,  ropn  tres-çher  stny  ,  qup 
je  cb.eris  como^e  mon  ]Fil$ ,  j&:  que  je 
pQmrgis  te|ardeF  aÂnfi  du  çpcç  dpl'Ige., 
jsais  flue  vpqre  dignité  me  fait  rçMrdqr 
/5^  reipeéler  çomnie  mw  Pçre^  Qi^anj! 
VPU5  ffi'ecrijre;^  quçlqpç^phofe ,  faites  je 
VOVI5  ppic  ,  igjue  jç  T^yç  1^  pre;nier ,  ^ 
ipwypnç^-vpûs  de  U  prière  que  je  vpus 
en  fais. 


■Ul' MJ'JMUT  .  ■■      f.'l    .,»«■. 


ï.  E  T  T  R  E    L  X  X  II  I.  *        »  E«&e 

l'an  404* 


«Tiii^  ÀMufiin  vêyant  ^ne  Ssint  leromefe  ^^Jznt  u* 
tenoit  bleffé  défis  lettres ,  tiche  de  l'ap^  ^^  %jf]l 
f/^JfrP4rcelU-ity,f^fyfrend0m.cfm^  fc^cnru**' 
militt  d'iànvrM  SMntiillujfMtvoW  *4t. 
néanmoins  ^u'iïff'^Vfftfas  dites  fre^r 
dr$  ummeil  nwdt  fÀii.  Mfsfinte  il  hy 

marque  qu'il  a  reçi/ov  4fphgi^  fonfre 
EMfpH  ^  é"  déploie  de  U  mamen  du  mon*        a 

a.  R  u  I  f  X  N  Prctrc  de  TEglifc  d'i^qvilcc,  cqmiçc 
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40      S.jéugufiinàS.Jeromej 

c  L  AS  S  E,       ^^  ^^  f^^^  touchante  &  U  flusfainte , 
A  »•  4C4.        l'aigreur  qu^il  voyait  entre  deux  hommes 

qui  avoient  été  autrefois  dans  une  Ji 

grandeamitié. 

Augustin  faluc  en  Jcfus-Chrift  fon  trcs 
•  aimable  frerc  &  Collègue  dans  le  Sa* 
cerdoce  ,  le  très  vénérable  Seigneur 
Jérôme. 

Chai».  I.    j.  *¥£  çroy  que  vous  avez  reçu  prefen- 

I  cernent  la  lettre  que  je  vous  ay 
écrite  par  le  ferviteur  de  Dieu  le  Dia- 
cre Cyprien  nôtre  cher  fils  ^  par  laquelle 
vous  aurez  appris  que  celle  dont  le 
Diacre  Sifinnius  vous  a  porté  une  co- 
pie cft  véritablement  de  moy.  Ainfi  je 
ne  doute  point  que  ,  conune  un  autre 

Gennade  le  remarque ,  avoit  été  Moine  de  profe/IIon, 
premièrement  intime  amy  de  fàint  Jérôme ,  &  enfuite 
un  de  fc5  plus  grands  advcrfhires  ,  comme  il  paroît  par 
.tout  çé  qu'ils  ont  écrit  Tun  contre  l'autre.  II  paiTa  la 

f>lus  grande  partie  de  (a  vie  dans  l'Orient  &  à  jerufa- 
em ,  d'où  il  revint  à  Rome  vers  l'an  5^7.  &  enfuite  à 
Aquilée.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l'an  410.  en  Sicile  , 
où  il  avoit  accompagné  la  jeune  Melanie  &  fa  famille. 
Il  a  traduit  plufîeurs  ouvrages  d'Orieçne  5  l'Hiftoirc 
d'Eufcbe  de  Ce(arée,  à  laquelle  il  a  ajouté  dçux  Livres, 
&  plufîeurs  traitez  à^s  faints  Pères  ,  outre  plufieurs 
qu'il  a  compofez  luy«méme,  &  que  le  Pape  Geiafe  avec 
un  Concile  Romain  4e  7  o  r  Bvçques  mit  au  rang  Ats 
Livres  apocriphes  &  défendus  \  a  caufe  de  ce  que  (aine 
Jérôme  y  a  repris.  L'écrit  de  Ruifin,qui  cil  dans  les  no- 
tes du  Perc  Garoicr  fur  Mercator ,  efl  apparemment  dç 
Rufiin  de  Syrie. 
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Entellus  a ,  les  mains  armées  de  gante-  cla'ssj 
lets , &: de courroyes  gamis  de  baies  de  an.  404. 
plomb  3  vous  ne  fondiez  déjà  furlnoy,        a 
comme  fit  c^  vieux  luitteur  fur  le  prc- 
fomptueux  Darés,  Je  ne  laiflc  pas  néan- 
moins de  repondre  par  celle-cy  à  cellequc 
vous  avez  bien  voulu  m'écrire  par  nôtre 
faint  fils  Afterius ,  dans  laquelle  vous  me 
donnez  beaucoup  de  marques  de  vôtre 
charité  6c  de  vôtre  amitié  -,  mais  où  il  pa- 
roît  aum  quelque  aigreur,&  quelque  pei- 
ne contre  moy ,  &  où  il  me  fcmble  que 
vous  ne  me  careffiezen  quelques  endroits, 
que  pour  me  (urprendre  par  les  coups  que 
vous  me  portez  un  moment  après. 

Mais  ce  que  j'y  ay  trouvé  de  plus 
difficile  à  accorder ,  c*eft  qu'après  m'a- 
voir  dit  que  vous  n'avez  pas  voulu  croi- 
re légèrement  que  cette  lettre  vint  de 
moy ,  de  peur  que  me  trouvant  bleffé 
par  la  reponfe  que  vous  m*auriez  faite  , 
je  ne  me  plaignifle ,  &:  avec  raifon,  qu'a- 
vant que  de  répondre  vous  deviez  vous 
affeurer  queje  l'eufle  écrite,vous  ajoutez 
que  fi  elle  eft  de  moy ,  je  vous  le  décla- 
re ,  &:  que  je  vous  en  envoyé  une  copie 

a.  EHTELius  étoit  un  vieux  luitteur,  qui  fut  défié 
au  combat  par  Darés ,  dans  ces  jeux  qu'Ence  célébra  en 
l'honneur  de  fon  Pcrç  Anchi(è ,  &  qui  tout  caffc  qu'il 
ctoit ,  donna  encore  des  marques  de  fa  force  ,  en  aflom- 
maiit  un  taureau  d'un  coup  de  poing,  yirg.  Mneid*  j. 


X  î-       non  fijfpeae ,  afin  que  nous  puiflîons  cn^ 

An.  4Q4.  *^^^^  ^"^  ^^^^  ^^^^  aigreur  &  ftns  gjtera^ 
tipn ,  fur  1  çxplix^tf  ion  de  l'£çrituriç.  C w 
cpmmçnt  fer^^çc  fins  aigrçnj:  flc  fans  aU 
tçraîion  ,  fi  vous  êtes  en  difpjoiîtion  do 
jne  bleffer  par  vôtre  rpponfe  ?  Si  au  con-» 
traire  vous  ne  me  dp ve^  rien  répondre, 
dont  )e  puiflb  me  trouver  blcflc  ,  coni^ 
ment  ditçs:-vpus  a  qup  ç'eftdjcpcur  quç 
je  n'enfTe  fujet  de  me  plaindre  ^  me 
voyant  blçjûCé  pat  vôtre  rçponfe  j  q|M 
vous  ave?;  voulu  voui  afleuter  que  la 
lettre  etoit  dff  mpy  ?  4vant  de  me  rçpon-r 
dre  i  c^içft  à  dire  avaut  de  me  bleifet  ?  car 
quel  fujct  auroiss-ie  de  me  plaindre  fi  jç 
n'ctois  point  blpflé  i  Vous  êtes  donc  en 
difppfîtion  de  n'écrire  que  des  chofe< 

qm  peuvent  bleflèr^iSfceU  étant, cc»»^ 
ment  pjouvonis-rnouî  ewv  en  lice  fan$ 
aigreur ,  fur  Tçxplicatipn  des  ^cxïtnvcs  i 
Quapi:  à  mpy ,  Pieu  nw  garde  de  mç 
trouver  blelTc  quand  vous  pourtc?^  ,  &i 
que  vouç  vpudcez;  bic;i  me  faire  vpûr 
par  de  bonnes  raifpns  ,  que  vpus  avej 
mieux  entendu  que  mpy  le  piflage  die 
l'Apôtre  dont  i.l  s'agit  ,^  quelque  au* 
trc  endroit  que  ce  foit  de  rEcriture 
^  Mainte.  Pieu  me  garde  ttièmc  de  regar-r 

der  autrement  qucLcomme  un  avança^ 

ge ,  &  une  obligation  qne  je  vous  auray^ 


tpj«(?5  le$  kçom  ^e  vous  mç  dpwiç^  çj.  a'ss^ 
r?2,  §ç  f(9uçeç  les  çorrp^^ipns  que  vous  .„  ^„  * 
^Q«4Fegbifflmefairp.  ''''*'*• 

*.  Mais  oftfifl ,  mon  cher  frère ,  il  faut 
bien  que  vous  vous  trouviez  bleil'é  4p 
ce  que  je  vous  ay  çerit  ,  puifque  vou? 
f-Qqmçz  qup  vos  rpponfes  ipç  dpivent 
bie(l*er.  C^ }?  HQ  fç^qrpis  me  pçrfua^pr 
qiif  f^ins  yotts  çrpirç  hlc^ç ,  vous  pujfliez 
ççff  PA  diTpçiîcign  de  m'éçrire  des  çhor 
fg?  ^ui  m^  bi?ffent.  Quf  fi  vou3  ave?: 
çfû  ^y^  lÀm  qu'il  y  eût  ri^n  de  p^pablis 
^  bl^flfer  4»BS  vos  rcpppfes  ,  jp  fqlfc 
artea  e5i|f4Vîi§;*ntppur  vi\çn  çewjr  bJeiTfs 
j?  Iç  Cm  4éj?  p*r  çp  jttgenvenç  mêimp 
que  YOH5  ftvç^s  f4Ît  4^  moy,  M*i?  je  »P 
puis  çr«4fe;  que  fgps  avoir  rien  yy  qui 
vo\k$  %if  pu  aonHer  ccçip  ip^uyaife  opi«- 

Bion  ée  m^y ,  vqus  ne  iWfiies  pas  4ç 

ravoir  conçue ,  vous  qui  craignçij  iî  fpfc 
4ç  juger  tcnaprairproenç ,  que  veus  n'a- 
ve:^  p4S  V©«lu  croire  qu'miç  Içrtrç  fi^t 
de  moy  quoique  yau$  y  recannuflip» 
mon  ftilc.  Car  un  hoHîipç  qwi  a  bien 
Yu  q\je  j'aurais  fuj?t  d§  me  plaindre ,  fi 
feus  preuYf  fufHfaftic  il  prepQiç  pour 
erre  dç  nipy ,  une  km^  qrtt  n'en  fui  pa% 
doit  avoir  vu  à  beauçemp  plu?  fQrrç  rair 
(on  que  j'en  aurois  ^çïifQre  dav*ftfîigp> 
6  fana  avoir  çie©  vu  «Rflaoy  qui  luy  p4t 


44       -^*  ^tigHJiin  à  S.  Jérôme , 
1 1.       donner  lieu  de  me  croire  aflcz  extrava- 

A  ijiv  0  4*  ë^^*  '  P^^^  ™^  ^^^^^  ofïenfc  d'un  écrit  où 
il  n'y  auroit  rien  d'ofFenfant ,  il  faifoît 
demoy  un  auffi  mauvais  jugement  que 
celuy-là.  Dieu  me  garde  de  vous  croire 
capable  de  l'avoir  fait. 

Chap.ii.  3.  Il  ne  refte  donc  rien  qui  vous  ait 
pu  faire  prévoir  que  je  ferois  bleffé  de 
vos  réponfes ,  (înon  que  vous  fufliez  en 
difpofition  de  les  faire  efFçftivcment 
capables  de  me  blefler,  des  qucvous  fe- 
riez affeuré  que  la  lettre  viendroit  de 
moy.  Et  comme  je  ne  puis  croire  que 
vous  euffiez  deffcin  de  me  bleffer  inju- 
ftemcnt  ^  il  faut  que  je  vous  aye  bk  fTé 
par  cette  lettre ,  que  je  ne  puis  nier  d'a- 
voir écrite  5  &  cela  étant^en  vain  irois-je 
contre  le  torrent  j  je  n'ay  qu'à  recon- 
noître  ma  faute ,  &  à  vous  en  demander 

pardon. 

Je  vous  conjure  donc  par  la  douceur 
de  Jefus-Chrift ,  de  me  pardonner  fi  je 
humilité  de  VOUS  ay  blcffé ,  &  de  ne  me  point  rendre 
S'  ahzhJI.  le  mal  pour  le  mal ,  en  me  bleflant  à  vô- 
tre tour.  Or  ce  que  j'appelle  meHeffer^ 
ce  feroit  de  me  cacher  les  fautes  que 
vous  pourrieî  trouver  dans  mes  paroles 
ou  dans  mes  adions  :  car  de  reprendre 
en  moy  ce  qui  ne  feroit  pas  à  repren- 
dre ,  ce  feroit  vous  blefler  vous  même 
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plutôt  que  moy.AulIîfcroic-cc  une  cho-  ^.  "• 

trcs-indigne  de  votre  vertu ,  &  de  la  ^  ^^ 
faincevie  que  vous  avez  embraflee  que    BêUeUfon 


de  ccnfurer  par  un  principe  d'aigreur,  &  four  ceux 
par  pure  envie  de  me  faire  de  la  peine,  ll^^^Ant 
ce  qu'un  principe  de  vérité  vous  feroit  les  uns 
approuver  dans  le  fond  de  vôtre  cœur.  ^^^^*  i** 
Conlblez-moy  donc  avec  route  la  ten-  Udiffutt. 
drefTe  d'un  père  ,  fi  vous  ne  trouvez  pas 
par  où  m'attaquer  j  ou  reprenez-moy ,  fi 
vous  croyez  que  je  le  mérite.  Quand 
même  je  iie  le  meriterois  pas  ,  il  n'im- 
porte,pourveu  que  vous  le  faffiez  avec 
amitié.  Car  vous  pourriez  ne  pas  juger 
félon  la  vérité ,  &:  ne  pas  laiflir  d'agir  fé- 
lon la  charité.  £tdema  part  quand  ce 
uc  vous  reprendrez  fe  pourroit  deffen^ 
xe,  &  qu'il  ne  meriteroit  pas  vôtre  cen- 
fiire,  jeîareccvray  toujours  avec  recon- 
noiffance,  lorfqu'elle  partira  d'un  prin- 
cipe d'amitié  5  fi  au  contraire  je  la  meri* 
te ,  je  reconnoîtray  tout  à  la  fois  &  vô- 
tre bien-veillance,&:  ma  fautes  &  j'efpe- 
re  qu'avec  la  mifericorde  de  Dieu  vous 
ne  me  trouverez  ny  incorrigible  ,  ny 
meconnoifiiant. 

4.  Pourquoy  donc  l'attente  de  vos 
réponfes ,  peut-être  dures  ,  mais  tou7 
jours  falutaircs  ,  me  feroit  -  elle  frémir 
comme  Darés  fremiflbit  à  la  vue  des 


3' 


iT.  gâftcèîéts  d'EiitëlldS  ?  Gaf  âU  lieu  <|iie 
A  V  40 4!  ^^^  **^  fyôlivoîÉ  ifègârdér  Etitëlhis  ijxid 
to«iiâë  foft  èmiértiy  ,  êi  lioil  ^âs  cdtti- 
Hie  fan  Medeèitt ,  6i  les  gantelets  àë  kê 
celêbfe  Iiiittétir  cofnine  les  iiSflfUtâêfiS 
àé  fa  iléfâhë  ,  &  hdri  p^  (xJtnfiie  çeiî* 
de  fa  guerifôii  5  fl  je  fçây  reeêté^r  Vos 
cdrreftiôiis  avec  dôneéiH:  à'éCptit^jt  i\tû 
fètttiray  ptntit  àë  àbttleUi  5  ÔÉ  cjùafiid  il 
ârriVéf oit  par  un  éfftt  délaféibleflehu-i 
ftTfaime ,  cni  dé  mon  peu  de  Vertu ,  qtte  je 
ftrife  c«ntrifté  dé  lacortè^idn  que  votii 
iné  fe^èi,  qtiotqtttf  Bien  fcilidéé,teitrjour$ 
Vàtit^il  thiaûx  fàîté  fentir  la  dduléur  de 
f  Mdlîott ,  qjtré  de  rie  pas  guetit:  le^  inâl 
fou*  ptécc*té  d'épàrgneir  lé  âiâladc; 
C'eft  et  (Jtf  à  bien  vu  eeltly  qui  à  dit  que 
ùÊs  ÉîîPNÉioi  ts  qui  ndds  diïèrit  Ûtii 
injure^  ,  rtenls  font  d^ordîhéîté  fins  dé 
bi^ft ,  qpie  d6s  afnis  qui  ri'oféiit-  nous  rc^ 
prendre  :  dai  é*ux*fà,qit6iqri'îls  ttt  cfcéït 
cként  qui  hous  picjudr  j  taéUs  difefti 
cjueîqùéfèis  dels  vèrit^z  qtw  ôéte  tddrêf- 
feïxt;  àli  ïieû  qtitî  tes  autres  èrâigMèf  dé 
^airc  quelque  tol-t  à  là  âéiicëiit  d^Yàx&U 
tié,ne  prennent  pas  avec  noui  téiitë  là  It^ 
béf  te  qtf  e  Famolir  dt  la  juftîeé  leur  de- 
Vroit  faifd  prèndté. 

Mé  vofla  doné  ciërtâa  par  tetre  d^- 
vaAt  vous  dans^  Faire  du  SeigneùryCoûH 
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itie  devaht  ce  bcrtrf  *  àtii  ttavaillè  aveci        Gî- 
tant de  fudcèi  à  foulct  le  grain  ,  fi£  qui  ^^  ^  ^  ^  ^* 
pcnitroit  femblcr  las  ,  à  regarder  ion  »  (î^ui  ,3^ 
grand  â^  j  mais  qui  rfa  rieti  perdu  dé  p°«  *  <^«  p'^- 
la  vigucui:.  Fauiei-ttiôy  donc  aux  ^leds  Jcrômc  avok 
fans  m'épargner,  (î  j*ay  dit  quelque  chp-  Strc  /s"^  i! 
fe  dé  xhal  à  propos  :  le  poids  que  vôtre  5^/^(  ^^!^ 
âge  Vcms  dofahe  ne  me  doit  point  faire  X'^T 
de  peine ,  poûrréii  qu'il  ferve  à  brifer,  . 
pour  aihfi  dire ,  la  paille  de  mes  erreurs.  humniUàe 
#5.  Voila  ce  que  je  defircrois,  &  qui  s.AHgusi* 
fait  que  jdr>e  puis  r'appeller  ^ny  relire 
qu'en  foûpirant  cette  exclamation  de  la 
fin  de  vôtte  lettre ,  ne  ifte  verray-je  ja-   ce 
mais  éA  état  de  vous  érûbraflcr  &  de    ce 
confètèt  âVec  Vous  ^  afin  que  nous  puif-   « 
fions  ftôos  irift!ruire  l'un  l'autre.  Pour   «c 
moy  je  ri'ofé  |yortef  ïnès  fouhaits  juf- 
ques-là ,  &  )t  me  trôuverois  bien-heu- 
reux que  nous  fuffioni  feulement  voi- 
fins  l'un  de  l'autre  ;  afin  que  fi  nous  ne 
pouvions  ncfus  voir  &  nous  entretenir , 
nous  puffioiïs  au  fïïoins   conférer  par 
lettrés  ^  au  lieu  que  les  terres  &  les  mets 
qui  nous  fépa^ént ,  font  d'une  fi  vaftc 
étendue ,  que  de  jeune  que  j'étois  quand 
j*ècriVis  i  vôtte  faiiitete  fur  ce  paffagc 
de  r ApÔttè  aux  Galà]tes  ,  je  mè  trouve 
vieux  avâilt  que  d'aVoir  eu  vôtre  rtpori- 
fé ,  &C  que  \t  hazatd  feit  wûiber  erittc 


Xlll.         4P 
l'ay  lue,  &:avcc  çL^'j-jg 
periônncs  autre-  ^^^  ^g^' 
l'amitié  écojt  con- 
tes les  Eglifes  du 
■ment  à  ce  point 
il  paroît  aflez  dans 
vous  avez  de  foin 
Lir  ne  pas  tendre 
pendant  je  n'ay 
.le  me  fentir  le 
de  crainte  :  que 
s  ce  que  l'auttc 
dhtur  att  monde  mm.  i%.  7. 
compliflèmenc 
ms  a  prédit  ,  Af-M4-» 
quitc  refroidi- 
is.   Où  feront 
leront  s'ouvrir 
\y  dans  le  Tein 
en  feurcté  fes 
l'on  ne  doive 
ivoir  quelque 
nous  voyons, 
lUheur  arrive 
O  miferable 
qu'il  y  a  peu 
que  Ton  voit 
uimes  amis, 
qu'il  y  aura 
"  an'é- 


4^       S.AugufiinéLS.Jirome^ 

1 1-        vos  mains  une  copie  de  ma  lettre,  avant 
A  ^,   -^/   Que  j'avc   pu  avec  tous  mes  foins  luy 

An.  404-    ^.^^j^^i,  A  ,^ 

taire  rendre  la  lettre  même  :  car  je  n  ay 
pu  la  r'avoir  de  celuy  qui  s*en  étoit  char- 
gé ,  quoiqu'il  ne  vous  Tait  point  portée. 
Cependant  je  trouve  de  fi  grandes 
chofes  dans  ce  que  j'ay  pu  voir  de  vos 
ouvrages,  que  je  prefererois  le  bon-heur 
S.  Auguftm  d  être  auprès  de  vous ,  &  de  vous  ecou- 
four  s.  /î-  ter  5  à  toutes  les  études  que  je  puis  fai- 
rome.  re  ;  &  comme  je  fuis  hors  d'état  d'efp* 

rer  ce  bonheur-là  ,  jefongeà  vous  en- 
voyer j  &c  à  mettre  à  vôtre  école  quel- 
qu'un de  mes  enfans  en  Jefus-Chrift, 
après  toutefois  que  j'auray  eu  réponfc 
de  vous  fur  ce  fujet.  Car  il  s*en  faut 
bien  que  je  fois  ,  ny  que  je  puifTe  ja- 
mais  être  auffi  verfé  dans  la  fcience 
des  Ecritures  que  je  vois  que  vous  l^é- 
tes.  Ce  que  je  puis  avoir  d'acquis  fur 
cela  ,  je  le  difpenfe  comme-je  puis  au 
peuple  de  Dieu  j  mais  les  emplois  de 
mon  minifterene  me  permettent  pas  de 
vaquer  à  cette  forte  d'étude  ,  qu  aa- 
tant  qu'il  eft  neceffaire  pour  pouvQ jr  in- 
ftruirelc  peuple  qui  m'ccoutc. 
^  ni  ''         6./]e  lie  fyay  ce  que  c'c^ft  que  ces 
libelles  qu'on  a  répandus  contre  vou5 
dans  rAflFriquc,,.&:  aufqucls  vous  avez 
.  fait  une  répoaie  ijue  vous  avez  bien 

vdulii 
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voulu  m'envoyer •:  Je  Tay  lue  ,  &:avcc  classe 
douleur  de  voir  deux  perfbnncs  autre-  ^  ^^  ^o^* 
fois  fi  unies ,  &  dont  l'amitié  étoit  con- 
nue prefque  dans  toutes  les  Eglifes  du 
monde  ,  être  prefentement  à  ce  point 
d'inimitié.  Pour  vous,il  paroît  aflez  dans 
vôq;c  lettre  ^  combien  vous  avez  de  foin 
de  vous  contenir  ,  pour  ne  pas  rendre 
injure  pour  injure.  Cependant  je  n'ay 
pas  laiâe  en  la  lifant  de  me  fentir  le 
coeur  faifi  de  douleur  &  de  crainte  :  que 
feroit-ce  donc  fi  je  lifois  ce  que  l'autre 
a  écrit  contre  vous  ?  Malheur  au  monde  Af^f.  18.7. 
far  lesfianiales  \  voila  Taccompliflement 
de  ce  que  la  vérité  nous  a  prédit  ,  i^^t.x^.iz 
que  Vabondance  de  l'iniquité  refroidi- 
roit  la  charité  de  plufîeurs.  Où  feront 
après. cek  les  cœurs  qui  oferont  s'ouvrir 
l'un  à  l'-autre  î  où  fera  l'amy  dans  le  fein 
de  quion  pourra  répandre  en  feureté  fes 
plus  {ècretes  pensées ,  &  qu'on  ne  doive 
craindre  comme  le  devant  avoir  quelque 
jour  pour  ennemy.,  puifque  nous  voyons, 
&  que  nous  pleurons  ce  mal-heur  arrivé 
eotcç  }etom&  &r  Ruffin  ?  O  miferable 
condition  des:h(!kmmeS'^0  qu'il  y  a  peu 
dcfoBwlOTienrà-faire  foe^e  que  l'on  voit 
dans  fe  cœur  dé  fes  pkis  intimes  amis  3 
puis  qu'on  fçait  fi  peu  ce  qu'il  •  y  aura 
dans  la.fuite:} :Mdis4:e^ieroit  peu  de  n'é- 
Tome  IL  D 


jo       s.  j^Hffifiin  à  S.  Jérôme  ^ 

I  î.  tre  pas  afTeuré  de  ce  que  (eront  les  autre^ 
^  *  à  ravchir .  fi  nous  retiens  de  ceque  nouS 
ferons  nous  mêmes  i  car  chacun  l^aïc  a 
peu  prés  ce  qu'il  eft  dans  le  moment  ; 
mais  qui  peut  fçavoir  ce  qu'il  doit  être 
dans  la  fuite  î 

7.  A  propfos  de  cette  éontioifl^ce 
de  ce  qu  on  eft ,  &  de  ce  qu'on  doit  étre^ 
je  voudrois  bien  fçavoir  fi  vous  Croyez 
qu'elle  foit  dans  les  faints  Anges ,  &  fi 
elle  étoit  dans  les  démons  avant  leur 
cheute.  Car  je  ne  voy  pas  comment  ils 
auroicnt  pu  être  heureux ,  fi  le  péché 
qu'ils  dévoient  commettre ,  Se  le  fiipph- 
ce  éternel  dont  il  devoit  être  fuivi  leur 
cuflcnt  été  connus  :  dites  moy  donc ,  je 
vous  prie ,  ce  que  vous  en  penfez,  fi  tou- 
tefois c'eft  une  chofe  qu'on  doive  defircr 
de  fçavoir. 

Je  m'aperçoy  dans  ce  moment  ce  que 
c'eft  que  d'être  éloigné  de  vous  de  toute 
cette  grande  étendue  de  terre  &  de  mer 

étoit  rîtir^i  ^^^  ^^^^  fiîparent  *  ;  ôc  quelle  différence 
Bcthichenu  il  y  a  d'écritc ,  ou  de  pouvoir  parler.  Si 
c'ctoit  moy  qui  vous  parlaffe ,  lorfi^ue 
cette  lettre  vous  parlera ,  vous  me  ré- 
pondriez dans  le  moment  fur  ce  que  je 
vous  demande  ^  8c  au  lieu  de  cela  quand 
me  ferez  vous  réponfe  ?  Quand  l'en- 
-voyerez  vous  î  Quand  arrivera-t'cUe  i 
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fid  la  rccevrav-je  ?  Encore  (era*-ce       ï^-    . 

>    it         •  A  j  CLASSE. 

icoup  qu  elle  vienne  tôt  ou  card^  cet- 
iponfe  dont  tout  ce  que  je  puis  avoir 
patience  ne  me  fçauroit  faire  porter 
etardemeiit    qu*avec    beaucoup  de 
LCé   Ainfî  je  te  viens  toujours  à  ces 
>lcs  de  vôtre  lettre  fi  pleines  dé  dou- 
r^  &  qui  exprinlent  fi  bieh  les  faints 
rs  de  vôtre  cdeur^  &  je  dis  àuffi  à 
I  tour  t  Quahd  feray-je  àffèï  heureux    w 
r  vous  em  brader  &  potir  me  voir  eh   « 
de  cbnferèr  avec  Vous^  afin  que  nous    <^ 
ions  apprendre  quelque  choie  l'Un  de   *« 
nre^fi  toutefois  il  êft  poffible  que  vous    ^» 
rcnieî  quelque  choie  de  moy  ? 
.  Je  ne  (uis  pas  peu  cotifolé  lotfque 
edis  ces  paroles  )  qui  "font  ptefènte^ 
it  les  niierinès  auifi  bien  que  le*  vô- 
^  $c  que  je  penfe  au  defir  réciproque 
nous  aurions  de  tioiis  Voir  5  qtioy 
l  demeure  Un  de(îr  ^  &  qu  il  li'âille 
jufqu  a  rèffet4  Mais  cette  pensée  té- 
lé en  même  temps  Teîctrême  douleur 
j*ây  qu'après  que  vous  avet  été  aycd 
fin  dans  VctU  où  nous  fouhaitètions 
rè ,  âpres  vous  kttç;  rtoUtris  enfemble 
mt  fi  lôtlg-temps  du  miel  des  faintes 
itures  ,  on  vous  voye  prefentément 
hs  de  fiel  Tun  poUr  Tautre  j  SC  dans 
fi  funeftô  divifioti»  •    . 


t 

52*        5".  AuguflinâL  S.  Jérôme  ^ 

II-  .         Car  qui  ne  craindra  après  cela  qu'il 

CLASSE.  ,         ^  J  ,^ 

A  N.  404*    ^^  ^^^y  ^^  arrive  autant  ?  En  quel  temps , 
en  quel  lieu  peut-on  ctre  à  couvert  de. 
ce  maUheur ,  puifqu'il  a  pu  vous  arriver 
dans  la  maturité  de  vôtre  âg^  ,  dons  le 
temps  qu'ayant  déjà  renoncé  depuis  plu- 
fieurs  années  à  tous  les  empêchemens  du 
fieclc,  vous  fuiviez  le  Seigneur  dans  un 
entier  dégagement  de  coeur , .  &:  que  vous, 
vous  nourrifliez  de  fa  parole;  &  dans 
cette  bien-heureufe  terre  où  le  Seigneur 
Z(>>»».i4.i7  a  vécu  j  &  où  il  a  dit  à  fes  Difciples ,  ]e 
vûtùs  donne  ma  faix ,  je  vous  la  laijfe  en 
iûb>  7.1.     fartage  ?  O  qu'il  eft  vray  que  toute  la  vie 
de  t  homme  fur  la  terre  n'efi  que  tentation  I 
Si  je  pouyois  vous  trouver  quelque  part 
l!un  avec  Tautre  ^  je  me  jetterois  à  vos 
pieds  3  dans  le  tranfport  de  ma  douleur 
&  de  ma  crainte  ;  je  les  arroferois  de  mes 
larmes  ;  &:  avec  tout  ce  que  j'ay  de  ten- 
drelTe  &  de  charité  pour  vous ,  je  vous 
conjurerois  ^    &  par  ce  que  chacun  de 
vous  fe  doit  à  luy-même ,  &  par  ce  que 
vous  vous  devez  l'un  à  l'autre^  &  parce 
,/-  - 1>  VT    q^c  vous  devez  à  tous  les  fidelles  ^;  & 
particulièrement  aux  roibles  pour  qui 
Jefus-Chrift  eft  mort ,  &  a  qui  vous  don- 
nez fiir  le  théâtre  de  cette  vie  un  fpeûa- 
cle  (î  terrible  &  fi  pernicieux ,   de  ne 
point  répandre  l'un  contre  T^utre  des." 
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écrits  que  vous'  ne  pourrez  plus  fuppri-  .     1 1* 

mer ,  &  qui  par  cela  feul  feront  un  obfta-  ^  ^  ^  ^  ^  ^- 

cle  cternel  à  vôtre  réunion ,  ou  au  moins  ^  ^  ^^^* 
comme  un  levain  à  quoy  vous  n'oferiez 
toucher  quand  vous  feriez  réunis *,  &     •  ona  w 

qui  ferbit  capafcleàla  moindre  occafioii  ^^Ùcûis]^ 

de  vous  aigrir  tout  de  nouveau ,  &:  de  fJ^fX'ms 

vous  remettre  en  guerre   l'un   contre  deierenêHfo^ 

.,  .  ^  teriiis,  eoncor- 

1  autre.   '  ^     dan  noUtu,AH 

9.  Je  VOUS  avoue  franchement  que  c'eft  Jî^^^oV^ 
particulièrement  cet  exemple   qui  m*a;  'lTm^"po^ 
fait  frémir  en  lifant  ciuelcBies.endîoits  terith,<itd mne 
de  votre  lettre  ou  il  paroit  de  1  émotion  j  lîtis  .ce  qui 
&:  ce  n'eft  pas  tant  celuy  d'Entellus ,  ny  ^ns^lli^it^c. 
de  ce  vieux  bœuf  qui  pour  être  las  n*en  £'a!5fit*ir° 
marche  que  plus  ferme,  car  il  m'a  pam  M^^t accota 
qu  il  y  avoir  dans  ceux--la  plus  de  )eu  que:  manufaits , 
de  menaces  ferieufes;  mais  c'eft  Fenv  œ^im^"^^^ 
droit  dont  j'ay  déjà  parlé  ,  &  fur  quoy  ^*' 
je  me  fuis  peut-être  trop  étendu,  quoi- 
que je  n'en  aye  pas  trop  dit  félon  mes 
craintes  ,  &  ou  vmis  dites  &:  fort  ferieu-* 
fement ,  à  ce  qu'il  paroît,  que  fi  vous 
me  repondez  je  pourray  bien  me  trouver 
bleffé  de  vos  réponfes.  Conférons  y  à  ta 
bonne  heure ,  &  traitons  entre  nous  des 
chofes  qui  puiflent  fervir  à  nourrir  nos 
éfprits  3  fi  cela  fe  peut  faire  (ans  amertu- 
me de  part  &:  d'autre.  Mais  fi  nous  ne 
pouvons  nous  entr'avertir  de  ce  que  hoù$; 

D  u) 


c  L  kt  s  E    P^Viycrons  ^  corriger  dans  les  écrits  Tun 
'    ^   "         ^  fans  que  cela  ^Iterc  ramitic , 


l\^v    POUycrpns 

AN.  404.,  delautye 

^  que  nous  lîc  foYor\s  fufpeûs  li'un  à 
Taucrc  db  inalignite  &  4e  jaloufie  ^^  laif^ 
{o\\s  \\  nos  diffèrtations  5  &  p^ffôns  nous 
4ç  ce  que  nous  ne  fçauripns  faire  qu'au 
dépens  de  xiQCre  çonfciençe ,  &  du  falut 
de  nos  âmes.  Il  v  a^T  mieux  faire  n^ins 
de  pirogre?  du  côté  de  ce  qui  enfle  ,  &ç 
ne  point:  ble(fèr  ce  qui  édifie.  Je  fçay 

hpfnme  par^k ,  qui  ne  pèche  ppit^t  en 
^*  ^'  ^-      paroles  ^  dont  pl^rlc  l' Apàtre  fàint  Jaç- 

anes.  Mai^  Jl'ay  ce(te  confiance  en  la  m> 
îriçorde  de  Dûeu,que  je  iK'auray  pa&  de 

T^ifiin  p^inp  ^  vpus,  dcnunder  pîff doii^ Je  vous 
ay  i^ffé  ei)  quelque  çhofe  ;  â£  yous  m^ 

4^^a?.v.  ^^  4çvcst  dire ,  afin  que  fi  Jç  yous  écoute 
vx>ws  aypz  gagné  votFe  ftere.  Car  quoir» 
que  l'eloignenient  qui  i>ous  (èpare  ne 
vous  p^meçte  pas  de  me  reprenore  en- 
tpe  yous  ^  moy ,  il  ne^vous  e(b  pas  per^ 
mis  popx  çeja  de  me  laifTé^  d^ns  Terreur. 
Du  refèe  s'il  arrive  que  des  rai(bns  qui 
m^e  paroîtron^  fortes  ^  ou  quelque  autho-? 
rite  coniîderablp)  ou  méi^e  î  évidence 
de  ia  vérité  me  f^iiTenc  entrer  dans  quel- 
que fentiment  contraire  aux  vôtres  ^  (ur 
les  ckoiès  que  nous  eâayons  d'entendre 
4c  de  penetKr  \  je  4el^xay  de  Tçtal^li^ 
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d'une  nvuiierc  qui  ne  (bit  point  capable       1 1- 

""  ^  ~  C  L  A  S 

A  H.   404. 


de  vous  bleffer  ;  &  fi  avec  tout  cela  je 


m  apperçoy  que  vous  vous  teniez  bleflç  ? 
je  ne  prendray  point  d'autre  party  que. 
ceiuy  de  vous  demander  pardon. 

xo.  Si  je  vous  ay  facile  il  faut  que 
ce  foit  ou  en  vous  difant  quelque  chofe  ;. 
qu'il  ne  falloit  pas  dire,  ou  en  vous  \e 
difânt autrement  qu'il  ne  falloit,  &:c'eft 
ce  qui  arrive  aifement  quand  on  fe  con- 
noît  (î  peu.  Car  il  s'en  faut  bien  que  nous 
ne  nous  çonnoiffi.ons  l'un  l'autre ,  com-> 
me  on  fe  connoît  quand  on  vit  enfemblc 
avec  toute  forte  d'ouverture  &c  de  liberté. 
Pour  ceux  avec  qui  je  fuis  ainiî,  j'avoue 
que  îe  m'abandonne  tout  entier  à  eux  ^  Be  quelle 
&c  que  je  me  jette  fans  aucune  refervc  >w*»'^'  ^' 
dans  le  .fein  de  leur  charité  ,  où,  jç  me  i^^fl^ 
rq>o{e  fans  inquiétude  ,  fur  tout  dans  fisams 
rabatement  où  me  mettent  quelquefois 
les  fciandales  de  ce  fiecle ,  parce,  que  je 
fçay  que  Dieu  eft  là;  &:  qu'ainfi  c'eft  en- 
tre fcs  bras  que  je  me  jette  &c  que  je  me 
repofe  en  toute  feureté^  fans  aucune 
crainte  de  ces  changemens  à  quoy  la 
fragilité  humaine  eft  fujctte ,  &  dont  je 
n'ay  fçeu  vous  parler  qu'en  gemiffant., 

Car  quand  jelçay  qu'un  homme  aie 
camr  plein  d'une  charité  vraycment 
Chrétienne  y  &c  que  c'eft  là  lafource  de 

D   111) 


»vic 


jl€      S.jéugufimàS.jferomCj, 

^^'sE    ^^  ^^^  J^  trouve  en  luy  d'amitié  Se  Je 
A  N.  404.   fidélité  y  je  fçay  auffi  que  fi  je  luy  confie 
Fondement  mes  deflêins  éc  mes  penfées  les  plus  fe- 
i^f  U  con^   çretes ,  ce  n'eft  pas  à  luy  que  je  les  con- 
^TétreeL  ^^  >  ™^is  à  ccluy  en  qui  il  demeure ,  & 
treaj^s.       pair  qui  il  e:ft  ce  qu'il  eft,  puifi3[ue  Dieu 
iJm»,4fU  cft  Charité  ,  &  que  qui  demeure  dans 
h  Charité  demeure  en  Dieu ,  &  Dieu 
en  luy.  Que  s'il  arrive  que  cet  homme 
perde  la  charité ,  on  ne  fçauroit  s'empê- 
cher d'avoir  autant  de  douleur  de  n'en 
trouver  plus  en  luy  ;  qu'on  avoir  de  joye 
de  l'en  voir  remply.  Mais  il  faut  avoir 
vécu  avec  luy  de  telle  fi3rte  que  s'il  veut 
nuire  il  foit  réduit  à  inventer ,  &  que 
'  dans  ce  qu'on  luy  aura  confié  ,  il  ne  trou* 
ve  rien  qui  faffe  de  la  peine  s'il  le  décou- 
vre y  &  c'eft  ce  qui  eft  fort  aifé  ,  &  dont 
tout  le  fecret  confifte  non  a  cacher  à  Ces 
amis  ce  que  l'on  fait ,  mais  à  ne  rien 
faire  qyi'il  faille  cacher. 

Voilà  la  grâce  que  Dieu  fait  par  fa 
mifericorde  à  ceux  qui  vivent  dans  l'in- 
nocence &  dans  la  pieté  5  &  c'eft  ce 
qui  fait  qu'ils  ont  avec  leurs  amis  tou- 
te forte  de  hberté  &  de  confiance ,  ne 
découvrant  point  ce  qu'on  leur  confie 
des  fautes  d'autruy  ;  &  de  leur  côté  ne 
faifant  rien  qu'ils  puiflent  craindre  qu'on 
découvre.  Par  ce  moyen  li  quelque  ca^ 
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lomniateur  invente  quelque  chofe  con-       1 1- 
tre  eux ,  ou  le  monde  n'en  croit  rien .  ^  ^  ^  ^  ^  e- 

N  '    r    \     r      i  .•'An.  404. 

ou  a  toute  extrémité  la  ieule  réputation 
en  fouifre  ^  mais  TinnoGence  n'en  reçoit 
aucune  atteinte ,  au  lieu  que  le  mal 
qu'on  fait  *  eft  comme  un  ennerav  qui      »  o^  t  w 

^  1        1     J  •  I  '/-       'cy  fclon  14. 

ravage  le  dedans ,  quoique  nul  confi-  manufcnts, 
dent  indifcret  ou  devenu  ennemy  ne  le  t!îLf ''^r. 
découvre.  f/4f«r.&c.au 

On  voit  donc  aifcment,  pour  peu  *«««»*  &c. 
qu'on  ait  de  lumière ,  combien  le  té- 
moignage  de  vôtre  confcience  vous  doit 
faire  porter  patiemment  les  emporte- 
mens  les  plus  incroyables  d\m  hon:>mc 
avec  qui  vous  avez  été  autrefois  dans 
une  fi   grande  amitié  ,  en  forte   que 
de  tout  ce  qu'il  débite  contre  vous,, 
&    qui    trouve     peut  *  être   quelque 
créance   dans  quelques   efprits,   vous 
vous   fàffiçz  de  ces  armes  de  la  gau- 
che ,  dont  parle  faint  Paul,  qui  ne  font 
pas  moins  avantageufes  pour  combat- 
tre le  démon  que  celles  ae  la  droite,   *  ^  * ."  ^*"^ 
Ce  n  eft  pa^  que  je  ne  louhaitalie  qu  il  tout  contre  ic 
fut  plus  madère,  quand  vous  en  devriez   âXT  iuffi 
étre-moins  armé.  Mais  après  tout ,  c'eft  maSxtuedcs 
une  efpece  de  prodige  &  de  prodige  bien  ^^^^^^.  ^^^ 

r  ^/Y**^!       tt  1        biens  font  ce 

trifte  ,  d  être  panez  de  la  plus  grande  que  s.  paui 

•    •  /  \    i>-     •    *•    •  r   1         1.  A  1  appelle </w«r- 

amitie  a  1  mumtie  la  plus  extrême  :  ç  en  mesdeiadm- 
ieroit  encore  un  plus  grand  ^^  mais  bien  %^,  ^^  "^tra 


c  L  "s  s  n..  confolant ,  de  vous  voir  revenir  de  là  à 
AN.  4.04.  vôtre pretuiere amitié. 
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gauche. 


qui  érojc  la 
74.  eft  prcr 
fencement 
la  13^ 


Ecrite  avec  Sawp  Jugupn  ffiâ  l'Evtquf  Prdjidius  de 
^- cëau:  f^i^^  ^^^r  À  friM  Urème  U  lettre  fre^ 
fr&  «uc         <ieiente ,  dont  il  Iny  envoyé  copie ,  &  de 

toutes  celles  qu'ils  s'efioient  écrites  l'un  à 
l'autre ,  a^n  qu'étant  injtruit  de  l'état 
des  chofes ,  il  fut  contribuer  0  Papfai* 
fer,     ^ 

Au Q u s T I N  faluç  en  Jesus-Ghrist 
fon  tres^faint  frère  &  Collègue  dans 
rEpifcopat,  le  très  -  vénérable  Sei- 
gneur Prjesidjûs.* 

*  Ceft  ap- 

mSS  p«fî"  I.  ^^  E  billet  eft  popr  vous  faire  fou- 

ftpTîX'       V^  venir  de  la  prière  que  )e  vous  fis 

sTAugSii/    lors  que  j'ctois  avec  vous,  de  vouloir 

u  lettre  }s>.&  bieu  faire  tenir  cette  lettre  à  nôtrefaint 

éS  eT^uJ    frère  &  Collègue  dans  le  Sacerdoce  Je- 

^pslu?       rôme.  Or  afin  que  vôtre  èharité  puiffc 

'  mieux  voir  de  quelle  manière  elle  luy 

doit  écrire  en  ma  faveur,  je  vous  enr 

voye  des  copies  de  toutes  celles  que  nous 

nous  fommes  écrites  l'un  à  Fautre ,  par 

où  vous  verrez  les  mefiircs  que  j'ay  gar t 

dées  avec  luy ,  &  ce  que  j'ay  eu  fu)et  de 

craindre  de  rémotion  où  ie  Tav  trouve* 
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Que  fi  je  luy  ay  dit  quelque  çhofc  que  ç  ^  I  s 
jeri'aurois  pas  du  dire,  ou  que  j'aurois  ^^ 
dô  dire  autrement ,  je  vous  prie  de  rne 
doiiner  une  inarque  de  vôtre  charité 
fraternelle  en  me  le  faifanç  remarquer 
plutQt  qu'à  luy  y  afin  que  je  me  corrige  ^ 
&C  que  je  luy  demande  pardon  de  toutes, 
les  chofes  où  je  cowwiftray  que  j'auray 
manquçi 


SE. 
404. 
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.    .       ^  ^   ■  ^^  .    ^^  *  :   '   •  vers  la  fan  de 

Sé^if^f  Urh»9  refend  enff^  à  mis  litres  de    céto«  aul 

me  y  é^t^fiixmH&onùime.é'enm  ^"left^n- 
d^mU$quefimifr9fQfé€sfarç€sl€nres.  ^^^  ^ 
H  cênffmnce  f^  rtnàre  mfpn  ài^  titrç 
ftf'fi  sv^f  mis  0fon  Lrvre  des  Ecrivaif^s 
M^fi^JHqwsK  Vc  tÀ  il  njienp  afin  âXflU 
4^ioffé^it  endroit  dfl'BfitremxGaUtes 
0Ù  ilefiff^Hédeh  cûrréiipn  fa^ite  i^fiint 
fierrfi  f^rfàint  P^ul  v  À  fis  wrfions  de 
Jfanmn  T$ft ornent  %  &  ^n  k  Im  ms^ 
men  d^nt  il  étvifis  traduit  dans  U  Fro^ 
fkett  lonas  le  m$P  Hébreu  qui  fignifie  du 
iierre  »  fi  défendant fisr  totft  cela  ûontre 
&.Aug»fiin0vecbtau€0Ufdechnhtêr. 

jERoii^  E  faluë  en  Je  s  us- Christ  le 
tresrfeint  Çjj^pe  &  &yçiicur  Augustin  . 


Chap.  I. 


€o      S.JeromeàS.Augujtin^  . 

» 

c  L  a's  s  E.  ^'  T  -^  '^  ^^ÇÛ  ^^^^  ^  ^^  fois  par  le  Dia- 
A  N.  404.        J  ^^^  Gyprien  trois  de  vos  lettres,  oti 
plutôt  trois  petits  volumes  où  j'ay  trou- 
vé un  grand  nombre  de  ce  que  vous  ap- 
peliez des  quejtrons ^mzxs  que  je  regarde 
comme  autant  de  cenfiires  de  mes  ou- 
vrages. Il  faudr'oit  un  juftc  volume  pour 
y  repondre  ;  je  tâcheray  néanmoins  de 
ne  point  pafïer  les  bornes  d'unie  lettre 
un  peu  longue ,  &  de  ne  point  retarder 
le  départ  de  celuy  qui  la  dort  porter ,  & 
qui  n'avoir  plus  que  trois  jours  à  être 
icy  quand  il  m'a  demandé  ïa  rcponfc, 
Ainfi  le  porteur  ayant  déjà ,  comme  on 
dit ,  le  pied  à  rétric ,  je  me  trouve  for^ 
ce  de  vous  répondre  tumultùàirement , 
&  comme  au  hazard  j  &  ce  qui  fe  de- 
vroit  faire  à  tête  repofée  ,&  avec  tou- 
te l'attentiojL  d'un  homme  qui  médite 
ce  qu'il  écrit,  je  fuis  réduit  à  le  faire 
avec  la  chaleur  &  la  précipitation  d'un 
honune  qui  diûe  5  d'où  il  arrive  fouvent 
que  les  chofes  au  lieu  de  s'éclaircir  s'em- 
brotiillent  3  &:fe  tournent  eii  -  defordre , 
de  la  mcmcnuriiere  que  les  plus  bra- 
ves  foldats ,  furpris  d'une  attaque  im- 
prcveuc ,  fe  trouvent  en  déroute  avant 
que  d'avoir  eu  le  temps  de  prendre  leurs 
Armes. 
.    %.  Pour  nous  nos  armes  font  J.  C. 


Lettre  LXXr.  6i 

&c  nous  ne  fçavons  nous  armer  que  com-       '  '• 
me  faint  Paul  nous  l'apprend  quand  il    ^ 
dit  aux  Epheuens  ,  Prenez  l'armure  que  ^  ,  ^ 
P/^/j^  i/£?f#j  frejente  y  four  être  en  état  de 
rejîjter  a^uand  le  mauvais  jour  arrivera  5  & 
enfuite  ,  tenez^vous  ferme ,  df"  faites-vous 
de  la  vérité  comme  une  ceinture  fur  vos 
reins ,  frenez  la  ]ujtice  four  cuirajjfè  :  que  iM^ 
la  frefaration  à  forter  de  toutes  farts  l'E* 
vangfle  de  faix  fait  de  la  chaujfure  de  vos 
fieds.  Surtout  frenez  lafoy  four  votre  bou^ 
clier  y  afin  de  fouvoir  refouffer  &  éteindre 
t^us  les  traits  embrafez,  du  malin  ejfrit.  fre- 
nez  l' Bfferance  four  cafque  i  é^fattes^-vous 
de  la  farole  de  Dieu  une  éfê(  ffirituelle. 
Voilà  dequoy  David  étoit  armé  quand 
il  marchoit  au  combat,  nous  donnant 
à  entendre  par  ces  cinq  pierres  nettes    cequifi-^ 
&  polies  qu'il  prit  dans  le  torrent ,  que  gnifiem  les 
ces  cinq  fens  n  avoient  contracte  nulle  ^'^/  b^Iu 
âpretc  ny  nulle  impureté  dans  le  tor-  fritfour^i- 
rent  de  ce  fiecle ,  dans  lequel  il  n  avoit  ^llf^^'^ônm 
bu  que  comme  en  pafTant-,  &  c'eft  ce  coUnth. 
qui  fit  qu'il  hiarcha  la  tête  levée  ,  &  pf.io^.^. 
que  de  la  propre  épée  du  prefomptueux 
Goliat  il  luy  coupa  la  tête ,  après  avoir 
frapé  ce  blafphemateur  au  front ,  c'eft 
à  dire  dans  cette  nicme  partie  du  corps  ^'^^^'  ^^* 
où  rufurpateur  du  Sacerdoce  Ozias  fut 
rrapç  oçleprc  ,„  &  ou  reluit- au  conr  45,. 


tf  1      s.  Jeronie  à  Si  Angu^in  ^ 

CLASSE    ^^^^^^  ^^^^^  impreflion  &  ce   caraâcré 

Ah.  404.  S^^  ^^^^  ^^  gloire  des fainrs  ^  &:  qui  leur 

i.p^r.  1^.   rait  dircj   UUmhmkvéfre  vifage^StU 

19'  gneur^eji  gravée  fur  mas,  Dilbns  donc 

^faL  4.7.  aulïi  de  nôtre  cote.  Mon  é«ut  efi  frrfi  ^  0 

pfal.  107.   mon  Vie»  y  mon  cœur  efifrefl:  je  chanieraj 

^•^*  vos  louanges ,  é^  'Vous  offriray  des  Cdnti*- 

quesdans  le  temf  s  de  ma  gloire.  Réveillez^ 

Vous  y  ma  lire  t^  fi^^  h^rpe^  je  nie  réveillera j 

dés  le  f  oint  du  joufyzfin  que  cette  parole, 

?/k/.  80.11.  ouvres  vSsrè  touche  ^  c^  je  la  femfliraj  ^ 

Te  puiflb  accomplir  en  nous  ^  auffi  bien 

pf  67.11.    que  cette  autre ^  Le  Seigneur  donnera  fà 

farote  à  eet^qui  l'annonceront  an)ec  forêts 

Je  ne  doifte  point  que  de  vôtre  Coté 

vous  ne  demandiez  auffi  à  Dieu  que  ce 

foit   la   vérité  qui  triomphe  dani  nô* 

tre  contcftation  \  puifque  c'eft  la  gloire 

de  Jefus-Chrift  que  vous  chercher ,  8^ 

non  pas  la  vôtre.  Ainfi  quand^vous  fe-* 

riez  viÛorieux ,  je  n'auray  qu'à  reCôn- 

noître  ma  faute  piour  avoir  part  à  la 

viÛoire  5  fi  au  contraire  je  la  remporté 

vous  y  aurez  part  auffi  de  la  médie.ma^ 

nicre  ,  Se  par  là  fe  vérifie  cette  parole 

1.  Cor  .11.  j^  FApôtre,  que  quand  les  Petes  thc* 

^*  faurifent ,  c^eft  pour  leurs  enfans  &:  non 

p9s  pour  eux'-mémes.  Auffi  voyons-nous 

dans  les  Paralipomenes  que  les  Ënfanâ 

d'Ifraôl  allèrent  aa  combat  avee  un  ef^ 
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^rit  de  faix ,  ne  fongeant  au  milieu  des  ii. 
armes  &  du  carnage  qu'à  faire  triom-  /^J^^q/ 
pher  la  paix  ,  Se  non  à  triompher  eux» 
mêmes.  Mettons-nous  donc  en  devoir 
de  répondre  à  ce  que  vous  avez  propofé, 
8c  de  refoudre  en  peu  de  paroles  ^  avec 
la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  tout  ce  grand 
nombre  de  queftions. 

Je  ne  m'arrefte  point  aux  complimens 
par  où  vous  effayez  de  me  mettre  en 
bonne  humeur ,  ny  aux  paroles  douces 
dont  vous  tâchez  de  détremper  Tamer- 
tume  de  vos  cenfuresje  viens  au  fonds. 

j.  Vous  dites  que  vous  avez  eu  Chap.II. 
d'un  de  nos  frères  un  livre  fans  titre , 
où  je  fais  le  catalogue  de  tous  les  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques ,  grecs  &  latins  ; . 
&C  que  luy  ayant  demandé  pourquoy  on 
n'en  voyoit  point  le  titre  à  la  première 
page ,  pour  me  fervir  de  vos  propres 
termes  ,  &  conunent  on  lappclloit ,  il 
vous  ayoit  répondu  qu'on  l'appelloit 
VEfitÂfhe\  furquoy.  vous  dites  que  s'il 
n'y  étoit  parlé  que  de  la  vie  &  des  ou- 
vrages des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  qui 
ne  font  plus ,  ce  nom  luy  pourroit  con- 
venir ;  mais  que  comme  j'y  parle  des  ou- 
vrages de  plufieurs  qui  étoient  pleins  de 
vie  quand  je  le  fis ,  &  dont  quelques-uns 
le  fonc  encore  aujourd'huy  ^  vous  êtes 


A  N.    404. 
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II-  furpris  que  je  luy  aye  donné  ce  nom-là. 
j'aurois  crû  que  la  feule  veuë  de  l'ou- 
vrage vous  auroit  fait  juger  du  nom  :  car 
de  tout  ce  que  vous  avez  vu  d'ouvrages 
des  Grecs  &  des  Latins ,  où  l'on  voit  la 
vie  des  hommes  illuftres^  foir  Capitai- 
nes, PhilolbpheSj  Orateurs  5  Hiftoriens, 
Poètes  epiqueSjtragiques,  ou  comiques, 
il  n'y  en  a  aucun  qui  porte  le  nom  d'£- 
fUafhe^  8c  qui  ne  foit  intitulé  des  honh- 
mes  illufires .  Les  Epitaphes  c'eft  propre- 
ment ce  qu'on  met  fur  les  tombeaux  des 
morts  5  comme  je  me  fouviens  d'en  avoir 
autrefois  fait  un  à  la  mort  du  faint  Prê- 
tée Nepotien  d'heureufe  mémoire.  Ce 
livre  doit  donc  être  intitulé  Des  hommes 
illufires ,  ou  plutôt ,  Ves  Ecrivains  Ecde^ 
fiaftiques  ,  quoiqu'on  dit  que  beaucoup 
.  de  copiftes  ignorans  l'ont  intitulé  Ves 
auteurs. 
C  H.  III.  4.  Vous  demandez  en  fécond  lieu 
.  furquoy  je  me  fonde  quand  je  dis  dans 
mon  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Ca- 
lâtes que  faint  Paul  n'a  pas  pu  reprendre 
faint  Pierre  de  ce  qu'il  avoir  fait  luy- 
même,  ny  blâmer  dans  un  autre  une  fau- 
te dont  il  étoit  luy-même  coupable  ;  & 
.vous  foûtenez  que  cette  correction  de 
faint  Paul  à  faint  Pierre  n'étoit  pas  une 
feinte  qui  avoit  fes  raifons ,  mais  une 

corredion 
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CôrJteâion  vericable  &  (èfrieufe  t  &c  que        i^ 

î'ay  dû  pofer  pour  principe  que  tout  ce  "   „     ^/ 

■    '     A  *j        iVc     •   .      X   j^-  j  An.  404. 

qui  eft  dans  1  Ecriture  le  doit  prendre 

iexaâement  comme  il  eft  écrit  ^  &  non  pas 

faire  des  levons  de  menfbnge^  par  une 

explication  qui  va  à  rautoriler. 

A  cela  je  répons  en  premier  lieu  que 

vous  deviez  prendre-garde  à  la  préface 

de  ce  Commentaire  où  je  parle  de  eet-^ 

te  forte.   M'accufera  »-  t'on  donc  d'im-^  «t» 

prudence  ôc  de  témérité  d*ofer  promet-  uj 

tre  ce  que  ce  grand  homme  n*a  pu  faire;  u^ 

Non  fans  doute  ;  &  il  me  femble  au  ui 

contraire  que  j*ay  agi  avec  beaucoup  de  «' 

crainte  &  de  retenue ^  puifqûe  cônnôijt  u\ 

fant  rtiA  foibleâe  &  mon  infùffifancê,  a 

j'ay  pris  le  party  de  fuivre  les  Cômmeft*-  a 

taires  d'Origefle^  qui  a  écrit  fur  fEpî*  u 

tre  aux    Galatcs    cinq   traitez,   cha-  tç] 

cun  de  la  grandeur  d'un  j ufte  volume,  &  ce  ' 

qui  finit  le  dixième  Livre  de  fcs  tapif-  u\ 

(eries  par  une  explication  abrégée  de  la  <c 

même  Epître  ,  {ans  compter  plufieuri  u 

autres  traitez  qu'il  a  faits  ,  Se  d'autres  ce; 

explications  de  plufieurs  morceaux  dé  ta*  <«  • 

chez  de  cette  Epître,  qui  feules  pour-,  a 

roient  tenir  lieu  de  commentaire.  Jô  ne  «; 

parle  point  de  Didime^  que  je  regarde  u' 

comme  mon  Prophète ,  ny  d'un  autre  «t' 

auteur  de  Laodicee  qui  eft  forty  de  TE-  c« 

Tome  IL  E 
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1 1.  n  glife  depuis  peu^non  plus  que  de  l'ancien 
AM.404^^  hérétique  Alexandre, d'Eufebe,d'Emi- 
»  fe,  &  de  Théodore  d'Heracléc,  qui 
^'  nous  onc  auflî  laifTé  fur  la  même  Epitre 
)>  quelques  conunencaires ,  du  feul  extrait 
>>  aefquelç  j*aurois  pu  faire  quelque  cho- 
>>  fe  qui  n  eût  pas  été  à  méprifer.  Pour 
^'  dire  donc  les  chofes  comme  elles  font  ^ 
)'  )'ay  lu  tous  ces  ouvrages  ,  &  en  ayant 
^>  fait  comme  une  mafTe  dans  mon  efprit, 
5>  j'ay  didé  celuy-cy ,  où  il  y  a ,  &  du  mien^ 
^>  &  du  leur  ;  quoique  je  n'eufle  prefent 
>»  dans  ma  mémoire  ^  ny  Tordre  qu'ils  ont 
py  fuivi,  ny  leurs  paroles ,  ny  fouvent  mê- 
>y  me  leurs  penfées.  Ce  fera  un  effet  de  la 
»  mifericorde  de  Dieu  s'il  fe  trouve  que 
^>  je  n'ayc  point  gâte ,  par  mon  infufiifan- 
35  ce ,  ce  qui  avoir  été  bien  dit  par  les  au- 
3>  très  ;  &  fi  des  penfèes  qui  plaifent  dans 
J>  leur  place  naturelle ,  n'ont  rien  perdu  de 
3>  leur  prix  en  paffant  dans  un  autre  ou- 
»>  vrage,&enfe  mêlant  avec  les  penfées 
^>  d'un  étranger. 

S'il  y  a  4onc  dans  mon  explication 
ijuelque  chofe  que  vous  ayez  jugé  di^ 
gne  de  cenfure ,  il  étoit  de  vôtre  erudi* 
tion  de  voir  fî  cela  ne  fe  ti;ouve  point 
dans  ces  autheurs  Grecs,  î^fin  que  vô- 
tre cenfure  ne  tombât  que  fur  ce  qui 
cft  voritablcmenç  de  moy.  Vous  étiez 


> 


ce 
ce 
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d'autant  plus  obligé  d*en  ufcr  ainfî^  que  ^  ^  y-j  ^ 
j'ay  déclaré  franchement  dans  la  prefa-  ^^  ^^^\ 
ce ,  que  j'avois  fuivi  les  conunentaircs 
d'Origène ,  diûant  indifféremment  mes 
peiifées  &  les  fiennes  ;  &  que  dans  la 
fin  de  Tendroit  même  que  vous  repre-- 
nez ,  je  dis  que  fi  Ton  trouve  à  redire 
au  fens  que  je  donne  à  ce  paiTage  de  ce 
(àint  Paul ,  &  qui  Va  à  décharger  éga- 
lement ^  &  faint  Pierre  de  la  faute  qu  on 
luy  impute,  &  faint  Paul  de  Tarrogan*   ce 
ce  qu'il  y  auroit  eu  à  reprendre  fon  an«  ce 
cien ,  il  faut  qu'on  faffe  voir  comment  ce 
(àint  Paul  auroit  pu  reprendre  dans  un 
autre  ce  qu'il  fe  trouve  qu'il  a  fait  luy- 
même.  Et  par  là  j'ay  allez  fait  enten- 
dre que  ma  penfée  n'étoit  jpas  de  fou-* 
tenir  comme  une  chofe  dénnie  ce  que 
j'avois  tiré  des  Grecs  5  mais  feulement 
d'expofer  ce  que  j'avois  trouvé  dans 
leurs  ouvrages,  bc  dont  je  laiiTois  le  ju- 
gement aux  Leâeurs. 

K.  Mais  vous  avez  trouve  un  moyen 
d'éluder  ce  que  je  croyois  avoir  droit 
d'exiger  de  ceux  qui  rejetteroient  mon 
exphcation  ;  &  ce  moyen  efl  d'établiiT 
qu'entre  ceux  qui  avoient  crû  en  Jefus  - 
Chrift  les  feuls  Juifs  de  naiffance  dcmeu- 
roient  affujettis  à  la  Loy ,  &  non  pas  le$ 
Gentils  ,  éc  vous  croyez  qu'à  la  faveur 

E   ij 
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"• ,  „  de  cette  diftinftion  ,  il  fe  trouvera  ,  & 
.„  ^  *  que  faint  PauL  comme  Dodeur  des 
Gentils,  e toit  bien  fonde  a  reprendre 
ceux  qui  obfervoient  la  Loy  ,  &  qûc 
faint  Picrre^qui  étant  le  Maître  des  Cir- 
concis vouloir  impofer  aux  Gentils  ce 
Ibidem.  q^g  \q^  fg^ls  Juifs  dcvoicnt  obfer^ 
ver  ,  meritoit  d'être  repris.  Si  vous 
ctes  donc  perfuadé  ,  ou  plutôt  puis- 
que vous  rétes,  que  les  Juifs  naturels 
qui  croyent  en  Jefus-Chrift ,  font  tenus 
d*obfcrver  la  Loy ,  c'eft  à  un  Evêquc 
•  célèbre  comme  vous  par  toute  la  terre, 
de  répandre  ce  fentiment  j  &  d'obliger 
tous  les  autres  Evêques  d'y  foufcrire. 

Pour  moy  qui  ne  fuis  qu'un  pécheur 
Caché  dans  une  cabane  avec  des  folitai- 
tes ,  qui  font  des  pécheurs  comme  moy, 
il  ne  m'appartient  pas  de  décider  de  fi 
grandes  cho fes ,  &  j'avoue  que  je  m'en 
tiens  à  lire  les  ouvrages  de  nos  peres,& 
à  expofer  dans  les  miens  ,  félon  ce  que 
j'ay  vu  faire  à  tous  les  autres ,  les  diver- 
fes  explications  des  anciens,  afin  que 
chacun  choififfe  celle  qu'il  croira  devoir 
fuivre.  C'eft  la  conduite  que  vous  fçâ- 
vez  que  l'on  tient  aufli  bien  dans  les  let- 
tres humaines, que  dans  la  fcicnce  des 
écritures; &je  croy  que  vous  l'approuvez. 

6.  Or  ce  qui  a  fait  que  ceux  q\ii  font 
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venus  après  Origene  ont  fuivi  cette  ex-  ^ ,  i  '• 

|.         .     '^  y  fi        I  •  J  /        CLASSE. 

plication  ,  qu  il  a  le  premier  donnée  yy  n.  404. 
fur  ce  pafTage  de  l'Epître  aux  Galates 
dans  le  dixième  Livre  de  fes  tapiflcries, 
où  il  explique  l'Epître  toute  entière,  c'a 
été  pour  repouflbr  les  blafphcmes  de 
Porphirc ,  ^  qui  accufe  faint  Paul  d'arro*  a 

gance  &  de  témérité  d'avoir  ofé  repren-r  q^^  ^.j,, 
dre  en  face  le  Prince  des  Apôtres  faint 
Pierre  ;  &  pour  forcer  cet  impie  de  re- 
connoître  fa  faute ,  &:  le  convaincre  luy- 
même  de  la  témérité  qu'il  reproche  à 
S.  Paul.  Je  pourrois  ajouter  àTauthori- 
té  de  ces  Commentateurs  celle  de  Jean*  ^^*  cvft  de 
Evcquc  de,  Conftantinoplc ,  qui  a  tenu  chryfoftome 
long-temps  le  Siège  Epifcopal  de  cette  jerômc  p«ie, 
Eglife  ,  &:  qui  dans  un  grand  ouvrage 
qu'il  a  fait  fur  ce  même  paffage  a  fuivi 

a. 
ou  (elon 


PoRPHiRE  étoit  unPayen  de  T ir  félon Eanape, 
on  faint  Jérôme ,  d'une  petite  Ville  de  la  Judée  f 
appeiièe  Batane.Ii  avoit  demeuré  long- temps  en  Sicile 
auprès  de  Piotin  fon  Maître,  où  il  ctoit  devenu  grand 
Platonicien.  De  Chrétien  qu  il  étoit ,  il  devint  le  plus 
furieux  ennemy  du  Chrillianifmc ,  qii'il  attaqua  par 
Ses  Livres  pleins  d'une  calomnie  fi  noire  &  û  effron- 
tée ,  que  faint  Cyrille  d'Alexandrie  a  eu  rai  fon  de 
rappcllcr  le  Père  des  Calomnies.  Les  Saints  Percs  l'ont 
réfuté  dans  toutes  lesoccafîons  qu'ils  en  ont  trouvées^ 
&  entre  les  autres  Methodius  Evéque  de  Tir,  Eufebe,' 
Appolinaire  ,  Ladbance  le  fécond ,  Tont  fait  par  dcsî, 
ouvrages  ex  prés.  Ce  miferablc  a  vefcu  vers  la  fin  d^» 
troificme  ficelé.  C'eft  principalement  pour  luy  répon- 
dre qu'Eufcbe  a  fait  fon  Livre  de  PrAfaratione  Evange-' 
Iks* 

E   iij 
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CLASSE.  ^^  fentiment  d'Origene  ,  &  de  ceux 

A  N.  40  4V*  <juî  foï^t  venus  âpres  luy .  Si  je  fuis  donc 
dans  Terreur ,  j'y  fuis  avec  de  cres-grands 
hommes ,  &  je  vous  prie  de  trouver  bon 
que  je  les  fuive.  Mais  comme  je  vous 
produis  un  grand  nombre  de  compa* 
gnons  de  mon  erreur  ,  produifez  tout 
au  moins  un  feul  Autheur  qui  (îiive  cet- 
te vérité  dont  vous  prenez  le  party. 
Voilà  ce  que  j*âvois  à  vous  dire  fur  mon 
explication  de  ce  paffage  de  TEpître  aux 
Galatçs. 

7.  Mais  afin  que  vous  ne  vous  ima- 
giniez pas  que  je  ne  me  deffens  contre 
vos  raifons  que  par  le  nombre  de  ceux 
qui  font  de  mon  avis ,  &  que  je  ne  me 
fais  du  nom  de  ces  grands  hommes  un 
boucher  contre  la  veritç ,  que  parce  que 
je  n'ofe  entrer  en  lice  avec  vous  fur  le 
fonds  i  je  toucheray  en  peu  de  mots  des 
authoritez  de  l'Ecriture  qui  font  contre 
vous.  Nous  voyons  dans  les  Afkes  des 
Apôtres  que  da^is  cette  vifîon  de  faint 
Pierre ,  où  il  vît  defcendre  du  Ciel  com- 

AB.  10.  ïi.  me  un  grand  linge  ,  qui  contenoit  tou* 
tts  fortes  d'animaux  ,  bctes  à  quatre 
pieds ,  oifeaux  &  reptiles  ,  il  entendit 
une  voix  qui  luy  dit ,  Levez-vous^  Pierre  » 

AB.  10. 13.  t^ez  de  ces  animaux^  d^  en  mangez  ,  par 
où  TEcriture  nous  donne  à  entendre 
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qu*iln*y  a  point  d'homme  qui  fbit  im-  -.    "•   - 
pur,  en  tant  qu'homme  5  &  que  tous  font  am.  404. 
également  invitez  à  embraflcr  TEvan- 
gilc  de  Jefus-Chrift.  Nous  voyons  en- 
mite  que  faint  Pierre  fe  deffendant  de 
mander  de  ces  animaux ,  fur  ce  qu'il  n'a* 
voit  jamais  rien  mangé  d'impur ,  ny  de 
capable  de  le  fouiller ,  il  entendit  la  mê- 
me voix  qui  luy  dit  du  haut  du  Ciel  , 
n*afpelUz  foini  imfur  ce  que  Dieu  a  puri^  ibid.  v.  x/. 
fié:  que  fur  cela  il  s'en  alla  à  Cefarce  -,  & 
qu'étant  entré  dans  la  maifon  de  Cor*  ibU.v.x^. 
neille  ,  il  luy  dit  ,   &   à  ceux  qui  s'y   ^^' 
ctoient  affenablcz  avec  luy  :  Bn  vérité  je  jhid.v.  54. 
"uoy  bien  que  Dieu  na  point  d'égard  à  U  &  u- 
fuaUté  des  perfinnes ,  &  qu^en  toute  na- 
tion celuy  qui  le  craint  ^é*  dont  les  œuvres 
Jhnt  des  auvres  de  jufiice  9  luy  ejl  agréable. 
Qu\;nfin  le  Saint  Efprit  defcendit  fur 
ceux  qui  étoient  là  aiÎTemblez;  2c  que  les 
fidelles  circoncis  qui  étoient  venus  avec 
(aint  Pierre  furent  étonnez  de  voir  que        •'"'•♦^ 
la  grâce  du  Saint  Efprit  fe  repandoit  )uf* 
ques  fur  les  Gentils  :  que  faint  Pierre 
après  avoir  dit,  Pm/^^;»  refufer  le  baptême  iUd,v.j^j. 
À  ceux  qui  ont  reçâ  le  S  aint  Efprit  t  aup  *^^* 
bien  que  nous?  commanda  qu'on  les  bap- 
tifiit  au  nom  de  Jefus-Chrift  :  qu'enfuite  ^^•"•^' 
les  Apôtres  8C  les  frères  qui  étoient  en  *'  ^' 
]udée  ,  ayant  fçû  que  les  Gentils  me- 

E  111) 
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CLASSE    ™^^  avoicnt  reçu  la  parole  de  Dieu  \  fi-^ 

An.  404.  ^^^^  ^^^  reproches  à  faine  Pierre,  dçtrc 
entre  chez  des  incirconcis  ,  &  d'avoir 
mange  avec  eux  ;  furquoy  faint  Pierre 
leur  expof^  tout  ce  qui  s'çtoit  paffé  ,  & 

jUd.v,  17'  finit  fondifcours  par  ces  paroles  ;  Puis 
donc  que  Dien  leur  avûû  donné  U  même 
grâce  qu*À  nous  i  qui  /ivons  cru  au  Seigneur 
Jefus-Chrijt  ^  qui  fuis  je  moy  y  four  m*QppoJer 
0  U  volonté  de  Dieu  ?  que  ce  difcours  ap-- 
paifa  ceux  qui  murmuroient  ,  &c  qu'ils 

«•  it.^  rendirent  gloire  à  Dieu ,  difant  ,  Dién  0, 
donc  fait  farf  aux  Gentils  i  aup  bien  qu*À 
nous  t  de  l^ grâce  de  femtence  qui  mène  à  Is 
vie. 

Nous  voyons  encore  dans  le  même 
Livre  que  iaint  Paul  &  faint  Barnabe 
étant  de  retour  à  Antioche  après  avoir 

^^.14.11.  prêche  aux  Gentils  ,  firent  afTemblêr 
l'Eglife  ,  &  rapportèrent  tout  ce  que 
Dieu  avoit  fait  par  eux  ,  &  comment  il 

^%c!^'  ^  ^^^^^  ouvert  aux  Gentils  la  porte  de  la 
Foy  ;  qu'enfuite  quelques-uns  venus  de 
Judée  s'efForçoient  de  perfuader  aux  fire-t 
res ,  comme  une  doftrine  certaine,qu'ils 
ne  pouvoient  être  fauvez  à  moins  d'é-* 
tre  circoncis ,  félon  l'ufage  de  la  Loy  de 
Moïfe  5  ce  qui  excita  un  grand  bruit 
contre  Paul  &  contre  Barnabe.  Que  fur 
cela  il  fut  réfolu  que  les  accufateurs  & 
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les  accufez  iroicnt  à  Jerufalem  ,  pour  classe. 
confulter  les  Apôtres ,  &les  Prêtres  fur  a  n.  404. 
cette  difficulté  ;  que  là  quelques  Phari- 
fiens  ,  qui  avoient  crû  en  Jefus-Chrift , 
s  élevèrent  foûtcnant  qu'il  falloit  cir- 
concire les  Gentils  qiii  avoient  crû ,  &:  iiu,  ,^.  ^. 
leur  ordonner  de  garder  la  Loy  de  Moi-  &c^ 
fe  :  ce  qui  ayant  forme  une  grande  dif- 
pute ,  Pierre  dit  à  toute  raflemblce^avec 
fà  liberté  ordinaire  :  Mes  frères^  vousfça^ 
vez,  qu'il  y  a  long-temps  que  Dieu  ma  choifit  ^^^^*  '^'  7- 
four  faire  entendre  aux  Gentils  far  ma  bou-^  8  -^  .îo.<j^. 
che  la  parole  de  l'Evangile ,  ^  four  les  fai^ 
re  croire  far  ce  moyen  ,  que  Vieu  qui  con^ 
noit  les  cœurs  leur  a  rendu  témoignage  ,  en 
leur  donnant  le  faint  Ejfrit  aufi  bien  qu'À 
nous  5  ^  que  fans  faire  aucune  différence 
entre  eux  &  nous ,  il  a  furifié  leurs  cœurs . 
far  la  foy.  Pourquoy  donc  tente  Zr^ous  Vieu 
aujourd*huy ,  en  imfofant  aux  Difcifles  un 
joug  que  ny  nos  feres  ny  nous  n'avons  ja^ 
mais  fû  forter  ?  Car  nous  nefferons  non 
flus  qu*eux ,  d'/tre  fauvez,  que  far  la  gra^ 
ce  de  lefuS'ChriJt  Notre  Seigneur  :  alors  ^*'^-  *»•  '*• 
toute  raflcmbléc  fe  teut ,  &  tous  les 
Prêtres  avec  TApôtre  faint  Jacques  fu- 
rent du  même  avis  que  faint  Pierre. 

8.  Il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  liront 
cette  lettre  fe  trouvent  ennuyez  de  la  lon- 
gueur de  ce  que  je  viens  de  rapporter  % 


i 
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I  ï-        puifque  cela  fervira  à  leur  faire  voir,  auf- 

^j^  c  ^  bien  qu'à  moy,  quefâint  Pierre  n'a- 
voic  pas  befoin  de  Tavertifleinent  de 
iàinc  Paul  ,  pour  fçavoir  que  depuis 
qu'on  avoir  embraile  l'Evangile  ,  il  ne 
falloir  plus  obferver  la  Loy  :  car  non 
feulemenc  ce  dccrer  ne  luy  eroit  pas  in*-* 

ji^.  ij.  7.    connu  ;  mais  il  en  avoir  ouverr  l'avis. 

Auifi  voyons-nous  que  l'auroriré  de  S. 
Pierre  croir  fi  grande ,  que  S.  Paul  dir 
luy  *  même  dans  cerre  Epirre  aux  Gala- 
tes^  que  rrois  ans  après  Ùl  converfion  il 

GmI. i.it.  vi"^  ^  Jerufalem  pour  voir  Pierre,  & 
qu'il  demeura  quinze  jours  avec  luy  ;  Se 
plus  bas  encore  que  quatorze  ans  après 
il  retourna  encore  à  Jeru(alem  avec  Bar- 

^.  nabe ,  ayant  aum  pris  Tire  avec  luy ,  eC 

qu'il  y  alla  par  le  mouvement  d'une  ré- 
vélation qu'il  avoit  eue  :  qu'il  expofiiaux 
fidelles  l'Evangile  qu'il  prcchoit  aux 
Gentils  ;  par  où  il  fait  voir  qu'il  ne  fe  fe- 
roit  pas  trouvé  affcz  affeuré  dans  la  pré- 
dication de  l'Evangile  ,  fi  ce  qu'il  prc- 
choit n'avoit  ctc  appuyé  de  l'approba- 
tion de  Pierre ,  &  de  ceux  qui  etoient 
avec  luy.  Or  non  feulement  il  l'expo- 
fa  aux  fidelles  affemblcz  ,  mais  en  parti* 
culier,  conune  il  dit  luy-mcme ,  à  ceux 

ilnd.  V.  1.  qui  paroiiToient  les  plus  confiderables , 
de  peur  de  courir,  ou  d'avoir  même  déjà 
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couru  en  vain  :  pourquoy  fut-ce  en  par»  ï  i- 
ciculier  ,  &  non  pas  en  public  ,  finon  ^  „.  ' 
de  pcnr  de  fcandalifer  &  d'éloigner  de 
la  roy  ceux  qui  avoient  crû  d'entre  les 
Juifs  ,  &  qui  dcmeuroient  perfuadez 
qu'il  falloir  toujours  garder  la  Loy 
quoique  Ton  crût  en  Jefus-Chrift. 

Or  puifque  fainç  Paul  même  nous  ap- 
prend  que  (aint  Pierre  dans  ce  voyage  gaI.x.w. 
a  Antioche,  dont  les  A£tes  des  Apôtres 
ne  parlent  point,  mais  que  nous  ne  de- 
vons pas  laifler  de  croire  fur  le  témoi- 
gnage de  faint  Paul,  mangcoit  avec  les 
Gentils  avant  l'arrivée  de  quelques-uns 
qui  vinrent  de  la  part  de  Jacques ,  on  Ma.  v.  u. 
voit  affez  qu'il  étoit  perfuadé  que  ceux 
qui  croyoîent  en  Jefus-Chrift,  n'étoient 
plus  tenus  d'obferver  la  Loy.  Cepen-* 
danc  c'eft  de  cette  Doctrine  ,  dont  il 
étoit  luy-mcme  le  premier  Authcur,  que 
faint  Paul  l'accufe  d'avoir  été  prevari-. 
cateur  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  le  trouva 
digne  de  reprehenfîon.  le  luy  rejîfia^y  en 
face ,  dit  faint  Paul ,  parée  aue  depuis  /'/»r-  ihid.-o.  n. 
nvéede  ceux  qut  vinrent  de  la  fart  de  lac-»- 
ques ,  il  fi  retirait  f^fi  fiparoit  des  Gentils , 
craignant  les  reproches  des  circoncis ,  ce  qui 
fortuit  le  refie  des  luifs ,  dr  Barnabe  comme 
les  autres^  À  ufir  de  la  même  feinte.  Voyant 
donc  9  continue  faint  Paul  >  qu*ils  ne  mar^ 


j4       S.  Je  rome  à  S.  AugujHn  j 

c  L  A  f  s  E    c^^^i^^^f^^  droit  félon  la  vérité  de  VEvan^ 

A  N.  404.  5^^^  *  i^  ^^^  ^  Vierre  devant  tout  le  monde  ^ 
fi  tout  luifque  vous  êtes  ,  vous  vivez  a  U 

iHd.  V.  i/.  manière  des  Gentils^  &  non  a  celle  des  luifs^ 
fourquoy  obligez-vous  les  Gentils  de  j»- 
daïfer  ? 

Il  eft  donc  clair  que  la  feule  caufe  de 
cette  prévarication  prétendue  de  faint 
Pierre  a  été  la  crainte  des  Juifs.  Car  corn* 
me  il  étoit  l'Apôtre  des  Circoncis ,  & 
qu'il  marchoit  fur  les  traces  du  bon 

/ûan.ï€.u.  p^f^em-  ^  il  craignoit  de  perdre  le  trou- 
peau qui  luy  avoit  été  confié  ;  &  que  les 
Juifs  à  l'occafion  de  ce  qu'ils  voyoient 
faire  aux  Gentils  n'abandonnaffent  la 
Foy  de  Jefus-Chrift. 

9.  Mais  conune  nous  avons  fait  voir 
que  faint  Pierre  n'a  eu  que  des  fenti' 
mens  droits  fur  l'inutilité  ,  &c  l'abolition 
de  la  Loy  de  Moïfe  ,  &  que  ce  n'a  été 
que  la  peur  de  fcandalifer  les  Juifs  qui 
l'a  force  de  faire  femblant  de  croire  qu'il 
la  fallût obferver,. voyons  fi  faint  Paul 
luy-même ,  qui  reprenoit  les  autres^n'en 
a  pas  fait  autant  queux? 

Nous  trouvons  dans  le  même  Livre 
des  AO^cs  que  faint  Paul  après  avoir  par- 
couru la  Sirie  &  la  Cilicie  ,  &  confirmé 

AB.JS'  41.  les  Eglifes  dans  la  Foy ,  arriva  à  Derbc  ^ 
&  à  Liftrc ,  où  il  trouva  un  Difciple  nom* 
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mé  Timothée  fils  d'une  veuve  qui  ctoit        '  r- 
fidelle  ,  mais  né  d'un  père  Gentil  ;  &  an     o  ! 
que  voyant  que  tous  les  frères  de  Liftrc  j^df^^  ^. 
&:   d'Iconc   rendoient  un  témoignage  Aa.u.ux. 
avantageux  à  ce  Difciple ,  il  le  prit  pour  ^^' 
remmener  avec  luy  ;  mais  qu'il  le  cir- 
concit à  caufe  des  ]uifs  .qui  étoient  en 
ces  lieux-là  ,  parce  que  tout  le  monde 
fçavoit  qu'il  étoit  né  d'un  père  Gentil. 

Dites-nous  donc ,  bien-heureux  Apô- 
tre faint  Paul ,  vous  qui  reprenez  faine 
Pierre  de  fa  diflîmulation ,  &:  de  ce  qu'il 
(e  retiroit  d'avec  les  Gentils,  de  peur  de  q^^i  4,  u,^ 
faire  de  la  peine  à  ces  Juifs  qui  étoienc 
venus  de  la  part  de  Jacques ,  qu'eft-ce 
qui  vous  oblige  contre  vôtre  propre 
fentiment  de  circoncire  Timothée^quoi-^ 
que  fils  d'un  père  Gentil ,  &  Gentil  luy- 
ménie  ,  puifqu'il  n'étoit  pas  circoncis  ? 

Vous  me  dites  que  vous  l'avez  fait,  à 
caufe  des  Juif  s  qui  étoient  dans  ces  lieux-  ^^.  j^,  ^^ 
là  :  mais  ayez  donc  pour  Pierre  vôtre  an- 
cien, fur  ce  qu'il  peut  avoir  fait  à  cau- 
fe èi^s  Juifs  devenus  fidelles  ,  la  même 
indulgence  que  vous  avez  eue  pour  vous 
même  ,  lors  que  vous  avez  circoncis  un 
Difciple  forti  des  Gentils. 

Nous  voyons  encore  dans  le  même 
Livre  des  AAes  ,  que  Paul  fortant  de  Xûf.is.i». 
Corinthe  s'embarqua  avec  Prifcille  & 


78       S.^^rome  à  S.  Augufiin , 

c  L  A^s  s  E  ^^^^^^  P^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  >  &  fe  fit  ra- 
AN.  404.  fer  la  tête  à  Cenchrée,  après  s'être  laif. 
fé  croître  les  cheveux ,  à  caufe  du  voeu 
qu'il  avoir  fait.  Quand  il  pourroit  donc 
s'excufer ,  fur  la  crainte  des  Juifs  ,  d'a- 
voir circoncis  Timothée ,  qui  le  força 
de  faire  dans  cette  rencontre  ce  qu  il 
auroit  voulu  ne  pas  faire  ?  Quelle  rai- 
fon  nous  dira-t'il  par  où  il  ait  été  obli- 
gé de  faire  un  vœu  qui  Tengageoit  à 
laiflfer  croître  ks  cheveux ,  &  de  fe  fai- 
re rafer  enfuite  à  Cenchrée  ,  félon  ce 
que  la  Loy  de  Moïfe  prefcrivoit  aux 
Niim.6. iz.  Nazaréens  qui  fe  confacroient  à  Dieu  î 

10.  Mais  cecy  n'eft  encore  rien  en 
comparaifon  de  ce  que  nous  allons  voir. 

Aa.  H.17.  -^  ^^^^^  arrivée  k  lerufalem ,  dit  faint  Luc 
iz.&c.  autheur  du  Livre  des  A£les  ,  &  com- 
pagnon de  faint  Paul ,  les  frères  nous  r^- 
fureni  avec  joye ,  c^  le  lendemain  lacques 
é*  tous  les  Prêtres  qui  étoient  avec  luy  afris 
avoir  approuvé  l'Evangile  de  Paul  luy  di* 
tent  :  Vous  voyez, ,  mon  frère ,  combien  de 
mtlliers  d'hommes  de  toute  la  ludée  ont  cru 
en  lefuS'ChriJti  cependant  ils  font  tous  z^Uz 
four  leur  Loy^  S"  ils  ontoiiy  dire  que  vous 
portez  tous  les  luifs  qui  font  parmy  les  Gentils 
à  renoncer  à  Mdife ,  leur  dtfant  qu'ils  ne 
doivent  point  circoncire  leurs  enfans  ,  ny 
vivre  dans  leurs  ohfervations  accoutumées. 
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§ue  faut-il  donc  faire  ?  il  faut  les  ajfembler        »  '• 

\«  L  A  9 

An.  404. 


touSi  car  ilsfçavenp  qu€  vous  êtes  arrivée  fuis  ^  ^  ^  ^  ^  ^• 


vous  ferez,  ce  que  nous  allons  vous  dire.  Nous 

anjons  icy  quatre  hommes  qui  ont  fait  vœu 

comme  vouSj  frenez-les  avec  vous ,  ^  vous 

purifiez  tous  enfemble.enfaifant  les  frais  de 

la  cérémonie  ^ufrés  quoy  ils  je  feront  r a  fer  la 

tête ,  d*  far  la  tout  le  monde  verra  que  ce 

qu'on  a  oùy  dire  de  vous  ejifaux ,  ^  que 

vous  vive:^  vous-même  dans  l'obfervation' 

de  la  Loy.  Paul  ayant  donc  fris  ces  hommes  ^*^^-  '*'•  ^^• 

avec  luy^  cf  s'étantfurifie\  entra  le  lende^ 

main  avec  eux ,  dans  le  temfle ,  déclarant 

dans  combien  de  jours  leur  furification  de^ 

voit  être  accomflie ,  &  quand  l'offrande  de* 

voit  être  frefentée  far  chacun  d'eux. 

Ditcs-moy  donc  encore,©  grand  Paul, 
pourquoy  vous  ctes-vous  raie  la  tête  ? 
pourquoy  avez-vous  obfervé  la  cérémo- 
nie judaïque  d'aller  pieds  nuds  î  pour- 
quoy avez  -  vous  offert  des  Sacrifices  ? 
pourquoy  avez-vous  fait  immoler  des 
viâimes  pour  vous  félon  la  Loy  î 

C'a  été  ,  me  direz-vous ,  pour  ôter 
toute  occafion  de  fcandale  aux  Juifs  qui 
^voient  crû  en  Jefus-Ghrift  :  vous  avez 
donc  fait  femblant  d'être  Juif  dans  le 
cœur  ,  pour  gagner  les  Juifs.  Jacques  &  i-  ^^r.  ^.J 
les  autres  Prêtres  vous  avoient  appris  à  *®' 
ufer  de  cette  diffimulatien  ;  mais  avec 


8o      S.  Jérôme  à  S.  Auguflin  , 
";  -. .    tout  cela ,  vous  n*avcz  fçû  éviter  ce  que 

CLASSE.  ?       .  1     ^^     •/*      1  ?>/ 

.  vous  craigniez  :  car  les  Juirs  dans  1  c- 

An.  404.  .5  '     \      A  ^  r 

meute  qui  s  excita  à  votre  occaiion  vous 
J,jj^         alloient  oter  la  vie  comme  a  im  trom- 

^^.ij.3i-   P^"^  '  ^  ^^  deftrudeur  de  la  Loy ,  fi 
&S9'         le  Tribun  ne  vous  eût  arraché  de  leurs 
Aôtz%.i6,  mains  ^  &c  ne  vous  eût  fait  mener  à  Ccfa- 
^•30.         rée  avec  bonne  efcorte.  De-là  vous  fû- 
tes conduit  à  Rome  où  prêchant  Jefus- 
Chrift  aux  Juifs  &  aux  Gentils  dans  une 
maifon  que  vous  aviez  louée ,  vous  fccl- 
îâtes  enfin  de  vôtre  fang,  fous  le  glaive 
de  Néron ,  tout  ce  que  vous  aviez  en- 
feigné. 

II.  Nous  venons  de  voir  que  faint 
Pierre  &  faint  Paul  ont  ufé  de  la  même 
feinte  par  la  crainte  des  Juifs ,  &  qu'ils 
ont  également  fait  femblant  d'obferver 
la  Loy.  De  quel  front  faint  Paul  auroit- 
il  donc  pu  reprendre  dans  un  autre  ce 
qu'il  avoit  fait  luy-même  ?  J'ay  dit  la  fai- 
fon  que  faint  Paul  avoit  eue  d'en  ufer 
ainfi ,  ou  plutôt  d'autres  l'ont  dite  avant 
moy  ;  &  cette  raifon  ne  fert  point  à  au- 
thorifer,  comme  vous  dites  ,  les  men- 
fonges  officieux  ;  mais  elle  nous  apprend 
à  nous  conduire  fagement,  &  avec  les 
égards  qu'il  faut  avoir  :  elle  fert  à  faire 
voir  la  fageffe  des  Apôtres ,  &  à  reprimer 
l'impudence  de  Porphire,  qui  ofe  dire 

que 
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faîiit  Pierre  &  faint  Paul  fc  fùAt  que-  ^  j^  J^'j  -  g 
z  comme  des  enfans^  ou  plutôt  que  ^^         * 

Paul  piqiié  de  jalouiîe  contre  la 
1  de  Tàint  Pierre,s'étoit  vante  d'avoir 
:e  qu'il  n'avoit  pas  fait  ^  ou  qu'il  n'a- 
pu  faite  qu'avec  une  grande  impu- 
rCjpuifqu'il  avoit  fait  luyi-mcme  ce 
i  teprenoit  dafts  faint  Pierre* 
;es  interprètes  quej'ay  fuivis  expli- 
ït  cà  paflage  félon  leurs  lumieresjc'eft 
as  à  voir  comment  vous  l'explique- 
&  il  faut  bien  que  vous  ayez  quel- 
chofe  de  meilleur  à  nous  dire ,  puif* 
vous  rej::ttez  le  fentiment  des.an- 

5. 

,.   Vous  n^avet  pas  befoîft  ^  (  me  w  ch.  i^v. 

5- vous  dans  une  de  vos  lettres*)  «dans  la 

je  vous  dife  comment  il  faut  enten-  «iïiomb.4? 

ce  que  dit  le  même  Apôtre^  qu'il  « 

ftjit  Juif  pour  fauver  les  Juifs  ;  &c  « 

ce  qu'il  ajoute  dans  le  même  endroit^  c< 

par  un  efprit  de  deguifcment  &  de  « 

(bnge  )  mais  par  une  charité  compa-  c^ 

ite  ^  de  la  même  manière  que  celuy  « 

fèrt  un  malade  fc  fait  en  quelque  «« 

n  malade  avec  luy ,  non  en  faifant  ce 

)lant  d'avoir  la  fièvre  ,  mais  en  fe  '  « 

ant  à  fà  place ,  pour  voir  de  quelle  c< 

iere  il  voudroit  être  fervy  s'il  étoic  ce 

lareil  état.  Car  faint  Paul  étoit  ne  *^ 
tome  IL                                 F 


82.       s.  Jérôme  à  S,  Atigujtin  j 

CLASSÉ  '*  «^^^^^  ^  H^^y  ^^'^^  ^^^  devenu  Chrétien^ 
An  404.  *'  i^  ^Ç  rejettoit  pas  pour  cela  ces  Sacre- 
3j  mens  des  Juifs  qui  leurs  avoient  été 
>3  donnez  dans  le  temps  de  la  Loy ,  &  qui 
M  convenoient  à  leur  état.  S'il  fe  mit  donc 
ï3  en  devoir  de  les  célébrer ,  quoiqu'il  fût 
»  déjà  Apôtre  de  Jefus-Chrift,  ce  fut  feu- 
>3  lement  pour  montrer  qu'il  n'y  avoit  rien 
53  en  cela  de  pernicieux ,  &  que  ceux  qui 
53  voudroient  les  obferver  félon  la  tradition 
53  de  leurs  pères  5  le  pouvoicnt  quoiqu'ils 
>»,  euffent  embrafle  la  foy  de  Jefus-Chrift  5 
ï>  mais  il  les  avertiffoit  en  même  temps  de 
ï3  n'y  point  mettre  l'efpcrance  de  leur  faluti 
M  parce  que  c'eft  par  le  Seigneur  Jefus  que 
»  nous  a  été  apporté  le  véritable  {alut,dont 
M  tous  les  Sacremens  de  l'ancienne  Loy 
M   n'ctoient  que  des  figures. 

Or  tout  ce  difcours ,  où  vous  vous 
êtes  fi  fort  étendu,  ne  fignifie  autre  chofe, 
finon  que  l'erreur  de  faint  Pierre  ne 
confiftoit  pas  à  croire  que  les  Juifs  qui 
avoient  embrafle  la  Foy  ,  dévoient  con- 
tinuer d'obferver  la  Loy  5  mais  à  vouloir 
obliger  les  Gentils  de  judaïfer  ,  quoi- 
qu'il ne  fit  que  les  y  porter  par  fon 
exemple,  &  qu'il  n'allât  pas  jufqu'à  le 
leur  ordonner  expreflement  ;  &  que  faint 
Paul  n'ayant  repris  Pierre  que  de  ce  qu'il 
obligeoit  les  Gentils  de  judaïfer ,  ne  luy 


A  M.  404* 


,  J^ettte  LXXV,  83; 

avoic  rien  dit  qui  fut  contraire  à  ce  qu'il        1 1. 

/^•i  A  V.LASS  £• 

avoir  rait  luy-meme. 

15.  Ainfi  toute  vôtre  pensée  fe  réduit 
i  dire  que  les  Juifs  qui  croyent  en  Jefiis- 
[Ihrill  Font  bien  de  garder  les  préceptes^ 
le  la  Loy  5  c'ell  à  dire  d'otfrir  des  Sacri- 
Ices  tels  que  faint  Paul  en  a  offert ,  d'ob- 
erver  le  Sabbat  comme  les  Juifs  Tob* 
enrentj  &  de  circoncire  leurs  enfans^ 
omme  faint  Paul  circoncit  Timothce^      ASt.i6.  1» 

Mais  ficela  eft,nous  voila  tombez  dans 
herefie  de  Cerinthe  &  d'Hebion ,  qui 
prés  avoir  cru  en  Jefus-Chrift,ont  nean- 
doins  été  anathematifez  par  nos  Feres 
lour  cela  feiil  qu'ils  vouloient  mefler 
vec  l'Evangile  les  cérémonies  de  la  Loy, 
î£  prôfeifer  la  Loy  nouvelle  fans  renon-^  ' 

:er  aux  obfervations  de  Tanciennc.  Voilà 
juelle  étoit  l'erreur  des  Hebionites  qui 
îretendoient  pafTer  pour  Chrétiens  5  & 
ly  a  encore  aujourd'huy  par  tout  l'Orient 
dans  toutes  les  finagogues  des  Juifs  une 
fede  qu'on  appelle  la  fede  des  Mineens , 
ou  j  comme  on  la  nomme  d'ordinaire ,  la 
fcfte  àes  Naza,réens  ,  que  les  Pharifiens 
condamnent  5  &  qui  croyent  en  Jefus-^ 
Chrift  Fils  de  Dieu ,  &  né  de  la  Vierge 
Marie,  qu*ils  difent  être  celuy  qui  eft 
tefufcité  après  avoir  fouffert  fous  Ponce 
Pilate ,  &  qui  eft  par  confequent  le  même 

F    ij 


II. 

CLASSE. 

An.  464. 


84      s.  Je  terne  X  S.  Auguflin  > 

Jefus-Chrift  en  qui  nous  croyons  5  taâis 
pour  vouloir  être  Juifs  &  Chrétiens  tout 
a  la  foisjils  ne  font  ny  Juits  ny  Chrétiens. 
Comment  eft  ^^  ce  donc  que  vous  qui 
Vous  mettez  en  devoir  de  me  guérir  de  ce 
qui  n*eftj  pour  ainfî  dire^  qu'une  piqueurc 
a^pingie^  Vous  ne  fongez  point  à  reme>* 
dier  à  Thorrible  playe  que  vôtre  feïiti- 
ment  peut  faire  à  TEghfe  ?  Car  fi  c'cft 
\ine  faute  que  de  rapporter  ^  en  cxpli-* 

3uant  l'Ecriture  ,  les  divers  fentimens 
es  anciens ,  quel  crime  eft  -  ce  que  d'en 
établir  un  qui  va  à'  renou vellei;  dans  FE- 
glife  une  herefie  fi  pleine  d'impiété  ? 
Pour  vous  dire  donc  nettement  ce  que 
j'en  penfe ,  fi  nous  étions  réduits  à  rece- 
voir les  Juifs  parmy  nous  5  avec  toutes 
leurs  observations  ,  &  qu'il  fût  permis 
de  pratiquer  dans  les  Eglifes  de  Jefus- 
Chrift  ,  ce  qu'ils  obfervent  dans  leurs  fî- 
nagogues  de  fathan  ^  ce  ne  feroit  pas  les 
^ire  Chrétiens ,  mais  ce  feroit  nous  faire 
Juifs» 

14.  Car  qui  eft  le  Chrétien  qui  ptiiflfe 
fouffrir  ce  que  vous  dites  que  Paul  étoit 
ne  Juif)  &  qu'encore  qu'il  fût  devenu 
Chrétien ,  il  n'a  voit  pas  pour  cela  re- 
jette les  Sacremens  que  les  Juifs  avoient 
reçus  dans  le  temps  de  la  Loy ,  &  qui 
convenoient  à  leur  état ,  &  qu'ainfi  s'il 
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fe  mit  en  devoir  de  les  çelebrcy ,  quoy   c<    *  ^• 
(juil  fût  déjà  Apôtre  de  Jelus-Chrift,    ^ 
ce  fut  feulement  poiir  montrer  qu'il  n'y    ce        °^* 
avoit  rien  de  pernicieux;  pour  ceux  qui    ce 
voudroient  les  obferyer  félon  la  Loy  fiç   a 
les  traditions  de  leurs  Pères  ?  ,    cç 

SoujFrez,  je  ybiis  prie,  que  je  me  laiffe 
^ller  à  ma  douleur,  Quoy  S.  Paul  obfer-r 
voit  les  cérémonies  des  juifs  tout  Apatre 
de  Jefus^Çhrift  qu'il  étoit ,  &  elles  n'ont; 
fien  de  pernicieux  ,  dites-vous  ,  pour 
ceux  rnji  voudroient  les  obfcrvcr  félon 
h  tradition  de  leurs  pçres  î  Et  moy  jq 
dis  au  contraire ,  ^  je  foutiepdray  hardi-^ 
ment  contre  toute  la  terre  y  que  robfer^ 
vation  des  cérémonies  Judaïques  eft  per-^ 
nicicufe  Se  mortelle  aux  Chrétiens;  ôç 
que  quiconque  les  obferyc ,  foit  Juif, 
{bit  Gentil  eft  tombé  dans  la  fofl^  dç 
fath^n.  Ça^rc'eJUefus^chrift  qui  efi  U  fin  Kom.io^, 
de  U  Loy,  paurjujfifier  teffs  ceux  qui  eroyent; 
c'eft  à  dire  les  Juifs  auflî  bien  que  les 
Gentils;  puifquefi  les  Juifs  enétpient  ex-, 
cepte? ,  il  ne  ferok  pas  la  fin  de  la  Loy^ 
pour  )uftifier  tous  ceux  qui  croy ent,  C'eft 
ce  que  l'Evangile  même  nous  apprend 
quand  il  dit  que  la  Loy  &  les.  Prophètes^  Af4n.11.13. 
ontdur/jufyues  0  Icém  Baptifie  ;  ^  ailleurs, 
u  fui  f ai  fait  que  les  luifs  cherçhoientàfairù  ^^'''  ^''^' 

mûrir  iefus  ,  «/  qffc  nm  feulemem  il 

F. .  • 
iij 


$6       S.Jercme  a  S.  Augujiin  ^ 

1 1.    ,    violoit  le  Sabbat ,  mais  quil  àtfoit  ({m  Dieu 
An.  40  .  (^^^^  fi^  Père  y  far  oh  H  s'égalait  à  Diet^y 
&  encore  ailleurs ,  Nous  avons  tous  reçâ 
lâan.  i.  iT^.   de  fa  flenitudey  ô*  grâce  four  grâce  :  car  la 
^  ' 7'         Loy  a  été  donnée  far  Moife  ,  mais  la  grâce 
C^  la  vérité  a  été  affortéefar  lefus-Chrifi^ 
ç'eftà  dire  au  lieu  de  la  grâce  de  la  Loy, 
qui  n*a  fait  que  pafler  ^  nous  avons  reçu 
la  grâce  de  l'Evangile  qui  demeure  ;  au 
lieu  des  ombres  &  des  figures  du  vieux 
Teftament,  la  vérité  a  été  apportée  par 
Jefus-Chrift.   N*eft-ce  pas  ce  que  nous 
apprend  encore  le  Prophète  Jcremie , 
lors  qu^il  dit ,  ou  plutôt  Dieu  même  par 
,  fa  bouche  :  Le  temfs  viendra ,  dit  le  Sei- 

gneur ,  que  je  feray  une  nouvelle  affiance 
avâcla  maijon  d'ifra'él.d^  la  maifon  de  Iuda\ 
pan  comme  celle  que  ]e  -fis  avec  leurs  Pères , 
au  jour  que  je  les  fris  far  la  main  fûur  les 
tirer  de  ta  terre  d'Egyfte.  Remarquez  donc 
que  ce  n'eft  pas  au  peuple  Gentil ,  avec 
lequel  Dieu  n'a  voit  pmais  fait  d'allian- 
ce, mais  au  peuple  Juif  que  Dieu  pro- 
met là  nouvelle  alliance  de  l'Evangile , 
afin  que  de-là  en  avant  ce  peuple  ne 
vécût  plus  dans  la  vieillefle  de  la  lettre , 
inais  dans  le  renouvellement  de  rEfprir. 
Saint  Paul  luy-mêràe  nous  répète  fou- 
vent  la  riïcme  chofe:  mais  pour  ne  pas 
dlongcîr  3  je  pi-en  touçhçray  quç  deux  oa 
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trois  pafTages ,  c'ejt  moymème^  dit  ce  faint  ^  ^^  ji  ^  ^ 
Apôtre ,  écrivant  aux  Galatcs.  Ccjl  moy  ^„    ^    ] 
f^«/  qui  'VOUS  le. déclare^  que fivùus  vous   g*/.;. il 
faites  circoncire  lefus-^Chrifi  ne.  vousfcrvir^  lyi^^  ^^  ^ 
de  rien. .  Et  un  peu  plus  bas ,  Vous  qui  ffe^ 
tendez,  être  jujtifiezparla  Loy^vous  n'avez, 
flus  de  partÀIefus-Chri/,  vous  êtes  déchus  ^^''^''^'  '^' 
de  la  grâce.  Et  encore  un  peu  plus  bas', 
fi  vous  êtes  animez  de  Vejprit  de  Dieu  voiis 
n*éies  flusfous la  Loy\.  'D'où  il  refûlte  que 
faint  Pierre  qui  a  été  foiis  la  Loy ,  non 
feulement  par  condefcendance ,  &  pour 
s*acçoinmoder  au  temps ,  comme  les  an- 
ciens ont  crû,  mais  véritablement,  il 
par  le  fonds  du  cœur ,  comnie  vous  prc* 
tendez ,  n'avoit  pas  Tcfprit  de' Dieu.- 

Que  il  vous  voulez  fçavoir  de  ^quelle 
nature  étoient  les  ôbferyatioQs^legales^ 
Die»  même  nou:?  l'appreiid,  quand  iî 
dit  par  le  Prophète  :  Je  leur  aj  donné  des 
preeeptes  àui  n' étoient  pas  bons^y.  dr-desAi^^     *  c»eft  i 

/»-^  '     •     "*     \     f  ^       •  .        I         .^        dire  qui  n'c- 

pfications  ou  ils  ne.'fôUn/otént  tf^UVierla  vte^   toicnt  pas  ca- 
Qu^on  ne  s'imagine  pas  néanmoins  i][uè  ^^Îmci/ 
quand  nous  patlûns  de;  la^^fbrte  nous 
vettillionscon^araoer  laLoy.av^c  Mar-        ■ 
cio»  &;  Manichèe  :  nous  difofts  au  con^ 
traira"  avec  faiirt^Paul  qu'elle  eftfainte  Rom.  7.11. 
&  -i^irituelle  -^  inàis'  que- Ufiy  Ùant  Vf-   Gal.4.&  4. 
^ue\  ^  tes  temffimompÙSiVle^ a  envoyé 
[on  fils  formé  A'uHê femme ,  é*  afp^jetty  à  Ià 

F    nij 


Ç8       S.Jerame  à  S.  Anguflin  ^ 

A  's  1    ^^y*  f^^^  racheter  ceux  qui  étaient  fous  la  hj^ 

An   404.   <^  f^^^  ^^^^  rendre  fei  enfam  adoftifsy 

ihii.^.x^.  afin  que  nous  vivions  non  plus  fous  le 

çon4u£l;eur  Ôç  le  pédagogue,  comme  dcîi 

ihid.  4.  7.  cnfans ,  mais  fous  cejuy  c^i  eft  \c  Sei* 

^neur  &rheriticr, 

ly.  Vous  dites  encx)redans  la  même 
lettre,  que  S.  Paul  nercprenoit  pas  S, 
Pierre  de  vouloir  obferver  les  traditions 
de  fes  Pères ,  &:  qu'ii  Pauroit  pu  faire 
iàns  aucun  mal ,  &:  fans  eftrc  obligé  d'u-f 
fer  d'aucaji  déguifement  j  bc  moy  je  yous 
xlis  encore  une  fois. que  pour  -jpiicux 
yjTQuver  ce  que  vous  avancez,  il  faut 
que  vous  qui  êtes  Evçque ,  MaHbie  & 
po<^eur  des  Eglifes  de  Jefus-Çhrift:^ 
Vous  reéevicz  au  nombre  des  Fidelies 
quelque.  Juif  qui  (ë  fera  fait  Chrcrienj, 
mais  qui  nd  laiflera  pa5*de  cirçoncke  les 
cnfans  qui  luy  naîtront,  d^obfervcr  le 
Sabbat ,  de  s  abftenir  des  viandes  qur 
pieu  a  créées,  afin  qu'on  s-en  fervc  avec 
^j,;^  aûion  de  grâces,  d'immoler  un  agneau 
ver&  le  foir  du.  quatQr?;icme  jour  du  pre't- 
Uvit'^yX'  miçr  mois.  Voilà --ce  que  vous  devez 
faire ,  &•  oe  que  vou5  i\e  ferez  pasîxieanr 
moins,  car  je  fçay  que  vous  êtes  Ghrcr 
tien,&f  iqieapable  d'un  tel  facrilegc*  Maij 
cela  vous  réduira ,  malgré  que  vous  en 
ayez  ^  à  changer  4.e  feoçitoent  s  U  YQUÇ 
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îndra  qu'il  eft  plus  aifé  de  repren-r  ^  ^  "• 
eux  des  autres ,  que  de  juftifier  les  ^  „^  ^^^  ' 

r  de  peur  qu'on  ne  crût  pas ,  ou 
•t  qu'on  n'entendît  pas  ce  que  vous 
;•,  comme  en  effet  il  arrive  fouvcnt 
i  difcours  trop  étendu  ne  s'entend 
,  &C  qu'il  elt  moins  expo£e  à  la  cen- 
les  ignorans ,  vous  répétez  &  re- 
f,  la  même  cbofe  en  diiant ,   que  << 
j'il  y  avoit  de  mauvais  daijs  les  « 
j  c'cft  ce  que  S.  Paul  avoit  rejette.  f« 
i'c|l-ce  qu'ils  avbient  de  mauvais  ?   <^ 
fans  doute  ,  dites  -vous  *. ,  cette  «:*  ut.  40. 
ancc  où  ils  font  de  la  juftice  qui  u""""^*  ^• 
de  Dieu ,  &  cet  attachement  qu'ils  <c^^^-  ^^* 
ur  conféqvient  à  leur  propre  )uftiGe,  <c 
iÊut  qu'ils  ne  fe  foumettentpxxint  <^ 
u  pour  recevoir  de  luy  cette  jufti-  « 
Ht  il .  eft  l'auteur  ;  &  encore  de  ce  <« 
icme  après  la  Paffion  &  la  Rcfur-  « 
n  de  Jefus-Chrift ,  après  l'infiitu-r   ^^ 
^  h  manifeftation  du  Sacrement  << 
ïco  félon  Tordre  de  Melchifedech,  «« 
>yoiem  qu*il  falloit  encore  obfer-P  «« 
;s  Sacremens  de  l'ancienne  Loy  ^  ^^ 
eulement  'pour  no  pas  s'éloigner  « 
çoutujtne  établie ,  mais  comme  û  ««^ 
jfervations ,  qui  étoient  à  la  verit-   ce 
;c(Iâiïes  a\itte|bis ,  puifque  ce  u  eft  cs 


5  o       s.  Jeromç  à  S.  AuguJHn, 

II*    »>  pas  en  vain  que  les  Machabées  en  ont 
CLASSE.  ^^  ^^/  j^^  Martyrs  ,  enflent  encore  été  de 

"^  ^'^9  necciïité  de  falut.  Enfin  cette  haine 
3>  qu'ils  avoient  contre  les  Prédicateurs 
35  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  les 
5'  leur  faifoit  perfecuter  comn^e  des  en- 
5>  nemis  de  la  Loy  ;  ce  font  dites-vous 
^>  ces  erreurs  des  Juifs ,  &  quelques  âu- 
5>  très  du  même  genre  ,que  S.  Paul  de- 
»  clare  que  le  defir  de  gagner  Jefus-Chrift 
?>  luy  a  fait  mcprifer  comme  de  la  bouë,&: 
^5  regarder  même  comme  quelque  chofç 
>'  de  defavantageujc  &  de  préjudicia» 
^>  ble. 

i6.  Puifque  vous  nous  avez  apptisce 

Sue  S.  Paul  avoit  rejette  de  mauvais 
ans  les  Juifs,  apprenez-nous  donc  auf- 
»5  fi  ce  qu'il  en  avoit  retenu  de  bon.  Les 
^ombrc^^^'  cérémonies  de  la  Loy ,  me  direz-vous  ^ 
53  qu'ils  obfervoient  comme .  leurs  peces 
3>  avoient  fait;  &:  comme  fit  faint  Pjtfi 
yy  luy-mcme,  fans  ^oire  néanmoins» qtfet- 
»  lesfuflcntdeiieccflitédeifaitutv  Jôifen*- 
tends  pas  bièù  de  que  vbus  voulez  :dire 
par  ces  derniers  mots  de  neâepté de  faUit. 
Car  fi  CCS  cérémonies  nefonr  point  arriî- 
ver  au  falut,  pourquôy  lesobfervere  Si 
au  contraire  il  faut  les  obferver ,  fans 
doute  qu'elles  produifent  le  falut,  & 
d'autant  plus  que  nous  voyons  que  c^eft 


f 


lettre  LXXK  91 

être  Martyr  que  de  mourir  pour  les  ob-  ^ ,  î '• 
ferver.    Car  encore  une  fois  pourquoy   a„.  .JÉf 
les  obfcrvcr  fi  elles  n'opèrent  point  le 
falut  ?  On  ne  peut  pas  les  mettre  au  nom- 
bre de  ces  chofes  qu'on  appelle  indifFc- 
rentes ,  c'eft  à  dire  qui  tiennent  le  milieu 
.entre  le  bien  &  le  mal,comme  difent  les 
Philofophes.  La  continence,  par  exem-  ^^/^;„;„_ 
pie ,  cft  un  bien ,  &  Timpudicité  eft  un  ^îf^rentes. 
mal  i  au  lieu  que  c'eft  une  chofe  indiffé- 
rente ,  &  comme  placée  entre  le  bien  y 
^  le  mal,  que  de  marcher ,  de  cracher , 
de  fc  moucher ,  puifqu'il  n'y  a  ny  bien 
ny  mal  dans  ces  fortes  d'adions,  8c 
qu'on  n'eft  ny  juftc  pCiir  les  faire ,  ny 
injuftc  pour  ne  les  pas  faire.  Mais  d'ob- 
ferver  les  cérémonies  de  la  loy ,  ce  ne 
peut  pas  être  une  chofe  indiffercnte,&  il 
y  a  où  du  bien  ou  du  mal  .Vous  dites  que 
c'eft  un  bien  ;  ôi  je  foûtiens  que  c'eft  un 
mal  y  Se  un  mal  pour  ceux  qui  orir  crû 
d'entre  les  Juifs,aufli  bien  que  pouf  ceux 
qui  ont  crû  d'entre  les  Gentils;  &  fur-cela 
je  fois  perfoadc  qu'en  penfant  éviter  un 
inconvénient  vous  tombez  dans  un  au- 
tre 5  &  que  pour  vous  gàrentir  des  blaf- 
phémes  de  Porphirc ,  vous  vous  jettez 
dans  rerreur  des  Hebionites  ,  qui  veu-    ^^reur  des 
lent  que  ceux  qui  crôyent  d'entre  les  ^'^'^'*'^"- 
Jnifs ,  Rè  laiflbnt  pas  d'obferver  laJLoy, 


pi       s.  Jérôme  à  S.  Augiiflin , 

"s  s  E  Comme  vous  fentez  bien  les  d^ngereù- 
404.  ^^^  confequences  qui  fuivent  de  vôtre 
principe ,  vous  vous  efforcez ,  mais  inu- 
tilement ,  de  radoucir  &  de  le  tempérer, 
par  la  différence  qu'il  y  a  d'obftrver  lej 
cerenionies  JudaïqueSjfans  croire  qu'el- 
les foient  de  neceflitç  de  falut ,  comme 
les  Juifs  le  pretendoicnt,  ou  de  le  faire 
par  une  connivence  à  leurs  fentimens  ^ 
comme  celle  que  fîiint  Paul  reprit  dans 
faint  Pierre. 

17.  Cela  veut  donc  dire  que  S.  Pier^ 
re  faifoit  femblant  d'être  obfervateur 
de  la  loy ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  5  mais 
que  celuy  qui  le  reprit  l'obfervoit  ou- 
vertement, C'eft  ce  qui  paroît  par  lafui- 

nomb^^el^'  te  de  vôtre  lettre,  où  vous  dites  que  *  fi 
,5  Ton  prétend  que  ce  que  S.  Paul  a  dit, 
que  pour  gagner  les  Juifs,  il  a  vécu  avec 
eux  comme  Juif,  fignifie  qu'il  a  pratiqué 

I.  Cor.  9  5,  les  cérémonies  de  la  Loy  pour  faire  fem- 

*Q'  „  blant  d'être  Juif,  on  pourra  prétendre 
tout  de  même  que  ce  qu'il  dit,quc  pour 
gagner  ceux  qui  n'avoient  point  de  Loy, 
il  a  vécu  avec  eux  conune  n'en  ayant 
point ,  fignifie  auffi  qu'il  a  facrifié  aux 
Idoles ,  pour  faire  femblanç  d'çtre  Gen- 
„  til.  Et  qu'ainfi  il  faut  dire  que  s'il  a  pra- 
5,  tiqué  ces  cérémonies ,  il  l'a  fait  com- 

Gaii.js.^^  me  Juif  naturel  qu'il  était  i  6ç  que  ce 


ce 
ce 
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qu'il  a  dit  de  fa  conduite  à  l'égard  des  ^^}}' 

•r  1        .r-i  1  /'        •/•  i't         CLASSE. 

Juiirs  &:  des  Gentils  3  ne  lignine  pas  qu  il  "AN.404. 
aitfait  femblant  d'être  ce  qu'il  n'étoit 
point  j  mais  qu'il  a  crû  devoir  aider  ceux 
qui  croient  dans  Terreur ,  avec  la  même 
charité  qu'il  auroit  voulu  être  aidé  j  s'il  " 
y  avoit  été  luy  même ,  &  fe  mettre  ainfi  " 
en  leur  place,  non  par  feinte  &Jpar  dif*  " 
fimulation ,  mais  par  une  tendreife  com-  *^ 
patilfante*  " 

Sans  mentir^  c'eft  bien  deffendre  faint 
Paul  que  de  vouloir^  non  qu'il  n'ait  que 
fait  femblant  d'être  dans  Terreur  des 
Juift ,  mais  qu'il  y  ait  été  effedtivement; 
&:  que  bien  loin  d'imiter  le  menfonge 
de  faint  Pierre  ^  en  faifant  femblant , 
pour  ne  pas  oftenfer  les  Juifs ,  d*être  ce 
qu  il  n'étoit  pas*  il  fe  foit  librement  de-  j^^J-^fJ^^^i 
claré  Juif.  O  Tétrange  condefcendan-  fîbiement 
ce  î  Quoycet  Apôtre  en  voulant  faire  ?do°ni  ^^''^ 
les  Juifs  Chrêtiens,eft  devenu  Juif  luy- 
même  ?  Ouov  il  ne  pouvoit  ramener  les  î**''  ?**; 
intemperans  a  la  lobnete ,  lans  le  de-  rtmpntuUrtt, 

,  *.  /*••/••       &nonpas.fe- 

clarer  intempérant,  ny  lecounr  miieri-  ion  u  texte, 
cordieufement  les  miferables ,  fans  fe  uicgltiv"?^ 
rendre  compagnon  de  leur  mifere  ?  O 
qu'ils  font  véritablement  miferables,  & 
d'une  mifere  qu'on  ne  fçauroit  affez  de-        , 
plorer ,  ceux  qui  par  leur  opiniâtreté  & 
leur  attachement  à  une  Loy  abolie,  onc^ 


es  ma- 
nul^rhs  du 
Vatican  ,  ut 
erat 


CLASSE. 
A  N.    4C4. 


94        S.  Jérôme  à  S.  Augujiin  ^ 

ïï-^^    fait  un    ]uif  d'un   Apôtre  de    Jefus- 
^'^  Chrift. 

Apres  tout  il  n'y  a  pas  d'autre  diffe- 
rencç  de  vôtre  fcntiment  au  mien ,  fi- 
non  qu'au  lieu  que  je  dis  que  f'aint  Pier^ 
ire  5  &  faint  Paul  pour  ne  pas .  blefler  les 
Juifs ,  ont  pratique  ,  ou  fait  femblant  de 
pratiquer  les  cérémonies  de  la  Loy,  vous 
dites  qu'ils   l'ont  fait  par   condefcen- 
dance ,  &  par  compaffion  ,  &  non  pas 
par  déguifement  &c  par  feinte  5  &:  il  de- 
meure toujours  pour  confiant  que  foie 
qu'ils  ayent  agi  çn  cela  par  compafïîon  ou 
par  crainte^  au  moins  n'étoient-ils  pas  ce 
qu'ils  faifbient  femblant  d'être.  Quant 
5>  à  ce  que  vous  dites ,  que  fi  l*on  préten- 
5>  doit  que  faint  Paul  eût  fait  femblant 
>>  d'être  Juif  avec  les  Juifs  ,  il   faudroit 
>5   dire  tout  de  même ,  qu'il  auroit  fait  fem* 
5>   blant  d'être  Gentil  avec  les  Gentils  5 
«   c'eft  m'attaquer  par  une  chofe  qui  fait 
pour  moy.  Car  il  faut  conclure  au  con- 
traire que  comme  il  n'a  pas  été  vérita- 
blement Juif,  il  n'a  pas  êtê  non  plus 
véritablement  Gentil  ,  comme   de  ce 
qu'il  n'a  pas  été  véritablement  Gentil, 
on  conclud  qu'il  n'a  pas  été  non  plus 
véritablement  Juif.  Ainfîs'il  a  eu  quel- 
que conformité  avec  les  Gentils,cen'eft 
pas  dans  le  culte  des  Idoles  ,  cpmme 
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vous  vous  imaginez  j  mais  en  ce  qu'il  a        ". 

admis  les  incirconcis  dans  TEglife  de 

[efus-Chrift  :  Varce  qu'en  lefus-  chrifice 

l'cji  rien  que  d'être  circoncis  ou  de  ne  létre 

as i masque  tout  confifie  dans  l'obferva-  i.cor.7.19, 

ion  des  commandemens  de  Dieu ,  &:  en  ce 

[u  il  permet  de  manger  de  toutes  les 

riandes  que  les  Juifs  rejettent  auifi  bien 

]ue  des  autres. 

18.  Au  refte  ,  je  vous  prie  &  vous 
:orijure  de  me  pardonner  cette  differta- 
ion.  Si  j'y  ay  fait  un  perfonnage  qui  ne 
ne  convient  pas  ,  ne  vous  en  prenez 
ju*à  vous-même  qui  m'avez  forcé  de 
/eus    répondre    &  qui  m*ai[(|i  rendu 
iveugle  comme  Steficore.  Ne  me  pre- 
nez point  pour  un  Dodeur  de  menfon- 
ge ,  moy  qui  fais  profeifion  de  fuivre  ce- 
luy  qui  a  dit.  Je  fuis  la  njoje ,  la  vérité^  &   'jom.i^^^. 
la  vie  :  car  il  n'eft  pas  poifible  qu'un 
homme  qui  fait  profeifion  d'aimer  &:de 
fuivre  la  vérité,  rende  hommage  au  men- 
fonge.  Ne  foulevez  point  contre  moy 
une  populace  ignorante  ,  à  qui  vôtre  di- 
gnité donne  du  refpcd  pour  vous  ,  & 
de  l'admiration  pour  tout  ce  que  vous 
leur  dites  dans  TEglife  du  haut  d'une 
chaire  j  aii  lieu  qu'ils  comptent  pour  peu 
de  chofe  un  vieillard  décrépit  comme 
moy  ^  qui  fe  tient  à  la  Campagne  ren« 
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}  1/  fermé  dans  robfcurité  d'un  MonafteM; 
Cherchez  donc  d'autres  gens  à  inflxui- 
re  &:  à  cenfurcr  j  car  nous  fommes  cloi-»  , 
gnez  d'une  fi  grande  étendue  de  tenre  ..i 
&  de  mer  ,  que  vôtre  voix  ne  fçauroic  \ 
Avenir  jufqu'à  moy  5  &  quand  vous  m'é^  ■ 
cririez,  vos  lettres  feroient  publiques  à 
Rome  Se  dans  toute  l'Italie  j  avant  que 
je  les  pûfl'e  avoir ,  moy  pour  qui  eÛc» 
feroient  faites* 
chap.  V.  i^.  Quant  à  ce  que  vous  me  de» 
,  mandez  dans  vos  autres  lettres  j  pour* 
quoy  après  m'étre  fervi  dans  ma  prcmîc-* 
re  vcriion  de  l'Ecriture  ^  d'étoiles  &  de 
traits  poiy us ,  qui  ont  chacun  leur  ufa^ 
ge ,  j'en  ay  publié  une  nouvelle  ^  où  Ton 
ne  voit  ny  Tua  ny  l'autre  i  vous  me  par- 
donnerez ,  fi  je  vous  dis  qu'il  femble  que 
vous  n'ayez  pas  bien  compris  ce  que 
vous  vouliez  me  demander.  Car  cette 
première  verfion eft celle  des  Septante, 
&  les  traits  pointus  qu'on  y  voit  mar- 
quent ce  que  les  Septante  mettent  de 
plus ,  que  ce  qui  fe  trouve  dans  THe- 
breu.  Ces  étoiles  au  contraire  marquent 
ce  qu*Origene  a  pris  de  l'édition  de. 
Theodotion ,  &c  qu'il  a  ajouté  aux  Sep- 
tante. Dans  l'un  j'ay  fimplement  traduit 
£ur  le  Grec  ;  dans  l'autre  j'ay  exprimé  ce 
que  j'ay  vu  dans  l'Hébreu ,  m'atcachant 

plus 
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plus  au  fcns ,  qu'à  Tordre  des  mots .  Mais        ï  r. 
je  m'étonne  que  vous  ne  lifiez  pas  Tédi-  ^  ^^  ^q^* 
tion  des  Septante  dans  fa  pureté ,  &  tel- 
le qu'ils  Tout  faite ,  plutôt  que  de  la  li- 
re telle  qu*Origene  Ta  donnée  ,  corri- 
gée, ou  plutôt  corrompue  par  fes  traits 
pointus  ,  ou  par  (ts  étoiles  j  &  que  ce 
qû'Origene  a  ajouté  aux  Septante,  étant 
tire  dlme  édition  donnée  depuis  Jefus- 
Chrift  par  un  Juif ,  dont  les  fentimehs 
fbuLt  autant  de  blafphemes  ,  vous   ne 
vous  en  teniez  pas  plutôt  à  la  verfion   % 
d'uft  Chrétien.  Si  vous  aimez  donc  vé- 
ritablement les  Septante  5  nelifez  point 
ce  qui  eft  marqué  d'étoiles  ;  ou  plutôt 
efFacez-le  de  dcflus  vos  Livres.  Voila 
par  où  vous  vous  déclarerez  partifan 
de  cette   édition    :    mais  par  là  vous 
condamnerez  auffi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
livres  dans  les  biblioteques  des  Egli- 
fes  :   car  à  peine  trouverez  -  vous  un 
ou  deux  exemplaires  de  cette  édition 
qui  foient  exempts  de  ce  qu  Origene  y 
a  ajouté, 

zo.  Vous  me  dites  encore  que  je  ne  chap^vi» 
dcvois  pas  fonger  à  traduire  l'Ecriture 
après  les  anciens,  &  pour  cela  vous  vous 
fcrvez  d'un  dilemme  affez  nouveau.  Ou  <c 
ce  que  les  feptante  ont  traduit  eft  ob-  «« 
fcur ,  dites-vous,  ou  il  eft  clair  :  s'il  eft  «^ 
Tome  IL  G 


5> 8      S.  Jérôme  si  S.  jiugufiin  j 

1  ï-    55  obfcur ,  pourquoy  ne  croirons-nous  pas 
.         '^^  que  vous  aurez  pu  vous  y  méprehcire 

An. 404         *  /r*  1  •  1  >-i     n.     1  • 

^'  aufli  bien  que  les  autres  ?  s  il  elt  clair , 
5>  nous  fommes  affeurez  qu'ils  ne  s'y  font 
'^  pas  mépris.  Mais  je  vous  répons  par 
k  même  dilemme ,  ou  ce  que  tous  les 
commentateurs  de  l'Ecritufe ,  qui  font 
venus  avant  nous ,  ont  explique  de  ces 
divins  Livres  cft  clair  ,  ou  il  eft  obfcur  : 
s'il  eft  obfcur,  comment  avez- vous  o(S 
entreprendre  après  eux  d'expliquer  ce 
qu'ils  n'ont  pu  pénétrer  ?  s'il  eft  clair,  en 
vain  vous  êtes- vous  mis  en  peine  d- ex- 
pliquer ce  qu'ils  n'ont  pu  ignorer  ;  en 
vain  avez-vous  travaille  fur  les  Pfeau- 
mes ,  après  tous  les  volumes  qu'ont  fait 
fur  ce  fujct  les  interprètes  Grecs  ,  pre- 
mièrement Origenc  ,  après  luy  Eufebe 
de  Cefarée ,  enfuite  Théodore  d'Hera- 
clée ,  Afterc  de  Scitopolis  ,  Apolinaire 
de  Laodicée ,  Didime  d'Alexandrie,6n$ 
compter  ce  que  plufîeurs  autres  ont  fait 
for  quelques  Pfeaumes  feparez  ,  (  Csx 
nous  parlons  icy  du  Livre  entier  )  entre 
les  Latins  Hilaire  Evcque  de  Poitiers , 
&  Eufebe  Eve  que  de  Verceil  ont  tra- 
duit les  commentaires  d'Origene  ,  ic 
d'Eufebe  de  Cefarée ,  &  nôtre  cher  Am- 
broife  a  fuivi  en  quelque  chofe  le  pre- 
mier de  ces  deux-là»  Dites-moy  donc 
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comment  après  des  interprètes  (î  celé-  ^ ,  î  ^- 
bres,  &:  en  fi  grand  nombre  ,  vous  avez 
entrepris  d'expliquer  les  Pfeaumes  ^  & 
de  fuivre  même  des  routes  difFerentes 
des  leur  i  Si  les  Pfeaumes  font  obfcurs, 
pourquoy  ne  croirons^nous  pas  que  vous 
aurez  pu  vous  méprendre  auflî  bien  que 
les  autres  en  les  expliquant  i  S'ils  font 
clairs  ,  il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  s'y 
fbient  mépris  ^  &L  quelque  party  que 
vous  preniez  vous  aurez  fait  un  travail 
inutile.  Âinfî  félon   cette,  règle  ceux 
qui  auront  parlé  les   premiers  auront 
fermé  la  bouche  aux  autres  :  &  dés  que 
quelqu'un  fe  fera  emparé  d'une  matie^ 
re ,  il  ne  fera  plus  permis  à  qui  que  ce 
(bit  d'en  écrire.  Il  eft  donc  de  vôtre 
honnêteté  de  permettre  aux  autres  ce 
que  vous  vous  permettez  à  vous-mêmes 
uir  ce  fujet.  Ce  que  j'en  ay  fait  n'a  pas 
été  à  deifein  d'abolir  les  anciennes  ver- 
fions  y  puifqu'au  contraire  je  les  ay  cor« 
tigées,S^  mifes  enlatin,en  faveur  de  ceux 
dont  cette  langue  eft  la  naturelle ,  com- 
me elle  Teft  de  vous  &:  de  moy  5  &  je 
o'ay  eu  pour  but  que  de  remettre  ce  que 
les  Juifs  avoient  oté  ou  corrompu ,  afifi 
que  nos  Latins  fçeuflent  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  la  vérité  Hébraïque.  Ceux  qui 
ne  voudront  pas  lire  ce  que  j'ay  fait,  en 
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font  quittes  :  perfonne  ne  les  y  force  •, 
ANrio4  ^^^^  ^^  contentent  de  boire  delideu- 
fement  le  vin  vieux  ,  &  qu'ils  niépri- 
,  fent  mon  vin  nouveau  î  c'eil  à  dire ,  ce 
que  j'ay  fait  pour  donner  du  jour  aux 
verfions  précédentes  5  afin  que  ce  qu'il  y 
auroit  d  obfcur  s'éclaircît  à  la  faveur  de 
ce  que  j'ay  fourni  du  mien. 

Du  refte  le  livre  où  j'ay  traité  de  la 
meilleure  manière  de  traauire ,  &c  tou- 
tes les  préfaces  qui  fe  trouvent  dans 
'.  mon  édition  de  l'Ecriture  fainte  ,  à  la 
tête  de  chaque  livre  font  voir  de  quel- 
le forte  il  faut  traduire  l'Ecriture ,  &  je 
croy  que  fans  rien  dire  icy  fur  ce  fujct 
je  puis  renvoyer  le  fage  Ledeur  à  ccs^ 
ouvrages. 

Que  fi  vous  recevez,  comme  vous  di- 
tes, ma  corredion  du  nouveau  Tefla- 
ment^  parce  qu'il  fe  trouve ,  dites- vous, 
bien  des  gens  qui  entendent  le  Grcc,& 
qui  peuvent  par  confequent  juger  de  la 
fidélité  de  mon  travail  ;  vous  devez 
croire  que  je  n'en  ay  pas  eu  moins  dans 
la  verfîon  du  vieux  Tcftament ,  où  j'ay 
été  tres-exad  à  ne  rien  mettre  de  moy, 
&  à  ne  faire  que  rendre  tres-fidellement 
ce  qui  fe  trouve  dans  ces  divins  Livres; 
&  fi  vous  étiez  en  peine  fur  quelque 
endroit ,  vous  pourriez  confulter  ceux 
qui  entendent  l'hébreu. 
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21.  Mais ,  direz-vous,  peut-être  que  ^^^55 
îux  qui  fçavent  cette  langue  ne  vou-  ^^        * 
ont   pas   vous    répondre,  ou  qu'ils       •  , 
5    nous  répondront  que  pour   nous 
omper  ?  Quoy  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
lifs  au  monde  pas  un  ne  voudra  rien 
j:e  fur  ma  verfîon  ,  &  il  ne  fe  trouve- 
pcrfonne  parmy  les  Chrétiens  qui  fça- 
ic  rhebreu  5  ou  s'il  s'en  trouve  quel- 
les-uns  ils  feront  tous  de  concert  pour 
'impofcr,  &  me  rendre  (ufped  de  fauf. 
itc,  comme  ces  Juifs  dont  vous  me  par- 
z  d'une  certaine  ville  d' Affrique  ?  Car 
>icy  le  conte  que  vous  me  faites  dans 
le  de  vos  lettres.  *  Un  de  nos  Colle-  ce   *  cvft 
ics ,  dites-vous ,  ayant  étably   qu'on  ce  \l^l^  ^j. 
coit  vôtre  verfîon  dans  fon  Eglife-,  il  cc^,^- '• 
5  trouva  un  endroit  du  Prophète  Jonas   ce 
il  vous  avez  traduit  différemment  de  ce 
5  qu'on  fe  fouvenoit  d'avoir  vu  &:  d'à.-  ce 
:)ir  oiiy  lire  de  tout  temps  dans  l'Eglife;  ce 
:  comme  d'ailleurs  le  texte  grec ,  quife  ce 
ouva  contraire  à  vôtre  verfîon  3  aug-  ce 
lentoit  encore  la  prefomption  de  fal-  u 
(îcation,  cela  fît  un  fî  grand  bruit  par-  ce 
ly  le  peuplcj^que  l'Eve  que  fut  contraint  ce 
e  confultér  les  Juifs ,  car  il  y  en  avoit  ce 
ans  cette  ville-là  \  &  eux ,  foit  par  ma-  ce 
ce  5  ou  par  ignorance  dirent  que  le  ce 
2Xtc  hébreu   ctoit  conforme  en   cet  ee 
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i  ï-    «  endroit  au  grec  &:  au  latin  ,  en  farte 
*^  .   .  »  q^'il  fallut  que  TEvcque  rayât  ce  mot^ 
.  •  53  la  dans  votre  verfion^  &  le  corrigeât 
yy  comme  une  faute  de  copifte ,  ne  vou* 
,j  lant  pas  demeurer  plus  long-temps  dans 
le  danger  où  il  s*étoit  vu  d'être  aban« 
donné  de  tout  fan  peuple.    Cela'  don-^ 
39  ne  donc  à  penfer  que  vous  auriez   pu 
^9  vous  méprendre  vous-même  en  quel- 
93  ques  endroits, 
C  H  A  p.        zz,  Cest  une  chofe  bien    étrange 
y  ï  ï-      qu'un  mot  que  vous  dites  que  j'ay  mal 
traduit  dans  le  Prophète  Jonas ,  ait  fou- 
levé  tout  un  peuple^jufqu'au  point  que 
TEvêque  fe  foit  vu  en  danger  de  fe  trou- 
ver Evçque  fans  peuple.  Mais  vous  ne 
dites  point  ce  que  j'ay  mal  traduit,  ic 
par.là  vous  m'ôtez  tout  moyen  de  me  dé' 
fendre  ;  car  peut-être  que  quoy  que  ce 
foit  que  vous  enfliez  pu  marquer  je  vous 
aurois  payé  de  raifon.     Ne  feroit-cc 
,    point  le  procez  de  la  citro'ûilie  que  vous 
voudriez  renouveller,   après  le  grand 
Canthelius,qui  fe  vante  d'être  de  la  mai- 
fon  des  Corneilles ,  mais  qui  feroit  plu- 
tôt de  celle  d' Afînius  PoUio ,  &  qui  me 
reprocha  il  y  a  déjà  plufîeurs  années, 
comme  une  infîgne  falfification  d'avoir 
traduit  par  le  mot  de  lierre ,  le  mot  hé- 
breu qui  fignifie  citrouille  i  J'ay  répondu 
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amplement  à  cette  objcdion  dans  mon       u- 

Commentaire  fur  le  Prophète  Jonas  ,    ^  ^ 

^    .  if.-  ^^*  404. 

&  je  me  contenteray  de  dire  icy  ,  que 

dans  Tendroit  que  les  Septante  ont  ren- 
du par  le  mot  de  citrouille  ^  Se  Aquila, 
parceluy  de  lierre^  qui  répond  au  mot 
grec  Tuocrlf ,  il  y  ^  dans  Thebrcu  eiceion , 
qui  fignifie  une  plante  que  les  Siriens 
appellent  communément  ciceia.  C'eft 
une  cfpcce  d'arbrifleau  qui  a  les  fcuil  • 
les  larges  à  peu  prés  comme  des  feuil- 
les de  vigne,qui  vient  fort  vijfte ,  &  qui 
/è  foûtient  de  luy-même,  &  par  la  force 
de  /on  propre  tronc  fans  avoir  befoin 
d'apuy  ny  d'échallas, comme  le  lierre  & 
la  citrouille.  Si  je  m'étois  donc  attaché 
à  rendre  le  mot  hébreu  eiceion  par  ccluy 
de  àceipt  perfonne  n'y  auroit  rien  com- 
pris s  &  fi  je  Tavois  rendu  par  le  mot  de 
citrouille 'y  j'aurois  mis  ce  qui  n'eft  pas 
dans  rhébreu.  ]'ay  donc  pris  le  party  de 
mettre  celuy  de  lierre  pour  me  confor- 
mer aux  autres  Interprètes.  Que  fi  les 
Juifs  de  vos  quartiers  par  malice  ou 
par  ignorance  afleurent ,  comme  vous 
dites  ,  que  le  texte  hébreu  porte  la  mê- 
me chofe  que  le  grec  &  le  latin ,  il  eft 
clair  ou  qu'ils  n'entendent  pas  l'hébreu, 
ou  qu'ils  ont  voulu  fe  joiier  des  parti** 

fans  de  la  citrouille. 
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CLASSE  •'^  ^^^^  ^^  ^^^^  priant  de  ne  poisut 
AN.  404.  troubler  le  repos  d'un  vieillard  ,  &  de 
ne  point  forcer  un  vétéran  à  reprendre 
les  armes,  &  à  s'expofer  de  nouveau^ 
Vous  qui  êtes  jeune  Sc  placé  fur  la  chai» 
re  Pontificale ,  inftruifez  les  peuples.ôc 
enrichiffez  les  magafins  de  Rome  des 
nouvelles  produdions  de  TAffrique. 
Pour  moy  je  me  contente  de  parler  tout 
bas  dans  un  coin  de  Monaftere  y  &  d*é- 
tre  lu  ou  écouté  de  quelque  pauvre  pé- 
cheur comme  moy. 

Saint  ^Hguftin  répond  à  cette  Lettre  far  ta 

Lettre  82.  '       : 

•  Ecritefur        LETTRE    LXXVI.  * 

k  fin  de  Tan- 
née 404.  ou  Tûam  cette  Lettre  S.  Auzféflin  fait  p/^rkf 

peu  après.  .  ^  •     .  <^  -'•',.    *. 

c'etoit  au-       VBgUfe  CathoUque  aux  l>onatîftesJis  ex-- 

paravant  la  I  \  •       \  ^      \     '     ^  ^ 

171.  ôc  celle        hortant  a  revenir  a  eux^&  a  rentrer 
7^!  cfrprc-         ^^^^  ^^  communion  Catholitfte. 

icntement  ^       AugUSTIN       aUX      DoNATISTES. 

a         I .  TT^  Coûtez  ,  ô  Donatiftes  ^ ,  la  voix 

r^jde  TEglifc  Catholique  qui  vous 

p/4/.  4. }.  dit,  Mnfans  des  hommes  jujques  À  quand 

a.  Cette  lettre  s'addreffe  aux  Donatiftes  Laïques  , 
fur  ce  que  leurs  Prélats  refufoient  opiniâtrement  d'en- 
trer en  conférence  avec  les  Evéqucs  Catholiques  5  ce 
qui  marquoit  la  défiance  qu'ils  avoient  de  leur  propre 
caufc.  On  peut  voit  des  particularitez  de  ce  fait  dans 
le  croificmc  Livre  contre  Crefconius  ch.  4j. 
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vttte  cœur  fera^  fil  affefanty  comme  il  efif  ^^^^\^^ 
Tourquoy  aimez-fvous  la  vanité?  Pourquoy  ^  ^^  ^q^" 
cherche Zr-vous  le   menfonge  ?   Pourquoy 
vous  cces-vous  feparez  par  un   fchifme 
facrilege  de  l*unité  de  toute  la  terre  ?  Ce 
que  des  hommes  trompez  ou  trompeurs 
vous  difent  du  prétendu  crime  de  quel- 
ques-uns ,  qu'ils  accufent  d'avoir  livre 
aux  Payens  les   faintes  Ecritures,  vous 
frappe,  &  vous  fait  vivre    &  mourir 
dans  le  fchifme  &  dans  Therefie  j  &  ce 
que  cette  Ecriture  vous  dit,  pour  vous 
exhorter  à  vivre  dans  la  paix  &  l'unité 
Catholique,  ne  vous  frappe  point.  Quçy 
vos  oreilles  font  ouvertes  z\xx  paroles 
de  gens  qui  n'ont  jamais  fçû  prouver 
ce  qu'ils  avancent ,  &  elles  font  fermcçs 
à  la  voix  de  Jcfus-Chrift  qui  dit  fi  hau- 
tement dans  l'Ecriture  ,  le  Seigneur  rna 
dit  y  vous  êtes  mon  fils ,  c^  je  vous  ayen^ 
gtndré  aujourd'huy  :  demandez»  -  moy ,  ^ 
)t  vous  donner^y  toutes  les  Nations  four 
votre  héritage ,  ^  toute  V étendue  deia  ter- 
n  four  la  fojfeder  ?  Les  fromejfes ,  ditl'A- 
potre ,  ont  été  faites  à  Abraham  c^  à  fa 
TM  y  P  Ecriture  ne  dit  f  as  à  ceux  de  far a^  Gai.  5.  ic, 
fif,  comme  fi  elle  en  eut   voulu  marquer 
flufieurs ,  mais  à  fa  race  5  cejfa  dire  à  un 
fini  qui  efi  lefus-Chrifi ,  ce  fera  dans  vo-- 
tre  race ,  dit-elle ,  que  toutes  les  Nations 
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^,  J' .«    feront  bénies.  Ouvrez  donc  les  yeux  d 

CLASSE.  •/  •  i^f, 

A  H   404.    co^^f  7  &  voyez  dans  toute  la  terre  I  î 
Gen.  ii.x.  compliflement  de  cette  parole ,  par  kj 
^phtf.iAZ.  benedidion  de  toutes  les  Nations  d^ 
cette  race  d*  Abraham  ;  ce  faint  Patriar* 
che  crût  dés.lors  ce  qu'il  ne  voyoit  point 
vous  le  voyez ,  &ù  la  malignité  de  vôtre] 
cœur  fait  que  vous  rcfiftez  encore.    Le 
fangde  Jeîbs-Chrift  eftleprixdc  tou-* 
te  la  terre  :  il  Ta  racheptée  toute  en- 
tière 5  &  au  lieu  de  vous  fauver  en  vous 
accordant  avec  toute  la  terre  ,  vous 
vous  perdez  vous-mêmes  en  conceftanc 
pour  vôtre  party.  Apprenez  de  la  bou- 
che de  David  quel  a  été  le  prix  de  nôtre  | 
Rédemption  :  Ils  ont  fercé  mes  mains  & 
mes  peAsy  dit  ]efus-Chrift  par  ce  faine 
p/k^ii.i8.   Prophète,  ils  ont  compé tous  mes  os , ils 
^  '^  •         ont  fris  fUifir  à  me  voir  en  cet  état;  ils  ont 
fartage  mes  vêtemens  entreux ,  ^  ont  jet» 
té  ma  robe  an  fort.   Pourquoy  voulez- 
oan.  19.    yQ^5  déchirer  la  robe  du  Sauveur,  que 

{qs  pcrfecuteurs  même  n'ont  ofé   divi- 

fer  >  Pourquoy  ne  voulez-vous  pas  con- 

ce  que  fi'  fcrvcr  avcc  toute  la  terre  Tintegrité  et 

Sfitfic  cette  !••  1  1       «         I        •    f       *  rr  " 

Yobe  de  Je-  ccttc  divmc  robc  de  la  chante  tilluc 

fus-chrfft,  du  haut  jufqucs  au  bas  ,  c'eft  à  dire 

/«lirS  répandue  du  haut  du  Ciel  jufques  aux  , 

jufques  an  cxtremitez  de  la  terre  ?  Le  même  Pfeau- 

^^^'  me  nous  apprend  que  toute  la  terre  la 


Lettre  LXXVI.         107 

ffcdc  5  Toute  l* étendue  de  la  terre ,  dit  le  clause 
ophetc^  fi fouviendra  du  Seigneur  9  ^  ^  ,^.  ^o^.' 
convertira  à  luyy  e^  toutes  les  Nations  jy^^  ^  ^j, 
nofiemeront  devant  luy  four  l" adorer  ^  pç^i^  ^,. 
w  que  c'eft  au  Seigneur  qu'il  affat tient  x^&c. 
régner  f  &  tl  dominera  fur  tous  lespeu^ 
f.    Ouvrez  les  oreilles  du  coeur,   & 
ccndcz  le  même  Prophète  qui  vous 
:.  Le  Dieu  des  dieux  a  parle;  il  a  appelle  „,.  • 
te  la  terre;  l  éclat  de  fa  gloire  forttra  de 
^^  »  C^fi  répandra  du  levant  au  couchant; 
fi  vous  êtes  fourds  à  la  voix  du  Pro- 
ete^  au  moins  ne  le  foyez  pas  à  celle 
Jefus-Chrift  même ,  qui  dit  dans  TE- 
igile  qu'il  falloit  que  tout  ce  qui  eft  L4c,ia  44 
:it  da  Chrift  dans  la  loy ,  dans  les 
:>phetes ,  &  dans  les  Pfeaumes,  s'ac-  f,Z7lft^ 
tnplît  en  luy  ,  &:  que  la  pénitence  &  mens  fur  u 
remiifion  des  péchez  fût  prêchée  en  ?^^?fTr 
1  nom  dans  toutes  les  Nations  ,  a 
nmencer  par  Jerufalem ,  par  où  Ton 
it  l'accord  parfait  des  Pfeaumes  &  ibid.v.j^ji 
TEvangilc.  Car  ce  que  le  Pfeaume 
)rime  par  cts  mots  ,  //  a  appelle  tou^  ^^'^^  ^^•^* 
la  terre  du  levant  au  couchant  ^  c'cft 
iprement  ce  que  dit  l'Evangile ,  que 
>enitence  é^  la  remipon  des  péchez  fera  Luc,  24.47 
:hée  df*  annoncée  dans  toutes  les  Nations. 
ce  que  le  Pfeaume  marque  ,  que  Vé^ 
^  de  la  ^oire  du  Seigneur  forttra  de  S  ion ,  ^A'^^  •  i- 


io8     S.  Auguftin  aux  Donatifies^ 

"•       c'eft  prècifcment  ce  que  die  T Evangile, 
CLASSE.  ^^  A^^  ^  commencer  par  lerufàlem  ,ùue 

An.  404.     ^  r  1       n   n  >  I 

Ïefus-Chrijt  fera  annonce  far  toute  la  terni: 
lhc.1^,^7       1.  Vous  ne  voulez  pas,  dites- vous,de-j 

meurer  mêlez  parmy  Tivroye  :  niais  vpusj 
Math.  13.    f^jççj  I3  réparation  avant  le  temps  dt\ 

la  moiflon  :  &  des -la  vous  nctes  qui- 
vroye.  Car  fi  vous  étiez  de  bon  grain, 
vous  prendriez  en  patience  le  mélange 
de  Tivroye  ,  &  vous  ne  vous  tiendriez 
pas  feparez  de  la  moifTon  de  Jefus-Chrïft, 

Math.  14.  Je  Tçay  que  t abondance  de  l'iniquité  refr^i^ 

^*-  dira  la  charité  de  flufieurs ,  mais  cela  n'a  j 

été  dit  que  de  Tivroye  5  &  Jefus-Chrift  j 
nous  marque  au  même  endroit  le  ca- 
radere  de  ceux  qui  font  figurez  par  le 
bon  grain ,  quand  il  ajoute  que  quiconque 
jerfeverera  jufqu'à  la  fin  fera  fauve.  Sur. 
quoy  fondé,  prétendez- vous  que  Tivroyc 
s'eft  multipliée  jufqu'à  remplir  toute  la 
terre ,  &:  que  le  bon  grain  eft  tellement 
diminué  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  qu'en 
AfFrique  ?  Quoy  vous  voulez  pafTer  pour , 
Chrétiens  &  vous  démentez  Jesus- 

Mat.  ij.50.  Christ?  Il  a  dit  qu'on  laiflat  croître  ; 
l'i  vroye  avec  le  bon  grain  jufqu'au  temps 
de  la  moiffon  ,  &  non  pas  que  l'ivroye 
dût  croître ,  &  le  bon  grain  diminuer. 

ibid.  t;,  38.   ji  ^  j-^  ^^ç  |ç  champ  étoit  le  monde ,  & 

Wd.v.^9.  non  pas  l'AlFrique  5  &c  que  le  temps  de 

i 
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ûiTon  ctoit  la  fin  des  fiecles ,  &  non  c  l  "s  s  e 

;  temps  de  Donat.  Il  a  dit  que  les  an.  404! 

^nneurs  font  les  Anges  y  &  non  pas  zM.v.^^. 

Iiefs  des  Circoncelfîons.  Mais  dés-^ 

e  vous  vous  êtes  déclarez  contre  le 

rrain,  que  vous  ^enez  pour  Tivroye, 

avez  fait  voir  que  vous  n'êtes  vous- 

cs  qu*ivroye  j  &  ce  qui  eft  encore 

ifous  vous  êtes  feparez  du  bon  grain 

c  le  temps.  Car  entre  les  Autneurs 

chi(me  facrilege  dans  lequel  vous 

ftez ,  les  uns  3  comme  il  paroît  par 

lues  publics  *  des  V  illes ,  ont  livré     *  o^ffez 

pcrlecuteurs  de  la  roy  les  Livres  rciix. 

> ,  &:  les  titres  des  Eglifes  5  d'autres 

aiflc  impunis  ceux  qui  par  leur  pro- 

veu  étoient  coupables  de  ces  crimes, 

mt  demeurez  unis  de  communion  .  ^^^^t]*'*- 

r       \  \  r  letton  de 

eux ,  &  tous  enlcmble  ayant  ror-  vhifloire  de 
L  Carthagje  une  fadion  criminelle  ^f^^ff^^ce 
ce  des  Evequcs  innocens  ,  ils  les  ^^^  joona- 
condamnez  fans  les  entendre,  com-  tiftes  qui  fe 
oupables  du  même  crime  qu'ils  s'ê-  ^u!s7éten- 
it  pardonnez  entre  eux  :  ils  ont  or-  due,  htm 
lê  un  Evcque  contre  un  autre  Eve-  ^^' 

ils  ont  erigê  Autel  contre  Autel. 

ifuite  ils  ont  eu  recours  à  l'Empe- 

Conftantin ,  afin  qu'il  fît  juger  par 

Lvêques  d'outre-mer  le  différend  de 

d*Affrique  ;  &  ils  n'ont  pas  voulu 


I 


iio    s.  Augujiin  aux  Donatijhsj 

^r  J  ';  e  «    fc  foumettre  au  jugement  rendu  à  Rome 

CLASSE.  .  -',&  -, 

AN.  40      P^^  ^^^  )^g^^  quils  avoicnt  demande* 

Ils  fe  font  plaints  à  FEmpcrcur ,  foutewj 
nant  que  les  Evêques  qu'il  avoir  nonu 
mez  avoient  mal  jugé  s  ils  fe  font  pouivJ 
vus  pardeyant  d'autres  juges  ,  nomme» 
par  le  même  Empereur ,  &  envoyez  \ 
Arles  pour  connoître  de  cette  afFaire  \ 
&  après  y  avoir  été  entendus ,  &l  coo* 
vaincus  ae  calomnie,  ils  ont  perfide  dans 
le  même  fchifme.  On  vous  juftifie  toute 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  toutes  les  fois 
que  vous  voulez  entrer  en  matière  :  ré- 
veillez donc  en  vous  Tamour  de  votre 
làlut,  *imez  &  cherchez  la  paix ,  &  re- 
venez à  Tunité. 

j.  On  ne  trempe  dans  le  mal  qu'en 
confentant  aux  actions  des  méchans ,  tt 
htat.i\.  jo.  non  pas  en  laiffant  Tivroye  dans  le  champ 
ibid.  3.  ïi.  du  Seigneur  jufqu'au  temps  de  la  moit* 
fon ,  &  en  tolérant  la  paille  jufqu'au  jour 
de  la  feparation  dernière.  Si  vous  haïiTez 
les  méchans^ccffez  de  Tétre  vous-même^ 
en  perfiftant  dans  le  crime  de  vôtre  fepa- 
ration. Si  ce  qui  vous  tient-étoit  la  craiiw 
te  de  demeurer  mêlez  avec  les  méchans  1 
vous  n'auriez  pas  foufFerr  fi  long-temps 
parmv  vous  un  homme  aufli  vifiblemôc 

*  CVft  cet     *     ,     ,  '  r^  ^ 

otrac  de      méchant  que  cet  Optât  ^  ,  que  vous 
de^ùrfauHé  érigez  prefentement  en  Martyr  ,  d'une 
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naniere  à  laquelle  il  ne  manque  plus  que        i  '• 
rériger  en  Chrift  celuy  pour  qui  il  cft  an.  404. 

norC*  en   prifon   i 

Enfin  que  vous  a  fait  tout  le  monde  ^ntc^mJ 
Chrétien ,  dont  vous  vous  êtes  feparcz  ?  ^°*'  p." 
ivcc  ime  rureur  lacnlege  5  &  par  ou  eft-  *•  ijv.  contre 

«        -^  r       *      '       tT  '    /      t       Pctilien. 

:e  que  les  Maximiamites  ont  mente  de  vovez  u  no. 
rous  qu'après  les  avoir  condamnez  vous-  Se  "^T^u 
tnemes ,  &  chaflez  de  leurs  Eglifes  par  ^^^^  J** 
l'authorité  des  puilTances  feculieres,  vous 
es  ayez  rétablis  dans  leurs  dignitez  ?  Qui 
îOVLS  a  rendus  fi  ennemis  de  la  paix  de 
fefiis -Chrift  que  de  la  violer  en  vous  fe- 
parant  de  ceux  que  vous  tâchez  en  vain 
le  flétrir  par  vos  calonmies  ;  &  qui  vous 
i  donné  tant  d'amour  pour  celle  du  party 
le  Donat  que  de  vous  faire  recevoir 
peux  que  vous  aviez  condanmez  ?  Car 
Félicien  Evéque  de  Mufty  eft  prefente- 
ment  parmy  vous ,  quoique  vous  Fayez 
ctfndamné  dans  un  de  vos  Conciles ,  6c 
enfiiite  accufé  devant  le  Proconful ,  Se 
pourfuivi  devant  les  juges  de  fa  propre 
ville. 

4.  Si  c'cft  un  crime  que  de  livrer  les 
faintes  Ecritures  aux  ennemis  de  Dieu , 
&  un  crime  que  Dieu  punit  de  mort 
dans  ce  Roy  qui  brûla  le  Livre  de  Jere- 
mic  ;  combien  le  crime  &  le  facrilege  ^^^^.  ^  ^. 
du  fchifine  eft-il  plus  atroce ,  puifqu'au  13- 


II. 

CLASSE 
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lieu  que  ce  Roy  né  fut  puny  que  d'ui 
An?  404.  ^^^^  ordinaire,  ayant  ctc  tue  à  la  guerr 
^     la  terre  engloutit  tout^vivans  les Autcu 
31.  du  premier  Ichifme  qui  rut  jamais ,  au 

quels  vous  avez  comparé  les  Maximi 
niftes  >  Comment  eft-ce  donc  que  voi 
qui  ne  nous  reprochez  que  le  crime  < 
quelques-uns  que  vous  avez  accufi 
d'avoir  livré  les  faintes  Ecritures ,  ma 
fans  avoir  jamais  pu  le  prouver,  voi 
retabliflez  dans  vôtre  communion  di 
gens  qui  Tavoient  divifée  par  un  fchi 
me ,  &  qui  en  font  fi  certainement  coi 
pables ,  que  c'eft  par  vous-mêmes  qu*i 
ont  été  condamnez  commq  (chifmat 
ques  ?  Si  vous  vous  prétendez  juftes ,  fi 
ce  que  vous  avez  fouffert  perfecutionc 
la  part  des  Empereurs ,  les  Maximianifti 
le  font  encore  plus  que  vous,  puifqi 
vous  les  avez  perfecutez  vous-mêmci 
&  que  vous  avez  employé  contre  eux 
pouvoir  des  juges  envoyez  par  les  Empi 
reurs  Catholiques.  Si  vous  prétende 
qu'il  n'y  a  de  baptême  que  parmy  vou 
comment  vous  accommodez  -  vous  c 
baptême  des  Maximianiftes  5  &  commej 
le  fouffrez-vous  dans  ceux  que  Felicier 
baptifcz  hors  de  vôtre  communion , 
que  vous  y  avez  rappeliez  avec  lu^ 
quoique  vous  Teufliez  condanmé  i 

Vi 
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)s  Evêques  ne  veulent  pas  conférer  ïi- 
w  nous,  que  les  Laïques  ^  d'entre  vous  a  „  ,  ^^' 
jprelient  ail  moins  de  leur  repondre  a 
x-mêmes  fur  tout  cecy.  Mais  fi  vôtre 
ut  vous  touche  tant  foit  peu ,  que  pou- 
z-vous  penfer  de  cela-même  qu'ils  ne 
ident  pas  entrer  en  conférence  avec 
us  ?  Si  les  loups  font  convenus  entr'eux 

ne  point  répondre  au.x  Paftcurs  ^  à 
oy  fongent  les  brebis  de  demeurer  dans 

cavernes  des  loups  \ 

.  te  Concile  gênerai  de  toute  1* AfFrique  tenu  à  Car- 
ge  Je  1/.  Aouft  403.  avoit  ordonne  oue  chaque 
que  Catholique  fcroit  fommer  dans  les  rormes  TE- 
ae  Dpnatifte  qui  fe  trouveroit  dans  fon  détroit 
:ccpter  une  conférence  à  l'amiable  avec  Ifes  Evéques 
hdliques>  fUr  le  fujet  que  ces  fchifmatiques  pbu- 
ixkt  avoir  eu.de  le  îèparer  de  l'Eji^life.  Saint  Au- 
tin  aVoit  fatisfait  à  ce  décret  en  faifant  faire  cette 
unationà  ProcuJeïen  Evcque  Donatifte  à  Hipponc, 
omeon  voit  par  la  lettre  8  8.  nombre  7.  Mais  corn- 
tôtts  les  "Evéques  Donatifles  non  plus  que  ccluy-làj 
voùioiént  point  entendre  parler  de  conférence ,  les 
:ques  Catholiques  étoienc  contrains  de  s'adreflex 
:  laïques  de  ce  party-là. 


* 
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ir. 

CLASSE. 
A  N.  404- 

*  Ecrite  un 
peu  avant  la 
fuivante. 
»  C'écoit  au- 
paravant la 
13^  &  celle 
qui  étoit  la 
77-  cft  pre- 
fentcmcnt  la 
41. 


Produ^ion 
des  fcanda- 
les  foàtien 
des  fidelles. 


LETT  R  E   LXXVIL* 

Sai^f  AuguJHn  exhorte  Félix  dr  HiUrin 
À  nefe  pas  troubler  four  les  fcandales  qui 
arrivent  d;ins  l'E^iJè ,  ^  leur  dedare 
que  le  Prêtre  Bontface  rp  ayant  été  con^ 
vaincu  à* aucun  crime ,  //  ne  feut  pas  U 
dégrader  y  fur  tout  après  avoir  remis  fin 
affaire  au  jugement  de  Dieu. 

Four  bien  entendre  cette  Lettre  il  faut  lire  V argument  de 

celle  qui  fuit. 

Augustin  faluc  en  Jesus-Christ  fcs 
très  -  chers  Frères  les  très  -  honorez 
Seigneurs  Felix&Hilarin^. 

I.  T  E  ne  fuis  point  furpris  que  fathan 
J  cherche  à  jetter  le  trouble  dans  les 
cœurs  des  fidèles.  Mocquez-vous  de  {c% 
artifices ,  &  vous  foûtenez  par  Tefperan- 
cc  des  promefTes  de  Dieu ,  qui  ne  fçau- 
roit  nous  tromper  j  &  qui  non  feulement 
nous  a  promis  fes  recompenfcs  éternel- 
les ,  pourvu  que  nous  croyions ,  &  que 
nous  efperions  en  luy ,  t>c  que  nous  per- 
feverions  dans  fon  amour  jufques  à  la  fin, 
mais  qui  a  bien  voulu  même  nous  avertir 

a.  H1LARIN&  Félix  ctoicntdcux  fidèles  d'Hip- 
ponc  ,  &  le  premier  eft  apparemment  ccluy  qu'il  re- 
commande au  Primat  Âurele  dans  la  lettre  41.  Il  écoic 
Médecin,  it,  un  à^^  premiers  d*Hippone. 
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que  dans  le  cours  des  temps  il  arrivcroit  ^  j.  J[  j  s  e 
desfcandales ,  pour  exercer  &  éprouver  a„.  ^q^* 
nôtre  foy»  V tendance  de  t" iniquité^  nous 
dit-il ,  refroidira  U  charité  de  flufieurs  5    ^'*^^-  ^4' 
mais  ^  ajoute -t'il  5  celuy  qui  ferfeverer^  ii-<?»i3- 
jufqaes  À  bajinferafauvé. 

Faut-il  donc  s'étonner  qu'il  (e  trouve 
des  gens  qui  calomnient  les  ferviteurs  de 
Dieu ,  &:  qui  ne  pouvant  corrompre  là 
pureté  de  leurs  mœurs  ^  tâchent  de  noir- 
cir leur  réputation  5  puifque  nous  voyons 
qu'ils  blafphement  tous  leis  jours  leur 
Seigneur  même  &  leUr  Dieu ,  dans  le  dé- 
pit où  ils  font  contre  tout  ce  qu'un  juge- 
ment caché ,  mais  toujours  jufte ,  luy  fait 
faire  de  contraire  à  ce  qu'ils  voudroient  î 
3e  vous  exhorte  donc ,  mes  tres-chers 
&  tres-honorez  Seigneurs  &  Frères  ^  de 
recourir  par  le  mouvement  d'un  cœur 
véritablement  Chrétien  aux  prcdiâions 
de  l'Ecriture ,  &  d'appeller  à  vôtre  fe- 
cours  contre  le  venin  &  la  vanité  des 
difcours  des  hommes  ^  &  contre  la  témé- 
rité de  leurs  jugemens^  les  paroles  de 
vie  par  où  elle  nous  avertit  de  tenir  bon 
dans  ces  occafions. 

i.  Du  refte  je  vous  diray  en«peu  de 
mots  que  le  Prêtre  Boniface  n'a  été  con- 
vaincu devant  moy  d'aucun  crime ,  & 
que  je  ne  le  croy  ,  ny  ne  l'ay  jamais  crû 

Hij 


11^   s.  f^ug.  a  Félix  &  Hilarin^ 

"•        coupable  :  comment  pourrois-je  donc 
An.  404.  ^^^^^  effacer  fon  nom  de  defllis  le  Cata^ 
logue  des  Prêtres ,  comme  lî  je  n'enten^ 
dois  pas  la  voix  terrible  &  menaçante 
Math.  7.2.   ^^  J*  C.  qui  nous  dit  dans  l'Evangile , 
vous  Jerez  jugez  comme  vous  aurez  ju^ies 
autres  ?  Le  difterend  qui  cft  entre  luy  & 
Spés  a  été  remis  au  jugement  de  Dieu, 
comme  ils  en  font  convenus ,  par  un  ac- 
cord que  vous  pourrez  voir  fi  vous  vou^ 
lez.  Qui  fiiis-je  donc  pour  ofer  prévenir 
la  fentence  du  fouverain  juge ,  en  effa- 
çant le  nom  de  Boniface  de  defTus  le 
Catalogue  des  Prêtres  ^  moy  qui  par  mon 
s  âge fe  de  caractère  .  fuis  encore  plus  obligé  que 
^      tous  les  autres  de  ne  croire  téméraire- 
ment aucun  mal  de  perfonne ,  &  qui  ne 
fuis  qu'un  homme,incapable  comme  tous 
les  autres  de  pénétrer  ce  qui  efl  cache 
dans  le  fecret  des  cœurs  >  Que  fi  lors  mê- 
me qu'il  n'eft  queftion  que  d'affaires  fe-^ 
culieres  ,  on  n'ofe  plus  y  toucher  dés 
qu'elles  font  portées  devant  les  puiffan- 
ces  fuperieures ,  de  peur  de  bleffer  le 
refpeft  qui  leur  ell  dû ,  &  fi  toutes  cho-- 
(es  alors  demeurent  en  état,  en  atten-^ 
dant  la^  fentence  définitive  ;  combien 
plus  doit-on  garder  cette  règle  dans  les 
affaires  remifes  au  jugement  de  celuy 
dont  1^  pui/Tance  efl  infiniment  au  deifus 
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lies  plus  grandes  puiflances  de  la  terre  ?  ci.  As  se 
ue  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift  nô-  an. 


re  Seigneur  &  nôtre  Dieu  ne  vous  aban- 
lonne  jamais ,  mes  tres-chers  Frères  fiç 


404, 


res-rhonorez  Seigneurs. 


LETTRE    LXXVIIL*        ^l\'T 

*  C'ctoit  au- 

^n  nommé S^és ,  <{m  étoit  au  Monaftere  de  %^^^\X 
'  faint  Auguftin ,  ajxnt  été  accufé  d'un  4"«  ^toit  u 
crime  d*imfureté  far  le  Prêtre  Bvniface ,   fcnteïncnt  û 
rejette  le  crime  fur  le  Prêtre ,  foutenant  '*^' 
que  ^ étoit  luy  qui  en  é toit  cou f  Me.  Corn-. 
'"  me  faint  Augujiin  ne  trouvoit  tas  de^ 
quoy  vérifier  lequel  des  deux  dtfoitvray^ 
illes  renvoya  au  tombeau  de  faint  Félix 
Prêtre  de  Noie  ,  afin  qu'il  fiât  à  Vieu 
de  découvrir  la  vérité  far  quelque  mi^ 
racle.  Ms  y  dévoient  aller  fecretement  ; 
mais  la  chofe  s'* étant  divulguée ,  faint 
Augufiin  en  écrit  au  Clergé ,  &  k  tout  le 
feu  fie  d'Hiffoney  les  exhortant  à  ne  fe 
fas  troubler  four  les  fcandales  qui  arri-- 
vent  dans  PEglife ,  k  ne  condamner  fer- 
finne  témérairement  ^  &  k  ne  f  rendre 
:  fas  occafion  des  fautes  de  quelques-uns 
de  ]uger  mal  de  tous  les  autre  s  ^  ny  ayant 

■  jamais  eu  de  focieté fi  fainte ,  ou  il  ne  fe 
•  fut  rencontré  quelque  méchant  homme,  il 

■  leur  ref  refente  quil  na  fas  du  f  rivet 

H   ij 


ii8  S.%^uguflinàceHxd'Hipponej, 

c  i  AS  s  Et       Boniface  defes  Ordres  fur  unfou^pn  ;  df- 
A  M.  404,        î^^  ^^^  ^^^^  ^^  l'Egltfe  ne  veident  fas 

qtêun  clerc  ,  quoique ^cufé ,  foip  exdu 
de  la  communion  de  l^EgliJi ,  à  moins 
quil  ne  foit  convaincu  ;  offrant  nean^ 
moins  de  ne  faire  pas  lire  le  nom  de  Bo-^ 
ni  face  avec  celuy  des  autres  Vrètres^fi 
Pon  trouve  que  cela  foit  afropos  four  ne 
fas  fcandalifer  lesfoihles.  Rien  ne  fait 
mieux  voir  que  cette  Lettre^  quelle  étoit  la 
fageffe ,  la  charité  &  lafainteté  defaint 
Augufiin. 

Augustin  à  fes  très-cher  s  îreres , 
les  Clercs,  les  Anciens,  &  tout  le 
peuple  d'Hippone  que  je  fers  dans  la 
charité  de  Jesus-Christ  ,  falut  dans 
le  même  Jesus-Chwst. 

I.  W^LÛt  à  Dieu  que  vous  eufliez 
Jj^  les  oracles  de  TEcriture  affez 
prelèns  ,  &:  que  vous  eufliez  aflez  de 
foin  de  vous  en  nourrir,pour  n'avoir  pas 
befoin  d'être  foutenus  par  nos  paroles 
dans  tous  les  fcandales  qui  arrivent  ;  & 
pour  trouver  vôtre  confolation  dam  ce- 
luy où  nous  la  trouvons  nous-mêmes  , 
plutôt  que  dans  ce  que  je  fuis  ca|)able 
de  vous  dire  i  Car  fi  Dieu  nous  a  prédit 
dans  TEcriturc  l'abondance  des  maux 
qui  dévoient  arriver  dan^  le  covurs  des 
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Acclcs  ,  il  nous  a  prcdic  aufll  l'abondan-        1 1- 

.  .  CLASSE 

ce  des  biens ,  dont  il  rçcompenfcra  à  la  ^  ^     ^   ' 
fin  des  fîeclcs  ,  fcs  Saints  bc  {^^^  fidèles 
fcrvitcurs  \  afin  que  rcfperançe  de  ces 
biens  fût  plus  vive  en  nous ,  que  le  fen- 
timent  des  maux  qui  doivent  précéder 
la  fin  du  monde ,  &  dont  la  prediûion  ,       ^' ' 
qui  s'accomplit  tous  les  jours   devant  3îr- 
nos  yeux  ,  nous  eft  une  feureté  pour  les 
biens  qui  ont  été  prédits  par  la  même 
bouche.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  veut 
faire  entendre ,  quand  il  dit ,  que  tout  ce 
qui  s  été  écrit  Hy  Offi  long- temps  ,  l'a  été 
purnotre  inJtruStton  ^  afin  que  nous  confier--  Rompis*  4- 
vions  une  ferme  efiperance  en  pieu  far  la 
fêtience ,  ^  far  la  confiolation  que  les  Ecri- 
tures noHS  fre fente nt.  Et  pourquoy  eft-ce 
que  ]efus-Ciiritt  même  ne  s' eft  pas  con- 
tente d'animer  nôtre  efperance  en  nous      Trihuia- 
parlant  de  cette  gloire  ou  les  juftes  bril-  ^'^^Jfp^^^'^ 
leiront  à  la  fin  dçs  ûecles  dans  le  Royau-  tes  par  ft^ 
me  de  leur  Père  ,  &  qu'il  s'eft  récric ,  f^'^^^- 
comme  il  a  fait ,  fur  les  malheurs  &  les  ^'*^''^^^- 
fcandales  qui  doivent  arriver  dans  le  Af/ir^.is.y. 
monde ,  finon  afin  que  nous  ne  nous  fla- 
tions  pas  de  pouvoir  arriver  au  fe)our  de 
l'cternelle  félicité ,  à  moins  d'avoir  tenu 
bcm  dans  les  maux  paffagers  qui  nous 
exercent  ?  Pourquoy  eft-ce  qu'il  nous  a   .^  ,     ^ 

dh    î       7  ]   u'      '    *     r    *J  Math.  1^. 

\l  y  que  /  abondarice  de  Itntqutte  refroidira  1 2.. 

H  iiij 
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CLASSE    ^^  c^^i^ité  de  flufteurs ,  finon  afin  que  ceux. 

A  H.  404/   doi^t  il  parle ,  quand  il  dit  tout  de  fuite, 

lbi4. 1/.  î  5 .  ?^^  ce  feront  ceux  qui  ferfè'vereront  jnfyues  À 
la  fin  qui  feronf fauve  z ,  vifl'ent  fans  crain-. 
te  &  fans  trouble  la  charité  de  plufieurs 
fe  refroidir  par  Tabondance  de  l'iniqui^. 
té  ,  &  que  bien  loin  de  tomber  dans  la 
trifteffe  &  le  découragement  ,  à  la  veuc 
de  ces  maux ,  comme  s'ils  n'avoient  pas 
dû  fi  attendre ,  &  qu'ils  n'euflicnt  pas  été 
prédits ,  cet  accompliflèment  même  des 
prédirions  de  l'Ecriture  fur  ce  qui  doit 
arriver  avant  la  fin  du  monde  ,  foutint 

^0m.  i/.  4.  Icut  patience,&  les  fît  perfevcrer  jufques 
à  la  fin,  pour  mériter  de  régner  après  cela 
fans  rien  craindre ,  dans  une  vie  qui  n  au-», 
ra  point  de  fih  j 

2.  Je  ne^vous  dis  donc  pas,  mes  chers 

frères  ,  xle  ne  vous  point  affliger  dans 

des  fcandales  ,  comme  celuy  qui  vient 

^'^fftk^^  d'arriver  à  l'occafion  du  Prêtre  Boniface, 

4esfcanda-    ^  ^^^^  quelqucs^uns  font  troublez  5  car 

vent  dans     il  u  y  a  que  ceux  qui  n  ont  pomt  la  cha-r 
VEgiife.        fii.^  ^Q  Jefus-Chrift,  qui  puiffent  ne  fe 

marque  de  ^ .  1  *  r  \- 

çimmé,  p^s  affliger  de  ces  iortes  de  maux ,  com- 
me il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  dans  le 
cœur  une  malignité  de  démon ,  qui  puif- 
fent s'en  réjouir.  Cen'eftpas  qu'on  aie 
rien  découvert  dans  ce  Prêtre  qui  meri-. 
jÇe  qu'on  le  con4anMie  j  mais  ce  qu'il  y  a. 
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d'affligeant ,  c'eft  qu'entre  deux  de  ceux  '  '• 
qui  vivent  en  commun  avec  nous ,  il  fc  ^  ^^  ^..^  ' 
trouve  une  affaire  de  telle  nature ,  que 
i'un  des  deux  pafTe  pour  un  homme  per- 
du^ &  qu'encore  que  la  confciencc  de 
iautre  foit  pure  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
perdu  dans  rcfprit  de  quelques-uns  ,  &: 
fufpcét  à  beaucoup  d'autres. 

Ayez  donc  de  la  douleur  de  ces  manx- 
là,  mes  chers  frcrçs ,  puifqu'ils  méritent 
qu'on  en  ait  ^  mais  que  ce  foit  une  dou- 
leur qui  ne  vous  empêche  pas  de  bieui 
vivre ,  &  qui  bien  loin  de  refroidir  vô- 
tre charité ,  la  rechauffe  de  plus  en  plus , 
&  vous  faffe  demander  à  Dieu  par  des 
prières  ardentes  ,  qu'il  luy  plaife  de  dé- 
couvrir la  vérité  ,  afin  que  fi  le  Prêtre  eft 
innocent,  comme  je  le  prefume,  &  qu'il 
n'ait  fait  éclater  la  chofc  ,  que  parce  . 
qu'il  a  crû  que  ce  n'étoit  pas  affez  de 
refifter  aux  foUicitations  impudiques  de 
Vautre  ,  &  qu'il  falloit  en  avertir ,  il  foie 
rétabli  dans  fon  miniftere  ,  après  qu'il 
aura  été  abfous  par  le  jugement  de  Dieu 
même ,  ou  que  s'il  eft  coupable  (  ce  que 
je  n'ofcrois  croire  de  luy  )  &  quen'ayant 
pu  corrompre  l'autre  ,  il  ait  voulu  le 
diffamer  ^  comme  l'accufé  le  prétend  ^ 
Dieu  ne  permette  pas  que  fon  crime 
demeure  cachés  &:  qu'il  luy  plaife,  par  un 


m  S.tyiugufiin  à  ceux  d'Hippj>ne, 

^ ,  î l*  c  r    ^ftec  de  fa  juftice ,  de  mettre  en  eviden- 
An.  404.  ^c  c^  q^^  1^5  hommes  ne  Içauroient 
pénétrer. 

j.  Car  après  toutes  les  agitations  que 
cette  affaire  m'a  données,  fans  que  j'ayc 
pu  trouver  aucun  jour  à  convaincre  ny 
l'un  ny  l'autre  ,  quoique  je  penchaffc 
toujours  plus  à  croire  que  le  Prêtre  di- 
foit  vray ,  j'avois  refolu  de  les  remettre 
l'un  &  l'autre  au  jugement  de  Dieu ,  SC 
de  demeurer  en  repos  jufques  à  ce  que 
j'eufle  trouve  dans  celuy  que  je  foup- 
çonnois  le  plus,  quelque  fujet  juftc  & 
connu  de  tout  le  monde  ,  pour  le  chaf- 
fer  de  nôtre  maifon.  Mais  comnic  il  me 
Lettres  de  P^^Aoît  de  l'clevcr  à  la  Clericature  , 
dimiffoire.     OU  de  luy  donner  les  lettres  necefTaires 
pour  fe  taire  ordonner  ailleurs ,  &  que 
je  ne  pouvois  me  refoudre  ,  ny  à  inapo- 
fer  les  mains  à  un  homme  que  je  crovois 
coupable  d'un  fi  grand  crime ,  ny  à  dfon- 
ner  lieu  par  ma  recommandation  à  le 
faire  ordonner  par  un  autre  Evcque  ,  il 
commença  à  demander  avec  encore  plus 
d'inftance ,  que  fi  la  clericature  luy  etoit 
refufée ,  le  Prêtre  Boniface  fût  auffi  in- 
terdit de  ks  Ordres.  Boniface  de  fon 
côte  ne  vouloit  point  s'expofer  à  4c- 
venir  une  occafion  de  fcandale   pQU( 
ceux  qui  ont  de  la  pente  à  croire  le  m^  1 
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&  il  aimoit  -  mieux  perdre  devant  les  „    1 1- 

X  CLASSE 

hommes  le  rang  de  fa  dignité,  que  d'en-*  ^^^^  ^^[ 
trer  dans  une  concedacion  dans  laquelle 
la  nature  de  cette  affaire  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  faire  triompher  fon  inno- 
cence des  doutes  &  des  foupçoiis  de 
ceux  qui  voudroient  mal  juger  de  luy, 
&  qui  né  (erviroit  qu'à  caufer  des  trou- 
bles dans  TEglife.  Je  trouvay  donc  un 
milieu  ^  qui  fut  de  les  faire  convenir  * 

tous  deux  d'aller  dans  un  lieu  fajnt ,  où 
quelque  coup  terrible  de  la  juftice  de 
JDieu  pourroit  mettre  au  jour  ce  qui  é- 
toit  cache  dans  la  çonfcience  de  l'un  & 
<îe  l'autre  5  Si  je  pris  ce  party-là  afin  de 
les  réduire  par  la  crainte  ^  ou  même 
par  quelque  châtiment  extraordinaire  à 
découvrir  la  vérité. 

Ce  o'çft  pas  que  Dieu  ne  foit  par 
tout  ;  &  nous  fçayons  que  nul  lieu  ne 
contient  ny  ne  renferipe  celuy  qui  a  jean.  i.  5. 
fait  toutes  chofes.  Auffi  n'cft-cç  qu'en  /^i^.4.  ^4. 
cfprit   &  vérité  que  les  vrais  adora-  ^^^^  ^^ 

a.  La  manière  dont  ces  deux  hommes  dévoient  fe 
purger  du  crime  dont  ilç  écoienr  (bup^onnez  ,  étoit  le 
jurcincnc^  comme  l'indique  f;^mc  AusuAin  dgns  Tc- 
xempie  qu'il  rapporte  de  Milan.  Ceftoit  en  pareil  cas, 
ia  ftijlc  manière  de  fe  jufUficr  approuvée  par  rEglife  > 
9c  qui  s'appe lloit  pour  cela  ffêrgatson  canonique ,  c'eft  à 
dire  reçue  8(,  autnprifte  par  Ijes  Canons.  Il  y  en  avoir 
un  grand  nombre  d'autres  ^  que  i'ufage  fcul  toleroic , 
fkns  quVrlles  fuflcnt  approuvées. 


114  S.K^ugujtin  a  ceux  d'Hippone^ 

CLASSE     ^^^^^  ^^  doivent  adorer ,  afin  que  corn- 
A  N.  404    ^^  ^'^ft  invifiblement  qu'il  nous  exauce, 
ce  foit  aufïî  invifiblement  qu'il  nous  juf- 
tifie  &  nous  couronne.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  par  un  confeil   impene-r 
trahie  de  fa  fageffe ,  il  ne  fe  rende  com- 
me fenfihlc  en  de  certains  lieux,  par 
les  miracles  qui  s'y  font,  &que  Tonne 
Miracles    y^^^  point  ailleurs.    Tel   eft  celuy  où 
tombeaux     rcpofe  le  corps  de  S.  Félix  Prêtre  de 
de  quelques  îsjole  :  c'cft  dans  ce  lieu ,  dont  la  fain- 
teté  eft  tres-connuë ,  que  je  voulois  que 
nos  contcftans  allaffent ,  parce  que  de 
là  nous  aurions  pu  être  informez  tres- 
aifément  &  tres-feurement  de  ce  qu'il 
auroit  plu  à  la  juftice  de  Dieu  de  tna- 
nifefter  dans  l'un  ou  dans  Tautre.  Car 
nous  fçavons  qu'à  Milan  au  tombeau  de 
quelques  faints  Martyrs ,  où  les  démons 
font  tous  les  jours  forcez ,  par  une  ver- 
,  tu  admirable  &  qui  imprime  une  faintc 

terreur  ^  de  découvrir  bien  des  chofcs , 
Voleur      un  volcur  qui  avoir  demandé  d'y  venir 
m^^acie\     daus  l'efperance  de  cacher  fon    crime 

V'HHr  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ferment ,  fut  contraint  de 
Tavouer,  &  de  rendre  ce  qu'il  avoic 
pris.  L'Affrique  eft  pleine  de  corps  de 
Martyrs  fans  qu'il  s'y  paffe  rien  de  fem- 
blable ,  parce  que  de  la  mçme  manière 
que  dans  la  naifïànce  de  l'Eglife^le 


crtme. 
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don  à,t%  guer  ifons  miraculeufes^ny  celuy        1 1  • 
dudifcernement  des  efprits.  n'étoient  ^^^^^^• 
pas  communs  a  tous  ,  comme  lamt  Paul   j  ^^^  j^^ 
j]ous  rapprend  5  de  même    dans   ces  30- 
temps  icy^  celuy  qui  diftribuë  k%  dons 
â  chacun  comme  il  luy  plaît ,  ne  veut  j^,-^.  ^^  xi. 
pas  qu'il  arrive  de  c^^  merveilles  dans 
tous  les  lieux  où  les  corps  de  k^  Saints 
font  honorez. 

4.  Je  ne  voulois  point  que  cette  afFaire 
fi  affligeante  pour  moy  vint  à  vôtre  con- 
noiflànce  ;  &  comme  il  n'y  en  avoir  nulle 
nece/fitc ,  j'étois  bien-aife  de  vous  épar- 
gner le  trouble  &  la  douleur  qu'elle  vous 
pourroit  caufer.  Vous  l'avez  l'çûë  néan- 
moins; &  peut-être  que  Dieu  l'a  permis 
afin  que  vous  joigniflîcz  vos  prières  avec 
les  nôtres  ,  pour  obtenir  de  fa  bonté 
qu'il  nous  faffe  découvrir  le  fonds  de 
cette  affaire  qui  n'eft  connu  que  de  luy , 
&:  que  nous  ne  fçaurions  pénétrer.  Ce- 
pendant je  n'ay  ofé  ^ter  le  nom  du  Prêtrfe 
de  deffus  le  Catalogue  de  fcs  confrères , 
ny  défendre  qu'on  le  lût  publiquement, 
pour  ne  pas  bleffer  le  refpeft  que  je  dois 
à  la  fouveraine  puiffance,  en  prévenant 
fa  fentence  par  aucune  entreprife  fur 
ceux  dont  la  caufe  eft  remife  à  fon  juge- 
aient. Aufll  eft-ce  ce  qu'obfervent  les 
luges  même  feculiers ,  qui  dés  qu'une 
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^i-        affaire  eft  portée  devant  les  puifTances 
fuperieures ,  laiflent  toutes  chofes  en  leur 
entier,  tant  qu'un  tribunal  au  defllis  du 
leur  en  demeure  faifî.    D'ailleurs ,  il  y  a 
*  Canon  7.  uu  decret  d'un  de  nos  Conciles  *  qui 
condie"dc'    porte ,  qu'aucun  Clerc  ne  fera  privé  de 
mv^ni97^  la  communion ,  jufqu  à  ce  qu'il  (bit  con- 
vaincu des  crimes  qu'on  luy  impofe  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  refufe  de  fe  prefenter  pour 
fubir  le  jugement.  Cependant  Boniface 
s'eft  foûmis  à  cette  humiliation ,  de  ne 
point  prendre  de  lettres   de  nous  qui 
puiffent    le    faire    connoître    pour  ce 

3u'il  eft ,  &  luy  faire  tenir  le  rang  de  fa 
ignité  durant  fon  voyage  ^  afin  que 
demeurant  inconnu  dans  le  lieu  où  ils 
vont  ,  ils  y  fuffent  traitez  tous  deux 
également. 

Que  fi  vous  trouvez  plus  à  propros 
qu'on  ne  le  nomme  point  avec  les  autres 
Prêtres ,  afin  d'ôter  toute  occafîon,  com- 
me dit  faint  Paul ,  »  ceux  qui  ne  chcr- 
X.  Cor.  n.  chent  que  des  prétextes  pour  ne  pas  en- 
trer dans  le  fein  de  l'Eglife ,  cela  ne  nous 
fera  pas  imputé ,  mais  à  ceux  à  caufc  de 
qui  nous  le  ferons.  Car  du  refte,  qu'im- 
porte à  ce  Prêtre  de  n'être  pas  infcrit 
fur  cette  tablette  ^  où  des  hommes  qui 

a.  Cette  tablette  où  ctoicnt  écrits  &  où  on  lifoit  le» 
noms  à  l'Autel ,  cil  ce  qu'on  connoît  fi  comxnunciiicni 


f 

t'6 
331 
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ne  font  que  ténèbres  &  ignorance  ne  ^ ,  \  '• 

/      £C  •     r  ^  A  CLASSE^ 

peuvent louftrir Ion  nom,  pourvu  que  y^N,  40 
par  la  pureté  de  fa  confcience  il  demeu-   „     x  ,. . 

^    /      •     /-      1     X  •  1  Par  oui  tn- 

re  écrit  lur  le  Livre  de  vie  ?  nocence  ô» 

ç.  Te  vous  conjure  donc,  mes  Frères,  ^^  /f^»' 
autant  que  vous  craignez  Dieu ,  de  vous  doivent  con- 
fouvenir  de  ce  que  dit  TApôtre  faint  f<^^^  dans 
Pierre ,  que  le  démon  notre  ennemj ,  corn-  acciç^fons. 
me  un  Lion  mgijp^nt ,  tourne  autour  de  nous  p^,/ 
four  chercher  quelqu'un  qu'il  fuijfe  dévorer,  j.  p^^.  -,  g. 
Or  ceux  qu*il  ne  peut  dévorer  en  leur 
infpirant  fa  malice ,  il  les  attaque  par  la 
réputation ,  afin  que  fuccombant  fous  le 
faix  des  calomnies  &  des  injures ,   ils 
tombent  dans  fa  gueule  béante.  Que  s'il 
ne  peut  donner  d'atteinte  à  la  réputation 
d*un  innocent ,  il  tâche  de  le  faire  tom- 
ber dans^  fes  filets ,  en  le  portant  à  juger 
témérairement  de  fon  frère.    Enfin  qui 
pourroit  compter  toutes  fes  rufes  &  tous 
fcs  artifices  ?  Mais  au  moins  voicy  dc- 
quoy  vous  munir  contre  les  trois  que  je 
viens  de  vous  marquer  ,  &  qui  ont  le 
plus  de  rapport  à  Taffaire  prefente  :  c*eft 

fous  le  nom  de  facret(^diptyques.  Il  y  en  avoir  une  pour 
IçsEvéques  morts  en  la  communion  de  VEglifc  Catho-p 
liqucjune  féconde  pour  les  vivans,  ce  qui  ic  rapporte  à  ' 

cette  Oraifon  du  Canon  de  la  MelTe  ,  qu'on  nomme  le 
^iffunto  des  vivons ,  &  une  troifîéme  poti^  les  morts  en 
gcneraJ,  dans  Ja  féconde  étoient  les  noms  des  Clercs,  & 
BïKme  ccluy  de  l'Empereur ,  &  des  autres  pcrfoiujic^ 
nafidembla. 


Il  s  s.  Auguftin  a  ceux  d'HipponCj 
II         Dieu  même  que  vous  allez  entendre» 

CLASSE.    ^  ^1         .j  -^ 

^^  Pour  nous  loutenir  donc  contre  la  le- 

dudion  des  mauvais  exemples ,  il  jiôus 
dit  en  premier  lieu  par  la  bouche  du 
z.cor.  14.   grand  Apôtre:  N'entrez  foint  en  focieté 
iJ-  avecles  infidelles  :  ca>r  quelle  union  feat4l 

y  ftvoir  entre  la  ]ujtice  &  l'iniquité  ?  ^^el 
commerce  entre  la  lumière  d^  les  ténèbres  i 
I.  Cor.  ij.   Et  ailleurs ,  ne  vous  laijfez,  foint  feduirc^ 
33-  les  mauvais  entretiens  infectent  les  bonnes 

mœurs.  Et  pour  nous  faire  tenir  ferme 
dans  le  bien  ^  malgré  les  langues  des  ca- 
lomniateurs, voicy  ce  qu*il  nous  dit  par 
ç  fon  Prophète.  Ecoute z-moy^  vous  quicoff- 

8.  noijfez  la  jufiice  5  vous^  mon  peuple ^  qui  por* 

tez,  ma  loy  gravée  dans  votre  cœur  ;  ne 
craignez,  point  les  outrages  des  hommes ,  & 
que  leurs  calomnies  ne  vous  f^^^t  point 
fuccomber.  Comptez  pour  peu  de  choje  d'en 
être  méprifezy  car  le  temps  les  confumerâ 
comme  une  étoffe  rongée  par  la  tigne ,  M 
lieu  que  ma  jujftice  demeure  éternellemenk 
Enfin  pour  ne  vous  pas  perdre  par  les 
foupçons  &  les  faux  jugemens  que  vous 
pqurriez  former  contre  les  ferviteurs  de 
Dieu ,  fouvenez-vous  de  cet  avis  de  l'A- 
I.  Cor.j^.  j.  pôtre  ;  Ne  jugez  perfonne  avant  le  temps  \ 
attendez  que  le  Seigneur  vienne  5  qu'il  tirt 
au  grand  jour  ce  qui  ejl  caché  dans  Vobfiih 
rite  des  ténèbres  ,  e^  qu'il  découvre  lef 

fehjets 
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ïenpâs  la  plus  fetretes  des  tmurs  ;  ûcfem  ^^l\^  • 
tlors  que  ihatun  rettvra  de  Dieu  Ulo'éan--  ^  ^  ^^^ 
re  qui  layferM  dûï  ,  &  de  cet  autre  du  i.  q„^  j[. 
bêitie  Apôtre ,  ^vous  jugez  de  te  qui  fs*  xx. 
^t }  fnàis  Im  ùonnoiffknte  de  ce  qui  efi  ùu^^ 
hé  efi  rejeiroù  k  Dieu  feul. 

6.  Ces  fortes  de  chofes  ti*arriveftc 

[K>int  dans  TËglife  (abs   caufer  uiie  cx^ 

rréme  douleur  aux  Saints  S^  aux  FideU 

les  i  mais  nous  devons  trouver  nôtre 

îonfolation  dans  celuy  ^uî  les  a  predi>* 

lires  i  &  qui  a  bien  voulu  nous  e*hor-* 

:cr  à  ne  pas  laifler  refroidir  nôtre  chari* 

icparrabondancederiniquitc^&àper*  ^^.  ^4. 

êvercr  jurqu'à  la  fin,  fans  quôy  il  n*y  a  i^-  13. 

toint  de  (alut.   Pour  moy ,  j  ofe  dire 

yic  ce  qu'il  a  plu  à  Jcfus-Chrift  de  me  s^M^^ft^ 

iépartir  4^  fa  charité ,  fait  que  nul  de 

^3us  ne  fçauroit  être  afl-bibli  fans  que 

je  le  (bis  avec  luy  ;  que  nul  de  voUsn'eft 

ébraiilc  par  quelque  fcandalc^  fattsque  [J^^^  "' 

f  en  fente  une  douleur  qui  me  coniu«« 

tùs.  N'augmeAte2  donc  poiht  mes  pei-^ 

àes  en  vous  laiffant  prévenir  par  dé 

faux  foupçons ,  ou  en  ittiitant  les  pe« 

chez  des  autres  :  n'ajoutez  point  ce  iur<« 

croit  à  ma  douleur ,  je  vous  en  conjure  ^ 

8e  ne  me  donnez  point  (ujet  de  dire  avec 

k  Prophète  ^  ils  ont  ujoûtéde  nou^euu)i     .  ^ 

ftw^.  À  mes  ^ups.  Pour  ceux  qui  font  77/ 

Tme  IL  I 


^8.- 


13  Q  S.^^ugHJbnàceuxd'Hifj^onei 


u.       hors  de  lEçlife^  &  dont  le  Prophète 

ex  ASSE.  -,  -O    _     >  r 

nous  a  pre  ^ 

ibid.  15.      ^^^  '  oii  plutôt  lors  que  Jefus-Chrifi  a 


A  N.  404. 


nous  a  prédit  les  outrages ,  lors  qu'il  a 


dit  par  fa  bouche,  C^/^x  qui  étaient  afis 
devient  la  forte  de  la  ville  m' inJUltoient^ 
dr  les  beuveuTS  faifeient  de  moy  le  fajet  de 
leurs  chanfons'y  on  fouiFre  plus  aifément 
leurs    injures  ,  quoiquil  nous  loïc  or. 
donné  de  leur  vouloir  du  bien,  &  de 
prier  pour  eux  auffi  bien  que  pour  nous. 
_  Car  que  font-ils  alfis  à  cette  forte ,  6c 
que  cherchent-ils  autre  chofe,  finon 
que  quelque  Evêque,  quelque  Clerc, 
injufihe    quelque  Solitaire ,  quelque  Vierge  con- 
dés ennemis  facréc  à  Dieu  tombe  en  faute,  pour 
dansUurs    ^yoir  lieu  de  croire ,  de  pubher ,  &  de 
fiuàx  juge,  foûtcnir  que  tous  \cs  autres  ne  valent 
^^^         pas  mieux ,  quoiqu'on  n'ait  pas  dequoy^ 
les  convaincre  de  pareille  chofe  ?  Cepcn-» 
dant  lors  qu'il  arrive  que  quelque  ron- 
»•  ^        me  fe  trouve  convaincue    d'adultère, 
condamnent-ils  désrlà  toutes  les  autres  i 
chaffent  -  ils  fur  cela  leurs  propres  fem- 
mes i  font-ils  le  procez  à  leurs  mères  i 
D'où  vient  donc  que  dés  qu'il  y  a  quel- 
que conviâion  ,  ou  même  quelque  foup^ 
çon  de  crime  contre  quelqu'un  de  ceux 
qui  profeffent  une  vie  fainte,  ils  cofl-: 
çoivent  mauvaife  opinion  de  tous  les  au-t 
très,  &  prennent  à  tâche  de Tinipirerà 
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le  monde ,  femblables,  par  ce  plai-  ^ .  ^  '• 
iie  leurs  langues  envenimées  trou*  ^^^   ^^* 
dans  nos  maux ,  à  ces  chiens  qui  lé« 
snt  les  ulcères  du  pauvre  Lazare , 
utesfois  ce   (ymbole  fc  doit  expli- 
en  mal  ^  dd  qui  faifoient  leurs  de--*  xi^r.toax. 
de  Tes  playes  ^  lors  qu'étendu  à 
>rte  du  mauvais  riche  \  il  étoit  ex- 
à  toutes  fortes  d^outràges  &  d'in*  im,  ^;  ^j. 
ités ,  jufqu'à  ce  qu4l  ftit  reçu  dans 
in  d'Abraham  y  &c  dans  le  fejour  dvf, 

N'augiftetitet  donc  f)oint  tnes 
t  y  VOUS  qui  nicttez  en  Dieu  vôtre 
panCe  :  ne  multipliez  point  les  player 
t  Ces  chiens  font  leurs  delîcîes .  voui 
c  qui  nous  Tommes  fans  celle  ex-* 
a  a  toutes  fortes  de  dangers  &  d'al-* 
les  j  preffez  au  dehors  par  les  cotn« 

que  nous  avons  à  foûtéhit  3  &:  àii  ^'  ^'^*^* 
ans  par  là  crainte  5  expofeît  aux  pc-^ 
de  la  ville  &  à  ceux  dé  là  folitudeî 
it  à  icïaîridré  &  dé  là  patt  dès  Gen- 
,  &  de  là  part  des  faux  ftefès.  Je  fça^  iUd.ii.%6. 

vous  avéi  dé  la  doùleùf  dé  Ce  qui 
ifrivé  j  mais  eft-ellé  feoîîipaf able  à  H 
rinc  ?  car  je  voy  que  ce  fftalhcur  i 
(e  du  trouble  parmy  vpUs  j  &  jd 
ns  que  les  mauvaifes  langue*  n'ébran^ 
:  les  ifoibles^  &  ne  hS£da,it  petit  éti 

I    ij 
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"•       âmes  pour  qui  Jcfus-Chrift  cft  motL 

Ait«  404.       N'aigriflcz  donc  point  ma  douleur, 

x.c^r.s.ix.  pûifque  ce  n'cft  pas  par  ma  faute  qu'elle 

eft  devenue  la  vôtre  ;  &  qu'en  prenant 

tout  ce  que  j'ay  pu  de  précautions  pour. 

Ere  venir  les  mauvaifes  mites  que  ce  mal- 
eur  pouvoir  avoir,  j'a vois  auiTî  fait  tout 
mon  poffible  pour  empêcher  qu'il  ne 
vint  à  vôtre  connoiflance ,  afin  d'épar** 
gner  aux  forts  une  douleur  inutile ,  & 
aux  foibles  un  trouble  qui  leur  pou- 
voir être  dangereux.  Mais  puifque 
Dieu  a  permis  que  vous  Tayez  fçû , 
&  qu'il  a  voulu  vous  éprouver  pat  là , 
nous  n'avons  qu'à  le  conjurer  qu'il  vous. 
donne  la  force  de  foûtenir  ce  fcandale. 
fans  vou/ ébranler  5  qu'il  vous  aâferm^ 
fc  en  vous  iiiftruifant  intérieurement 
^/.  9y  XI*  ^^^  fajntcs  veritez  de  (a  Loy  ,  &  qu'il 

vous  tienne  en  repos  &  en  feuretc  oaiis 
fon  ftin,  pendant  que  l'on  creuie  une  . 
fofTe  pour  le  méchant. 

8.  J'apprens  que  quelques-uns  de  vous 
ont  été  plus  touchez  de  ce  malheur, 

3u'ils  ne  l'avoient  été  de  la  chute  dé  ces 
euxDiacres  Donatiftes  qui  étoient  rc^ 
venus  parmy  nous, &  dans  laquelle  ils  fc 
confoloient  parle  fujet  qu'elle  leur  don 
Ey^que     i^oit  d'infultct  à  Prqculeien ,  *  &  de  fc» 


Donatilw  i 


H?^,  i    vanter  à  nôtre  honneur  qu'il  n'croit  ja-. 
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mais  rien  arrivé  de  femblabie   à  des      ^  1 1- 
Clercs  élevez  auprès  de  nous,  &  inftruits  a  n  .  4  © 
lans  nôtre  école.  Mais  je  fuis  obligé  de     -  ^   / 
ire,  mes  treres,  que  ceu^  qui  «refféeuiet- 
>nc  parle  de  cette  iorte ,  n  ont  pas  bien  ii  eft  puié 
>arlc.   Car  vous  avez  appris  de  Dieu  ûcSL  îiïr'ei. 
Qcme,  par  la  bouche  de  fon  Apôtre ,    combien  s. 
|ue  quiconque  fe  glorifîe^ne  fe  doit  gl  o*   ^'*i'*fi^  ''- 
ifier  que  dans  le  Seigneur;  &c  vous  fça-  dlfi^uSh 
'ïezqu'iLKE  TAMT  rcprocheraux  hère-*  alUr  i  cê 
iques ,  que  de  n'être  pas  Catholiques  ;   ^^  V^^^^ 
autrement  vous  feriez  comme  çeux*,qui  u  vamt7. 
l'ayant  aucune  raifon  pour  juftificr  leur  1.  cor.  10, 
bparation ,  fe  jettent  fur  des  crimes  per*   ' !*     .^ 
cmnels,  ramallant  tout  ce  qu  ils  peuvent 
xmcre  nous ,  &:  y  ajoutant  même  une 
ofiliité  de  faulTetez  y   afin  que  s'ils  ne 
msvtent  obfcurcir  la  vérité  des  Oracles 
bTEçriturc  qui  font  connoître  TE^li- 
ode  Jefus^hrift  répandue  par  toute  la 
jerre,  ils  puiffent  au  moins  rendre  odieux 
:eux'qui  foûtiennent  fes  interefts,  &; 
:oncre  qui  il  leur  eft  libre  d'inventer 
coût  ce  qu'il  leur  plaift. 

Mais  pour  vous ,  ce  n'eft  pas  ainfi  que  ^'*'^"  ^' 
Vous  avez  ete  inioints  dans  1  école  de  Je* 
fiis^Chriil,  fi  toutesfois  vous  avez  enten- 
du fa  voix ,  &  que  ce  foit  luy  qui  vous  ait 
cofeigné  :  car  quand  il  a  dit  en  parlant 
des  P^afteurs  U  des  Miniftres  dç  l'Eglife  1 


^    !'• .  •    faites  ce  qu'Us  difent ,  mMs  ne  fMtespss 

CLASSE.^  ,1     V  î  '    «    "^  •  V 

AN.  40J.    ^^  qté*  ils  font ,  a  a  prépare  ôC  muni  les 

.^   ,  fidellcsçoatreksmauvais^ifpenfateuts 

qui  ronc  le  m^l  que   leur  corruption 

leur  iufpire ,  pendant  qu'ils  prçcJiciK 

la  veritç  de  Jefus-Chrift. 

J  efpere ,  avec  le  fecours  de  vos  prie^ 
res ,  que  Pieu  me  fera  la  grâce  ckVL-Zf 
près  avoir  prçche  aux  autres  ^  }cno  wtm 

a.cor.^ç.  ^^y   P^^  reprouvé  moy-mêmc,  Mjais  fi 
47,  vous  vous  glorifiez ,  que  ce  foit  dans  lo 

Seigneur ,  ^  non  pas  en  moy  ;  car  quel-* 
que  régulièrement  que  Ton  vive  dam 
ma  maifon,  je  fuis  homme,  ^  jje  vis 
parmy  des  hommes  ;  &  je  n'ay  garde  de 
prefum?r  que  nous  foyons  meilleurs  <hio 
ceux  qui  étoient  renrermez;  dans  l^Ar* 
che ,  où  il  fe  trouva  un  reprouvé  4  craoy 
qu  a  n  y  eut  que  huit  pcrlonnes,  Je  lu» 
bien  éloigné  de  croire  que  ma  maifon 
{bit  plus  iainte  que  celle  d'Abral^am, 
d*où  Dieu  luy  commanda  de  chafler  FcÉ- 
clave  &  Cbxi  fils  5  ny  que  celle  d'|faac 

Gm.  11.10.  .,         ./^       ^  * 

qui  n  avoir  pour  tous  enrans  que  C€Si 
ibid.zs*\Ar  deux  jumeaux  dont  Dieu  a  dit,  jlajf 

le  de  Jacob  mçme  dont  le  ms  ame  ioiiiU 
cm.49'  4    la  la  couche  de  fou  père  ;  ny  que  celle  de* 
David,  dont  un  des  enfàns  viola  fa  pro- 
pre fœur^^  un  autre  fer  evoka^£;  pria  tes 
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armes  contre  le  père  le  plus  faint  &  le  ^la^se 
plusdouxquifutjamais.  Jen'avgardede   , 
prelumer  que  notre  focicte  loit  plus  pu- 
re que  ce  qui  compofoit  celle  de  faint  \\,  '^  '^ 
Paul .  où  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y 
eut  que  des  Saints,  après  ce  que  j  ay  de  ja 
cite  de  ce.faint  Apôtre,  nous  savons  des  ,  /*,;,/ 
combats  a  foâtenir  a»  dehors ^&  des  craintes 
MU  dedans^  &  ce  qu'il  dit  encore  ailleurs, 
où  ajftrés  avoir  fait  rélogedelafainteté 
&  de  la  foy  de  Timothéc,  en  difant  qu'il 
îi'avoit  perfonne  qui  luy  fût  fî  uni  d'ef^ 
prit  &  de  cœur ,  Se  qui  fut  fi  véritable- 
ment porté  pour  le  bien  des  fidellcs ,  il 
ajoute  .que  tous  chcrchoient  leurs  pro- 
pres interefts  au  lieu  de  ceux  de  Urtus*  /jy.  ^.  n. 
Chrift.  Je  fi'ay  garde  de  prefumçr  que 
nôtre  focietSé  vaille  îniéux  que  celle  de 
Jcfiis-Chrift  mcmCjCÙ  entre  douze  Apô* 
très  il  fc  trouva  un  voleur  &  un  traiftre, 
uc  les  autres  ont  été  obligez  de  Ibuf- 
irj  ny  enfin  qucniàmaiion  foie  plus 
pure  que  le  Ciel  rtême,  où  é^s  Ange* 
font  devenus  démons. 

9.  Du  rdle  je  vous  avoue  ingcnuëment,  expérience 
devant  nôtre  Seigneur  &  nôtre  Dieu  qui  defaîntAu- 
voit  le  fonds  de  mon  cœur ,  &  qui  eft  f 'f!^/^'' 

/  •         1      «  •    y  -     1  •  cei*x  qni  «•• 

temom  de  la  vente  de  ce  que  je  vous  voient   hé 
dis ,  que  depuis  que  je  me  fuis  confacré  f^^^^f^^/ 

à  fon  fcrvice ,  c  o  m  m  e  je  n  ay  gueres  Zes.  ^ 

1. . . . 
iiij 


t 


13^    S^ÀHgHjHnàçeHxd'HiffQWj, 

c  LAS  s  I.  ^^^^^  ^^  meilleurs  (ujcts  que  ccujc  qui 

A  N.  404.  ont  bien  Élit  A^xis  les  Mouaftcrcs ,  je 

n'en  ay  point  au0i  trouvé  de  pliu  mau^ 

vaii;  que  ceux  qui  s'y  fpiit  corrompus ^ 

en  forte  qu'on  pourroit  particuUeremcQC 

^       appliquer  \  ces  fainte^  maifons  ces  pa«^ 

wfM^  \\.    roleç  de  rApocalypfçj  qucçehj  qm  efi 

*'?  jujle  le  drvi^nut  de  fhs  en  flus  j  or  que 

çeluy  qui  ej^  fouillé  fi  fouille  aup  de  flMf 

en  flus.  Mais  fi  nous  y  avons  trouve  dc$ 

pierres  de  rebut  qui  nou$  conttiilent , 

nous  y  en  avons  auifi  trouvé  de  precieu-? 

fes ,  éc  en  plus  grapd  nombre ,  qui  nous 

convoient.  Que  le  marc  qui  bîefTe  vos 

yeux  ne  vourdpnne  donc  point  d'Jior* 

reur  pour  çqs   preiTojrs  d'où  découlé 

rhuile  faipte  qui  fe  garde  dans  les  re« 

^ervoirs  du  JSeigneur  ^  &  qui  fait  brillq; 

Jies  lampes  dont  fon  ^glile  eft  éclairée* 

Que  la  mifericorde  dç  notre  Seigneur 

èc  notre  Dieu  vous  conferve  dans  1» 

paix ,  mes  trc5-chers  frères ,  m^lgrç 

jpoutes  le;  embûches  dé  Venneniyt 
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II. 
C  t  A  S  S  E. 


^    LETTRE  LXXIX.  *        a«  404. 

*  Ecrite 

Sêint  AugHpn  écrit  h  un  certmn  Prêtre  *'c4o,tau- 
.  MMichéin^qui  fourrait  être  ce  Félix  nvet  n^t^Jn. 
qui  il  difputa  etaM  Evhue  ,  comme  il  ^"'  ^î<»«  ^* 
ii7/ii//  dijfute ,  »  r/l^iff  ^»r»r^  jfiy^  Fre /r^ ,  fcutcmciw 
Mvec  ce  Fortunat  dont  il  parle  dans  cette     '*'* 
.   lettre ,  ^  ji^'/7  ^  v^/>  réduit  à  ne  pouvoir 
répondre.    Il  Prejfe  donc  celuy-cy  de  ré^ 
fondre  àla  difficulté furquoj  l'autre  étoit, 

.    demeurémuet, 

1.  X  T  O  u  s  avez  beau  vous  deguifér  5 
.  Y  de  tant  loin  qu'on  vous  voie  on 
vous  connoit  pour  ce  que  vous  êtes.  Mes 
frcrçs  m'ont  rapporté  la  conférence  qu'ils 
ont  eue  avec  vous  :  fi  vous  ne  craignes 
point  la  mort  à  la  bonne  heure ,  pour- 
vu que  vous  craigniez  au  moins  celle 
sue  vous  vous  attirez  par  les  fentimens 
impies  fi^  pleins  de  blaiphçmes^  que  vous 
Wcz  de  la  nature  de  Dieu. 

Ce  n'eft  pas  une  grande  merveille  que. 
Vous  {cachiez  que  cette  mort  vifible,  qui 
cft  connue  de  tout  le  monde  »  n'eft  autre 
chofe  que  la  feparation  de  l'ame  ^  du 
corps ,  &  il  n'y  a  rien  en  cela  que  de 
bien  :  mais  le  mal  confifte  en  ce  que  vous 
ajoutez  qu'elle  fait  la  feparation  de  la 
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138    s.  Augufiin  à  un  Prêtre  Aîan.       ' 
"•        bonne  &  de  la  mauvaifc  fubftance.  Car   « 

^   T      A    C  •  J8 

A  N.  404.  fi  l'ame  cft  un  bien ,  &'le  corps  un  mal,  - 
celuy  qui  a  joint  Tun  à  l'autre  n'eft  pas 
bon  :  vous  dites  néanmoins  que  c'cft 
Dieu ,  &  même  que  ce  n'eft  pas  le  mau- 
vais Dieu ,  mais  le  bon  qui  a  fait  cette 
union  ;  il  faut  donc  qu'il  lie  foit  pas 
bon  luy  -  même  ,  ou  qu'il  craignît  le 
vnhûn&  ftiauvais  Dieu.    Qupy  vous  vous  van- 
nn  mauvais  tez  dc  nc  poiut  Craindre  Icshommcs, 
fel'^^Jani!^    &  VOUS  VOUS  forgez  uu  Dicu  que  la 
chiens.        crainte  dc  je  ne  fçay  quelle  race  de  té- 
nèbres a  réduit  à  joindre  le  bien  avec 
le  mal} 

Du  refte ,  que  le  foin  qùé  nous  jprc- 
hons  d'empêcher  que  vôtre  venin  nc  fe 
fepâfKie  ,  &:  n'infede  les  hommes ,  nc 
vous  enfle  pas ,  &  ne  vous  fâlTc  pas  croire, 
qiié  riouS  vous  prenions,  coriime  vous 
dites ,  pour  quelque  chofe  de  grand.  Car  ^ 
quand  TApôtre  a  dit  aux  Philippicns , 
Philip.  ^,1.   donnez,  VOUS  gardf  des  chiens  j  CçVLcÇt^^ 
qu'il  prît  pour- quelque  chofe  de  grand 
ceiïx  qu*il  defîgne  par  ce  mot-là,  noa 
plus  que  ceux  dont  il  dit  aiÙMirs  que 
la  doÂrine  cft  comme  une  gangrène  qui 
gaigne  à  veuc  d'ioeil.  Je  vous  întcrpclte 
i.  Tim-  X.  donc  au  nom  de  Jefus-Chrift  deparoître^ 
^7-  fi  votis  êtes  prêt  de  répondre  à  la  quéftioi^ 

fur  kqucUe  nous  avions  fait  .d«nc«rc<^ 
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purt  vôtre  prcdeccfleur  Fortunat  *,  qwi        n. 
en  alla  pour  jie  revenir  qu  après  avoir   .  „    .  ,,.* 

r/  1     r         **..AN.  40J. 

^nrere  avec  ceux  de  ion  party ,  &  ayoïr         a 

>pris  d'eux  dec^uoy  foucenir  la  difppce 

>ntre  nos  Frères.  Si  vous  n'êtes  pas  en 

;at  d'y  répondre,  retirez- vous  d'icy, 

:  -ccfTez  de  pervertir  les  voycs  du  Sci-  ^a-ij.  10. 

aeur ,  de  furprendre  les  foibles  &  de  les 

xipoifonner  de  vos  erreurs  ;  autrement 

sqpiere  que  Dieu  nous  donnera  moyen 

z  vous  confondre  d'une  manière  à  quoy 

DUS  ne  vous  attendez  pas« 

.4-    $..  A  a  ^  Il  s  3r  1 H  n'étant  «n^corc  que  Prétre^enc 

|e  çonfcrcncc  avec  (;e  f  prcunat  »  conyr.ç  il  ie  fait  'foiç 
ns  Je  premier  Livre  cfc  la  rcv'eul!  (ic  fcs  ouvrages  ^ 
lîïpÎDrc  xtf.  &  depuis  étant  EvéqUe  ^  ilcn  eut  une  àù-* 
ç«  ancc  Fclix  autre.  Manichéçii;>.  ,9»r  é^ûit  vmn  à 
'i^fêmt  tour  y  femet  les  mêmes  erreurs ,  comme  il  le  <Iit 
^'ffifÊiBe  au  i.  Livi€  <lè  krevulÊ  de  ^sout rages" cfaa^ 
vttf:  k'  9l  conuifc  cela  arriva  Tan  .4<»4*  ^loa  c|u*oâ  1^ 
cfit  juger  par  les  aûcs  de  ce  qui  fe  palfa  avec  ïçlix,  il 
a  ^i6h]ac  apparente"  <iue  c'ctt  a  luy  -que  cette  Lettre 


"^ÊmA^m 


LETTRE   L±XX.  *  •écrite 

.    ;  •     ■'.                    '*  '       -                         .  -                   '     '  au   mois  de 

.  M^^i:^  fUês  tisiàrement  qtê'H  n'avait  fait ,  c^^^^t  au- 

^mment  on  f  eut  eonncitie  ce  que  Dieu  é^  &  cdie 

•  vw^ ^  iMiCf ,  d^  que  uouidevam  t^ujaurs  2p.  7ft  p^c. 

ffèfererÀ  ce  due  nous  nuirions  nous-  uV^'""' 


14  o*  S.  Augujtin  à  S.  Paulin ^  &c. 


I 


11. 


J 


CIA  S  SE.  Augustin  faluc  en  Je  su  s -Christ 
A  N.  40/.       {on  trcs-chcr  frcre  Paulin  ,  &  Hi  trcs- 

cherc fœur  Thérèse,  qu'il  rcvcrc 
comme  des  Saines ,  &  des  peribnnes 
que  Dieu  chérit. 

£  n'ay  pas  différé  d'un  moment  à 
vous  faire  réponfe  loffque  mon  cher 
frerc  Celfe  m'en  a  foUicitc ,  &c  auffi  nV 
avoit-il  pas  de  temps  à  perdre  :  car  lorl- 
^ue  je  penfois  qu'il  dût  demeurer  enco^ 
re  quelque  temps  avec  nous ,  il  m'cft 
venu  dire  tout  aun  coup  vers  la  fin  du 
jour ,  qu'il  avoit  trouve  un  Vaiflcau  prêt 
a  faire  voile^  &  qu'il  s'embarquoic  le 
lendemain.  ïl  n'y  avoit  pas  moyen  de  le 
retenir  ;  Se  quand  je  Taurois  pu  ,  je  ne 
Taurois  pas  du  faire  ;  puifqu'il  part  pour 
aller  vers  vous^où  il  fera  bien  mieux  qu'a- 
vec nous.  Je  me  fuis  donc  mis  fur  le 
champ  à  diûer  cette  lettre  :  je  vous  en 
devrois  une  plus  grande,&  je  m'en  acqui* 
teray  Apres  le  retour  de  mes  vénérables 
frères  &  Collègues  Theafîus  &  Evodc, 
que  j'efpere ,  avec  le  fecours  de  Jefus- 
Chrift ,  de  revoir  de  moment  à  autre  , 
&  qui  reviendront  tout  pleins  de  vous. 
Ainfi  je  m'attens  de  vous  trouver  dans 
leur  cœur  ik:.  dans  leur  bouche  y  Se  ée 
jouir  en  quelque  façon  de  vôtre  prcfcn- 
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ce  par  ce  qu'ils  me  diront  de  vous.  cl''' 

Je  donnay  même  il  y  aquelques  jours  ^  ^^  7^"; 
une  autre  lettre  pour  vous  a  notre  très-- 
cher  fils  Fortimatien ,  Prêtre  de  TEglifc 
de  Thagafte^qui  s'embarquoit  peur  aller 
à  Rome.  Je  n'ay  donc  rien  à  vous  de- 
mander prefentement  ^  que  ce  que  je 
vous  demande  fans  cefle  ^  ic  que  vous 
ne  manquez  pas  de  faire  ;  c'eft  de  prier 
Dieu  pour  moy  ,  afin  qu  il  regarde  en 
pitié  mes  miferes  &  mes  peines ,  &c  qu'il  Pf- 14.  it. 
me  pardonne  mes  péchez. 

z.    Je  veux  neaupioins  m'entrete-* 
nir  avec  vous  par  cette  lettre  ,  comme 
nous  ferions  fi  nous  étions  Tun  avec 
l'autre.  Vous  m'avez  déjà  répondu  fiir 
la  queftion  que  je  vous  avois  propofoe 
dans  cette  même  difpofition  d'efprit ,  t£. 
comme  fi  j'euffe  été  en  état  de  vous  par- 
ler^â^  d'avoir  la  confolation  de  vous  en- 
tendre %  6c  vous  y  avez  répondu  d'une 
manière  veriublement  chrétienne ,  &; 
digne  de  vôtre  pieté.  Mais  vous  n'avez 
fait  proprement  que  l'éfieurer  &:  la  tou- 
;  cher  en  pafiant ,  &  il  me  femble  qu'il 
y  avoir  dequoy  faire  couler  plus  abon-« 
dammcnt  les  grâces  dont  vos  paroles 
(ont  accompagnées  s  &  qu'après  avoir  dit     «, 
que  vôtre  refolution  étoit  de  vous  tenir 
«ans  le.liea  où  vous  avez  fervi  Dieu.fi: 


IL 
CLASSE 


14^  S.Aii^upinaS.Paulin;,f^c. 

heureufcment  jufqucs  icy  ,  toujours  prêt 
A  n"4o;'    Jf^canmoins ,  fi  Dieu  defiroic  quelque  au- 
tre chofe  de  vous ,  de  préférer  favoloii'^ 
te  à  la  vôtre  y  vous  pouviez  expliquer 
plus  clairement  ce  qui  fait  le  principal 
point  de  la  queftion,  je  veux  dire  coin-* 
ment  nous  pouvons  connoitre  cette  vo- 
lonté de  Dieu  que  nous  devons  être  tou* 
jours  prêts  dé  préférer  à  la  nôtre. Ne  faut 
il  s'y  fbumettre  que  dans  les  chofes  qai 
ne  dépendent  pas  de  nous,&  n'y  a-t'il  qœ 
celles-là  où  nous  devions  faire  céder  nô- 
tre volonté  à  celle,  de  Dieu  >  Car  alors  ^ 
quoique  ce  qui  arrive  foit  contre  nôcre: 
Volonté ,  nous  la  redreiTons  pour  la  con- 
former à  ce  que  Dieu  veut  i  parce  que  la 
votoNTE'  de  Dieu  étant  toujours  juftc& 
fainte ,  aufli  bien  que  toute  puiflantc  >  il 
n'y  auroit  pas  moins  de  crimeà  refufcr  de 
s'y  foumcttre ,  que  de  folie  à  prétendre 
d'en  pouvoir  empêcher  l'effet.  C'eft  ainfi 
que  faint  Pierre  fe  laifla  lier  &  mener  où 
]efus-Chrift  même  dit  qu'il  auroit  voulu 
ne  pas  aller ,  mais  parce  que  Dieu  le  vou- 
loir ,  il  y  alla  ,  &:  fubit  volotitairement 
une  mort  tres-^ruelle.   Suppofé  mémo 
que  nous  fuflions  en  état  de  ftiivre  ce 
^    que  nous  avions  fëfolu ,  ne  faut-il  pat 
Fabandoimer  dés  que  nous  reconnoii^ 
ions  à  quelque  marque  y  qu'une  volonté 
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:ontraire  de  Dieu  nous  appelle  à  autre  ^    '  ï- 
:hole,  quoique  ce  que  nous  avions  dcl-   a  n.  40 
zin  de  taire  ne  fût  pas  mauvais ,  &c  que       ^,  "  . 

^^  *  .      ^    ^.      ^  Attention 

ous  puflions  nous  y  tenir  11  Dieu  ne   dtssamtsà 
cmandoit  point  autre  chofe  de  nous  î  »'^^'A'>* 

C>    /i      -    /•        9  >•!      >        A       .  teur volonté 

eu  ainii  qu  encore  qu  il  n  y  eut  rien  plutôt  qu4 

e  mauvais  dans  la  pcnfée  où  é toit  Abra-  ^'-f^  ^<^ 
am  de  nourrir  Ton  Fils ,  &  de  le  confér- 
er autant  qu  il  dependroit  de  luy ,  juf- 
u'à  la  Bn  de  fa  vie  ,  il  changea  tout 
'un  coup  lorfque  Dieu  luy  commanda 
Le  le  facrifier  j  non  que  fa  première  pcn-  om,  zz.%. 
ée  fut  mauvaife ,  comme  j'ay  dit ,  mais 
arce  qu'elle  auroit  commencé  de  l'être, 
L  Abraham  y  avoir  perfifté  après  Tordre 
Le  Dieu.  Je  ne  doute  point  que  fur  ce- 
\nous  ne  foyons  vous  &c  moy  de  même 
Lvis. 

5.  Mais  il  arrive  fouvcnt  que  fans  au- 
:une  voix  du  Ciel ,  fans  aucun  ordre  en- 
sroyé  par  un  Prophète ,  fans  aucune  re- 
\relation  que  nous  ayons  eue  en  fonge , 
ou  dans  ces  tranfports  de  l'ame  qu'on 
appelle  extafei  ^  mais  par  la  feule  rencon- 
tre de  certains  évenemens  qui  nous  por- 
tent ailleurs  qu'à  ce  que  nous  avions  re- 
folu,  nous  fbmmes  obligez  de  recon- 
aoître  que  la.  volonté  de  Dieu  eft  con- 
ttaireà-laixotre.  C'eft  ainfi  qu'après  avoir 
tcfolu  un  voyage ,  il  arrive  une  affaire 
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y-  que  la  vérité  confultée  (ur  nos  devoits 
A  n.  40  r.  ^^  ^^"^  permet  pas  d'abandonAer  j  oti 
qu'après  avoir  tèfolu  de  demeurer  eu 
quelque  lieu ,  un  nous  apporte  des  AoU-» 
velles  qui  par  les  mêmes  règles  nous  obli- 
gent d*allcr  ailleurs.  Entre  ces  crois  for- 
tes de  motifs  que  nous  pouvons  avoir 
de  changer  d'avis  &  de  volonté  ,  c*cft 
fur  cette  dernière  que  je  vôudrois  bien 
fçavoir  vôtre  pensée  plus  au  lon^  ôc  plus 
en  détail.  Car  on  fe  trouve  fouvent  en 
peine  fur  ce  fujet ,  &  il  est  difficiu 
qu'il  n'arrive  quelquefois  que  pour  ne 
pas  chafieer  le  plan  de  ce  que  nous 
avions  re/olu  de  faire ,  nous  manquions 
à  quelque  chofe  qui  furvient ,  6c  qu'il 
faudroit  faire  prcferablement  :  &  par  là 
Tdf  âh  ce  ce  qui  n'étoit  pas  un  mal ,  &:  à  quoy  nous 
Vo'nt^Hn  ^"^io^s  été  non  feulement  excu(ables, 
mal  en  foy  mais  loUables  de  nous  appliquer  ,  de« 
devient  m  yient  un  mal ,  lorfque  nous  ne  le  vou* 
Ions  pas  quitter  pour  ce  qui  eft  furvena 
de  plus  important.  En  vérité  il  eft  bief! 
difficile  de  ne  pas  manquer  en  cela  ;  U 
c'eft  furquoy  nous  avons  le  plus  de  (ujcc 
de  nous  écrier  avec  le  Prophète ,  qni  eft* 
et  tiui  connoit  la  multitude  des  fechez,  f  Je 
vous  conjure  donc  de  me  dire  ce  que 
vous  penfez  fur  ce  fujet,  &  quelles  font 
les  règles  que  vous  croyez  qu'on  doit 

fuivre, 
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,   /aivre ,  &  que  vous  fuivcz  vous-même  ^,  î'-  „ 

fc,'^  CLASSE» 

^  dans  ces  rencontres*  a  k.  40/. 

I  II  ■    ■      I  •  ^ 

LETTRE    LXXXL*       ^\}^^ 

iTA»//^^  lerime  s'excuji  envers  Jami  Augufttn  paravanc  u 
^  /lyr  Àvm  fMfle  nn  feu  trop  iurttnent  qui  é[oi?u 
jïif w  /^  derniete  Unre  qui  ffiUy^.  dam  l^^J'^^^ 
ce  i>ûlume ,  d^  le  prie  de  Uijfer  À  pan  lâs 
q»efiioHs.frr  quoy  il  y  auroit  eu  à  difputer 
emfre  eux ,  pour  conférer  dans  un  efprit 
de  douceur  &  de  paix  fur  lesfainPes  Ecrh^ 
Uérei^ 

Jérôme  faluë  en  Jesus-Chkist. le 
tres-faint  &:  tres-hcureux  Pape  SC 
Seigneur  Augustin* 


'A Y  eu  grand  foin  de  dcthahdet 
de  vos  nouvelles  à  nôtre Taint  frété 

beau- 
bonne 


■  J 

\  Firmus ,  &  j'ay  appris  de  luy  avec  beàu- 
^  coup  de  joye  que  vdus  étiez»  en  bonne 
I  Yanté.  3'efperois  &:  j*étois  même  en  droit 
f  d'attendre  de  vos  lettres  par  luy  \  mais 
^  il  m'a  dit  qu'il  ctoit  party  d' Affriquc  fans 
Que  vous  reùfliez  Içû.  Je  ne  vous  écris 
donc  que  pour  ne  pas  manquer  à  vous 
tendre  ce  devoir  par  un  homme  qui  vous 
aime  fi  tendrement ,  &  aulfi  pour  vous 
prier  de  me  pardonner  fi  me  voyant  pref-  ^  7* 
le  de  vous  repondire  je  vous  ay  enfin  rcr  ^txmffd'u- 
Tome  IL  K 


I4<î      S.  Jérôme  à  S.  AuguJHn , 

I L        pondu.  J'en  ay  la  plus  grande  honte  du 
A  N.  40 ft    nionde  ,  quoique  c;e  n'eft  pas  tant  moy  j 
-,  ^..u    qui  vous  parle ,  que  c'eft  mon  fentiment 

voir  fane       *.^j/f.j'^  ,         a  «/'•i 

aigrement  à  qui  le  dcrend  contre  le  vôtres  &  lijay 
.•^•^^^^M*  eu  tort  de  vous. répondre,  permettez- 
moy  de  vous  dire  que  vous  en  avez  çB 
encore  davantage  de  m'en  prefl'er .  Mais 
laifTons-ià  ces  vieux  démêlez  :  ayons  l'un 
pour  l'autre  des  fentimens  de  frères ,  ic 
que  noj;  lettres  ne  foient  plus  des  îec- 
tres  de  difputes ,  mais  d'amitié  ôcAc 

Les  faints  Frères  qui  ferver^t  Dieu 
avec  nous  vous  faluënt  à  l'envy  les  uns 
des  artttes.  Je  vous  prie  de  faluër  auffi 
de  ma  part  les  Saints  qui  portent  avec 
vous  le  joug  fi  doux.de  Jefiis-Chrift}  & 
•fur  tovit;je  tresrf^i^ç  &  tres-vçnerable 
Pape  Altpc.  Je  prie  Jçfus-Chrift  nôtre 
.Seigneur  ^  nôtre  Dieu  Tout-puiflfanc, 
qu'il  YQUS  çonfçrvq ,  mon  tres-faint  Papç 
&:  Seigneur ,  &:  qu'il  vous  fafle  toûjourf 
fouyenir  dç  mpy.  Si  vous  avez  1«  mes 
notes  fur  le  Prophète  Jonas ,  je  croy  que 
»  Vorcz  la  vous  vous  mocquerez  du  ridicule  *  pro-r 
frc  75.^  ^'^'  ^^3&  qu'on  ma  voulu  faire  fur  la  cisroml- 

*  Ruffin  '^  »  ^^  i'^y  P^^^  ^^  plume  contre  un  amy  * 
qui  a  commencé  à  m'attaquer,  &  qui 
fembloit  venir  fur  n>oy  Tépce  à  la  main  ^ 
je  croy  qu'U  ejft  4?  vottç  jullice  <Bc  de  VQ-* 
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re  hontiétecé  <i  ca  donner  la  faute  à  l*ag-  ^ ,  J  ï- 

rr  «  \  I  .       ,       ^c).       C  L  A  s  s  E, 

jrcfleur ,  &  noji  pas  a  celuy  qui  p  a  raie   y^,,.  40/. 
[ue^  deffendre.  Exerçons-nous,  (î  vous 
oulez,  dans  lé  champ  des  Eccif  urc^  , 
lais  évitons  de  part  &:  d'autre  tout  ce 
\BÂ  nous  pourroit  bleflèr. 


Hlihi.1    J 
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.      *  *Q  405  •  peu 
•  jÊ         y*  /y*\f  ^^    temps  a- 

r<4w»/  Amuttin  fmt  rt^nQ  à  trois  lenrei  p^cs  la  precc- 

j     -     •      ^      A  •  /•  I  -.       dente. 

deSaint  leromi  qmjom  les  Jt*  75.  &     cétok  au- 
%uài4i:e  Volume ,  ^  /r/w>  fins  À  fomds  ^"^^ciîiç 
d^emdmtde  t'Efitre  t^nx  GaUtes  ,furqmy  fl^^tti. 
Us  é usent  en  ^ fis  on  s  faifmt^oir  §res^  temem  1^ 
fUidement  que  U  correction  faite  a  Saint 
Pierre  far  Saine  Paul  étm  férienfe  ^  ^ 
(^  Sains  fierreia  méfiait.   Bnrefte  H 
iemanie  farslon  à  Saint  Urème ,  s^U  luy 
tjiéehaffé  quelque  ehofiqssipait  fû  blep 
fir^  d^  Vàjfeurt  ^fi  la  lettre  que  Saint 
ierSmeJe  flaignoit  quil  'avoit  répandue 
far  tout  avant  de  la  luy  avêirfait  ren-- 
Are ,  avcitfait  tant  de  chemin ,  ce  fié  toit 
fêimt  far  fa  faute. 

Au Gtis Ti  N  faluc  eh  J e  su  s-Christ 
fon  tres-faint  frère  &  collègue  dans 
le  Sacerdoce  ,  le  cres  -  honore  Sei^ 
,  gneur  Jbhôme  ,  quil  chérit  Kn^ 
(kcment  dans  les  entrailles  de  J  e  s  u  &. 
Christ* 

K  ij 
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c  1 À^  s  E.  •  ^-  T  ^  y,  ^  ^^J^  longtemps  que  je  vous 
AN.  40;.  JL  ^y  ^^^^^  ^^^  f^^^  longue  lettre  * 
Chap.  I.  ^^  réponfe  de  celle  que  vous  vous  fou- 
*  ceft  la  viendrez  bien  de m'avoir  écrite ,  par  vô'* 
lettre  7j.       JJ.Ç  ç^;^^^  Yi\s  Afterius^  qui  cft  prefente- 

ment  non  feulement  mon  frerc ,  mais 
mon  collègue  dans  rEpifcopat.  Je  ne 
fçay  fi  elle  aura  eu  le  bonheur  de  tom(>er 
entre  vos  mains  5  je  m'en  douté  néan- 
moins fiir  un  endroit  de  celle  que  vous 
m'écrivez  par  nôtre  cher  frère  Firmus , 
»  Dam  u     où  VOUS  ditcs  :  *  que  fi  vous  avez  pris 

Lettre  precc-    -  -  *  ,  .  * 

dcnce,  la  plumc  coutre  un  homme  qui  vous  a 
attaqué  le  premier ,  &  que  vous  avez  vu 
conune  venant  fur  vous  Tépée  à  la  inain  ; 
il  eft  de  ma  jufldce  &  de  mon  honnêteté 
4'en  donnçr  la  faute  à  Tagreffeur ,  &  non 
pas  à*  celuy  qui  n*a  fait  que  fe  défendre. 
Je  ne  voy  que  cela  feul  qui  puifle  me 
faire  conjeûurer  que  vous  ayez  vu  ma 
lettre  5  car  Je  m'y  étois  un  peu  laifTé  ajlcr 
à  la  douleur  que  j'ay  de  la  malheurcufe 
divifion  qui  eft  prefentement  entre  vous 
&  Ruffin ,  &  qui  a  fuccedé  à  une  amitic 
fi  étroite  y  &  Ton  peut  dire  même  fi  célè- 
bre 5  &  dont  le  bruit  avoir  porté  la  joyc 
par  tout  où  il  s'étoit  répandu.  Je  Tay 
iait  nearunoins ,  fans  vous  blâmer ,  car 
.je  ne  fuis  pas  affez  infbuit  du  fonds  des 
choies  pour  ofer  dire  qu'il  y  ait  de  vôtre 
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aute  5  mais  en  déplorant  la  miferc  hu-  î  t 
naine ,  qui  fait  que  quelque  amitié  qu'il  ^ 
f  ait  entre  deux  nommes ,  on  ne  fçayrôit 
l'afTeûrer  qu'elle  fubfiftera.  Mais  enfin , 
*aixnerois  mieux  fçavoir  fi  vous  m'avez 
raus-même  accordé  le  pardon  que  vous 
ne  demandez;  &  c'eft  ce  que  je  vou- 
îrois  que  vous  me  filîîez  entendre  plus 
clairement  par  quelqu'une  de  vas  xc^ 
ponfes  ,  quoyque  je  tire  déjà  un  bon 
préfage  d'un  certain  air  plus  gay  &c  plus 
(erain  qu'à  l'ordinaire  ,  qui  reluit  dans 
vôtre  lettre ,  fi  toutesfois  vous  ne  l'avez 
écrite  qu'après  avoir  vu  la  mienne  j  & 
c'cft  te  qu'elle  ne  me  fait  point  voir, 

z.  Vous  me  priez ,  ou  plutôt  vous  me 
commandez,  ayec  tout  le  droit  que  la 
charité  vous  donne  filr  moy,  d'entrer  en 
lîce  avec  vous ,  &  vous  voulez  que  nous 
nous  exercions  dans  le  champ  cies  Ecri- 
tures ,  en  retranchant  toutesfois  de  part 
&  d'autre  tout  ce  qui  pourroit  blelTer. 
Pour  moy  j'aimerois  mieux  que  nous  fif- 
fions  bien  ferieufement  ce  que  vous  pro- 
pofez ,  que  non  pas  par  nvaniére  d'exer-r 
.  cicc  8cde jéu.Pcut-être rfavez-vous vou- 
lu exprimer  par  ce  mot-là ,  qu'une  cer^ 
taine  aifance  avec  laquelle  vous  vou- 
driez qu'on  s'y  prk  -,  mais  }'avouë  que  je 
AcÇrcrois  quelque  chofe  de  plus ,  d?ain 

K  iij 


1  jt:      S. Jérôme  a  S.Auguftin  , 

ï  «•       rien.  Ainfi  quand  j e  trouve  quelque  cho- 
.      '      *  fe  dans  ces  livres  qui  me  paroift  contraire 

déférence  ^  ^^  veritc ,  )c  uc  puis  croire  autrc  choie , 
four  les  au^  finoti ,  OU  que  Tcxemplairc  eft  fautif  trn 
^^"'  cet  endroit-là ,  ou  que  le  Traduâ;eur  n'a 

libic  : lintcr.  tcns  pas  cc  quc  je  lis.  Pour  tous  les  autres 
ycXn7non  Authcurs  y  quclquc  Saints  &  quelque 
ww^cfeKcw,  éclairez  qu'ils  puiftent  eftxe,  je  ne  me  fais 

kidccbrcz  P^^  ^^^  l^y  ^^  ^^^  lifant  5  de  croire  vray 
«utçwi^ucs.  ce  qu'ils  difent,  fur  cela  feul  qu'ils  l'ont 
cru  vray  ;  &  je  n'y  défère  qu'autant  que 
les  raifons  ou  les  duthoritez  des  livres 
Canoniques  dont  ils  Tappuyent ,  me  pcr^ 
fuadent  qu'il  eft  conforme  à  la  vérité.  Je 
fuis  afleuré  que  c'eft  la  règle  que  vous 
fuivez  auffi  bien  que  moy  ,  &  vous  ne 
prétendez  pas  fans  doute ,  qu'on  life  vos 
livres  avec  la  mçme  déférence  qu  on  lit 
ceux  des  Prophètes  &  des  Apôtres ,  que 
Ton  ne  fçauroit  fans  crime  foupçonner 
de  la  moindre  erreur.  Cela  feroit  bien 
éloigné  de  vôtre  humilité  &  de  vôtre 
pieté;  &  de  ce  qu'il  paroift  que  vous  pen-» 
îèz  de  vous-même ,  quand  vous  vous 
*u?tf(j^i.  écriez  *,  ne  feray-je  jamais  affexheu* 
reux  pour  vous  embrafter  &  pour  confé- 
rer avec  vous^  afin  que  nous  puiffions  ap- 
prendre quelque  chofe  l'un  de  l'autre  î 
cn^vM'    .  4t  Q^E  û  ce  que  Je  conpois  de  vos 
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mœurs .  &  de  la  vie  que  vous  menez .  me       1 1 

-  CIA  s 

An.  40 j 


fait  croire  qu'en  cela  vous  avez  parlé  fin-  ^  ^  ^  ^  ^  *• 


céremenc ,  bc  fans  feinte  ^  ny  diifimula«* 
cion  quelconque ,  à  combien  plus  forte 
raifon  dois-je  croire  qu'il  n'y  en  a  point 
eu  dans  ce  que  Saint  Paul  a  écrit ,  que 
voyant  que  Pierre  &  Barnabe  ne  mar- 
choient  pas  droit  félon  la  vérité  de  TE-  ^*^*  *'  ^^ 
vangile ,  il  dit  à  Pierre  devant  tout  le 
monde  :  Si  tout  Itâif  que  vous  efies ,  vom 
vivez,  À  la  manière  des  Gentils  ,  e^  non  à 
celle  des  Juifs  \  somment  ejt-ce  que  vous  obli-^  ihiâem. 
gexi  les  Gentils  de  ludaï fer  ?  (jàx  de  qui  fe* 
ray-je  affeuré  qu'il  ne  me  trompera  pas 
par  ics  paroles  ou  par  fes  écrits ,  s'il  eft 
vray  que  l'Apôtre,  en  écrivant  ces  paro- 
les ,  trompa  fes  chers  enfans ,  pour  qui  il 
reifentoit  de  nouveau  les  douleurs  de 
l'enfantement ,  jufqu'à  ce  que  celuy  qui  Gd  4.  i^. 
çft  la  vérité  même  fut  formé  en  eux  î 
Quoy  dans  une  lettre  à  la  telle  de  la- 
quelle il  prend  Dieu  à  témoin  de  la  veri-r 
te  <^  ce  qu'il  dit,  il  n  a  pas  parlé  fîncére- 
ment ,  &  je  ne  fçay  quels  égards  l'ont 
oblige  de  feindre  qu'il  s'étoit  apperceu 
que  Pierre  &  Barnabe  ne  marchoient 
pas  droit  félon  l'Evangile  j  que  S.  Pier-  ihid.  z.  u. 
re  obligeoit  les  Gentils  de  ]udaïfer,ac 
qu'il  l'avoit  repris  fur  cela  ôc  luy  avçit 
refifté.en  fïiceî 


IJ4       S^.  Jérôme  à  S.  Augufiin  ^ 

c  X  A  V  s  E    ^'  Mais,  dira-t'on,  il  vaut  mieux  croire 
A  w.   40J.   ^^  S.  Paul  a  dit  quelque  chofe  de  faux , 
quedecroirequeS.  Pierre  ait  fait  quel- 
que  chofe  de  mal.  Dieu  nous  garde  àt 
recevoir  un  tel  principe ,  félon  lequel  il 
vaudroit  mieux  croire  que  TEvangilç  a 
menti  (  ce  qui  eft  horrible  à  p enfer  )  que 
feut  faire     cle  croire  que  Saint  Pierre  a  renie  Jetus- 
^^^^^  7      ^^^^  >  ^  croire  pareillement  que  F  Au- 
'^^ui  de  u  theur  du  livre  des  Rois  n'a  pas  dit  vray, 
i^ue  VEcri-  que  de  croire  'qu^un  auffi  grand  prophe- 
turer^Pfçr^  te  que  David ,  &  choifi  de  Dieu  d^une 
2R<?^it.  4  manière  fi  particulière,  ait  tton  feuk* 
ment  convoité ,  mais  enlève  la  femme 
d'un  autre  homniê ,  qu'il  ait  commis 
ihid.  V'  i;.  adultère  avec  elle ,  &  qu'ajoutant  Tho- 
^7-  micide  à  l'adultère  il  ait  fait  nioufir  le» 

mary.  A  Dieu  né  plaife^quc  fôUspre-» 
texte  de  n'ofer  croire  du  mal  de  quel-* 
ques-uns ,  en  qui  je  voy  d'ailleurf  des 
chofes  tres-louables  êc  tres-excellentcs , 
toute  l'Ecriture  me  devienne  fufpcâtf. 
Je  iiray  donc  cette  divine  EcriturQ  0fec 
une  parfaite  confiance ,  fans  jamais  efi^ 
trer  dans  le  moindre  doute  de  la  vctité 
de  Gê  que  j'y  trouve ,  &  de  ce  qtf  eUe  fttid 
dit  de  ceux  que  j'y  vois ,  ou  apprc^uveati 

ou  fepris ,  oii  condamnez:. 
^*  Les  Manichéens  ne  pdUvàtttélttdci 

la  force  de  plufieurs  pafOiges  de  VJSjOà* 


tut e    qui  dé truifent  vrfihJcmew  leurs  ^  ^  y-  ^  ^ 
erreurs  i<;  leurs  impiétés;  y^  ont  pris  Iq  An.  40/. 
parcy  de  dire  que  ces  pafia^es  fon-f  faux  ^     /i„h,>^^' 
îànstoutefens  imputer  cette feufr<n:éprc-  ^«  Afi»»i- 
tcnduçauxApâtres,  Aut heurs  des  livres  ^^''*»^* 
Canoniques ,  mais  à  )e  ne  fçay  quels  cor- 
rupteurs, qui  ont ,  difent-ils ,  falfifié  krs 
livrer  du  Nouveau  Teftamcnt,   On  n'aj 
pas  grande  peine  à  les  confondre  là- 
aeiTm  s,  puifque  quand  on  les  preffe  de 
îuftifier  ce  qu^ils  avancent ,  ou  pat  dc$ 
exemplaires  plus  anciens  des  verfîons 
âc  rÈcrifure ,  ou  par  l'autiiorité  des  lan- 
gues originales  ,  ils  demeurent  court , 
^  fuccombcnt  fous  la  forcfe  de  la  vérité. 
-  i&sis  enfin^  on  homme  de  vôtre  efprit 
$c  de  tôtre  faintetc  peut  -  il  ne  point? 
voir  combien  ce  feroit  favorifer  leur  im^ 
bicté  y  que  de  dire  qu'il  y  air  des  faufïèw 
téz  àms  la  livres  àa  f  £criuilre  y  non 
pour  y  avoir  été  glifTécs  par  des  falfiâca^ 
leurs  ^  mais  pour  y  avoir  été  mi  (es  par  ïti 
Ap&trés  mêmes  qui  les  ont  écrits  3 

7.  M«s  eft-il  croyable  (  dites-vous  ) 
^e  faint  Paul  ait  repris  faiât  Pierre  pour 
mÈ£  chofè  toute  pareille  à  ce  qu'il  ârroit 
Ikit  hiy-^mdmiû  >  Il  n'eft  pas  quedion  pre^ 
lentement  dé  ce  qu'il  a  fait ,  m^tis  de  ce 
qu'il  a  écrit  ;  il  n  y  a  que  cela  feul  qui 
tok  ào  la  çasa£c  que)â  iScétiens  ,oà  il  i'a- 


ijS      s.  Jérôme  à  S.Auguflin , 

cl"'  e    Z^^^  confer  ver  en  fon  entier  V  authoritc 

A  «♦  40/.  ^^^  livres ,  dont  la  vérité  eft  la  bafe  de 
nôtre  Foy  5  dont  les  Apôtres  mêmes  font 
les  Autheurs ,  &  que  nous  mettons  par 
cette  raifon  au  rang  des  Ecritures  Cano- 

loan.s-  4^-  niques.  Car  fi  faint  Pierre  n'a  fait  que  ce 
qu'il  devoit  faire  ,  faint  Paul  a  menty 
tout  net ,  quand  il  a  dit  qu'il  voyoit  que 

ctiU  1. 14.  faint  Pierre  ne  mar choit  pas  droit  félon 
la  vérité  de  l'E  vancile ,  puiique  c'eft  aller 
droit  que  de  ne  wire  que  ce  qu'on  doit 
faire  ;  &  que  par  confequent  dire  qu'un 
homme  ne  marche  pas  droit,  quand  on 
fçait  qu'il  ne  fait  que  ce  qu'il  doit  faire, 
c'eft  mentir.  Si  au  contraire  ce  que  (âint 
Paul  a  écrit  eft  vray ,  il  eft  vray  par  confe- 

3uent ,  que  faint  Pierre  ne  marchoit  pai 
roit  félon  la  vérité  de  l'Evangile ,  puif- 
que  c'eft  precifément  ce  que  lairit  Paul 
a  écrit.  Saint  Pierre  faifoit  donc  ce  qu'il 
ne  devoit  pas  faire,  &  s'il  eft  vray  que 
faint  Paul  en  a  voit  fait  autant ,  je  croiray 
plutôt  que  s'étant  corrigé  luy-même^ll 
ne  put  s'empêcher  de  faire  aulG  la  cor- 
reftion  àfon  Collègue ,  que  non  pas  qu'il 
Gal.i.iQ.  ait  ufé  de  menfonge  dans  aucune  de  fcs 
Epîtres ,  &  moins  encore  dans  celle  à  h 
tête  de  laquelle  il  prend  Dieu  à  témoiii 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  dit. 
i.  Je  çroy  donc  f^ns  héiiccr  que  faiaC 
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Pierre  fe  comportoit  d'une  manière  à  cl^jse 
obliger  les  Gentils  de  Judaïfer  ^  parce  ^^^  ^q- 
que  faine  Paul  Ta  écrit ,  &  que  je  croy 
fermement  que  faint  Paul  n'a  point  men« 
ty.  En  cela  faint  Pierre  ne  marchoic  pas 
droit  ;  car  c'eft  aller  contre  la  vérité  de 
l'Evangile,  que  d'induire  les  Fidelles  à  ^<f.,x.io. 
croire  qu'ils  ne  puiiTent  être  fauvez  fans 
obferver  les  cérémonies  de  Tancienne 
loy.  C'eft  ce  que  foutenoient  à  Antioche 
ceux  d'entre  les  Juifs  qui  avoient  cmn  ^<sf.  15.  j. 
brafle  la  Foy,  &  ce  que  S,  Paul  ne  s'eft  ja^ 
mais  laffé  de  combattre  de  toute  fa  force.  ^^'^*'  °  •^*' 

Que  s'il  a  luy-même  circoncis  i  Ti-  ^^^.^  ^^  ^ 
ibothee ,  s'il  a  rafc  fa  tête  à  Cenchrce , 
a  félon  l'avis  de  faint  Jacques ,  U  s'eft  af-  ^^^^,'f;;^, 
focié  avec  des  Nazaréens  pour  pratiquer  FauUpra^ 
quelques  cérémonies  de  la  Lov,  il  n'a  ^'^^'  ^^^^^ 
pas  prétendu  par  la  donner  aucun  liçu  de  nies  Ugdes. 
croire  qu'il  fut  perfuadc  que  ces  fortes, 
de  chofes  operailent  le  falut ,  qui  ne  nous, 
ctt  donné  que  par  Jefus-Chrift ,  mais  feu-* 
lemcnt  faire  voir  qu'il  ne  condamnoit 
-pas  comme  des  abominations  de  4'Ido^ 
latrie  pay enne ,  ces  cérémonies  inftituces 
par  l'ordre  de  Dieu  même ,  pour  être  du;^ 
lant  le  temps  auquel  elles  çonvenoiéni;  ^ 
des  figures  des  biens  à  venir.  Car  comnjç  ^j.^  ^  ^^ 
il  paroît  par  ce  que  luy  dit  1^  Apôtre  faint 
Jacques ,  çn  l'açcufoit  d'çnfçignçr  qu'il 


ï§9       S.  Jérôme  à  S.  Atêgufim  > 

ç *.  "si t.  ^^^"^^^  renoncer  à  Moïfe.    Or  ce  fcroit 

An.  ,40;.    un  grand  mal  ^  que  ceux  qui  croyent  txi 

ibid.  V.  iiw  j^us^hrift  rccwMiçairent  à  un  Prophète 

de  Jcfus-Chriû  ;  &:  qu'ils  coïKianMiaiient 

Se  deceâail^eBt  la  dodrine  de  ce  ^raûd 

An.  ii.io.  homme  dont  Jefus-Chrift  mêiné  a ok^Sp 

^^*  vous  ajoutiez,  fi>y  aupc  faroUs  de  JM^ïfcf 

^ouj  miriez, /Mp  en  moy  \  fui^e  ù'efiii 

moy  qitil  a  écrit. 

p.  Car  je  vous  prie  de  p€(er  les  paroles 
de  faine  Jacques  à  faine  Paul.  î^ms  vêyez^ 
mon  frère ,  (  luy  dit  -  il  ) ,  ^néien  de  mU 
tiers  de  luifs  de  hrufdem  &  des  en^ifms 
;  mtcrâ  e»  lefut-Chri^.  Ils  i:onfer*ve»t  nom 

^  ^fendant  ieaucMf  de  zelefâur  U  Loy  ;  é^ 

iis  09^  oiiy  dire  de^vms  apte  tH>us  portez  tMts 
lis  Ifêifs  fui  fint  f^rmyles  Gentils  À  renen* 
cer-0  McUffe ,  leur  difant  qu'ils  ne  dçivent 
f4Hfàt  eircmcire  leurs  Enfans ,  nyvii^refekn 
les  €OHtumes  reçues  f^rmyeux.  ^eféêut-^U 
donc  faire  ?  nous  nefcaurions  mus  em ficher 
de  les  ajfemhler^  car  ils  fçavent  votre  srri* 
vée  i  ^ousfehz,  donc  ce  que  nous  vous  nSoni 
dire.  ïi'ous  avons  icy  quatre  hommes  qui  oià 
fait  un  vœu ,  frêne z-  les  avec  vous  j  ^  vom  \ 
fnrifez  tous  énfemble  ,  en  faifant  en  tom* 
munies  frais  de  la  cérémonie^  afin  qu'ils  f^ 
rafent  la  tète ,  é*  far  là  tout  le  monde  ver^ 
ta  que  te  qu'on  a  dit  de  vous  ejtfaux  «  cf  qui 
vom  contimuezvous^même  degarderla  Loy. 
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Sit^unt  0^ux  Gentils  qui  ont  crû ,  nous  leur        ^  <• 
^vo»s  écris  que  nous  avions  jugé  qu'ils  ne  ^  ^  ^  ^  s  e. 
devoiens  rien  qbferver  de  ses  fortes  de  eere^     ***  ^®^' 
montes ,  mais  feulement  s*  nbjienir  des  vian- 
des immolées  aux  idoles  ^  ô'  de  la  forni-^ 
nation. 

Je  croy  qu'il  paroîc  clairement  par  ces     §iueile  /- 
paroles  de  faint  Jacques  qu'il  ne  donna  ^^^^^^  '^^'^ 
ce  çonfeil  à  faine  Paul,  qu'afin  qu'il  fît  JLV»T 
voir  par  là  à  tous  les  Juifs  qui  avoient  *«  ff^H 
crû  j  &  qui  ne  laiflbicnt  pas  de  confer-  f^^Jj^l"^ 
ver  beaucoup  de  zèle  pour  leur  Loy ,  que 
ço  qu'on  leur  avoir  dit  de  luy  étoit  faux  ; 
fie  que  ladoârine  de  Jefus*Chrift  n'alloit 
point  à  faire  condamner  comme  àts  fa^ 
orilcge^  ce  que  kurs  Pères  avoient  reçà 
de  Moïfe ,  qui  ne  le  leur  avoir  ppefcric 
que  par  Tordre  de  Dieu.  Car  c'eft  ce  que 
li?s  Juifs  anoient  répandu  contre  faint 
Paul  :  ce  n'étoient  pas  néanmoins  c^vl± 
qui  j  comprenoient  de  qu^e  manière 
li^  Juifs  qui  croyaient,  en  Jefus^hrift 
iWoicnc  pratiquer  ces  cérémonies ,  tt 
f|ui  fça voient  que  ce  ne  devoir  être  que 
fxmr  Kndf e  hc^ineur  ù  l'inAicunon*  At 
l^miw'Scx la faintcté  des  myfteres  dont 
i»»'CcreipioiiiQs  avoiçnt  été  des  figures 
iuropheiiqûés ,  &c  non  pas  poiu:  obtenir 
ift  (ftlut  -que  ïefus«Chrift  v<^no^c  de  ma^ 
nifefter,  &  qui  fe  conferoit  par  Xo 'bap(- 
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W^^  terne.  Ceux-là  n'auroient  eu  garde  de 
faire  courir  un  tel  bruit  de  faint  Pauh 
mais  c'étoient  ceux  qui  vouloient  qu'on 
s'aflujettît  encore  aux  obfcrvations  léga- 
les ,  comme  fi  fans  cela  T Evangile  n'eût 
pas  été  fufïîfant  pour  le  falut. 

Car  ils  voyoient  que  cet  invincible 
Prédicateur  de  la  grâce  ruinoit  leur  pré- 
tention en  enfeignant ,  comme  il  faiîbit, 
que  ce  n'ctoit  pas  par  ces  obfervations 
légales  que  l'homme  ctoit  )u£lifîé ,  mais 
par  la  grâce  de  Jefus^Chrift  dont  elles 
n'étoiçnt  que  des  figures ,  inftituées  de 
Dieu  pour  annoncer  cette  grâce  dans  les 
fiecles  precedcns.  Voilà  la  fource  de  la 
haine  qu'ils  avoicnt  contre  luy  ^  &  des 
perfecutiôns  qu'ils  tâchoient  de  luy  fuf* 
citer  en  le  faifant  paffer  pour  un  ennemy 
de  la  Loy  &  des  inilitutions  de  Dieu.  Il 
ne  pouvoit  donc  rien  faire  de  mieux  pouf 
détourner  la  haine  qu'on  luy  attiroit  par 
ces  faux  bruits ,  que  de  pratiquer  Juy- 
inéme  qes  cérémonies,  qu'on  luy  impu- 
toif  de  condamner  comme  (acrilégcsi 
f)uifque  par  là  il  faifoit  voir  tout  à  la  fbi^ 
qu'il  ne  falloit  ny  les  interdire  aux  Juifk 
comme  mauyaifës ,  ny  les  faire  pratiquer 
aux  Gentils  comme  ncceflTaires.  Voilà 
quel  étoit  Tcfprit  de  faint  Paul  dans  cet- 
te gftipn. 

10.  Ceft 
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10.  C'eft  ce  qiM  paroît  encojre  par  ce  ^  ^  ^ 
que  luy  dit  faint  Jacques ,  qu'en  prati-   a«.  40/. 
quant  ces  cérémonies  à  la  veuc  de  tout   ^^j?.  11.14. 
le  monde ,  Uferoit  voir  la  faufl'etè  de  ce     prétention 
qu'on  avoit  dit  de  luy.  Car  fi  faint  Paul  deSAnome 
l'avoit  fait  par  un  cfprit  de  diiïlmulacion,  "^nmouLe 
8c  que  dans  le  fonds  il   eût  condamne  î*^  s.iac- 
CCS  obfcrvatîons,  comme  on  difoit,  il  au-  J*^^^/^  ^ 
roit  bien  pu  faire  croire  que  ce  qu'on  di- 
foït  de  luy  étoit  faux ,  mais  il  ne  l'auroit 
jfSiS fsit  «z/^/nS JPaul  n'avoit  donc  pour  but 
que  de  faire  voir  qu'il  ne  rejcttoit  point 
les  cçresnonies  Judaïques  comme  facrile- 
gess  &  l'on  peut  d'autant  moins  donner 
un  autre  fens  à  ce  qu'il  fit  fur  ce  fijjct,quc 
cctoit  déjà  une  chofc  établie  à  Jerufa- 
lem  par  un  Décret  folemnel  des  Apô'*- 
tres  ^  qu'il  ne  falloit  point  affujctir  les 
Gentils  aux*  obfervations   judaïques  ^  . 
quoiqu^on  n'eût  pas  encore  artécé  de  A^.tS't%. 
les  interdire  aux  Juifs. 

De  force  3  que  fi  ce  ne  fut  qu'après  ce 
pecret  àcs  Apôtres  ^  que  faint  Pierre 
ctanc  à  Antioche  ufa  de  cette  feinte , 
ar  où  il  obligeoit  les  Gentik  de  judaï- 
sr,c  eft-à-dire ,  de  faire  ce  qu il  ne  fe  ^d,  1. 14 
tenoit  point  obligé  de  faire  luy-même , 
quoiqu'on  le  laiflat  encore  obfcrver 
AUX  Juifs  en  mémoire  des  Oracles  de 
Dieu,  qui  levu:  avoient  été  confiez,  faut-  ^om,  j.  1; 
Tom^  IL  *  L 


Ter 


^,  V;  c  r.    il  s'ctonncr  que  faint  Paul  le  prefQLt  de 

CL  A  s  SE.     ^      ,  T  r 

Ah  40  f.  *^  déclarer  ouvertement  pour  ce  tqp  ilfe 
fouvcnoit  d'avoir  étably  avec  le*  auttts 
Apôtres ,  pat  le  Décret  du  Concile  et 
jcrufâieiD  ? 

II.  Que  fi  au  contraire  cela  s*eft  pàlS 
fMt€  Àfsmt  avant  ce  Concile ,  comme  je  le  aroitoiB 
pterre  fsr  plutôt ,  il  ne  faut  pas  s*étonner  non  phi^ 
{l^^iwf'  <P^  fàint  Paul  n'ait  pu  fouifrir  la  timict 
MH  Concile    tc  &  la  dilTimulation  de  faint  Pierre, & 

w"^*^"*"  ^"'^^  ^'^^  prelle  de  déclarer  librcmcm  tt 
qu'il  avoir  dans  le  cœur  fur  ce  fujec ,  k 
qui  étoit  connu  de  faitit  Paul ,  foit  «*- 

GéU.  1. 1.  ^^  ^^*i^  avoit  expolc  à  faint  Pierre  lE? 
vaneile  qu'il  prêchoit  aux  Gentils  ;  fak 
par  ïa  leçon  qu'il  fçavoit  que  faint  Picnt 
avoit  receuë  d'enhaut  (iir  ce  même  féjcf, 
à  Toccafion  de  la  vocation  du  Cencebiff 
Aa.jo.io.  Corneille  j  foit  enfin  parce  qu'il  Tavoit 
&IU&Ç.    ^A^  j^y  ^  même  mangeant  avec  les  Gcfr 

CéU.  1.  XI.    t^^s  9  avant  que  ceux ,  par  la  crainte  ifc 
qui  il  ceffa  de  le  faire ,  fuflcht  af rîvez^ii{ 
Antioche.  Car  je  fuis  bien  éloigné 
•  croire  que  dans  ce  ttmps-là  fâint 
fut  fur  cela  d*uïi  autre  avis  que" 
Paul  y  qui  ne  lny  apprenôit  pas  ce  qu'il 
avoit  de  vray  fur  ce  fujêt ,  mais  qui 
moit  la  feinte  par  laquelle  il  obli 

iM.  V.  14.  les  Gentils  de  Judaïfer  ;  parce  que  i 
feinte  qu'elle  étoit,eUe  alloit  à  auth< 
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imfmfvfêx,^  moins  i'4fm  ^ifcofms  &:.d'ob^ 
ftirver  xome^  les  atrtrcs  ceremoiues  <)iiî 
ont  «ce  ides  égares  des  biesis  avcnif.. 

iâ%  5î  tiohc  laine  Paul  circoncit  Ti*- 
iHcfaee^  ce  At  afm  ^peles  ^uifs ,  &  fur 
1XM1C  loeax  qui  étoidtM:  l^ax^is  de  Ti>- 
taofdiée  du  câ>cé  -de  fa  mdre ,  n'euflent 
pbs  «Kicun  ffrctCKze  de  ctoire  x]pe  les 
Kkttîis  qui  croyoient  en  J^m^Chrift 
ÀMÊtaÊCait  la  Ckccxicifion  cofnme  oh 
tlecelfe  l'Idalacrie  %  &  cfac  Von  vk 
«Sis  fçavoieM  la  d^erence  XM'on, 
mit  laire  entre  \mc  choife  ordxMuiee  de 
Ddeu  ,18^  vme  dbofe  ifïtrodaîte  par  le  Dc^^ 
mon.  Et  s'il  ne  voulut  pas  circoncire 
Titc  >  ce  fut  pour  ne  pas  favorifcr  le  fcn- 
ument  4e  ceux  qui  difoient  qu'cncore 
^V^n  crée  en  Jeius-Chrift  <ki  ne  pou* 
^oit  être  ^vé  Tans  ta  circoncifion  $  Si 
^  pûur  fcduire  les  Gentils  ^  publioicnt 
ipc  fafflt  Paul  luy  «-même  éroit  de  ce  fen^ 
cnient^  C'eft  ce  que  ce  faiïit  Apôtre 
•news  «fait  voir  par  ce  au  il  rapporte  du 
voyage  qu'il  ût  i  Jerufalenl^  poW  expo** 
Icr^MJX  Fiddles  TEvangile  qu'il  prèchoit 
i-«i«:  Gentih»  ^oi^ut  Titt  ijut  j'avo/s 
rMtttpé  49>n/ec  tm^jfkt  (knPil  >  dit  ce  faint 

^  A^otre  ^on  neViMigts  foint  de fe  faire  èip- 

L  i) 


II. 

et  A  s  SE» 

A«.  40/. 


Ùid  U.  y 


Conduite 

différente  de 
fsmt  Pf^ul  h 
Ngard  de 
Ttmothéeç^ 
deTtte^jfuf 
qU4iyfondêe\ 
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Act,  tj.  ï- 


6^. 


1^4      ^*  ^tiguflin  à  S.  Jérôme  , 

ï  I-        conàft:  l^  conftder^tion  des  fa^ux  frères  ^ 

An.  40 j.   s'étaient  ^ijfez,  dans  l'Ajfemble'e^ four  nn 

é fier  fur  la  Liberté  que  nous  avons  enlefki 

Chrifi ,  é'  ^ous  réduire  enfervitude ,  ne  «m 

farta  f  as  à  leur  céder  four  un  fui  momem 

dr  nous  tînmes  ferme ,  afn  que  la  vérité  1 

V Evangile  demeurât  toute  fé^e  farmyvoù 

Il  paroît  donc  clairement  par  là ,  q« 

faint  Paul  a  voit  bien  vu  que  ces  faa 

frères  n'ctoient-là  que  pour  obfervers' 

mahqueroit  de  faire  à  l'égard  de  TifiÉ 

ce  qu'il  avoir  fait  à  l'égard  de  Timotfaél 

&:  iUrquoy  il  pouvoir  ufer  de  la  libcrî 

avec  laquelle  il  avoir  fait  voir  qu'on  t 

devoit  ny  rechercher  ces  obrervaciofl 

comme  necefTaires ,  ny  les  condamdl 

comme  facrileges.  ^ 

»Lct     '*       13.  Mais  5  dites-vous ,  *  c'eft  un  mai 

noinb.  U.  ,3  vais  pàrty  à  prendre  dans  la  queftion  qM 

nous  traittons  ,  que  de  donner  lieri  d| 

croire  que  les  Apôtres  ayent  admis^ 

bien  que  les  Philofophes ,  de  ceri 

adions  indifférentes  qui  tiennent  tellii 

„  ment  le  milieu  entre  le  bien  &  le 

qu'elles  n'appartiennent  ny  à  l'un  ny 

l'autre  v&  fi  nous  n'en  admettons  poil 

,)  de  cette  forte ,  nous  ne  pourrons  pas 

,5  que  ce  foit  une  chofe  indifférente 

,5  d'obferver  les  cérémonies  delaLoy, 

»,  fera  donc  un  bien  ou  un  mal  s  &:  ceU 


>3 
Î3 


95 
»3 


Lettre  LX XX II.        iCj 

nous  embaraJTcra,  quelque  parcy  ce  ç^^-  . 
)U«  prenions  •  Si  nous  difons  que  ce  ^  , 
i  bien  y  nous  voila  réduits  a  les  ob-  ce 
aufli  bien  que  les  Juifs  ;  ii  nous  ce 
que  c'eft.un  mal ,  nous  ne  fçau-  ce 
:n:oire  que  les  Apôtres  les  aycnt  ce 
ées  tout  de  bon  \  Se  il  faudra  dire  ce 
:  quils  ont  fait  furceiujct  n'ctoit  ce 
î  feinte.  ce 

tr  moy  je  ne  me  mettrois  pas  fort 
ne  quand  on  trouveroit  quelque 
mite  entre  les  Philofophes  &  les 
îs,3£  ce  n'eftj)as  par  là  que  j'ap- 
ide  qu  on  leur  fafle  injure  >  puif- 
jc  laiflTe  pas  d'y  avoir  de  la  vérité 
sdif  cours  des  Philofophes.Ce  que 
ns  pour  eux ,  cVft  qu'on  ne  les 
it  au  rang  de  ces  Avocats  qui  ne 
aint  de  difficulté  de  mentir  poiu: 
^  de  leur  caufc  ;  &  fi  en  expliquant 
e  aux  Galatcs ,  vous  avez  pu  croi-r 
fans  bleflcr  le  refped  qu'on  doit 
)Qtrcs  ^^ous  pouviez  les  comparer 
ens-làv&  que  leur  exemple  étoit 
à  autfiorifér  la  diiTunuIation  de 
icrre  Se  de  faint  Paul ,  jene crain^ 
»as  de  vous  avoir  donné  un  grand 
ige  fur  moy ,  quand  j'aurois  dit 
Lie  choft  qui  allât  à  faire  trou\^er 
uc  consfortnit.ç  eotreies  Apôtî:c^  Si 

L  iij 


It. 

An-  ^os- 

Par  oh  i^ 

fft  'urajf  4e 
^ireqHêtofê' 
te  lufci^ce 
4esfiAVjn$s 

me  n'eftr  qti^ 
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Itfi  pliîlofophes.  Qsat  ce  rfcft  pas  jpai 
jpi'epfeigiicr  riea  que  de  fâtn^ ,  que  leur 
icience  ri  cQ:  que  vaaké  s^c'eil  parce  <p^ 
lixectcfit  kur  co^ance  en  bieQt<ike»cfai>r| 
fes  f aulnes.  ;  2id  que  dans  çetles*mè«Êi| 
où  ils  dfihnt  vray  ^  ils  fent  hors:  de  la|ta« 
ce  de  Jcfus-.Çhfiit  qui  eftU  vérité. 

X4.  Et  pourquoi^  ne  pourrois^îc  jpsj 
dire  que  cei  cérémonies  de  FancieÉsr 
|.oy  ne  font  a'j^  bonnes  ^  puîfqa'ettd  ne 
j[uilifiieitf  point,  &:  qu'elles  ne  icnt  qn 
des  %ure&  de  la  ^ace  qui  iuftific  i^  HjFJ 
mauyaifes  puifqu^^cHes  ont  efté  ordc» 
nées  de  Dieu  dans  un  ceiapips  Se  p<^| 
des  perfonnes  à  qui  elles  conv^moieiK) 
Ne  lèmbie-rt'il  pas  même  que  le  paf&gej 
du  Prophète  ^  qui  dit  que  Ici  p^recepte$ff 
que  Dieu  Iciy  ayoit  donne? ,  n^éteieflir 
pas  bons  ^  me  donne  droit  de  par^  aîlAj 
Car  peut-être  que  c^eft  ce  que  le  Pro[ 
te  ayok  en  vue  quand  il  a  dit ,  non 
ces  préceptes  fuffent  n^auvai&^niais  quH 
li'çtoient  pas  bons  y  c*eft-à-dire  y  quei 
p'etoit  point  une  chofe  qui  rendit 
hommes  bons  y  ny  fans  quoy  ils,  ne 
|)ûffén.t  être. 

Et  dites  -  moy ,  )c  vous  prie  ^^^ 
quelque  Pidelle  d  Orient  vient  à  |(< 
Çffque  félon  la  coutume  de  cette  Egl 
il  jeûne  tous  les  Saix^edis  de^^mn^^  yi 
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la^nous  que  fan  }cûnc  n'qft  qu*uaç  cl  "s se 
nte",  &  qu*il  ne  jeûne  topt  4e  bon  que  ^  „  ^^^  * 
^  Samedi  de  Pâques  *  \  Cependant  ^  y^jj,^  ^^ 
i4s  ne  pouvons  pas  dire  que  le  icûnc?  p?q""  jcû- 

^  *i-       n  1  /•        •  née,  non  celle 

Samedi  eit  un  mal  :  ce  leroit  con-  ae  la  Prme- 
Miçr  TEglife  de  Rome ,  bc  un  granid  eir<5ÎicTr"'' 
mUre  d*aucres  Eglifcs  des  environs  ^ 
ç^me  de  quelques  autres  pays  plus 
i^nez^  où  cette  coutume  s'obCerve. 
jFits  de  dirons  pas  non  plus  que  c'en  eft 
r^e  de  ne  pas  jeûner  ce  )our4à  ^  puiiC 
49.çe  (eroit  condamner  avec  la  même 
oerité  prefque  toutes  les  Ègliesd'O- 
nc^  &  la  plus  grande  partie  du  monde 
urétien.  Ne  faut^il  donc  pas  que  vou^ 
Hveniex  qu^il  y  a  des  chofès  qui  ne  fbnc 
des  biens  ny  des  maux  ,  &  qui  fe  doi-* 
mç  néanmoins  obrerver^non  par  un  ef^ 
iç  de  diflimulation^mais  par  déférence^ 
c  condefcendance  pour  ceux  avec  qai 
n  fe  rencontre  ?  Et  fi  cela  fe  peut  dire 
çhofes  dont  il  ne  fe  trouve  rien  d'or^ 
nné  aux  Chrétiens  dans  les  Livres 
moniques  ^  à  combien  plus  forte  rak 
a  Je  doit-ron  dire  des  cérémonies  lega:^ 
^ ,  &:  ne  pas  regarder  comme  «a  mat 
s  obfervations ,  oont  Tinfliitiition  vienç 
Dieu ,  comme  nous  le  fçavons  par  la 
rdtude  de  la  même  fôy  qui  nous  enfèit  ^ii/.z..  i|. 
e  que  ce  n'ieft  point  là  ce  qui  nous     cmce  *f « 

L  iiij- 


1 68      S.  Au^flin  a  S.  Jérôme  j^ 

1 1-  juftifie  3^  mais  la  grâce  de  Dieu  par  Jefiis- 
AN^w'  Chrift nôtre  Seigneur > 
jefus-chrift  ^'  J^  disdonc  q^ue  par  Fancienftc  al* 
unuitufrin-  liancc  la  CircoBcilion  &  les  autres  ob^ 
^fi.^f  ^^  fcrvations  légales  ont  été  ordonnées  de 
tion.  Dieu ,  pour  être  au  peuple  qui  nous  a 

Ctf/.i.  17/  prccêde,  des  figures  de  ee  que  Jc^Sis^- 
Chrift  devoit  accomplir  ;  &  que  prcfen^ 
tement  qu'elles  font  accomplies  yÇC^t 
TEcriture  dit  de  ces  cérémonies  h*crf 
plus  pour  les  Chrétiens  qu'une  Pro- 
phétie qu'ils  doivent  entendre  3^  fiiaii 
fans  être  obligez  de  les  obfbrver,ccim* 
me  s'ils  étoient  encore  dans  rattenté  de 
ce  que  ces  figures  annonçoienr^^  &  ma 
nous  a  été  découvert  par  l'accomplifkl* 
ment  des  myfteres  qui  font  Tobjet  de  nâh 
tré  Foy.  Mais  je  dis  en  même  temps 
qu'encore  qu'on  ne  dût  point  aiTuîçdr 
les  Gentils  a  ces  obfervations ,  il  fàlleic 
bien  fe  garder  auffi  de  les  interdire  mat 
Juifs  y  comme  des  fuperftitions  facrilegcs^ 
&  deteftables  j  &  qu'on  dévoie  fe  coik 
tenter ,  comme  on  a  fait ,  de  les  laiflef^ 
éteindre  &  mourir  peu àpeu ,  à mcford 
que  TEvangilc  iroit  croifïant  par  là  pre-- 
dication  de  la  faine  Doâirineae  lagracç? 
de  Jefus-Chrift ,  &  que  ceux  qui  crôiî' 
roient ,  comprendroient  que  la  juflifîcâf^i' 
tion  &c  le  falut  font  TefFet  de.  cette  gra-l 
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ce  5  &  non  pas  de  ces  figures  inftituces  ^  •  j[^-  ' 
pour  reprefenter  ce  que  nous  pofTedons  an.  40;! 
preifentemenr, 

Gcpendanc  oh  pouvoit  y  pour  rendre  ,  ^»**rquoy 
honneur  a  ces  figures  de  la  vente ,  les  bujfemmtdê 
laifler  durer  autant  que  la  génération  ^'^^^'^j?'''» 
qui  s'en  étoit  trouvée  en  pôffeffion  lors  P^^*^.^'^' 
que  l'Evangile  avoir  conunencc  d'être  ^«Ar/«//}^#. 
prêché^  fans  les  leur  interdire  comme ^^^^^ ^^^^" 
des  (bperftitions  idolâtres.  Mais  il  ne  andfnnes 
jtalloic  pas  auflî  qu^elles  allaffent  plusiCtremonits. 

loin ,  de  peur  qu'on  ne  les  tcgârdât  com- 
me neCefTaires^/Âi:  qu'on  ne  s'accoûtu- 
mâc  à  croire  que  c'étoit  par-là  qu'on 
étoic  fauve  y  ou  qu'on  ne  le  pouvoit  être 
fans  cela  i  co'mme  ces  hérétiques  donc 
vous  me  parlez  ^  qui  voulant  être  Juifs 
&  Chrétiens  tout  à  la  fois,  n'ont  pu 
être  ny  l'un  ny  rautre. 

Quoyque  je  n'aye  jamais  été  de  leur 
fcntiment,,  je  ne  laiflc  pas  de  recevoir 
comme  une  marque  de  vôtre  amitié  l'a- 
vis que  vous  me  donnez  d'y  prendre-gar- 
de* Je  ne  croy  pas  non  plus  que  faine 
Pierre  en  ait  jamais  été  :  mais  au  moins 
fàut-il  convenir  que  fa  timidité  le  porta 
jufqu'à  luy  en  faire  faire  le  femblant  ; 
puiiqu  il  n  y  a  rien  qui  ne  loit  exacte- 
ment vray  dans  ce  que  faint  Paul  nous 
dit,  -qu'il  s'apercéut  que  faint  Pierre  ne 


^  ^  j^i^  ^  ^  matchoit  pas  dïoit  feloa  U  vcrnfé  de  TE- 
AM.  40i'  Vai>gilç,ô^  qu'il  oWigçoit  les  Gentils  de 
judaifcr.  Et  Ton  ne  peuç  pas  faire  k 
mécDie  reproche  à  faine  Paul.^<|iiaiqu'ii 
aiî^  obfervé  quelques-unes  de  ces  anei^O' 
iH^  cçf emonies  s^  puifqu'il  œ  les;  a  ob&r^ 
vee,$  que  pqur  faire  ypir  qu'ail  ae  falloii 
poiAt  le$  cojftdaixmef  cofnnoe  des  fupecr 
ftM;ioi>$ ,  ^  (|ue  <îie  peur  que  ce  qu'oo  l«y 
avoir  vi^  faire  ne  fie  rega^d^lr  à  quelques^ 
uni$  ces  oItifefyaôoiH  cQnMaenjecei&ves» 
il  ne  ce0bit  poi^C  de  prççhcç  qaec.e.o!c- 
toic  pas  là  ce  qui  fauvoit  lesFidelleâis  & 
qu'il  n'y  avoir  point  d'wtre  p^iocipe  éi 
falut  que  la  Foy  St,  h.  gi:ace  de  Jefiw- 
CWrift  qui  yenoit  d'«re  tnauifeilée.  A»- 
fi  quoique  je  croye  qu'il  n*y  a  poivit  fftt 
de  feinte  dans  ce  que  faint  Paul  «  fair 
fur  ce  fujet ,  je  fuis  auflicloJgaé.d«  ven* 
loir  ny  de  fouffrit  prefentement  que  des 
Juifs  devenus  Chrétiens  les  ob^ervctt 
tout  de  bon ,  que  vous  le  feriez ,  vottt 
qui  croyez  que  ce  que  faint  Paul  a  îÀl 
fur  cela  n'étoit  qu'une  feinte  3^  de  vq»* 
loir ,  ny  de  permettre  qu'ils  en  fifient  fe 
femblant, 

16.  Je  pourrois  çn  cet  endroit  vous 
dire  à  mon  tour ,  que  ce  qui  refulte  it 
eerte  queftion ,  ou  plutôt  du  party  que 
vous  pceoez  pour  la  refoudre  >  c'eft  opk 
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L^ctahliffcmem  de  la  Foy  &  de  TEvan-  ^  ^  l\^  ^^ 
gilc  de  Jcfus-Chrift  n'empéchc  pas  que  a  ».  4b/' 
ce  ne  fait  bien  fait  aux  Juifs  qui  croyent 
en  hiy  ,  d'offrir  des  fàcrificcs  y  comme 
ft  fait  faine  Paul  ,  de  garder  le  Sabbat^  ASk,  u.  j. 
comme  les  Juifs  ont  fait  de  tout  temps  ^ 
81^  de  circoncire  leurs  enfàns  ^  comme 
ûim  Paul  circoncit  Timothce ,  pourvu 
qu'ils  le  fàffenc  par  un  efprit  de  dégui- 
(ement  bc  de  mcnibngc.  £t  je  dis  que 
par-là  nous  tomberions ,  non  dans  rhe- 
fcfie  des  Hebionites ,  ou  des  Nawréens^ 
0^x  dans  quelque  autre  des  anciennes  he-* 
rcfics }  mais  dans  une  Kcrefie  toute  nou«- 
yelle ,  le  qui  feroit  d'autant  plus  perni- 
cieuse qu^cUe  feroit  le  mal ,  non  par  er- 
leur  y  mais  avec  connoiflance  &  ae  pro^ 
pos  délibéré. 

I^t^trc  que  pour  vous  défendre  de 
cette  confèquence  qui  fuit  trcs-naturcl- 
lement  de  vôtre  opinion ,  vous  répon- 
drez que  les  Apô^^^  <^nt  eu  raifon  de 
feindre  d  obferver  les  cérémonies  judaï- 

Sues ,  pour  iie  pas  fcaodalifer  les  fbibles^ 
ont  le  ixombre  çtoit  grand  parmy  les 
Joife  qui  avoiem  cru  en.  jeftis^Chrift  , 
%L  qui  ne  comprenoîeitt  pas  bien  encore 
qu'il  feUùt  rej|ctter  ces  obfêrvations  ^ 
flEiais  qu'il  y  aurait  de  la  folie  \  les  obfèr- 
yer  preicnteipicnt  que  la  doârine  de  U 
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^1  ]  V  c  «    gr^ce  de  Jefus-Chrift  eft  répandue  &  fo- 
aj»*  4pi.  lidement  établie  dans  la  plus  grande  par- 
tie du  monde;  &  que  les  explications ,- 
dont  on  accompagne  dans  toutes  les 
Eglifes,  la  lefture  des  Livres  de  la  Loy  & 
des  ProphetcSjOnt  fait  comprendre  à  tout 
ExpUca^    le  monde ,  que  Ton  ne  propofe  ces  cere» 
^^  ^^^'    monies  aux  Fidelles  que  comme  des  figu- 
-Ecritures  en  Tcs  dont  il  faut  cntcndrc  la  fignification^ 
uÇage  far     ^  j^ou  pas  commc  dcs  chofes  qu'il  faille 

toutes  tes  i  j»        *  * 

zsiifes.       oblerver. 

Mais  pôurquoy  ne  feray-je  pas  tout 
aufli  bien  fonde  à  vous  oppofer  la  mê-* 
me  raifon  y  pour  me  défendre  de  la  con^ 
iequcnice  que  vous  prétendez .  tirer  de 
mon  feptiment ,,  &  à  dire  que  T Apôtre 
faint  Paul  &  les  autres  Chrétiens  dont 
la  Foy  étoit  la  plus  pure ,  dévoient  faire 
honneur  à  ces  cerenionies  en  les  praid- 
quant  de  bonne  foy  jufqu'àun  certain 
point ,  afin  que  ces  figures  prophétiques, 
qui  avoicnt  été  pratiquées  religieufc* 
ment  par  les  plus  faints  Patriarches ,  ne 
fuflent  pas  regardées  comme  des  facrilctf 
g£s  diaboliques ,  qu'il  fallût  avoir  en 
horreur  depuis  la  venue  de  Jefus-ChrilL 
Q^cncore  que  depuis  que  la  Foy,  autres 
fois  annoncée  &  figurée  par  ces  cèremor 
nies ,  avoit  été  manifeftee  enfuîtc  de  la 
Mort  ^  de  la  Rcfurredioa  de  J.  G 
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fonûion ,  qui  c toit  comme  leur  vie ,  c  ^  "5  5  , 

cefTé ,  &:  qu  ainfî  elles  duflent  être  a  h.  4t>/.' 

irdces  comme  mortes,elles  étoientau 

ns  comme  des  morts  qu'il  falloit  çon- 

rc  au  tombeau ,  &  à  qui  leurs  amis  de* 

»nt  rendre  ce  dernier  devoit,&  le  leur 

ire  reveremment,&:  avec  un  efprit  de 

gion  3  &  non  pas  les  abandonner  tout 

1  coup  &  les  jetter  aux  chiens  \  c^cftr 

ire ,  les  expofer  aux  outrages  de  ceux 

en  étoient  ennemis  de  tout  temps  : 
\s  que  prefentement  fi  quelque  Chrc- 
I,  de  ceux-mcmes  qui  font  nez  ]i|ifs , 
vouloit  obferver  à  î'çxemple  de  iaint 
tl ,  bien  loin  que  ce  fut  leur  rendre 
meur  &  les  conduire  au  tombeau , 
feroit  troubler  le  repos  de  leurs  cen- 
s,  &  tomber  dans  l'impiété  de  ceux 

violent  la  religion  des  lepulchres, 
r.  }'avouë  néanmoins  que  quand  je 
is  ay  dit  dans  ma  lettre  * ,  que  ce  qui  ^^chapitrt  4 
lue  faint  Paul ,  tout  Apôtre  de  Jefus-  «"°"^-  ^ 
rift  qu'il  étoit ,  ne  laifla  pas  de  fe  met- 
en  devoir  de  pratiquer  quelques  ce- 
lonies  Judaïques  j  ce  fîit  pour  mon- 
•  qu'elles  n'avoient  rien  de  pcrni- 
ux  pour  ceux  qui  voudroient  les  ob- 
érer conformément  à  la  Loy  &  à  la  Tra-  ^^^f^Vjy 
ion  de  leurs  Pères  ;  Je  devois  ajouter  ^^%é^d^s. 
slquc  çhofe  pour  reftreindre  ce  que  je  ^^Augufiin. 


ce 

ce 
ce 
ce 
ce 


c  L  i^  s  E%  ycnois  de  dire  à  ces  premiers  temps ,  ci 
A  K.  4*/*  la  grâce  de  la  Foy  commença  d'être  ma* 
nireftce.  Car  ce  n'eft  que  dai?is  cecem{^« 
là  que  ces  obfèrvitions  n'avoiettc  rica 
depernideuX)  &:  il  ùAlok  acteiKire  qu'on 
s'en  deTaccoûtHmâc  peu  à  peu  :  parce 
que  fî  dés  ces  premiers  temps  on  les  eût 
vâiejcttces  par  tous  les  Chrétiens  com- 
me les  Tuperftkions  payennes  ^  rien  n'iatu- 
roît  marqué  la  diâference  de  ce  que  Dieu 
avoie  pcefcrit  à  Cbn  peuple  par  Moïfe  > 
^d'a.vec  ce  que  les  Démons  avoient  éou 
bii  pour  fe  faire  honorer  d:ans  les  tem- 
ples des  Idoles^  Ainfi  j'ay  plus  de  fti* 
jet  de  me  reprocher  n\a  négligence 
que  de  me  plaindre  de  la  corre^ion  que 
vous  me  faites  fur  cet  endroit  de  ma  Ict^ 
tre. 

Mais  j'ày  été  plus  foigneux  depuis  ? 
car  dans  un  endroit  de  oe<juc  j'ay  -écrit 
contre  Faufte  Manichéen ,  kmg-tcmjps 
avant  que  d'avoir  receu  vôtre  ïépoHÏc , 
&  où  je  traite  4a  même  matiete^  quoi- 
que je  ne  l'aye  tôtUchée  qu'en  peu  de 
îftots  5  )eii'ay  pas  oublié  de  mettre  c«* 
te  reftriâiôin  que  je  devoir  avoir  mîfc 
dans  ma  lettre.  C'eft  ce  que  vous  potav 
rez  voir  û  vous  Vôutest  bien  vous  -efi 
donner  la  peine ,  &  dont  nos  cheï^  ftc^ 
vcs  qtti  ièronc  porteurs  de  cdte-cy  vc«s 


CLASSE. 
A  M.    40/. 
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neronc  toutes  les  preuves  que  vous  ^  ^  11* 
ntz  foùhdicc^r.   Auffî  vous  puis-je 
Lirer  devant  Dieu ,  Zl  les  Loîx  de  la 
tké  me  mettent  en  droit  d'exiget 

vous  ajoutiez  foy  au  témoignage 

je  vous  rends  de  ce  c[ui  eft  caché 
s  le  fonds  4c  itiôn  «xisxt^  <^u*encore 

depuiis  que  je  liis  iàiîit  Paul  j^ayc 
jours  été  dâtis  la  ^nikc  où  je  fuis 
iik  conduite  à  Tégard  des  ceremo- 
»  jjiadaïque^  ^  je  n'ay  jamais  cru  pour 
i  qift'il  pût  étK  permis  prefèntcmenc 

Jutfs  H^ui  fe  foAt  Chrétieiis  de  les 
brvétfoas  quelque  procxtc ,  ny  dans 
Ique  veuë  que  ce  pikc  écre ,  bien  loin 
ixMtt  qu'iU  le  dûueint:  comme  vous 
iXù'^tt  pas  non  plus  qu'il  foit  permis 
effotine  d'en  faire  le  femblant,  quoy 
:  vous  foyex  perfusadé  que  leis  Apo- 
;  rontfait. 

S.  Ailifi  lorfque  vousprotdilez  *  que  *  i«.75. 
WkCL  tout  le  monde  feroit  contre  vous , 
tsdûreï  toujours  hardiment  que  l'ob- 
ration  d^s  ceremKHiies  judaïques  eft 
nki^fe  &:  mortelle  aux  C&rét^ns , 
cjué  quisronque  les  obfetv^a ,  ifok 
il  ibrttë^  des  Juifs  ou  des  Q^fitils  ^ 
ibëta  dans  la  caverne  de  Satan  \  hob 
lemewt  je  foufcris  à  cette  pronefta- 
1 ,  mais  j'y  ajoute  que  de  tous  cettx 


noinb.14. 
te 

ce 

C( 
Ci 
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Ci 
Ci 
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cl"sse^^^  font  venus  d'entre  les  Juifs  auffi 
An.  4oj' ^^^^  4^^  d^cntre  les  Gentils ,  quicon-  I 
que  fera  feulement  femblant  d'obfervci: 
ces  cérémonies  ne  tombera  pas  moins 
dans  la  caverne  de  fatan  que  ^'il  les  oi>- 
fervoit  tout  de  bon. 

Que  pouvez-vous  defirer  de  plusi 
Mais  comme  vous  faites  la  ditference 
<les  temps,  &  que  vous  ne  prétendez  pas 
que  la  feinte  dont  vous  croyest  que.  te 
Apôtres  ont  ufc  fur  cefujet  tire  à  coft- 
fequence  pour  ce  temps  icy^  jefais  cet- 
te diflFerence  tout  comme  vous  v  &:  je 
ne  pretens  pas  non  plus  que  ce  quc^aint 
Paul  a  fait  furie  même  fujet^  quelque 
fîncere  qu'il  ait  été,  puiffe  fervir  de  fon- 
dement pour  faire  prefentement  le  moin. 
dre  femblant  d'obferver  les  cérémonies 
Judaïques,  qu'on  ne  fçauroit  que  de- 
tcfter  dans  ce  temps  icy ,  au  lieu  que 
z«f.i^.  xtf.  ^ans  ce  temps-là  il  ctoit  à  propos  de 
lean.  j.  ig.  marquer  qu'on  les  refpeftoit,  Ainfi  quoi- 
qu'il (bit  écrit  que  la  loy  &  les  Prophè- 
tes n'ont  dure  que  jufqu'à  Jean  5  que 

Jefus-Chrift  ne  gardoit  pas  le  Sabbac^lE 
7>«».ï.i^.  qy^g  ^'ç(j.  pQ^J  ^çj^  q^ç  j^^  ^\x\h  chcr- 

^'  choient  à  le  faire  mourir^S^  parce  qu'ilfc 
faifoit  égal  à  Dieu  en  difant  que  Dieu 
ctoit- fon  père  5  que  nous  avons  j«- 
ceu  grâce  pour  grâce  ,  &:  que  comme 

la  loy 
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Ut  loy  a  été  donnée  par  Moife,  la  grâce 
&  la  vérité  ont  été  apportées  par  Jefus* 
Chrift  ;  enfin  quoyque  Dieu  eût  pro- 
mis par  fon  Prophète  de  faire  avec  la  ^'^-  51.  s»- 
maifon  de  Juda  une  alliance  nouvelle,  fie  ^** 
toute  différente  de  celle  qu'il  avoit  fai- 
te avec  leurs  pères  5  je  ne  croy  pas  pour 
couc  cela  qu'on  voulût  dire  que  quand 
S.Jofeph  bL  la  Vierge  circoncirent  J  cfus-  luc  %.  xi. 
Chrift  y  ils  ne  le  nrent  que  par  un  ef^ 
prit  de  feinte  &c  de  déguifement.  Et 
quand  oti  pourroit  éluder  cet  exemple 
en  difant  que  Jeius-Chrift  n'étoit  pas 
txk  âge  d'empêcher  qu'on  ne  le  circon- 
c}c  y  au  moins  ne  dira-t'on  pas  qu'il  ait 
hiy-^méme  ufe  de  feinte  lors  qu'ajoû- 
tant  (on  commandement  à  çeluy  de 
Kfoïfe^  il  ordonna  au  Lépreux  qu'il  Af4iJEr.s.4. 
avoir  guery  d'offrir  pour  fa  guerifôn  le 
(âcrifiçe  ordonné  par  Moïfb  y  afin  que 
celafervitde  témoignage  aux  Juifs;  ny 
^land  il  alla  à  Jerufalem  à  la  fête  des 
Tal>ernacles  y  ce  qu'il  faifoit  (î  peu  pour 
les  yeux  des  hônunes  que  l'Evangile 
Biarque  qu'il  y  alla  ^X09«ir  enfc  cachant,  ugn.-^.io. 

ly.  Mais  quoy ,  dira-t*on ,  faintPaul 
tfa-t'il  pas  dit  luy-même  que  Jefus- 
Chrift  ne  fcrviroit  de  rieh  à  ceux  qui  fe  c^/.  ^.  ^^ 
letoient  circoncire  >  il  a  donc  trompe 
l'iàabfhée,  fie  illuy  a  rendu  Jeftts-Chri(L 

Tm$€  il  m 
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CLASSE. 

An.  40J. 


Ibid. 

Comment  on 
accorde  la 
conduite  de 
Si  Paul  fur 
la  c'trconci' 
fion  de  Ti* 
mothée  avec 
ce  qu'il  dit 
que    f,    C. 
ne  fervira 
de  rien  à 
ceu:d  quife 
feront  cir^ 
concire. 


ibidem i 


6 al,  1.  21. 


ibid,  j.  4. 
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inutile.  Mais  le  même  inconvenientnc 
s'y  trouveroit-il  pas  quand  on  pourrok 
dire  que  cette  circoncifîon  de  Timothéc 
ne  fut  qu'une  feinte  ?  Car  quand  faim 
Paul  a  dit  que  Jefus-Chrift  ne  ferviroit 
de  rien  à  ceux  qui  fe  feroient  circon-* 
cire ,  il  a  parlé  indéfiniment,  fans  diftin* 
jucr  ceux  qui  fc  feroient  circoncire  bien 
[erieufement ,  d'avec  ceux  qui  ne  le  fe- 
roient que  par  un  efprit  de  feinte.  Com^ 
me  vous  prétendez  donc  pouvoir  n'en- 
tendre ce  pafTage  de  /aint  Paul  que  de 
ceux  qui  fc  font  circoncire  fincerement^ 
&  non  pas  de  ceux  qui  ne  le  font  que  pai 
feinte,  je  croy  être  tout  auiïi  bien  fou* 
dé  à  ne  l'entendre  qi^ie  de  ceux  qui  ne  fc 
faifoient  circoncire  que  par  la  p'erfua* 
fion  où  ils  étoient  qu'ils  ne  pouvoient 
être  fauveii  fans  cela ,  quoiqu'ils  crut 
fent  en  Jefus-Chrift. 

C'eft  à  ceux  qui  fe  faifoient  circoo- 
cire  dans  cet  efprit  que  laint  Paul  dcr 
Clare  que  Jefus-Chrift  ne  leur  feryiradf 
tien,  comme  il  le  fait  entendre  clai» 
ment  ;  &  par  ce  qu'il  dit  ailleurs ,  que  /] 
U  'luJUce  s* acquiert  par  la  lùy^  lefiés  cbpf\ 
eji  donc  mort  en  vàiny  ÔC  par  ce  que  y( 
tapportez  vous-même  de  ce  fainp  i| 
tre ,  que  ceux  qui  prétendant 
j^uftifiez  par  la  loy  a'ont  plvis  àq^]^- 
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iis-Chrift ,  &  font  déchcus  de  la  gra-       »  »• 

o  CLASSE 

.   Il  ne  reprend  donc  que  ceux  qui  ^  ^^        ' 
)yoient  que  c'étoit  par  la  Loy  qu'ils 
)ient  juftifiez,  &  non  pas  ceux  qui  en 
:ine  temps  qu'ils  obfervoient  les  ce- 
aonies  de  cette  Loy  en  l'honneur  de 
luy  qui  les  avoit  inftituces ,  compre- 
icnt  que  comme  elles  ne  l'avoient 
:  que  pour  être  des  figures  de  la  ve- 
é,  elles  ne  dévoient  plus  durer  que 
:s  -  peu  de  temps.   Et  c'eft  ce  que  le 
Smc  Apôtre  nous  infinuc  par  ces  pa- 
les :-yi  vous  éte^  foujfez,  far  leffritdâ  ibid.  v.  s. 
e»  vous  n'êtes  f  lus  fous  la  loy.  Vous  prc- 
z  avantage  de  ce  paffage  ;  &  vous  ert 
nclucz  que  les   Apôtres  n'auroient 
ânt  eu  refprit  de  Dieu  s'ils  avoicnt  été 
us  la  loy  véritablement  &  tout  de  bon^ 
»mme  vous  croyez  que  je  le  pretens  \ 
L  lieu  qu'on  ne  peut  pas  dire  cela  d'eux 
Isn'oAt  été  fous  la  loy  que  par  con-» 
:{ccndance  5  &  pour  s'accommoder  au 
mps ,  comme  vous  prétendez  que  nos 
iciens  l'ont  crû. 

z<>.  C'eft  une  grande  queftion  de  fça-* 
;)k  ce  que  c'eft  que  d'être  fous  la  Loy 
;  cette  manière  que  l'Apôtre  con-    ceàue^eft 

T>  •  5   n.    guette  Cous 

unne.  Pour  lûoy  je  croy  que  ce  ncit  laioy. 
(S  feulement  la  circonciuon  &  les  Sa- 
ifices  pratiquez  autrefois,  par  nos  Pe-^ 
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c  L  A  J  s  Ë.  ^^^  5  ^  ^^  ^^  ^^^^  P^^^^  ^^  ufagc  parmy 

A  N.  40/.  ^^^  Chrétiens ,  que  TApôtre  a  eu  en  vcuc 
quand  il  a  parlé  de  la  forte  ^  mais  même 
ce  précepte  de  la  Loy,  Vous  n'aiêrez,  fairt 
de  mauvais  deftrs  ,  qui  oblige  les  Chré- 
tiens aulîi  bien  que  les  Juirs ,  &  qui  fè 

Zxod. to.i7  trouve  de  plus  en  plus  éclairci  &  autho- 
rifé  par  les  préceptes  de  l'Evangile.  C*cft 
là  ce  que  faint  Paul  appelle  cette  Loy 

Rm.7.iX'  fainte  dont  les  préceptes  n*ont  rien  que 
de  bon  &  de  jufte ,  &  on  le  voit  par  rob* 
jeftion  qu'il  fe  fait  tout  de  fuite  en  di- 
iant:  ,^oy  ce  qui  efi  bon  enfoy  ejt4l  donc  de^ 

itid.  •».  15.  ^^^^  f^^^  ^^^y  ^^  frincife  de  mort  ?  à  quoy 
il  répond ,  Dieu  nous  garde  de  le  croire: 
mais  le  feché  a  paru  d'autant  plus  feéi 
quil  m^a  causé  la  mort  far  une  chofr  qui  tf 
tres-honne  en  elle-même ,  de  forte  que  l'cxM 
delà  malice  du  fecheur  (  ou  comme  por-^ 
cent  quelques  exemplaires  )  du  fechéà 
été]ufqiêa  prendre  de  cette  bonne  djojeoccâ- 
fion  de  pécher  :  où  il  eft  clair  que  ce  qu'il 
exprime  par  cet  excej&  du  péché  que  11 
Loy  porte  à  fon  comble ,  eft  précifemcnt 
la  même  chofe  que  ce  qu'il  dit  dans  un 

Ram.  /.!•.  ^utrc  endroit  de  la  même  Epître ,  que  U 
Loy  efifuryenu'é  pour  faire  abonder  le  pe Ai  ^ 
&  qu'il  répète  encore  ailleurs ,  ou  aprci 
avoir  établi  que  c'eft  la  grâce  qui  juftife| 

GaI  y  19'   ^  ^>^^ç  £^^  ^^^.ç^  objcâion pourqwây  dont 
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•  hoj  a^felle  été  établie  ?  il  répond ,  que        1 1. 
"i&^téfour  donner  lieu  a  la  frevarication ,  ^^^55*- 
^Ji[9ê*à  la  venue  de  cette  race  d* Abraham      ^  ^^^' 
ue  les  fromejfes  faites  ai  ce  Patriarche  r^- 
ardoient. 

Qm  font  donc  ceux  qui  (ont  fous  la 
jcnf  dç  cette  manière  que  F  Apôtre  con- 
kmne  î  Ce  font  ceux  qu'elle  ne  fait  que      -.  .  -  ^^ 
endre  coupables  ,  parce  que  ne  con«  ceux  qui 
loiflànt  point  le  bien  fait  de  la  grâce  qui  f^^^  /**'  ^ 
ait  accomplir  les  commandemens  de  "'' 
Dieu,  &  prefumant  avec  orgueil  de  leurs 
>fopres  forces  ils  n'accompliffent  point 
a  Loy ,  car  c'eft  la  charité  qui  en  eft  Tac- 
X)mpliflement  &  c'eft  par  le  faint  Efprit  ^^  j^.  jo. 
3Ui  nous  eft  donné ,"  &  non  pas  par  nos   ,,. , 
propres  rorces  que  cette  chante  eft  pro- 
duite dans  nos  cœurs.  Mais  pour  don- 
aer  à  cette  matière  tout  le  jour  qu'elle 
dcmandejroitjil  faudroit  un  jufte  volume. 

Ot  fi  cette  dcfenfe  de  la  Loy ,  vioés 
ne  concevrez,  aucun  mauvais  deÇir ,  tient  ^**'*  *^' 
l'homme  accablé  fous  le  poids  de  fon  /^* 
péché ,  en  forte  que  bien  loin  de  l'en  de-     ^^   .^  ^ 
Uvrer  elle  le  rend  coupable  de  prevari-  loyjansU 
cation ,  à  moins  que  la  grâce  de  Dieu  r^- 
ne  vienne  au  (ecours  de  fa  foiblefle ,  com- 
bien moins  pouvoit-.on  être  juftifié  par  le 
précepte  de  la  circoncifîon  &  les  autres 
4e  cette  forte ,  .qui  n'étant  que  des  figu- 
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c  L  "s  s  E    ^^^  ^  ^^  dévoient  abolir  à  mefure  que  la 
A  w.  40f .   connoiflance  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
fe  répandre it  ? 

Il  ne  falloir  pas  néanmoins  les  rejettct 
tout  d*un  coup ,  conune  s'ils  eufTenc  ctc 
de  la  même  nature  que  les  facrileges  dia- 
boliques des  Payens  ;  &  quoique  la  grâ- 
ce qu'ils  figuroient  commençât  d*étrc 
connue ,  il  étoit  à  propos  de  les  laiffcr 
encore  pratiquer  durant  quelque  temps , 
&  fur  tout  à  ceux  qui  étoient  ^rtis  du 
peuple  à  qui  ils  avoient  ctc  donnez.  Par 
là  on  les  a  enfcvelis  avec  honneur  ;  mais 
dés  qu'ils  l'ont  été ,  c'eft  fans  retour  pour 
tous  les  Chrétiens, 

21.  Mais  apprenez-moy,  je  vous  prie, 

ce  que  vous  entendez  par  cette  conief- 

*\tntt7S'  cendfitncç  de  difpenfation  *   par  laquelle 

apmbrc  ix,  i  "^^      "^       «  •  ^ 

VOUS  prétendez  que  les  anciens  ont  cru 
que  les  Apôtres  avoient  obfervé  les  cé- 
rémonies Judaïques  ?  Car  fi  ce  n*eft  la 
même  chofe  que  ce  que  j'appelle  meth 
fonge  officieux  ,  en  forte  que  cette  cen- 
descendance  de  difpenfation  ,  foit  un  oflî- 
fc  8c  un  devoir  qui  engage  à  mentir 
pour  quelque  chofe  de  bon ,  je  ne  voy 
pas  ce  que  ce  peut  être  ;  fi  ce  n'eft  que 
vous  prétendiez  que  le  menfonge  ceflc  ■ 
d'être  menfonge  quand  on  luy  donne  le 
nom  de  çondefçen4^U3cc,   }A^is  conune 
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VOUS  voyez  bien  que  cela  ne  fe  peut  paS  r  l  a^s  s  e 
dire ,  que  ne,  vous  declarez-vous  ou  ver-  .  ^ 
temcnt  pour  les  menfonges  officieux  > 
EflfÇC  le  nom  d'c^cieux  &(,  a  office  qui  voui 
arrête  comme  n'étant  pas  en  ufage  dans 
les  faintes  lettres  ?  Cela  n'a  pas  empêché 
nôtre  (aint  Prélat  Ambroife  de  s'en  fer- 
vir,  &  d'intituler ^j  (7/5?rif/ ,  un  Livre  où 
il  a  ramaffê-un  grand  nombre  de  pré- 
ceptes tres-uçiles,  Quoy  celuy  qui  men^ 
tira  officieufement  fera  blâmable ,  &  ce- 
Juy  qui  mentira  par  condefcendance  me, 
ricera  d'être  lo^é  ? 

Que  ceux  qui  font  pour  ces  fortes  do 
menfonges  mençent  donc  quand  ils  le 
trouveront  à  propos,  car  je  ne  veux  poini 
entrer  prefentement  dans  la  queftion  fçà- 
voir  s'il  petit  jamais  être  du  devoir  d'un 
homme  de  bien  de  mentir ,  ou  plutôt  fi 
cela  peut  jamais  être  permis  à  des  Chré- 
tiens ,  à  qui  il  a  été  dit ,  qu'il  n'y  ait  dans 
votre  bouche  que  le  oùy  dr  le  non ,  afin  qut  lut.  /.  ti. 
vous  ne  foyez  foint  condamnez ,  Se  à  qui 
la  Foy  fait  regarder  comme  la  parole  dé 
Dieu  cette  parole  du  Prophète  :  Vousfer^  pfal.  j.  ?• 
drez  tous  ceux  qui  profèrent  le  menfonge. 

zz.  Mais ,  comme  je  viens  de  dite,, 
c'eft  une  grande  queftion  &c  toute  diffé- 
rente de  celle  que  nous  traittons.  QujDri 
prenne  donc  fur  cela  le  party  qu'on  vou-^ 
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A  H.  40/.  ^o^gc  voy  cnt  quelles  font  les  rencontres 
où  ils  croiront  devoir  mentir ,  n^ais  qu'on 
croye  au  moins  ^  qu'on  foutienne^com- 
jnc  un  principe  inet>ranlfible  ,  qu'il  ny 
in  aucune  forte  de  menfonge  danslej 
Autheurs  des  faintes^crit:urçs,&  (ur  tout 
de  celles  que  nous  appelions  Caponi* 
ques,  afin  que  les  minières  6ç  les  difpen* 
i^teurs  cle  Jefqs-Chrift  dont  il  eft  dit,, 
oue  ce  qu'on  demande  d'eux  ^.c'ef^  qu'ils 

x.Cm'^4*  t'  foient  fideffesy  ne  s'imaginent  pas  que  ce 
foit  avoir  fait  du  progrès^  dans  cette  fide<^ 
llté  qui  leur  cÛ;  recommandée,  que  d'à- 
voir  appris  ^  mentir  par  condclcendimce 
pour  la  difpefifation  de  la  vérité  ;  puiA 
que  le  mot  Ac  fidélités  félon  fon  ètimo^ 

J^^*J^  logie  latine  * ,  fuppofe  que  çc  qu'pn  dit 

nrf*     ^    (bit  elfedif  ;  hc  que  des  que  ce  que  l'on 

dit  eft  effcdif  il  n'y  a  point  de  men(bnge« 

Comme  dopç  nous  ne  fçaurions  dou* 

x.r/â«.x«7.  ter  que  faint  Paul  p'ait  ctc  un  fideU 
difpenfîiteur ,  &  que  nous  fçavons  qu'il 
^toit  difpenfateur  de  la  vérité  &c  non 
pas  de  la  fauiTeté  â^  du  menfonge ,  nous 
ne  fçaurions  douter  non  plus  qu'il  n'ait 
écrit  avec  une  parfaite  fidélité.  Il  n'y  a 

GmK  i.it.    donc  rien  que  d'exaftcment  vray  dans 

&  ï4*  ce  qu'il  a  écrit ,  qu'il  vit  que  faint  Pierre 
ne  marchoit  pas  liroit  félon  la  vérité  de 
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'Evangile ,  &  qu'il  le  reprit  en  face  de       1 1- 
:e  qu'il  obligeoic  les  Gentils  de  Judaïfer.  ^  ^        ] 
Quant  à  ftuit  Pierre,  fa  pieté ,  fa  fain-     Humiiti 
été  ,  fa  douceur  &:  fon  humilité  luy  Çi^  àts.  Pierre 
cnt  prendre  en  bonne  part  ce  que  la  t^^J^'^Z' 
:hàrite  de  faint  Paul  luy  fit  faire;  avec  s.  Paul  luj 
iberté  pour  le  bien  de  l'Evangile  j  &  -^^^ 
:et  exemple   que  faint  Pierre  npus  a 
aiflc ,  &:  qui  devroit  apprendre  à  ceux 
jui  s'çcarteroient  par  fois  du  bon  che-i. 
nin ,  à  ne  pas  trouver  mauvais  que  ceux 
nemes  qui  fonp  moins  anciens  qu'eux  les; 
redrcfïàfïcntîcet  exemple ,  dis-jc^  a  quel- 
que, chofe  de  plus  rare  &  de  plus  faint 
ue  celuy  ^e  faint  Paul  nous  a  donné 
ans  la  même  adion  ^  &  qui  doit  auili 
nouis  apprendre  à  ne  pas  craindre  de  re^ 
(ifter  à  nos  anciens  ,  lorfquc  la  vérité  de 
l'Evangile  le  demande ,  fans  bleflêr  néan- 
moins la  charité  fraternelle.  Car  quoi^ 
qu'il  foit  à  fouhaiter  de  ne  s'écarter  en 
tien ,  c'est  quelque  chofe  de  bien  plus 
loiiable  &c  de  plus  grand  de  bien  tecc^ 
voir  la  CDrreâ:ion ,  que  d'avoir  le  coura-»^ 
gc  de  la  faire.  De  forte  que  fi  faint  Paul 
Aous  paroît  grand  par  Tun ,  faint  Pierrç 
*c  Teft  pas  moins  par  rhumiïitç  &:  la 
îâinteté  qui  reluit  dans  l'autre  ;  &:  c'eft 
^  f ar  là ,  fi  j'ofe  en  dire  mon  fentimçnt , 
''qu'il  falloit  le  défendre  contre  les  caloffi- 
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nies  de  Porphire ,  plutôt  que  de  donner 
lieu  à  cet  impie  de  dire  encore  pis  j^  ^  de 
faire  aux  Chrétiens  le  reproche  bien  plus 
fanglant  d'ufer  de  menfonges  dans  leurs 
écrits ,  &  dans  la  célébration  des  céré- 
monies qui  regardent  le  culte  de  leur 
pieu. 

23;.  Vous  me  prefTez  de  vous  produire 
un  feul  interprète  de  TEcriturc  qui  foit 
de  mon  fentiment  fur  cette  queftion ,  au 
lieu  que  vous  en  citez  un  grand  nombre 
qui  ont  dit  avant  vous  ce  que  vous  di- 
tes 3  &  vous  me  priez  de  vous  permettre 
e7î.  d* errer  avec  de  fi  grands  hommes.  *  Jen'ay 
lu  aucun  de  ceux  que  vous  nommez, 
mais  de  fix  ou  fept  qu'ils  font ,  il  y  en  a 
quatre  dont  vous  ruinezvous-même  tou- 
te Tauthoritc  5  Car  vous  nous  apprenez 
que  celuy  deLaodicée,dont  vous  ne  dites 
point  le  nom  ,  eft  depuis  peu  forti  dtf 
TEglife ,  &  qu'Alexandre  eft  un  ancien 
hérétique.  Et  pour  Didime  &  Otigcnc 
je  voy  dans  vos  derniers  ouvrages  que 
vous  les  réfutez  fortement,  &  fur  des j 
articles  qui  ne  font  pas  peu  importâns^i 
quoique  vous  euffiez  donné  auparavantl 
les  plus  grandes  louanges  du  monde  a| 
Origene.  Ainfi  quelque  grands  HomfflO; 
qu'ils  foient ,  je  croy  que  quand  on  voi 
permettroit  d'errer  avec  eux,  vous  fl^ 
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vous  le  permettriez  pas  vous r même,  ^i- 
quoiqu'on  voit  aflez  que  quand  vous  par-  ^^^  ] 
lez  de  la  forte  vous  comptez  qu'ils  n'ont 
pas  erré  fur  le  point  dont  il  s'agit  :  car 
qui  voudrpit  errer  avec  qui  que  ce  pût 
être  ?  Il  ne  refte  donc  plus  que  trois  de 
Vos  Autheurs.Eufebe  d'Emefe.Theodore 
d'Heraclée,  &  Jean  de  Conftantinoplc  3^ 
qui  a  tenu  fort  long-temps  le  fiege  Epif- 
eopal  de  cette  Eglife^  &  que  vous  nom- 
mez le  dernier. 

1,4.  Mais  fi  vous  vous  donniez  la  peine 
de  voir  ou  de  rappeller  ce  que  nôtre  faint 
Prélat  Ambroifo  *"    &  nôtre  bien-heu-    »  saînt  Am- 

^  -„  .  .  !•     r  /•  •  broifc  dans 

teux  martyr  Cyprien  ont  dit  lurcelujet,  foncommen- 
vous  trouveriez  que  de  mon  côté  j'ay  X/c^cfr 
des  Autheurs  dont  je  puis  dire  que  je  fuis  ^•^tcyprîcn 
le  fentiment  dans  ce  que  ie  foutiens  fur  Lettre  71.  à 
le  pomc  que  nous  traittons  :  quoique, 
comme  j'ay  déjà  dit,  les  Autheurs  Cano- 
niques font  les  feuls  à  qui  je  croye  de- 
voir cette  libre  &  heureufe  fcrvitude  de 
Hc  pas  entrer  dans  le  moindre  doute  qu'ils 
ayent  pu  ny  fe  tromper ,  ny  nous  trom- 
per.   Pour  oppofer  trois  Autheurs  aux 
.  trois  vôtres  il  m'en  faudroit  encore  un 
\<  avec  les  deux  que  jay  nommez ,  &  je 
\  croy  qu'il  n'y  auroit  eu  qu'à  lire  pour  le 
*  trouver  :  mais  en  voicy  un  qui  me  peut 
tenir  lieu  de  tous  les  ancres  ^  &  qui  cil 
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"'  .   mcmeaudefrusdctous.  CeftfaintPauI 
A  N.  40 j!  luy-mêmc  :  c'eft  à  luy  que  jay  recours  & 

[uc  j'appelle  de  tojK  ce  que  peuvent  dire 
e  contraire  à  mon  fentiment  ceux  qui 
ont  commente  ^^%  Epîtres.  Je  le  con(ul- 
te  donc  >  &  je  luy  demande  (î  quand  il 
a  écrit  qu'il  avoir  vu  que  faint  Pierre  ne 
G%i.  %.  II.    marchoit  pas  droit  félon  la  vérité  de  TE^ 
6»  *4«         vangile ,  &  qu'il  le  reprit  en  face  de  ce 

[u*il  obligeoit  les  Gentils  de  Judaïfet 
a  dit  vray ,  ou  (î  par  je  ne  fçay  queU 
le  coniefceniançe  de  diffenfation  il  a  ule 
de  menfonge  ?  Et  je  trouve  que  dans 
le  même  endroit ,  &:  à  la  tête  de  toute 
cette  Hiftoire ,  il  fait  une  proteftation 
folemnelle  &  religieufe ,  qu'il  ne  ment 

lUi.  lao.  V^^^  y  ^  prend  Dieu  à  témoin  4c  la  ve* 
rite  de  ce  qu'il  dit. 

zj.  Ainfî  tous  ceux  qui  font  djins 
une  autre  penfce  me  pardonneront ,  s'il 
leur  plaît ,  (î  je  m'en  rapporte  plutôt  au 
ferment  que  fait  ce  grand  Apôtre  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  a  écrit,  &  dans  le  lieu 
même  où  il  Ta  écrit ,  qu'à  tous  les  rai- 
fonnemens  que  les  plus  habiles  peuvent 
avoir  faits  fur  {es  Epîtres,  Et  je  ne 
crains  pas  qu'on  me  dife  qu'en  pen{ànt 
défencfire  faint  Paul  d'avoir  fait  femblant 
d  être  dans  l'erreur  des  Juifs ,  je  luy  iin- 
pute  dy  avoir  été  véritablement.  Car 
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on  ne  fçauroic  Taccufemy  d'en  avoir  n- 
fait  la  feinte ,  quoique  pour  rendre  hon-  ^  „  ^  ' 
neur  à  ces  anciennes  cérémonies,  & 
faire  voir  qu'il  les  regardoit  comme  des 
figures  prophétiques  inftituces  de  Dieu, 
pour  annoncer  les  biens  avenir^&  non  pas 
comme  des  fuperftitions  introduites  par 
Tartifice  du  démon  pour  tromper  les 
hommes,  il  en  ait  obfervc  quelques-unes 
avec  une  liberté  vrayement  Apoftoli-f 

aue  dans  des  conjondures  qui  le  deman-» 
oient;  ny  d'avoir  été  effefkivement  dans 
cette  erreur ,  luy  qui  fçavoit  au  contrai- 
re &  qui  ne  ceflbit  de  prêcher  haute- 
ment due  c'en  étoit  une  que  de  croire 
qu'il  rallût  aflujcttir  les  Gentils  à  ces 
obfervations ,  &  qu'elles  fuflent  neceC* 
faires  pour  la  juftification  des  fidelles  Cid.%.  u. 
quels  qu'ils  puflcnt  être. 

%6.  Quant  à  ce  que  j'ay  dit  *  que   ci'J;^"'»^ 
ce  n'eft  pas  par  diflîmulation  &  par  fein-   ce  no«nb.  <, 
te ,  mais  par  une  tendrefle  compatiflante   ci 
que  ce  (aint  Apôtre  a  été  comme  Juif  a 
parmy  les  Juifs ,  &  comme  Gentil  par*   ce 
my  les  Gentils ,  il    femble  que  vous  ce  ^jf *''^* 
ne  Favez  pas  bien  pris ,  ou  peut-être 
que  }e  ne  me  fuis  pas  afTez  bien  explû* 
cmc.  Car  jch'aypas  prétendu  dire  païf 
là  que   cette  tendreflfc  compatiflântef 
fait  porté  à  ufer  d'aucune  diifimulacion      ^ 


\ 


i5^o      S.  AiigHJtin  à  S.  Jérôme^ 

CLASSE  ^^^^  S^'^^  ^'y  ^^  ^voit  non  plus  dans  ce 
An.  40;.  q^'il  Mifoit  pour  fe  conformer  aux  Juifs, 
que  dans  ce  qu'il  faifoit  pour  fc  con- 
former aux  Gentils ,  &  dont  vous  avez 
vous-même  marqué  le  détail  ^  en  quoy 
j'avoue  que  vous  m'avez  beaucoup  aide, 
&  la  reconnoiflance  ne  permet  pas  de 
m'en  taire. 

Car  fur  ce  que  je  vous  avois  deman* 
»  Lettre  40-  Je  *  •  commcut  OU  pouvoit  s'imagi- 
ner  que  quand  lamt  Paul  a  dit  ^  qui] a 
été  comme  Juif  avec  les  Juifs ,  il  ait 
voulu  faire  entendre  qu'il  a  fait  (em- 
blant  d'obferver  quelques  cérémonies 
judaïques,  puis  qu'il  dit  tout  de  même 
qu'il  a  été  comme  Gentil  avec  les  Gen- 
tils ,  fans  quon  puiffe  prefumer  qu'il  ait 
voulu  faire  entendre  par  là  qu'il  luy 
foit  jamais  arrivé  de  faire  femblant  de 
célébrer  les  facrifices  des  Gentils  :  vods 

»  ict      ^^   ^^^^  ^^^  ^^^^  répondu  *  que  c'eft  en 

noinb!i7'.f>  recevant  les  incirconcis  dans  FEglife, 

9>   8c  en  permettant  de  manger  des  vian^ 

99   des  que  les  Juifs  rejettent  ,  aufli  bien 

M   que  des  autres ,  qu'il  a  été  comme  Geiw 

M   til  avec  les  Gentils.  Or  je  vous  demâfi» 

de ,  ce  qu'il  a  fait  en  cela  à  l'égard  des 

Gentils  ,  Ta  -  t'il  fait  par  un  efpric  de 

diffimulation  6c  de  feinte  ;  .Vous  ne 

referiez  dire  i  &c  ce  feroic  une  pie* 
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tention  trop  abfurde  ,  &  trop  mani-        it. 


CLASSE. 


feftemcnt  faufle.  Il  n'y  a  donc  point  eu  .^ 
non  plus  de  diifimulation  ny  de  feinte 
dans  ce  qu'il  a  fait  pour  fe  conformer 
aux  coutumes  des  Juifs ,  &  qu'il  a  fait 
par  une  liberté  qui  fçait  prendre  des 
temperamens  de  prudence ,  &  non  pas 
par  un  affujettiflement  fer  vile,  ou  ce  qui 
leroit  encore  plus  indigne  de  luy ,  par 
je  ne  fçay  quelle  condefcendance  ^^  ^r/*- 
fenfationy  en  quoy  il  auroit  été  un  dif*  i.c<?r.4.i. 
penfateut trompeur,  &  non  pas  un  dif- 
penfateur  fidelle. 

2.7.  Gar  tout  ce  qui  a  été  créé  de  Dieu 
ejt  bon  ;  nulle  viande  n'efi  k  rejettera  &  i.TimA'4* 
les  fidelles  fettvent  manger  de  tout  avec 
0ion  de  gracei.  C'eft  ce  que  le  même 
Apôtre  nous  enfeigne  ,  &  que  nous  de* 
vons  tenir  pour  vray ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  qu'il  dcguife  encore  en  cet 
endroit-là.    C'étoit  donc  tres-fincere- 
^-    ment,  &  (ans  diflîmulation  quelconque , 
(jue  f^int  Paul  qui  n'étoit  pas  feulement 
I    un  boninpie  ferme  &  infttuit  de  la  vérité,, 
i    mais  uadifpenfateur  parfaitement  fidcl-  ,  cor.4:i. 
fc,  &  un  ï?rcdicateur  irréprochable  de  la 
n^eme  vérité,  regardoit  conmie    bon  'Tim-i.?. 
ïpjiit  ce  q;ui  ^  été  créé  de  Dieu ,  &  ufoit.  ^  j^^  ^  ^ 
indi^ercQunent  de  toqtes  fortes  de  vian- 
ifiSt,  I^ira^^'oA  encQJce  ^prés  cela  qu'il 


C  t  A  5  ?  s. 


I9X     s.  Amffifin  1  S. Jérôme^ 

^  i*>>5.  ^  ^?  T^  ^  °'^  point  en  ùiiQaxt 
x^.^zs  ^^siblant  drpcanqiacranciine  des  cere- 
SQocis  poLTcnncs,  nais  en  déclarant  li- 
brement là  vente  dont  il  étoit  petfttadé 
for  ic  luTcc  de  la  circoncifion  &  de  la 
xCmf^z.  c:frncfc«i  des  viandes  qu'il  a  ctécom-, 
roc  Gesnl  avec  lesGendls;  mais  qa*il  n'i 
Kc  ccntme  Juif  avec  les  Juifs  qu  enolv 
icrrjLcr  par  un  faux  (end>lant  les  cerefflo- 


13 


xù^5  ncjLiques  ï  Quciy  il  aura  gardé  la 
.  ^  ni^lrrr  d*un  véritable  cii(pen(àteur  à  l'é- 


C^  des  branches  de  l'olivier  fâuvage 
cntc^^  lur  le  tronc  de  Folivier  franc,  Si 
à  rêc^d  des  tnnches  nacurelles  qui 
tcno:Vnt  au  tronc  il  aura  u(c  de  je  nc^ 
lç:iv  quelle  fauiTe  condefcendance  èf 
dilpenùteur  inndelle  &  trompeur  ?  & 
ne  iera  qu  en  parlant  comme  ilpen(bit| 

i.Cir.5.1*,  &:cn  enieignant  les  veritcz  donc  il  étoit 
perluadc  qu^il  aura  ctc  comme  Gentil 
avec  les  Gentils ,  &:  ce  fera  en  parlant, 
en  écrivant,  en  agiilânt  contre  (apen-* 
(ee  qu'il  aura  été  comme  Juif  avec  kl': 
Juifs  >  Dieu  nous  garde  de  le  croixer 
car  il  devoir  également  aux  uns  &  anC 

i.rt«.x«/.  autres  une   charité  fincere  qui  pardc 
^    ^^     d'un  cœur  pur ,  d'une  boime  confcien-»^ 

fimfs^.fjud  ce.  Se  d'une  foy  non  feinte.  Difbns  donc 

i  ^ir  yn-î/    Qjjç  quand  il  s'cftfait  tout  à  tous  po«r 

uMàtmu   lauver  tout  le  monde,  ce  na  pas  ctc 

par 
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un  cfpric  de  diflîmulation  &  de  fein-       ^  ^- 

CLASSE 

mais  par  une  tendrcfle  compatifTan-  ^„^  ^q^' 
c'eft  à  dire ,  non  en  faifant  femblant 
pratiquer  ce  qu'il  y  avoir  de  mauvais 
is  chacun;  mais  en  refTencanc  les 
ux  de  chacun  comme  s'ils  cufTenc  été 
fiens  propres ,  &:  en  y  apportant  les 
aedes  necefTaires,  avec  une  foUicitude 
ine  de  charité. 

S.  Ainfi  ce  ne  fut  point  par  une  fein- 
charitable  &:  compatiflante  qu'il  fc 
imit  à  obferver  quelques  cérémonies 
l'ancienne  Loy  :  il  ne  fit  rien  en  ce- 
jue  de  tres-fîncerç  ;  &:  par-là  il  ren- 
ie hoimeur  à  ces  cérémonies  ordon- 
:s  de  Dieu ,  qui  dévoient  durer  juC- 
es  à  un  certain  temps ,  &  apprcnoit 
eut  le  monde  à  ne  les  pas  confondre 
CC'  les    cérémonies   facrileges     des 
vens.    Par  où  cft-ce  donc  qu'il  a  été   J'*^.  ^*^f\ 
\me  Imf  avec  les  lutfs ,  non  par  un  comme  lutf 
>rit  de  diflîmulation  &  de  feinte,  mais  ^^<^  '« 
Xr  tmc  tcndreflc  compatiflante  ?  C'a    ^^^** 
B.par  le  mouvement  de  la  charité  qui 
y  faifoit  defirer  de  retirer  de  l'erreur 
flfcif  d'entre  les  Juifs  qui  ne  vouloient 
iS'Croire  en  Jefus-Chrift;  ou  qui  s'ima- 
ooicnt  que  l'ancienne  pratique  de  leurs 
oifices  &  de  leurs  cérémonies  pouvoit 
attribuer  à  les  fauver  &  à  les  purifier  de 
Tome  II.  '  N 


I5>4      ^-  Au^jtin  à  S.  Jérôme j 

1 1-        leurs  pcchez.  Voilà  ce  qui  le  rendoit  fcn- 

A  -a  .^r  fible  à  ces  maux  de  fcs  frères  comme 
aux  iiens  propres ,  &:  qui  luy  railoit  faire 
envers  eux  ce  qu'il  auroic  voulu  qu'on 
eût  fait  envers  luy  ,  s'il  avoit  été  en  leur 
place  3  parce  qu'il  aimoit  fon  prochain 

Mat.  7.  II.  comme  luy-même,  félon  le  conunandc- 
ment  de  J.C.qui  après  nous  Tavoir  don- 
a  .ii.}9.  ^^  ajoute,  que  ce  feul  commandement 
comprend  la  Loy  &  les  Prophètes. 

r/;v    .  ^9'  Ceft  cette  même  tendrcfTc  com- 

patiliante  qu  il  exprime  dans  1  Epitre , 
dont  nous  parlons^lors  qu'il  dit.  Si  qud^ 
ftâ»n  t$mb€  faf  furfrife  dsns  qféel^  fe- 

Gai.  6. 1.      sbe\  vous  qui  éresffirUuelsfecourez^leT& 
linjtruifex»  dans  un  ffffit  de  douceur  ^  veBS^ 
Jouvenam  que  vous  fouvez,  vous  -  mêmes 
vous  trouver  exfofez  à  L$  tentation^  N'cft- 
ce  pas  là  proprement  dire,  faites-vous 
tel  qu'il  clt ,  &  mettez-vous  en  fa  pla- 
ce pour  le  gagner ,  non  en  faisant  fcifr" 
blant  de  commettre  la  même  faute^oa 
de  l'avoir  déjà  commife^  mais  en  regar- 
dant dans  la  chute  d'autruy  à  quoy  vous 
êtes  expofé  vous-même,  &  en  vous  po^ 
tant  parla  à  fecourir  celuy  qui  eft  tomUi 
&  à  le  faire  avec  la  même  charité  avec 
laquelle  vous  voudriez  être  fecoura  i 
vous  étiez  dans  fa  place  ;  en  un  nm 
far  une  tendre ffe  comfMiffitnte ,  U,  iKtf 


rx. 

CLASSE. 


Lettre  LXXXÏL       i^; 

pas  par  un  efprit  de  diflimulacion  &  de  classe 
feinter  ?  Voilà  de  quelle  manière  faine  a  m.  40/. 
Paul  s^eft  fait  tout  à  tous  pour  fauver 
tôuc  le  monde  ^  c'eft  à  dire ,  en  compa^ 
tiffant  U  aux  Juifs  &  aux  Gentils ,  &  à  \^'''  ^• 
\  qui  que  ce  pût  être  de  ceux  qu'il  voyoit 
engagez  dans  Terreur  ou  dans  le  péchés 
parce  que  fçachant  qull  étoit  homme^ 
il  voyoit  qu'il  auroit  pu  luy  en  arriver 
autant ,  &  non  pas  en  faifant  femblanc 
d'être  ce  qu'il  n'étoit  point. 

50.  C'est  ce  que  je  ne  fçaurois  vous  Citap.Iv. 
faire  mieux  voir  que  dans  Vous-même . 
Regarde2-^vous  donc  vous-même ,   je 
vous  conjure  :  voyet  ce  que  vous  vouft 
êtes  fait  envers  moy  :  rappeliez  ce  que 
Vous  me  dites  dans  cette  Lettre  que  vous 
îSkzytL  écrite  pat  nôtre  frère  Cyprien 
qui  eft  prefentement  mon  Collègue ,  ou 
\  M  relifez  fi  vous  en  avc«  garde  copie, 
r  Voyez  avec  quelle  bonté  &i  quelle  pie* 
f  Aitude  de  charité  ^  aptes  les  reproches 
ff  que  vous  n»  faites  fur  quelque  chofe  en 
^  quoy  j'ay  manqué  envers  vous  ^  vous 
fl)o4te2 ,  c'eft4à  ce  qui  ddntië  ^itCfinte 
àPamitié  &  qui  c&  bleile  les  Icix.  &;  a*^?-^^* 
qui  pourtoit  donner  lieu  a  ce  que  nous  ce 
tK>uvons  avoir  d'envieux  ou  de  partifans  ce 
Je  nous  traiter  d'enfans  qui  s'achar-  ce 
teftt  Tuft  CôAxtt  r^wre  ^    ou  de  s'é*  ^ 

N   ij 


/ 
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19  6     S.AuguJtin  4  S.  Jérôme  l 

CLASSE  "   chauffer  eux-mêmes  les  uns  contre  les 
An  40/.  «    autres  fur  'nos  différends.    Car  je  voy 
fî  bien  que  vous  parlez  ainfi  par  bonté 
&  par  envie  de  me  faire  du  bien ,  que 
je  n'en  ferois  pas  moins  perfuadé  que 
je  le  fuis,  quand  vous  n  ajouteriez  pas, 
comme  vous  faites,  que  vous,  ne  me 
parlez  de  la  forte  que  parce  que  vous 
voulez  conferver  avec  moy  une  anûtié 
"  /încere  &  véritablement  chrétienne ,  U 
''  qu'il  n'y  ait  rien  fur  vos  lèvres  que  de  con- 
-y  ^^  forme  à  ce  que  vous  avez  dans  le  coeur. 
O  faint  Homme  <  ô  Homme  aimable 
que  Dieu  voit  aufli  que  j'aime  de  touce 
la  fincerité  de  mon  cœur  !  Ce  que  yo^s 
exprimez  dans  cet  endroit  de  votre  let- 
tre de  vos   fentimens  pour  moy,&à 
quoy  je  ne  doute  point  que  vôtre  cttiu 
ne  réponde ,  ç'eft  prccifement  ce  que 
faint  Paul  a  exprimé  dans  les  fienn'es 
des  fentimens  qu'il  avoit ,  non  pour  un 
particulier ,  mais  pour  les  Juifs  ic  te 
Gentils ,  &  pour  tous  ceux  qu'il  avoir 
engendrez  en  Jefus-Chrifl  dans  toutes 
les  nations,  ou  plutôt  qu'il  eiigendroil 
encore  jufqu  à  ce  que  Jefus-Chrift  fïit 
achevé  de  former  en  eux ,  &  pour  tout 
ce  qu'il  devoit  y  avoir  de  Chrétiens 
dans  la  fuite  des  fîecles  à  qui  cette  Epî- 
trc  devoit  être  tranfmife  3  &  je  ne  prctcns 
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autre  chofc  fînon  qu'il  n'ait  rien  eu  fur  ^,  ";, . 

,1/  2  r  N  »•/       ^    •       CLASSE. 

les  lèvres  que  de  conforme  a  ce  qu  tlavott  ^  ^^  ^o;. 
dé^f^s  le  cœur. 

ji.  Ne  vous  ctGS-vous  pas  fait    tel 
que  je  fuis ,  &  ne  vous  étes-vous  pas  mis 
cri  ma  place ,  non  par  un  efprit  de  difïî- 
^  mulation ,  mais  par  une  tcndrefle  com- 
patiflànte  lorfque  vous  avez  refolu  de 
ne  me  pas  laiffer  dans  la  faute  où  vous 
avez  crû  que  j'ctois  tombé  ,  &  que  vous 
vous  êtes  mis  en  devoir  de  m'en  retirer 
comme  vous  auriez  voulu  qu'on  vous 
en  eût  retiré  fi  vous  y  étiez  tombé  vous- 
même  ?  Je  vous  remercie  donc  de  cette 
marque  de  vôtre  bienveillance  ;  mais  je 
vous  conjure  en  même  temps  de  n'avoir 
point  de  peine  contre  moy ,  de  ce  que 
je  vous  ay  marqué  librement  ce  qui  m'en 
faifbit  dans  vos  ouvrages  :  car  c'cft  ainfi 
que  je  defire  qu'on  en  ufe  avec  moy  ^ 
en  forte  que  quand  on  trouvera  quel-  . 
que  chofe  à  redire  dans  les  miens,  on  ne 
pouffe  point  la  difIimulation&  la  flaterie 
jufqu'à  louer  ce  qu'on  defaprouve ,  ou 
xjiic  fi  Ton  s'en  explique  avec  d'autres , 
ij    on  ne  me  le  diffimule  pas  à  moy-même* 
Car  c'eft-là  félon  moy  ce  qui  donne  at- 
teinte à  Tamitié  &  qui  en  viole  les  loixj 
ell  &  je  ne  fçay  fi  l'on  peut  dire  qu'on  ai- 
itcd|  ^  chrétiennement  fes  amis  quand  on 

N   iij 


15^8      5.  AHguflin  d  S. Jérôme  , 

^ .  î  V ,  «    fc  conduit  avec  eux  félon  cette  maxi* 

CLASSE* 

AN.  40 j.  xii^c  d'un  prophane,  U   eompUifsnee 

«,     ,       »^»j  fait  des  amis ,  cf  Id  vérité  des  en^ 

Andr,aâ.i.  pemis ,  plutoft  quc  Iclon  cet  autre  du 

f^^  '•  Sage  j  /^j  iuretez,  d^u»  amy  font  f  lus  ti- 

ff^.%1,^.  Pfahles  dr  flus  frlutaires  f  que  les  cunjfts 

affectées  d"u»  ennemj. 

31.  Travaillons  donc  à  faire  compren- 
dre à  ceux  qui  font  liez  d'amitic  avec 
nous  5  &  qui  prennent  intçreft  à  nos  oa*> 
vrages ,  qu'il  fe  peut  faire  que  des  amii 
fe  contredifent  fans  que  Tamitié  en  fout 
frc ,  ny  qu'elle  foit  en  danger  de  fc  tout* 
ner  en  haine  ^  quand  nous  difons  à  nos 
amis  la  vérité  que  nous  leur  devoQS ,  ft 

MVulrt  ^^  ^^^^  ^^i^  donner  la  liberté  de  les 
liherti  de  reprendre  ;  non  feulement  dans  les  cbcw 
f Amitié.       fe5  q{^  ^  çfl.  YÎfibie  qu'ils  ont  manqué , 

mais  dans  toutes  celles  où  nous  le 
croyons  de  bonne  foy,  quoique  peut- 
être  nous  nous  trompions  ;  autremcDC 
nous  ne  fçaurions  dire  que  nous  n'avoni 
rien  fur  les  lèvres  que  de  conforme  ï 
ce  que  nous  avons  dans  le  cœur. 

Du  refte  nos  frères  qui  vivent  en  fo- 
cieté  &  en  amitié  avec  vous ,  te  a  qui 
vous  rendez  ce  témoignage  que  ce  font 
des  vafes  de  Jefus-Chrift,  doivent  étie 
perfuadez  que  c'eft  contre  mon  gré  que 
la  lettre  que  je  vous  écrivois  eft  tom- 


/• 
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bée  entre  les  mains  de  plufîeurs ,  avant        i  >• 
que  d'avoir  pu  arriver  jufqu'à  vous  à    *  .,     ^  ' 
qui  elle  ctoit    adreflec,   &   que  j'en 
ay  beaucoup  de  douleur.  De  vous  dire 
comment  cela  s*efl  fait,  ce  feroit  un 
^and  difcours  ^  &  tres-inutile  comme 
je  croy ,  puifque  fi  vous  avez  quelque 
créance  en  moy ,  c'eft  aflez  que  je  vous 
protefte  que  ce  n'eft  point  par  le  prin- 
cipe qu'ils  penfent  s  &  que  bien  loin 
d'en  avoir  eu  le  deflcin  ,  de  l'avoir  or- 
donné 5  ny  d'y  avoir  confcnty,  il  ne  m'eft 
pas  feulement  venu  dans  refpric  que  ce- 
la pût  arriver.   J'en  prends  Dieu  à  té- 
moin^  bL  s'ils  ne  me  croyent  pas  après 
cela ,  je  ne  vois  pas  ce  que  je  puis  taire 
davantage.   De  mon  côté  je  fuis  trcs- 
cioigné  de  croire  que  ce  qu'il  femble     comhien 
qu  ils  vous  ont  mlpirc  lurcelujctvien-  était  éloigné 
Jic  d'un  principe  de  nulignitc,ny  d'aucun  demaiju^ 
dclTeinde  nous  rendre  ennemis  l'un  de  ^^llJ^J^^' 

.  l'autre ,  ce  que  j'cfpere  que  la  mifericor- 
de  de  Dieu  ne  permettra  pas  ;  mais  que 
(ans  aucun  deffein  de  nuire  ils  fc  font 
laiflcz  aller  à  foupçonner  un  homme 
d'une  faute,  dont  onn'eft  que  trop  capa- 

.  ble  dés-là  qu'on  eft  homme.  Voilà  ce 
que  je  dois  croire  d'eux ,  fi  ce  font  des 
vafes  de  Jefus-Chrill,  &  que  ce  ne  foicnt 
pas  des  vafes  d'ignominie ,  mais  des 

N-"    iii) 


1  oo      s.  Augufiin  à  S.  Jérôme  ^ 

c  L  A^'  s  E    ^^^^^  d'honneur  difpofez  dans  la  mai(bn 
A  N.  40;^   du  Seigneur  pour  de  faints  ufages ,  c'cft 

2.  Tim.  1.    ^  ^^^^  P^"^  ^^5  œuvres  de   faincecc  & 
io.  dcjuftice.  Que  fi  après  que  la  protefU- 

tion  que  je  vous  fais  fera  venue  à  leur 
connoiflance ,  ils  perfilloient  à  faire  un 
fi  mauvais  jugement  de  moy,  vous  voyez 
mieux  que  perfonne  qu'ils  ne  feroient 
pas  bien. 

33.  Quant  à  ce  que  je  vous  ay  caic 
que  je  n'avois  ny  fait  ny  envoyé  à  Romp 
aucun  livre  contre  vous  ,  je  vous  Tay 
dit  5  parce  que  ne  regardant  point  cette 
lettre  comme  un  livre  ,  j'avois  cru  que 
vous  vouliez  parler  de  toute  autre  cho- 
fe  5  &  parce  que  la  lettre  même  n'avoit 
pas  été  envoyée  à  Rome ,  mais  à  vous  j& 
enfin  parce  qu'il  ne  m'entroit  pas  dans 
Tefprit  que  les  avis  que  je  fçavois  que 
la  feule  amitié  m'avoit  porté  à  vous 
donner,  afin  que  vous  vous  redrcflaffiez 
fi  vous  vous  étiez  trompé ,  ou  que  voils 
me  redreflafliez  moy-même  fi  je  me 
trompois ,  pûfTent  jamais  pafTer  pour  un 
libelle  fait  contre  vous. 

Mais  après  ce  que  je  viens  de  dire  pour 
vos  amis ,  je  m'adreffe  à  vous-même,  K 
vous  conjure  par  la  grâce  de  nôtre  ré- 
demption de  ne  pas  croire  qu'il  y  ait  en 
ny  flatterie  ny  artifice  dans  ce  que  j'ay 
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Jicdans  mes  lettres  des  grandes  &ex-        ''• 
=:ellentes  chofcs  que  la  bonté  de  Dieu  a  ^^  ^^  ] 
niCes  en  vous;  &  de  me  pardonner  (î  j'ay     Douceur 
nanqué  envers  vous  en  quelque  chofe.  & /'»^iljté 
\e  vous  conjure  encore  de  ne  pomt  eten-  ^Jfii„, 
ire  au  de-là  de  ce  que  j'ay  prétendu , 
:e  que  je  vous  ay  appliqué  de  je  ne  fçay 
juel  poëte ,  en  quoy  j'ay  peut-être  mon- 
xc  plus  d'imprudence  que  de  littératu- 
re,  &  de  vous  fouvcnir  que  j'ay  marqué 
lu  même  endroit  qu  en   parlant  de  la 
[brte  je  ne  pretendois  pas  que  vous  fuy- 
iez en  état  de  recouvrer  la  veuë  pétant 
iicn  éloigné  de  croire  que  vous  Teuffiez 
perduë,mais  feulement  qu'ayant  les  yeux 
uiffi  iaihs  &  auffi  vifs  que  vous  les  avez, 
TOUS  voulufliez  bien  les  porter  fur  ce  que 
)c  vous  montrois ,  &  y  faire  un  peu  d'at- 
tention. Je  n'ay  donc  eu  en  veuë  dans 
cette  citation  que  la  feule  Palinodie  »         a 
que  nous  devons  toujours  être  prefts  de 
dianter  fur  ce  qui  noiis  peut  être  échap- 
pe de  mauvais,  &  non  pas  l'aveuglement 

a.  SAiNTjERÔMEfc  Tcndit  enfin  au  fcntimcnt 
<ic  faint  Auguftin,  comme  il  paroît  par  la  lettre  i8o. 
i^Qcetmtts.  Et  par  le  premier  Livre  de  faint  Jérôme  mè- 
inc contre  les  Pelagiens  chapitre  8.  où  il  mar<^ue  qu'il 
n*y  a  que  très- peu  &  point  du  tout  d*Evcques  irrcpre- 
iiflifîbles,puifquc  faint  Paul  a  trouvé  dequoy  reprendre 
cniàirit  Pierre  même.  Et  cnfuite  qui  eft-ce^dit-iUqHi 
trmvera  mauvais  quon  luy  refufe  une  qualité  quon  n^tif 
fi  éUnner  an  Trince  des  Afotres  ? 


t or      S.  AuguJHn  à  S.  Jérôme  ^ 

c  L  Ti  s  E   ^^  Steficorc  *  n'ayant  jamais  fongc  à 

An.  405.  vous Tattribucr , ny  à  craindre  pour  vô- 

'^  Voyez  u  uc  cocuT  Hcn  dc  icmblable  ;  àc  )e  n'ay 

S»?7!     fsiit  envers  vous  que  ce  que  je  vous  prie 

de  faire  envers  moy ,  c^eft  à  dire,  de  ne 

reprendre  hardiment  fur  toutes  les  cho* 

{es  où  vous  trouverez  que  je  le  mérite, 

Humiité   Car  encore  que  félon  les  titres  d'hon- 

d^faZVX'  ^^^^  q*^î  ^^^^  prefentement  en  ufage 
gufiim.  dans  TEglife  ^  TÈpifcopat  foit  au  de^ 
de  la  Prétrife  ,  Auguftin  eften  bien  des 
chofes  au  deffous  de  Jérôme,  fans  comp* 
ter  que  nous  devons  être  prêts  de  re- 
cevoir la  correâion  de  qui  que  ce  foit 
de  ceux  même  qui  font  au  deiTous  de 

210US. 

chap.  V.  34.  Quant  à  vôtre  verfion  de  TEcri- 
cure  VOUS  m'avez  convaincu  ;  6c  je  voy 
prefentement  combien  il  fera  utile  qu'en 
traduifant  de  nouveau  fur  l'hébreu  vous 
rétablifliez  ce  qu  il  y  a  eu  d'obmis  ou  Je 
corrompu  par  les  Juifs.  Mais  je  voos 
prie  de  m'apprendre  par  quels  Juifs  il  y 
a  eu  quelque  chofe  d'obmis  ou  de  cor- 
rompu 5  fi  c'eft  par  ceux  qui  ont  traduit; 
l'Ecriture  avant  la  venue  de  Jefus-Chni^! 
&  qui  font  ces  Juifs-là  î  ou  fic'eft  par| 
ceux  qui  font  venus  depuis  ,  6c  qu'on] 
pourroit  foupçonner  d*avoir  corrompu 
dans  les  textes  grecs ,  ou  même  d'en 
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avoir  ôté ,  ce  qui  nous  pourroit  donner 
moyen  d'établir  contre  eux  la  vérité  de  a  h?  40/* 
la  Foy  &:  de  la  Religion  chrétienne; 
car  pouf  ceux  qui  vivoient  avant  la  vc- 
tiuc  de  Jefiis-Chrift  je  ne  vôy  pas  ce  qui 
auroitpû  les  y  obliger. 

Je  vous  conjure  auffi  de  nous  envoyer 

vôtre  verfîon  des  Septante  que  je  ne  fça- 

vois  pas  que  vous  enfliez  publiée.J'aurois 

encore  grande  envie  de  voir  l'ouvrage 

dont  vous  me  parlez  de  U  meilleure  ma^ 

miêre  de  fradmrey  &  même  de  fçavoir 

comment  on  peut  accorder  ce  que  la 

connoiflance  des  langues  donne  à  un 

txaduâeur  d-intelligencc  des  Ecritures , 

avec  ce  que  les  conjedures  de  ceux  qui 

expliquent  les  mêmes   Ecritures  leur 

fait  trouver.   Car  quoique  la  foy  des 

uns  &  des  autres  foit  la  même ,  il  n'eft 

pas  poffible  que  la  diverfité  de  leurs  pen- 

lees  fur  beaucoup  de  paflages  obfcurs  ne 

l^roduife  une  grande  diverfité  d'opinions, 

qui  pourront  néanmoins  convenir  tou- 

■    tes  avec  la  vérité  &  Tunité  de  la  foy , 

l   puifqu'un  même  Commentateur  peut 

-^wns  $*en  éloigner  donner  plufieurs  ex- 

^  'plications  <lifïerentes  à  un  même  paffa- 

i'  gç ,  lorfque  par  fon  obfcurité  il  eft  fut. 

^   ccptible  de  divers  fens. 

'        3y«   Ce  qui  me  fait  fouhaiter  d  avoir 


xo  4     S.  Auguftin  k  S.Jerorhe^ 

ï  I-  vôtre  vcrfion  des  Septante ,  c'eft  afin  de 

A  N.  40/.  pouvoir  me  pafler  de  toute  cette  foule 

»  piufîeurs  ^^  Traducteurs  latins  *  qui   ont  été 

vcrfions  lati-  aflcz  tiatdis  Dour  les  traduire ,  quelque  ' 

nés  en  Attri-  .  *,.,  r    rc  L       l>  • 

queôcaiiieurs  incapables  quils  en  rullent  ;  &  d  avoir 
gueétokvuu  dequoy  faire  voir  à  ceux  qui  crôyent 
s^*'-  que  j'ay  de  la  jaloufie  de  vos  ouvrages 

fi  utiles  5  que  fi  je  ne  fais  pas  lire  dans 
l^Eglife  vôtre  verfîon  fur  Thebreu ,  ce 
n'cll  que  pour  éviter  le  fcandale  qui 
arriveroit  infailliblement  fi  les  fideUes, 
dont  les  oreilles  auffi  bien  que  les  cœurs 
font  accoutumez  à  la  verfion  des  Sep- 
tante ,  voyoient  que  nous  vouluffionî 
produire  quelque  chofe  de  nouveau ^ 
contre  l'autorité  de  cette  verfion  que 
les  Apôtres  mêmes  ont  approuvée,puit 
que  c'eft  celle  dont  ils  fe  fervent. 

C'cft  ce  qui  fait  que  j'aimerois  mieux 
que  tous  les  exemplaires  latins  rendilî- 
fent  par  le  mot  de  citrouille  le  nom  de 
cette  plante  qui  fe  foûtient  par  la  fore© 
de  fon  propre  tronc ,  &  dont  il  eft  paria 
JmM.  4.  i.  dans  le  Prophète  Jonas  ,  quoique  k  ; 
mot  hébreu  ne  fignifie  non  plusr/Vrwii/te- 
que  lierre.   Car  il  eft  à  croire  que  Icfc 
Septante  ne  l'ont  rendu  par  celuy  dtf' 
citrouille^  que  parce  qu'ils  fçavoient  quffi 
cette  forte  de  plante  avoit  du  rapport^ 
avec  hcitroiiillesiuSi  bien  qu'avec  le //rw- 
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36,  Je  croy  que  je  viens  de  répondre  classe 
fufilàmment ,  &  peut-être  plus  que  fuf*  ^  „.  ^q^' 
fifknunenc  à  vos  trois  lettres  *  ,  dont  »  71.  75.  & 
deux  m'ont  été  rendues  par  Cyprien ,  *'* 
&  l'autre  par  Firmus.  Faites-moy  fça- 
voir  5  ou  pour  mon  inftrudion ,  ou  pour 
celle  des  autres ,  ce  que  vous  penierez 
de  tout  ce  que  je  viens,  de  vous  dire. 
J'auray  plus  de  foin  que  par  le  paflc  de 
fiàire  que  mes  lettres  vous  Ibient  rendues 
avant  que  de  tomber  en  d'autres  mains 
qui  les  pourroient  répandre.  Car  j'avoue 
que  je  ne  voudrois  pas  qu'il  arrivât  de 
celles  que  vous  m'écrivez  ce  qui  eft 
ajirivé  de  celle  que  je  vous  avois  écrite, 
&  dont  vous  vous  plaignez  avec  beau- 
coup de  fujet.  Mais  que  cela  n'empê- 
che pas  que  nous  ne  foyons  bien  aifes 
l'un  &  l'autre  qu'il  y  ait  dans  le  commer- 
ce de  nôtre  amitié  autant  de  liberté  que 
de  tendrefle  5  en  forte  que  nous  ne  faf- 
^^Qtns  point  de  difficulté  de  nous  dire  re- 
^^piproquement  ce  qui  nous  fera  de  la  pei- 
.  ne  dans  les  ouvrages  l'un  de  l'autre  ; 
jnais  dans  un  efp^it  où  les  yeux  de  Dieu 
LJQc  voyent  rien  de  contraire  à  la  charité 
'  étemelle.  Si  néanmoins  vous  ne  croyez 
:  fas  que  cela  fe  puiffe  faire  fans  que  cette 
^  charité  en  fouffre ,  ne  le  faifons  pas  :  car 
i^upique  cette  forte  de  charité,  que  je 
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zo6       S.  K^ugujtin  i  Alifc  ^ 

voudrois  qui  fûc  entre  nous  ,  fbit  fans 
doute  bien  plus  excellente  ,  il  vaut 
mieux  en  demeurer  à  une  autre  moins 
parfaite ,  que  s'il  n'y  en  avoit  point  du 
tout. 


»  Ecrite 
Tan  405. 
»  C'étoit  au- 
paravant la 
i>9.  &  celle 
qui   étoit    \i 
8;.   eft    prc- 
fentement  la 
144. 


LETTRE  LXXXIIL* 

Ceux  de  T'hUve  ayant  renoncé  iiM  sAifim 
des  Donatifies ,  il  fallut  leur  donner  M 
frètre  ^ourles  gouverner.  On  dfoifitfm 
cela  Honoré  y  qu'on  tira  du  Monajtere  et 
Thagajte  ,  &  on  V ordonna  Frètri  de 
ThiavCé  La  coutume  étoit  que  ceux  qm 
entroient  dans  les  Monafieres  ,  commua 
f oient  far fe  dejfaire  de  tout  leur  bien  aa 
ftofit  des  fauvres^  ou  du  Monafiere  mèm. 
S'ilarrivoit  néanmoins  qu*ilje  frefintst 
quelqu'un  qui  ne  fut  pas  encore  en  état 
de  dijpojèr  de  fin  lien ,  on  ne  laiffoit  fâi 
de  le  recevoir  \  pourvu  quil  eât  une  ifà^ 
lontéfincere  d'exécuter  le  re^ment  Ht 
qu'il  le  fourroit.  Honoré  s*étoit  tr9mÀ\ 
dans  ce  cas4à ,  Ô'  il  avait  encore  fin  iitti 
lors  qu'on  l'ordonna  Frêtre  de  l'S^ifi  à 
Thiave.  La  quefiionfuta  qui  ce  ^/«i-iàj 
demeurerait.  Ceux  de  Thianje  y  frètttH 
doient  par  la  règle  de  ce  temfS'^li  »  ^\ 
étoit  que  les  biens  de  ceux  qu'an  cWWn' 
naît  Prêtres  de  quelque  ZgUfe ,  allaient 0 


An.  40J. 
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frofit  de  cette  E^ife.  Alipe  pretenioit  a»  ^    i  ï- 

*      •'  t      L-         0,rr  J    J  CLASSE. 

cùntTMre  «  que  le  bten  a  Honore  devott 
^ff^rtenir^m  Monafierede  Thagftfie ,  ^ 
crAignoit  que  s'il  alloitÀl'Eglifi  de  Thia^ 
^^  >  e^  qu'on  le  regardât  comme  étant  en^ 
Cure  À  Honoré ,  cet  exemple  ne  fervit  de 
f  retexte  à  ceux  qui  entreroient  dans  les 
Monajferes  1  de  différer  À  fi  défaire  de 
leurs  biens.  Saint  Augu/fin  étoit  d'un 
MUtre  avis  far  les  raifins  que  l'on  verra 
dans  cette  Lettre ,  ^  qui  marquent  ad^ 
mirablement  le  zèle ,  la  frgejfe  c^  le  dés» 
itotereffement  de  ce  grand  Saint. 

Augustin  &  les  Frères  qui  font 
avec  luy  falucnc  en  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t 
fbn  très  -  cher  frère  &  Collègue ,  le 
trcs-faint  &  tres-vencrable  Seigneur 
Ali  p£^  &  les  Frères  qui  font  avec 
luy. 

I.  T    A  douleur  de  TEglifc  de  Thia- 
M    i  vc  »  m'ôte  le  repos  de  mon 
^ .  Cttur ,  &  je  n'en  auray  point  jufqu'à  ce 
ijue  je  voyc  ceux  de  cette  Eglifc  revc-^ 

s 

:  a.  THlAr&  (utètigte  en  Evécké  peu  de  temps  après 

aa'Honori  en  eu«  écé  oj:<loim£  Piccre.  Il  en  fut  ùl% 

vfét^tyOc  comme  il  Tëtoic  encore  lors  de  l'inondation 

'%ÊÊ  Vvttdalw  tft  AStique,  voyant  Thiave  menacé* 

{*m&e%t,  il  conrulta  fiiint  Aujguftin  (ur  ce  ^'11  a  voie 
&ire^  &  en  requit  une  répon(&  digne  du  zèle  &  de  la 
litfrnf  drceeHcnuneÎAcomfaiftblc.  Cott  la  lettxt  118. 


jLo8        s.  t^ugujHn  à  Alifc  l 
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nus  pour  vous  comme  auparavant  : 
C'cft  à  quoy  il  faut  travailler  fans  relâche. 
Car  il  faint  Paul  s'eft  tant  mis  en  peine 
pour  empêcher  qu'un  feul  homme  ne 
fut  accablé  d'une  trifteffe  exceilîve^if 
ihid.  V.  II.  feury  dit  ce  grand  Apôtre ,  gfirr  SmÎhm 
ne  nom  furf  renne ,  mt  nous  connoijfons  jii 
artifices ,  que  ne  devons-nous  point  faire 
pour  empêcher  que  le  même  maihçut 
n'arrive  à  tout  un  peuple ,  &:  un  peupk' 
qui  vient  de  rentrer  dans  Tunion  &  la 
paix  de  l'Eglife ,  &  que  cette  confidâra- 
tion^  qu^delle  fcroit  toute  feule,  ne  me 
permettroit  pas  d'abandonner  ?  Or  coflH 
me  dans  le  peu  de  temps  que  nous  avons 
été  enfcmble  ,  nous  n'avons  fçû  bien 
démêler  quel  étoit  le  party  que  nous 
avions  à  prendre  fur  cette  affaire ,  vôtre 
Sainteté  trouvera  icy  ce  qu'ilme  paroic 
qu'il  faut  faire ,  après  y  avoir  bien  penie, 
depuis  que  nous  nous  fommes  feparea;.! 
&  Il  elle  entre  dans  mon  fentimcnt ,  elki, 
envoyera  fans  différer  à  ceux  de  cçff/f\ 
Eglifc  la  lettre  *  que  je  leur  avois  écritt^ 
en  vôtre  nom  &  au  mien. 
.  2.  Vôtre  avis  étoit  qu'on  leur  donnât 
iine  moitié ,  &  que  je  cherchaffe  à  lcùt| 
faire  trouver  d'ailleurs  la  valeur  de  Tai 
tre  5  mais  pour  moy  je  croy  qu'il  van^il 
droit  prefque  mieux  leur  ôter  le  tout. 

Car 


*  Cette  let- 
tre eil  pcrdi  £. 
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Zx  alors  on  pourroit  dire  au  moins ,  &  c  t  "s  s  e 
Lvcc  fondement ,  que  c'eft  la  julHce  &  an.  405. 
ion  pas  l'argent  que  Itious  avons  eu  en 
rue  5  Se  ce  qui  nous  a  tchu  fi  long-temps 
n  peine ,  a  été,  de  la  bien  connoître ,  & 
le  démêler  fi  ce  bien  -.  là  leur  apparte- 
lèit  ou  non  ;  au  lieu  que  s'il  nous  en 
lemeure  une  moitié ,  cette  compofition 
pic  nous  aurons  faite  avec  eux^  donne^ 
a  lieu  de  croire  que  nous  n  avons  fongé 
|u'à  l'argent ,  $£  vous  voyez  combien 
:cla  eft  pernicieux  &  defavantageux 
KMir  nous.  Ainfi,nous  paflerons  à  leur     combim 
Kraid  pour  leur  avoir  ôté  la  moitié  d'une  ^/  ^H^fi^^^ 
^hole  qiu  leur  appartenoit ,  &  eux  au  ^  éviter  uut 
lètre,.  pour  des  gens  afTez  injuftes  &uf^»i  un- 
ifiez mal-honnétes  pour  avoir  bien  vou-  J^*l„^indre 
lu  profiter  de  la  moitié  d'un  bien  qui  appé^ret^^ede 
ippartenoit  tout  entier  aux  pauvres.         '^^' 

Vous  dites  qu'il  faut  prendre-garde 
||a*cn  penfant  reâifier  une  chofe  dou- 
psaCc ,  nous  ne  donnions  lieu  à  un  plus 
IkKid  mal.  Mais  nous  tomberons  dans 
wnême  inconvénient ,  en  ne  leur  laif-    • 
fant  que  la  moitié  du  bien  d'Honoré  j 
ifque   cette    feule   moitié    regardée 
mme  luy  appartenant  légitimement,, 
a  toujours  une  tentation  pour  ceux      ceux  qui 
i  fe  retirent  dans  nos  Monafteres ,  &  ^IJ^Iu^mI 
la  fincerité  de  la  converfion  defquels  »^^«.« 
Tome  IL  O 


c  L  a's  s  E  ^^^^  voudrions  pourvoit  ;  &  fera  tout 

A  N.  40j!  ^^ffi  capable  de  les  portera  tcmporifct,  r^. 

commen-  commc  ils  font ,  &c  à  chercher  des  cxov^  IP^ 

cotent  par  fcs  pQur  nc  pas  Vendre  leur  bien ,  (Ç* 

tur%eT  ^^  ^^^^  laiffions  le  tout  à  FEgUfc  ^ 

^«;e  />/»«-     Thiave. 

'^''^  .  Quant  au  fcandale  que  vous    cnni-  ^ 

e>%tf*  /i/tf  gnez  d  exciter  pariùy  le  peuple ,  crx  Ç^ 

conferver      fant  pat  deffus  le  doute  où  l'on     peut 

/^«r^  /»w.     ^^^^  >  fi  ^^  bien-la  n  appartient  poux^c  vc- 

fies.  ritablement  à  Honore  ;  il  n'eft  pas  ^ron*- 

parable  à  celuy  qui  arriveroit^  fi  £^atc 

d'cVîter  avec  affez  de  foin  tout  c<^     ^ 

peut  être  mal  interprété ,  on  leur  don- 

noit    lieu    de  foupçonner    leurs    .^3vê- 

»iifeutbre  ques  *  d'une  fî  honteufe  avarice ,  &^  ^ 

^nn^qtJmcuiii  perdre  par -là  la  grande  opinion  €^^^ 

Ertfc9fos,  au     _^    ^_. 
lieu  de  cum      en  OUt. 

Ufifiop9s..  j   Pq^.  çg^x  qui  fe  retirent  dan.  s  ^ 

Monafteres ,  fi  leur  converfion  eft  fir»-  <^  , 

-  -.  I 

ils  ne  fongent  point  à  fe  rien  refei^"^^'j 
fur  tout  étant  avertis  comme  ils  le     ^^ 
du  mal  qu'il  y  auroic.  Que  fi  au  coaC^**^ 
ce  font  aes  gens  qui  cherchent  leur^    1?^^  I 

Hil  1  II"  P^^^  intérêts ,  &  non  pas  ceux  de  y^^^ 

'   Chrift,  dés4àils  n'ont  point  la  ch^^*"? 

&  ne  l'ayant  point,que  leur  fert  de   ^^^^] 

ner  tout  leur  bien  aux  pauvres  s  S^   ^j 

i.Ctfr.ij.  5.  leur  ferviroit  même  de  livrer  aux  fï^^°*| 
leur  propre  corps  î  Après  tout  on  p^"^ 


^ 
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ne  nous  avons  dit,  prendre-garde        it- 

^enir  que  la  même  chofe  n'arrive,  ^^    ^^    * 

air  ferme  à  ne  point  recevoir  ceux 

è  prefentent  pour  entrer  dans  les 

ïiSljeres  qu'ils  ne  fe  foient  défaits  de 

le$  empêchemens  du  (lecle ,  &  les 

tare  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  poiTedenc 

rien  ;  au  lieu  que  c'eft  mettre  un 

rie  obftacle  au  falut  de  ces  Profe- 

t  y  qui  nous  ont  tant  coûté  à  rame-  ^*^ cvft  i 

t.  i'J^Ufe  Catholique ,  &  qui  fopt  Thiavc ,  q^ 

«p  fôibles  dans  la  Foy ,  &  leur  don-  des  Vo^ 

Bcme  infailliblement  la  mort ,  que  fy':J'T' 

2  leur  faire  pas  voir  clairement  dans  ^'^^^^^ 

QFaires  de  cette  nature ,  que  ce  n^ft 

là  l'argent  que  nous fongcons.  Or 

ice  qu'ils  ne  verront  jamais  ^  n^oins 

nous  ne  leur  laifïions  tout  ce  bien. 

ii'ils  ont  toujours  regardé  comme 

à  ce  Prêtre.  Car  il  n'eft  pas  temps 
ntement  de  leur  dire  qu'il  n'étoit 

luy  j  &  il  faudroit  qu'ils  l'euffent 
^s  le  commencement. 

La  règle  qu'on  doit  fuivre  à  njon 
^n  pareille  rencontre  eft  donc  que 
<»  qui  fe  trouve  appartenir  à  des 
:^s,&:  dont  les  loix  civiles  leur  laif-' 
La  pofleflion ,  doit  tourner  au  profit 
^•glifes  pour  lefquelles  ils  auront  été 
tinez.  Or  le  bien  dont  il  s'agit  apar- 


c  L  "s  s  E    ^^^^^  ^  certainement  à  Hdtioré  felor 

AN.  40/.   loix-làj  que  quand  il  n'auroit  poini 

ordonné  Prêtre  ^  &  qu'il  fcroit  vei 

mourir  dans  le  monaftere  de  Thagi 

tout  le  bien  dont  il  n'auroit  pas  dif 

par  vente  ou  par  donation ,  auroit  | 

a         à  (es  héritiers,  comme  ces  trente  Soli 

de  nôtre  frère  Emilien  paflcrent  à 

b         frère  Privât.  ^ 

Il  faut  donc  pourvoir  de  bonne  ht 

à  ces  chofes-là  -,  &  quand  on  ne  Ta 

fait ,  il  faut  en  pafl'er  par  ce  que  les 

civiles  en  ordonnent ,  afin  d'éviter 

i.T^.j.  11.  feulement  tout  ce  qui  eft  mal ,  mais  1 

Bonne  re-  Ce  <jui  cu  peut  avoit  Tapparcncc ,  & 

l^ffaireZ'x  coi^^crver  îa  bonne  réputation  qui  c 
hîinifiresde  neccffaire  à  des  Miniftres  de  J  e  s 
&         Christ. 

Or  je  laiffe  à  vôtre  prudence  à 
combien  aifément  on  pourroit  mal  in 

a.  Le  Solide  valoir  fix  mille  foUis  félon  Ca{i< 
Rvre  premier  Varior.  Epîtrc  lo.  ou  même  fept  . 
félon  la  vingt-cinquième  Novelle  de  Valentinici 
cft  garmy  celles  de  Thcodofe.  Le /»//«  revenoit  i 
prés  à  un  ibl  de  notre  monnoyes  &  fur  ce  pied-là  le 
de  valoit  environ  cent  ccus. 

b.  Privât  cil  apparemment  celuy  dont  I 
dit  ,  lettre  ijS.  nombre  p.  qu*il  ctoit  mort  da 
monaftere  de  faint  Auguftin.  On  ne  fçait  fi  fon 
Emilien  qui  hérita  de  luy ,  eft  celuy  qui  étoit  Ev 
en  416.  &  qui  ibufcrivic  entre  les  plus  jeunes  Eve 
Ja  lettre  du  Concile  de  Carthage  au  Pape  Innc 
premier  qui  eft  icy  la  17  j. 
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prêter  ce  que  nous  avions  fongc  de  faire:        1 1* 
j'en  ay  communiqué  avec  nôtre  frère  &;  ^^  ^  ^  ^  ^• 
Collègue  Samfucius  *  pour  voir  fi  je  no  T^* 

me  fTompois  point ,  comme  il  arrive  fou-,  ac  Tour ,  o» 
.vent  par  la  trop  grande  pente  qu'on  a  à  dansun"note 
fiiivre  fes  pensées  j  &:  je  luy  ay  conté  uUwc"*^* 
toute  TafFaire ,  fans  luy  rien  dire  pourtant 
de  la  peine  que  nous  avons  vu  qu  ellç 
Eût  à  ceux  de  TEglife  de  Thiave ,  &  fans 
m'ouvrit  à  luy  de  l'avis  où  je  fuis  revenu 
ptçfentemcnt  \  me  contentant  de  luy 
propofer  ce  qui  nous  avoir  paru  à  vous; 
&  à  moy ,  &  qui  nous  avoir  fait  refifter 
aux  prétentions  de  ceux  de  cette  Eglife. 
Cekluy  a  fait  horreur  ;  &  il  ne  peut  com- 
proadre  que  nous  ayons  pu  être  d'un  tel 
avis,  quoiqu'il  ne  luy  deplaife  que  par 
le  mauvais  air  que  cela  auroit  ;  &:  que 
jion  feulement  des  Evêques  ,  mais  qui 
que  ce  pût  être  devroit  éviter  comme 
une  tache  à  fa  réputation  &  à  la  puretç 
de  fes  mœurs. 

j.  '  ]e  yous  conjure  donc  de  fîgner  la 
lettre  que  j'ay  écrite  en  vôtre  nom  6^; 
au  mien  à  ceux  de  TEglife  de  Thiave  ^ 
&:dc  la  leur  envoyer  inceffamment,^  Et 
quand  vous  verriez  afTez  clair  dans  cette 
affaire  pour  ne  point  douter  que  ce  que 
nous  voulions  faire  ne  fut  juftc  ;  n'exi- 
geons point  de  ces  nouveaux  Catholi- 

O    iij 


114        S.  tyiugfifiin  à  A  lipe  , 

c  L  A  s"  s  E  ^^^^  >  ^^^^  ^^  ^^y  ^''^  ciicore  fbiblc,  qu'ils 
An. 4of.  comprennent  tout  d'un  coup  ce  que 
j'avôuc  que  je  ne  voy  pas  bien  thoy-mé- 
me  ;  &  gardons  à  leur  égard  la  règle  que 
Jefus-Chrift  nous  a  infînuce  par  ces  pa- 
roles, r aurais  encore  h itn  des  thofès  À  vé»s 
,  i,  dsre  ;  mas  s  vous  nejfaursez  les  forterfirijen* 

tement. 

C*eft  par  une  pareille  coiidefeéhdaÈcc 
à  rinfirmité  humaine  ,  &  pôUr  tte  Jm« 
fcandalizer  ceux  qui  le  voient  lé  tribut, 

?|ue  le  même  Jeïiis-Chrift ,  après  aVoir 
_ ,       ait  voir  à  faint  Pieire  qu*il  n*y  ctok 

*^*  point  fujet ,  luy  commanda  de  leur  don*» 

ner  une  pièce  d'argent  qu'il  trduvëtmc 
fous  la  langue  du  ptemiér  pôîflfoii  ^àjèk  fc 
prendroit  à  fa  ligne.  Il  fçavôît  que  pàt 
un  droit  fiipcrieur  à  tous  les  autreis  \dibks 
il  ne  devoir  rien  ;  mais  il  ne  làifl&  ^  h 
de  payer ,  pour  obeïr  à  uh  àiiicrc  fcite  |^ 
de  droit ,  de  la  nature  de  celuy  fèlén  le- 
quel nous  difons  que  les  heritiéi^  d't4o* 
norc  auroient  rccueïUy  fa  fucceflkm  -,  s'il 
croit  mort  avant  que  d'avoà:  VdAdù  oH 
donne  fon  bien.  Ne  voyons-noUs  p^  que 
faint  Paul  pour  épargner  les  faibles,* 
vouloir  pas  même  uftr  du  droit  de  !*!• 

fC^.^.u.  glife  ^  ny  exiger  d'euic  fa  fub^bhec, 
quoiqu'il  Içùt  qu'elle  luy  fôt  dûc  ;  U 
que  par  le  leul  principe  de  ne  pas.doitficï 


An     4yj 

i.Cor»  xj. 
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lieu  à  des  foupçons  qui  auroieiit  pu  al-  1 1. 
terci:  la  boimc  edour  ^  Jefos^ferift ,  il 
a  eu  foin  par  tout  où  il  ccoic  à  propos 
d'avoir  de  ces  forces  d'égards,  d'éviter 
couc  ce  qui  pouvoit  eqre  mal  interprété , 
B^  peut-être  fans  actendce  qu'il  fe  fût 
aperçu  de  ce  qui  pouvoic  faire  de  la 
peine  >  Si  nous  n'avons  pas  été  fi  pré  - 
voyans  ,  qu'au  moins  notre  expérience 
nous  faiTe  r'accommoder  ce  que  nous 
aurions  dû  prévoir. 

6.  Mais  enfin  coinmc  je  crains  touç , 
J5c  que  je  me  fquviens  qu'en  nous  fepa- 
irant  vausmepropofates  de  meconftituer 
débiteur  envers  nos  frères  du  Monaftere 
de  Thagaftc  delà  moitié  du  prix -de  ce 
bien-là ,  je  ne  le  refufe  pas,  fi  vous  voyez 
faûbcn  nctcemcat  quejcela  ^  jufte  :  |nai$ 
à  XQmliti(ni  à^  ne  ie  payer  que  quand 
j'aùray  dequoy  vcjoft  à.diire  qui^fld  on  fera 
au  Monaftere  d'Hippone  quelque  bien 
aâez  confiderabie  pour  en  pouvoir  tirer 
cette  fomme  fans  nous  mettre  trop  à  l'é- 
troit ;  &  pour  pouvoir  être  partagé  de 
telle  forte  entre  les  deux  maifons ,  que 
la  paît  de  l'une  &:  de  l'autre  fpit  égalej 
à' proportion  de  ce  qu'il  y  a  de  monde 
dws  chacune. 

O    iii) 


zi6       J.  Auguflin  )>.  Novat^ 


II. 

CLASSA. 
A  M.    40/. 

*  Ecrite 


LETTRE    LXXXIV.* 


Cétoit  au- 
paravant la 
241.  &  celle 
qui  écoit  la 
S4.e{l  prefen. 
temenc  la 
15» 


cnvirtnî'°"   Saiff^  Augufim  sexcufe  envers  tEvèfn 

Novat  fur  le  befoin  qu'é^voit  le  Diotifi 
d'Hippone  de  Mtnijtres  qui  parlajfent  là 
langue  Punique  ,  de  ce  qu'il  ne  luy  ren. 
voyoit  point  le  Diacre  Lucille  qui  la  parioit 
fort  bien  ;  quoique  Novat  étam  frère  de 
Lucille  ^  ilfembUt  qu'il  eut  quelque  droit 
de  le  vouloir  avoir  auprès  de  luy. 

Augustin  &  les  frères  qui  font  avec 
luy,  faluënt  en  Jesus-Christ  fbn  tres- 
chcr  &  tres-faint  frère  &  Collègue, 
le  très- vénérable  Seigneur  Novat*, 
&  les  frères  qui  font  av-cc  luy. 

I.  T  E  fçay  que  l'on  trouvera  que  c'cft 

I  une  grande  dureté  à  moy  *  duc  de 

ne  pas  renvoyer  à  vôtre  faintctc  fon 

■T 
/ 

*  a.  Ce  Novat  cft  apparemment  cet  Evcque  de  Scc^  ^ 
Capitale  d'une  des  Maiiritanics  ,  qui  a/Tifta  à  la  confe-  ' 
rence  de  Carthageen  4 11.  &  au  Concile  général  d*Af- 
frique  tenu  à  Carthage  en  419.  &  la  manière  dotfit  ùm 
Auguftm  luy  parle  icy ,  donne  lieu  de  croire  que  c'écôic 
un  de  ceux  qu'il  avoir  élevez  dans  fon  Motiaftere.' 
Ccluy  que  cet  Evcque  avoit  à  Steifc,  &  le  foin  qu*à  n6ttc 
Saint  de  le  ialuer  de  la  part  de  ceux  duMonailerc  d*H-ip* 
pone,  confirment  encore  cette  conjecture.  Car  c^étbit 
la  coutume  de  ceux  qu'on  tiroit  du'  Monafterede  (aine 
Auguftinpour  Jes  faire  Evéqucs,  d'en  établir  de  fcm- 
blables  au  fi  en  dans  leurs  Evcchez  ^  comme  remarque 
Poflldius. 


/*  Il  feut 
lire  icy  fMir- 
twn  dans  le 
latiii  au   lieu 
de  quanim 
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frère  le  Diacre  Lucille  mon  cher  fils  ;  "• 
&  je  le  fçay fi  bien  que  j'ay  de  la  peine  à  ^^^  ^^\ 
me  le  pardonner  à  moy-même.  Mais  ne 
iôngez-vous  point  combien  j'ay  de  peine 
de  mon  coté  d'être  feparc  de  plufîeurs 
de  nies  meilleurs  &c  de  mes  plus  tendres 
amis  ?  Vous  fçaurez  ce  que  c'eft  lorfque 
I  les  besoins  de  quelques  Eglifes  éloignées 
;  TOUS  auront  oblige,  de  vous  priver  de 
quelques-uns  de  vos  plus  chers  Elevés. 
Et  pour  ne  vous  pas  citer  fur  cela  d'e- 
xemple fort  éloigné  * ,  fongez  un  peu 
que  quelque  étroitement  que  vous  foyez 
uni  à  Lucille  par  le  lien  du  fang ,  je  ne 

le  fuis  pas  moins  à  mon  frère  Severe  *  :   .     

FOUS  fçavez  néanmoins  combien  peu  fou^  iTiiZ  ho^ 
vent  il  arrive. que  je  le  puiffc  voir  ;  &  ^S^^L^é.  ^'^" 
ccrfeft  pas  de  fon  bon  gré  ny  du  mien     »  cétokcc 
que  nous  nous  trouvons  en  cet  état  ;  mais  quc"c  mt 
parce  que  la  veuë  du  fiecle  avenir ,  où  ^if^^}''^^^^ 
BOUS  ferons  unis  pour  ne  nous  plusfe- 
parer ,  nous  feit  préférer  les  befoins  de 
TEglife  nôtre  Mère  à  nos  propres  befoins 
&  à  nôtre  fatisfadion  temporelle.  Avec 
combien  moins  de  peine  Tinterct  de  la 
même  Eglife  vous  doit-il  donc  faire  por- 
ter Fabfence  d'un  frère  avec  qui  il  s'en 
faut  bien  que  vous  n'ayez  autant  rumine, 
pour  ainfi  dire ,  les  herbages  des  faintes 
.Ecritures, que  j'ay  fait  avec  mon  chct 


»   Il  faut 


/" 


IL 
CLASSE. 

An.  4^/. 


1 18       S.  %>4ugujtin  d  Nûvat , 

Sevcre  ?  Cependant  à  peine  reçois-je  die 
luy  quelques  lettres  de  loin  à  loin ,  dont 
la  plufpart  même  ne  m'apportent  &:  ne  f 
me  prefentent  que  des  K>ins  ic  des  a(« 
faires ,  au  lieu  des  douceurs  que  nous 
goûtions  autrefois  dans  ces  divins  pâtu- 
rages. 

%.  Mais  quoy,  direz-vous  mon  fîtie, 
ne  fervira-t'il  pas  l'Eglife  icy  comme  2 
Hippone  ;  &c  eft-ce  pour  autre  chofeque 
pour  la  fervir  que  je  fouhaice  de  Tavoii 
auprès  de  moy  >  Sans  doute  qœ  s'il  poo* 
voit  auffî  utilement  accroitce  xm  gou- 
verner le  troupeau  de  J.Q  aufKcés<ie  roof 
3u'icy ,  il  y  auroit  non  feulemexKC  de  la 
ureté,mais  de  Finjuftice  àne  vous  leyas 
envoyer.  Mais  comme  la  diipenfaiioB 
des  threfors  de  T Evangile  cft  beaxiùrap 
retardée  en  ces  quartiers ,  par  la  difeoe 
où  nous  fommes  d'ouvriers  qui  {çacdseflt 
le  Punique^  ;  &:  qu'au  ooncrabre^rtf 
fage  de  cette  langue  cft  familier  ^ 

■  I  '  1 

a.  Le  Kxte  latin  ell  corrompu  îcy  «a  'pli^esnJÉ* 
nieres ,  il  porte  fed  mm  UhtU  Itmgm  fMfw  «»^^ 
nofiris  Rcgionibus  evangelica  difpenfatio  mtdtum  Mfntfil 
iUU  ftmem  ejufdem  linguA  ufns  onmimrfit^  ii^.  Or  Ovu 
a  point tie  fens  dzns  le  commcnccmeot  ck ce  fAtbffij^ 
moins  ^u'on  ne  ûipplée  quelque  -chofc^  8c  flikitfJ 
life  fed  eum  Utind  linguâfit  inftruêtusy  cujus  itMfsu,  6 
Mais  d'ailleurs  au  lieu  de IstHnaUf^tfây  sllfuir^'^ 
lin^uây  félon  la  remarque  d*un  cres^içavaot  J 
qui  fait  voir  dans  la  troifîéme  paxtie  de  fa  li  ^ 
monfieur  !Malle£  Li^re  a.,  ckapicrç io.-qac  œ^f i 


A  N.    40J. 
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s  êtes ,  croyez-vous  que  ce  fût  aimer  ^ ,  M- 
ilut  des  f  idelles ,  que  de  nous  priver 
1  homme  qui  poflede  un  talent  dont 
s  avons  tant  de  befoiti ,  &  que  nous 
ivons  fi  rarement  ,  pour  l'envoyer 
s  un  lieu  où  il  n'y  a  rien  de  plus  com* 
1  ?  Pardonnez-moy  donc  une  chofe 
ne  me  fait  pas  moins  de  peine  qu'à 
s  ;  &  à  quoy  me  réduit  la  feule  ne- 
tte de  remplir  les  devoirs  de  mon  Mi- 
txt.  Le  Seigneur  en  qui  vous  avez 
toute  raïTcftion  de  vôtre  coeuf^  don- 
L  à  vos  travaux  ufte  benediâion  qui 
s  recompènfera  du  bien  que  vous 
s  ferez.  Car  ce  fera  dé  vous  que 
s  tiendrons  le  Diacre  Lucille^  &  fcs 
4es  feront  comme  une  rofée  dont 
s  aurez  bien  voulu  tempérer  Taridi- 
e  nos  conttées.  Au  refte ,  vous  h'aug- 

i^t  Auguflin  avoit  bcfoin  du  Diacrç  Lucillc,  c'eft 
:  Diacre  fi^vok  la  làÀgufe  ^(iniï|Ue  ^  Hoftt  IXifage 
vaXk  çomiBunà  Sceltc  ^  qu*ii  ètbic  lare  à  Hif|>onci 
qulïippone  étant  ville  matitime ,  &  âe  grand 
(creèivccl'itaiib,  le  latin  y  ftvbit  prife  fcdeflus,  ert 
ijn'onn'îy  parloir  point  d  •a«trc4a!lgue ,  &  fur  tout 
clefiafliques ,  comme  il  paroît  par  plufîeurs  preu- 
ti'ii  feroit  trop  long  ^  rappcrtcr.  Stcffe  au  con- 
étant  fort  avant  dàws  les  terï^es ,  &  prés  des  Bar- 
de rAffti^uc  ,  comme  il  paroît  par  la  lettre  m. 
fc  7.  k  Punique  s'y  ctoit  oonfervé. 
y  a  encore  grande  apparence  q«c  -dans  ce  paflagc 
c  lire  cominunh  au  lien  d^âmnino.  SteÔc  cft  dans 
yatina«  d'Alger  de  la  Pïovim:€<ie  Bugc  fur  le  Hca- 
afur. 


210      S.  Augufiin  a  S.  Paul, 

c  L  Us  s  E  ^^^^^^^2:  pas  peu  Tobligation  que  nom 
A  N.  40 f.  vous  en  aurons ,  fî  vous  voulez  bien  m'c- 
pargner  les  nouvelles  inftanc^s  que  vous 
me  pourriez  foire  fur  ce  (ujet ,  &  qui  ne 
feroient  que  donner  lieu  à  vôtre  Sainteté 
de  me  croire  peut-être  encore  plus  dur 
qu'elle  ne  foit. 


^Ecrite  LETTRE    LXXXV.  ♦ 

environ   Tan 
4of. 

c'étoit  au-  Saif^f  Auçruftin  reprend  l'Evêaue  Faut  k 

paravant  la  ri                           -  r         1    t-r  ^                       n^ 

II  f.  &:  celle  je  S  légère  te  z»  qut  JcandaUJotent  toute  iB- 

2" !eft  prcftn-  ^^^fi  >  ^  V exhorte  k  mener  une  vie  diffit , 

temcnt  la  /^^  EvêqUe. 


110. 


Augustin  faluë  en  J  e  s  u  s-Chkist 
fon  très  -  cher  Frère  &  Collègue ,  le 
Seigneur  Pa  u  l  ^  ^  dont  il  fouhaitc  de 
tout  fon  cœur  la  fantifîcation. 

I.  X  L  fout  que  vous  doutiez  de  nia  J 

Jl  fîncerité ,  puifque  vous  m'appellcï 
inexorable  :  car  vous  ne  parleriez  pa^ 
de  la  forte ,  fi  vous  n'étiez  perfuadc  que 

'  r 

a.  Ce  Paul  qui  avoit  été  converti  par  faint  Auguftîn 
'étoit  Evéque  de  Cataiguecn  Numidic.  Car  c'cft  le  mér 
me  donc  il  efl  parlé  dans  la  lettre  96,  &.  k  qui  fucceda 
£oniface.  L'abandon  qu'il  avoit  fait  de  fès  biens  n'ctoit 
pas  tout  à  fait  vploncaire^  comme  celuy  de  faint  Aor 
guftin  ,  mais  il  avoir  cté  oblige  d*en  venir  là ,  para 
i^u*il  dévoie  beaucoup  au  fifç  ^  comme  il  eft  expliqué  1^ 
(tans  la  lettre  <f6»  \i 
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a  difpofition  où  je  fuis  pour  vous  eft  cl^ssi. 

me  difpofition  d'averfion  &  de  haine ,  an.  4oj. 

omme  fi  je  n'étois  pas  fur  mes  gardes 

encre  un  fentiment  fi  dcceftable ,  &  que 

[ans  une  chofc  aufli  palpable  que  celle- 

à  ,  je  ne  fongeaffe  pas  qu'après  avoir  ^Cor.^.ij 

ircchc  aux  autres,  je  pourrois  être  re- 

»rouvc  moy-mcme  j  ou  qu'en  ôcant  un 

ctu  de  vôtre  oeil ,  je  vouluffe  laifTer  une  ^^^*-  7-  j- 

»outre  dans  le  mien.  Je  ne  fuis  pas  tel 

[jie  vous  penfez  ;  &  je  vous  dis  encore^fc 

'en  prcns  Dieu  à  témoin ,  que  fi  vous 

ous  vouliez  à  vous  -  même  autant  de 

ien  que  je  vous  en  veux ,  il  y  a  long- 

emps  que  vous  feriez  en  repos ,  &  que 

ivant  en  Jefus-Chrift  ,  &c  étendant  la 

rloire  de  fon  nom  ,  vous  répandriez 

[ans  toute  fon  Eglife  Tédification  &c  la 

3ye.    Vous  voyez  que  je  vous  appelle 

ion  feulement  mon  frère ,  mais  mon 

Collègue  :  car  il  n'y  a  point  d'Evêquc 

Catholique  qui  ne  le  fôit  ,  quel  qu'il 

miffc  être ,  tant  qu'il  n'aura  point  étc 

;ondamné  par  aucun  jugement  Eccle- 

Uftiquc.  La  feule  choie  qui  m'empêche 

le  communiquer  avec  vous  ,  c'eft  que 

c  ne  fçaurois  me  refoudre  à  vous  flat- 

er  :  car  comme  c'eft  moy  qui  vous  ay 

ngendré  en  Jefus-Chrift  par  l'Evangile, 

;  fuis  oblige  plus  qu'aucun  autre  ,  de. 


s.  Auguftin  aPitiflj 

ïï-      ne  vous  épatgner  aucune  des  amertu* 
^^^*  '  mes  falutaires  que  la  vérité  &  la  chari- 

A  K.  40J.       /  r  •        r        '         «     1      • 

te  peuvent  rairc  lentir  ;  &  Ja  )oye  que 

j'ay  eue  autrefois  de  la  grâce  que  Dieu 

vous  a  faite  de  ramener  tant  d'ames  à 

TEglife ,  ne  m'ôte  point  le  fentiment  de 

la  douleur  que  j  ay  de  voir  que  vous  luy 

en  faflîez  perdre  beaucoup  davant^e 

par  la  playe  que  vous  avez  faite  à  TE-, 

*  en  croit  glife  d'Hippone  *  ,  &  qui  ne  Ce  peut 

ThIL^     guérir  à  moins  que  Dieu  ne  vous  faffc 

f^  icjf'dans  ^^^^^^  ^^5  ^^^  vie  qui  foit  veritable- 

ic  ucin  cata-  x»ent  diguc  d'uH  Eve  que,  en  vous  af&an- 

^p^i  éuHt  chiffmt  de  tous  les  engagemens  de  de 

cISguc!**     tous  les  foins  des  affaires  teniporelles. 

.  t.  Mais  tant  que  vous  vouç  y  eng^erez 
de  plus  en  plus,  ôc  que  vouj  vous  rejette- 
rez comme  vous  faites,  Se  d'une  manière 
que  les  loix  mêmes  humaines  condam* 
nent  dans  toutes  les  chofes  à  quoy  vousa- 
»  On  a  id  vi^5t  renoncc;enforte  que  le  fons  de  vôtre 

i^iiJilc^*'''!  -^g^^^^  ^^  fçaurdit  fuffire  aux  profufions  * 
fejpohe  &  le  de  la  vie  que  Ton  dit  que  vous  menez; 

fcns  le  de-  >  *  iV»  •  1 

mande  vifi.    qu  avez  -  VOUS  ajtiaire  de  ma  commU' 
bicmcnt.       uion^^  vous  qui  n'avez  jamaiç   vouhi 

'  a.  De  quelque  crime  qu'un  £vcque  fui  prevefvi  ii 
ne  pouvoic  çtre  4epofé  que  par  douze  Evêques  de  Û 
Province ,  fejon  les  Canons  de  TEglifc  d'Affriqnc ,  aufi 
btea  que  ièlon  les  flcgles  de  VijgUik  Gallicane  i  £c 
jur<}U£S  Là  on  ne  pou  voit  £è  difpealêi  de  k  xccocuioicic 
pour  £vcque.  Mais  TEglife  a  toujours  permis  à  cou 
£¥éqi|es  €A  parciciili«r  de  i e&Uier  lem 
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écouter  mes  avis  ?  N'étes-vous  pas  con-  ^  ^  ]^^  ^  ^ 
cent  de  me  voir  accablé  des  plaintes   ^  „^  ^   * 
qu'on  me  fait  de  vôtre  conduite  ;  &  vou- 
lez-vous encore  qu'on  me  l'impute  ?  Ne 
dites  point  que  ceux  qui  parlent  prefen- 
tement  contre  vous ,  font  ceux  qui  vous 
o|it  été  contraires  de  tout  temps  :  cela 
n'çft  point  vray  ;  vous  ne  (çavez  pas  les 
C:)iofes  ,  &  )e  ne  m'en  étonne  point. 
Mais  quand  ce  que  vous  penfez  feroit 
vray  ,  vous  auriez  toujours  tort  :  car  il 
ne  faut  pas  que  ceux-mêmes  qui  vous 
font  le  plus  oppofez  puifl'ent  rien  trou- 
ver dans  vôtre  vie  qui  foit  à  reprendre, 
iC  qtii  leur  puiffe  donner  lieu  de  calom- 
nier l'Eglife  d.e  Jefus-Chrift. 
.    Vous  croyez  peut-être ,  quand  je  vous 
pi^rle  comme  je  fais  ,  que  je  ne  veux 
point  recevoir  ce  que  vous  m'oÔtez  pour 
me  fatisfaire ,  &  pour  m'appaifer  :  mais 
c'eft  plutôt  que  je  n'aurois  pas  dequoy 
appaifêr  Dieu  ,  &  luy  fatisfaire  pour 
nies  pecàez ,  fi  je  ne  vous  parlois  xxfca^ 

ceux  qu'ils  n*en  croyent  paç  dignes ,  comme  on  voit 
^wc  fàk  icy  'faint  Auguftin  à  Pésçaid  de  ce  Paul ,  ce 
^ui  ccok  une  «^ce  d'-excîommiuiiration  mineure*  Et 
en  ce  cas ,  les  autres  Evcqucs  n*ccoicnt  pas  obligez  pour 
ceîa*tk  Tcur'refarer  auiU  leur  communion  ,  a  moins  • 

qu'ils  n*euffent  ctc  excommuniez  par  leur  Metropo- 
iitaiii  ou  kiu'  Prûnat,  parce  que  pour  lors  coHStoeilx 
3e  ï"a  "Prorihce  ou  du  dillrid  croient  obligez  auill  de 


XI 4      S.  Auguftin  à  Cecilien^ 

c LAISSE   ™^  ^^  '^^^^^  ^^  ^Ç^y  ^^^  vous  avez  un 

AN   40 f.   tres-bon  efprit  :  mais  quelque  groflicr 

qu'on  foit  3  on  eft  bien  dans  Ces  a£faires 

3uand  on  n'eft  remply  que  des  chofci 
u  Ciel  5  &  au  contraire  on  y  eft  trcs- 
mal  5  quelque  bon  efprit  qu'on  ait  / 
quand  on  ne  penfc  qu'à  la  terre.    UE- 
piscopAT  ne  doit  pas  être  regarde 
comme  un  établiflement ,  &  un  moyen 
de  nous  procurer  les  faufl'es  douceun 
de  cette  vie.    Le  Seigneur  nôtre  Dieu 
qui  vous  a  fait  la  mifericorde  de  couper 
cvff  par  ^^^^^^  ^  toutes  Ics  prétentions  à  quoy 
mifericorde    VOUS  Tavez  voulu  faire  fcrvir  d'inftni- 
que  Dieu      mcnt ,  VOUS  fera  encore  celle  de  voui 

traverje  les    r  -  i  •  i- 

mauvais       tairc  Comprendre  ce  que  je  vous  dis , 
dejeins.       &  de  VOUS  faire  rentrer  par  ce  moyen 
dans  la  voye  où  la  fainteté  de  vôtre  mi- 
niftere  demande  que  vous  marchiez. 


»  Ecrite         LETTRE    LX  XX  V  I.  * 

l'an  405. 

C'ctoit  au-  .  /f  /*ti 

paravant  la     Satnt  Auçruftin   folitctte  Cectlien  Gouvef* 

60,  &  celle  I  *^/       •  7 .         t  /• 

qui  étoit  U  neurdeNumtdte^  de  refrtmer  far Jes  Of" 
fcnteLcnr'  donnanccs  ,  les  Vonatifies  des  environs 
^  3^*  d'Hiffone ,  comme  il  avoitfait^ux  des 

autres  endroits  defon  Gouvernement. 

Augustin  Evêque  faluë  en  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  fon  très-cher  fils  le  trcs- 

illuflrc 
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illuftre &  tres-honoré  Seigneur  Ce-        i i- 

P  CLASSE, 

CIL  I  EN.  »  An     .or 

AN.    40J- 

4 

•  T  ^  ^  grandes  chofes  que  j'entens 
I  à  dire  de  la  manière  dont  vous 
sûtes  vôtre  charge,  de  vôtre  vertu,  de 
a  folidité  de  vôtre  pieté  ,  &  du  foin 
me  vous  avez  de  vous  acquitter  des 
tevoirs  d'un  véritable  Chrétien ,  ne  m'o- 
bligent pas  feulement  de  m'en  réjoiiir 
m  ccluy  qui  a  mis  en  vous  de  fi  grands 
Ions  y  &  dont  les  promefles  vous  en  font 
incore  cfperer  de  plus  grands  ;  elles  me 
ont  encore  prendre  la  liberté  de  parta- 
ger avec  vous  les  peines  de  mon  cœur, 
non  tres-chcr ,  tres-illuftre ,  &  tres-ho- 
loré  Seigneur  &  Fils.  Car  autant  que 
l'ay  de  joye  que  vous  ayez  fi  efficace- 
ment pourvu  aux  intcrefts  de  l'unité 
Catholique ,  dans  les  autres  parties  de 
L'Afïrique  ,  autant  ay-je  de  douleur  que 
le  pays  d'Hippone  ne  fc  foit  point  en- 
core reffenti  fur  ce  fujet ,  de  la  vigueur 
de  vos  Ordonnances,  ]'ay  donc  crû  qu'é- 
tant ce  que  je  fuis  à  Hippone ,  on  im- 

a.  La  Province  deStcffe  Tune  des  Mauritanies  qui 
confinoit  à  lai  Numidie  ctoit  une  Province  Prefidiallc 
C*cft  à  dire  gouvernée  par  un  Prcfident ,  &  c*ccoit 
Gms  doute  la  dignité  de  ce  Cccilicn,dont  faint  Auguftin 
implore  la  puiffance  en  faveur  des  frontières  de  fon 
Diocefc.Ce  Celicien  fut  fait  Préfet  du  Prétoire  en  4  o^. 

Tome  IL  P 
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c  L  Vs  s  E  P^^^^^i^  ^  ^^  négligence  ,  ce  que  c 
An.  40J.  Hérétiques  ont Tinfolcnce  d'cnrreptc: 
dre  tous  les  jours  icy  aux  environs , 
je  n'en  difois  quelque  chofe  à  vôtre  E 
cellcncc.  Si  vous  voulez  bien  écouc 
(iir  ce  fujet  ceux  de  mes  frères  &:dein 
Collègues ,  qui  peuvent  vous  en  info 
mer^  ou  le  Prêtre  que  j'ay  chargée 
cette  lettre ,  j'efpere  qu'avec  le  (ccqh 
du  Seigneur ,  vous  y  mettrez  ordrie.  j 
fouhaite  néanmoins^  que  ce  (bit  pluci 
en  reprimant  Forgueil  Se  la  vanité  £ 
crilege  de  ces  Hérétiques ,  par  une  tJV 
reur  lalutairç  qui  les  puifTe  rairc  renfO 
en  eux-mêmes  ^  qa  en  les  puniflaiK  4 
fupplice  qu'ils  meriteroient. 


^Ecritecn.  LETTRE    LXXXVIL* 

viroii  Tan 

^cudcV""'^  J/ï/W  A^gujtm  foUicitâ  le  VoM^iJfe  Sm 
après.  riMs  de  fonger  &  de  déclarer  quel  fijt 

paravaw  la       Hs  fouvoieM  ovw  eff  de  Je  Jep0rer  é 

164.  àC  celle  I>t:    nn,  ^      -^  i 

quiétoitia  l  BgUJe. 

87.   eft   pre« 

fememeat  la  AUGUSTIN   à    foil    trcS^hcr   &  ttCS 

^  aimable  frère  Emeritus*. 

a.  Emiaitus  ctoit  Evc^iic  pour  les  Donîtifll 
à  Ccfarèc  capitale  de  la  Mauritanie  .Ce(ario»uc  >  cm 
me  Deuterius  fou  parent  l'étoit  pour  les  CadioUqipCI 
Il  fut  un  des  fèpt  choifîs  par  fon  party  pour  dcfcodl 
l«ui  caufe  dans  k  coufeie  qçq  dft  CviJiage  l'a^  4 1 1.  Saif 
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Jgî QUE  lefaluc  de  Tamc  ne        îi- 
àépenTe  ny  de  refptit ,  ny  de  l'^^'l;^ 
3fa  j  des  que  Je  içay  qu  il  y  a 

Slclqtf  iHi  parîny  vous  qui  en  a  au  def- 
s  du  commun  3  fay  d'autant  plus 
ETenvie  de  le  co«fioîtf e  &:  de  conterct 
M¥tc  luy  j  de»  vive  Voix ,  ou  par  écrit , 
Çtic  }c  puis  moins  comprendre  qu'avec 
fcSés  avantages  &  ces  luliiiefes  on  ne  voy e 
^  la  vérité  fur  uiie  queftion  aufli  aifée 
It  èkoièltt  que  celle  qui  eft  entre  nous. 
}*^ppttns  néanmoins  ^  &  j'en  ay  une  ex-» 
aféme  douleur  y  qu'avec  beaucoup  d'ef-^ 
P0É  &  d^ètudition  vous  demeurez  fc- 
pifitfc  dé  l'Egtife  Catholique  rcpanduô  iVf^ira»S* 
^r  toute  la  terre  félon  les  Oracles  du 
Sâkic  Efprit  5  &  j'avoue  que  je  ne  voy 
ptf^  (urqtK>y  votfs  pouvei:  fonder  vô-^ 
tte  lépatattion.  Car  il  efl  certain  que 
Éâlâs>  uû€  grande  pattie  de  TEmpire 
R^iHaiiv^  fa6s  ëompter  tes  Nations  bar^ 
Wi^  auftjuelks  l'Apôtre  ctoyoit  devoi*  lÊLdm.  1. 14. 
fi!»  fdin^auilî  bieti^  quf'auit  aw:tes  ,  il  y 

AigiiiHn  eut  encore  une  conférence  avec  luy  à  Cefa- 
xêt  âiéme  ou  il  étoit  en  418.  à  la  prière  du  Pape 
iM&ncf  Je  quo&cifu'un.Sernion()lie  fit  nôtre  Saint  lut 
Ja^paix  y  Tunité  >  &.la  ckaricc  eût  rendu  muer  ce 
icËiûnatique  ,  il  n'en  demeura  pas  moins  obflin^*  Ceft 
li^  q^i  avôit  autresfois  dié^è  la  lentcnce  du  C&cile  dé 
liaguye  toncre  les  Maximianiftes»  On  voie  ce  Sôfmoil 
ft  les  Ades  de  cette  conférence  au  7.  Tonie  de  fainc 
AtMhiftiff* 


zi  8      S.  Auguflin  à  Emerims  ^ 

c  L  "s  s  E    ^  "^^  infinité  de  Chrétiens  avec  qui 

An.  40/.  ^it^  ^^  1^  F^y  Catholique  nous  t 

unis  de  communion ,  &  qui  ne  fça^ 

pas  feulement  ce  que  c*éft  que  le  p 

de  Donat ,  en  quel  temps,  ny  pour  i 

fujet  il  s'eft  feparé  de  TEglife.  Et  il 

que  vous  avouiez  que  tous  ces  Chrêt 

font  innocens  des  crimes  dont  voui 

cufez  les  AfFriquains  ;  autrement  ^ 

vous  déclarerez  vous-même   coup; 

de  ceux  de  tout  ce  qu'il  y  a  parmy  \ 

de  médians  qui  vous  font  inconnus^p 

ne  rien  dire  des  autres.    Car  pouS 

vous  dire  que  vous  ne  chaffiez  perj 

ne  de  vôtre  communion,  ou  qqc 

méchans  que  vous  en  jugez  indig 

fpient  chaflez  dés  le  moment  qu'ils 

commis  les  maux  qui  vous  obligent 

ne  les  y  pas  foufFrir?  leur  crime  ne 

meure-t'il  pas  quelque    temps    ca( 

avant  que  vous  puifliez  le  découyi 

&  condamner  les  coupables  ?   Je  vi 

demande  donc  fi  les  crimes  de  ces  ge 

là  vous  rendoient  coupables  vous-n 

mes  pendant  qu'ils  ctoient  cachez  ?  N 

lement ,  me  direz-vous.  Ils  ne  vous  \ 

roient  donc  jamais  rendus  coupab 

tant  qu'ils  feroient  demeurez  cach 

Il  y  en  a  dont  les  crimes  ne  fe  déoc 

vrent  qu'après  leur  mort  :  pcrfonnc 
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b  croit  fouillé  néanmoins  pour  avoir  ^  ^  "5  5  ^ 
ommuniqué  avec  eux  pendant  leur  vie.  ^^        ' 
^ourquoy  donc  avez-vous  été  fi  teme- 
aîrcs  que  de  vous  feparer  par  un  fchifine 
àcrilege  de  la  communion  d'une  infi- 
«té  d'Eglifes  d'Orient  qui  n'ont  jamais 
icB  fceu,&  qui  ne  fçavent  encore  rien  à 
'Jhcure  qu'il  cft,de  la  fable^ou  fi  vous  vou- 
BZ  de  l'hiftoire  que  vous  débitez  fiir  des 
hofes  qui  k  font  paflees  en  AfFrique  >  *  j*  ccdUcîT! 
X.  Car  il  n'eft  pas  icy.  queftiort  fi  c'eft  ''''^'^  ^^Jg* 
inc  fable  ou  une  hilloire  ;  vous  preten- 
lc2  que  c'eft  une  hiftoire ,  quoique  nous 
afiions  voir ,  par  des  preuves  bien  autre- 
ttcnt  fortes  que  les  vôtres,  qu'il  n'y  a 
icn  de  plus  faux  que  cette  hiftoire  pre- 
:enduë  5  &  que  ce  font  vos  Autheursqui 
!e  font  trouvez  coupables  des  crimes  ^ 

lont  vous  accufez  des  Evêques  Catho- 
iques  :  mais  enfin  c'eft  une  queftion 
toute  différente ,  &  dans  laquelle  nous 
entrerons  quand  il  le  faudra.  Tout  ce 
que  je  pretens  prefentement ,  ^  &  qu'un 
4uffi  bon  efprit  que  le  vôtre  ne  fçauroit 
s'empêcher  de  voir,  c'eft  que  des  crimes 
inconnus,  &  de  perfonnes  inconnues  ne 
Icauroient  fouiller  qui  que  ce  foit.  Car 
lie  là  il  s'enfuit  clairement  que  vous 
tf  avez  pu  fans  un  fchifine  facrilcge  rom- 
Kc  de  communion  avec  toute  la  terre, 

P    iij 


II. 

CLASSE 
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à  qui  les  crimes  vrais  ou  faux  dont  yous 
accufez  quelques  Affriquains  ont  to»-. 
jours  été  SsC  font  encore  inconnus. 

Il  cft  même  très-certain  que  ce  qu'il 
y  a  dans  TEglife  de  mécl^s  reçoO' 
nus  pour  tels  ,ne  nuit  point  zyoL  gens  dfi 
]p\cn  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  dç  )çf 
en  chafler ,  ou  qui  font  retenys  fUi 
le  foin  de  conferver  la  paix,  Q^x  qqî 
font  ceux  que  nous  voyons  d<tns  te 
Prophète  Ezechiel ,  qui  méritèrent  d'fr 
trc  marquez ,  pour  être  preierye;;  dç  b 
dcfolation  qui  devoit  ravager  les  189» 
chans ,  (inon  comme  le  Prophète  nou  ! 
Je  fait  voir  clairement ,  ceux  qui  s'alihi] 
geoicnt  ^  qui  gemiffoient  des  pec^ 
qui  fe  conunettoient  au  milieu  d'c9S 
par  le  peuple  de  Dieu  î  Or  qui  cft^ 
f*#f*.^.4.  q^î  s'afflige  &(.  qui  gémit  de  ce  qu'il «e 
fçait  point  ?  Saint  Paul  n'a-^t'il  pas  t^ 
re  tout  de  m^me  ce  qu'il  y  avoit  de  fain 
frères  en  fon  temps ,  &  qui  luy  etoiepf 
trcs-connus }  Car  quand  il  die  que  tow 
cherchent  leurs  propres  iptcrefts,  àCf^ 
pas  ceux  de  Jefus-Chrift,  ilne  parle p9l 
de  gens  qui  luy  fuffcnt  inconnus  ;  il  les 
fbu^roit  néanmoins  avec  luy ,  coflafM 
il  dit  clairement  luy-même.  Or  n'cft- 
çc  pas  au  rang  de  ceux  qui  çherchepE 
non  les  interefts  de  Jefus^-CH^ift  »  P»tt 


fhil.2,.  zx. 
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Jcs  leurs  propres  qu'on  doit  mettre  ''• 
ceux  qui  pour  éviter  la  mort  ont  pris  le  a  «  .  ^  r 
party  d  onxir  de  1  encens  aux  Idoles,  ou 
de  livrer  les  faintes  Ecritures  aux  Payens? 
j.  Je  paflc  beaucoup  d'autres  autori- 
sez de  l'Ecriture ,  pour  ne  pas  faire  cet- 
te lettre  trop  longue  5  aufli  bien  en  fça- 
Tcz-vous  aflcz  pour  fuppléer  de  vous- 
même  ce  que  j'obmcts  ,  &  pour  y  faire 
toute  Fattention  que  lachofe  mérite.  Ce 

Sue  )ç  viens  de  vous  dire  eft  plus  que 
lififant,  &  vous  voyez  bien  que  fi  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien  dans  le 
peuple  de  Dieu  n'a  point  été  fouillé , 
pour  avoir  vécu  parmy  un  fi  grand  nom- 
pie  de  médians  ,  (i  les  crimes  des  uns 
n'ont  point  altéré  l'innocence  des  au- 
tres, enfin  fî  cette  multitude  de  faux 
firresqui  vivoient  avec  faint  Paul  dans 
la  même  Eglife  ne  fait  point  qu'on  le 
puiflê  accuier  d'avoir  cherché  comme 
^xfes  propres  interefts,au  lieu  de  ceux 
de  Jcfos-Chrift ,  il  eft  clair  que  pour 
approcher  de  l'Autel  de  Jefus-Chrift 
avec  des  méchans  que  nous  connoif- 
fons  même  pour  tels ,  nous  ne  devenons 
pas  méchans  comme  eux ,  pourveu  que 
nous  improuvions  leurs  crimes  5  car  cet- 
te improbation  nous  en  garentit,  &ô 
conferve  la  pureté  de  notre  confcicnce, 
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puis  qu'on  ne  participe  point  aux  cri- 
mes des  autres  à  moins  qu'on  ne  ks 
commette  avec  eux ,  ou  qu'on  ne  les 
approuve  dans  fbn  coeur.  Voila  à  quoy 
nous  nous  reduifons  ,  &  par  où  nous 
tranchons  tout  d'un  coup  une  inimité 
de  queftions  inutiles  fur  des  faits  &  des 
aftions  qui  ne  nous  font  rien ,  &  quiflc 
font  point  fur  nôtre  compte. 

4.  Et  il  faut  que  vous   demeuriez 

vous-même  d'accord  de  ce    principe , 

puis   qu'autrement  il  s'enfuivroit  que 

vous  feriez  tous  tels  que  vous  fçaviez 

»  voycx  la  qu'étoit  Optât  *  dans  vôtre   commu- 

Somôrl"'.  de  nion ,  au  vu  &  au  fcû  de  tous  tant  que 

j*  lettre  5î,     vous  êtes  5  ce  que  je  fuis  néanmoins 

fort  éloigné  de  croire  de  vous,  &  de  ceux 
qui  vous  reffcmblent ,  ne  doutant  point 
qu'il  n  y  en  ait  dans  vôtre  party  qui  n'ont 
pas  moins  d'éloignement  que  vous  des 
allions  de  ce  miferable.  Car  nous  ne 
vous  reprochons  point  d'autre  crime 
que  ccluy  de  vôtre  fchifme  qui  eft  deve- 
nu herefie  par  vôtre  obftination.  Mais 
fî  vous  voulez  fçavoir  combien  celuy-la 
eft  atroce  au  jugement  de  Dieu ,  rclifci 
ce  que  je  ne  doute  point  que  vous  n'ay» 
déjà  lu  de  Dathan  &  Abiron  ;  &:  vous 
trouverez  qu'ils  furent  engloutis  tout 
vivans  ^  par  un  abîme  qui  s'ouvrit  fous 
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:s  pieds ,  &:  tous  leurs  fectateurs  con-  i  ï- 
lez  par  un  feu  qui  forcit  de  terre  au  ^^  ^  ' 
ieu  d'eux.Ce  fuplicc  dofit  Dieu  punit 
le  champ  le  crime  de  Sciiifme ,  pour 
is  apprendre  à  nous  en  garder,  nous 
rque  encore  ce  qu  il  referve  au  der- 
r  jour  à  ceux  qui  en  feront  coupa- 
s,  quoique  fa  patience  femble  les 
ligner  prefentement. 
len'eft  donc  pas  de  n'avoir  paschaf- 
Optât  de  vôtre  communion  que  nous 
js.  blâmons ,  quoique  toute  F  AfFriquc 
nît  de  fes  violences  ,  &  que  vous 
gemiffiez  vous-mêmes  ;  fi  toutesfois 
is  êtes  tel  que  Ton  dit  ^  ce  que  Dieu 
chien  que  non  feulement  je  defire, 
is  que  je  croy.  Vous  pouvez  avoir  eu 
traifonspourne  le  pas  excommunier 
is  le  temps  qu'enflé  de  fon  pouvoir, 
ne  donnant  point  de  bornes  à  fa  fu- 
ir,  il  auroit  pu  entraîner  bien  des 
is  avec  luy,&:  faire  un  grand  fchif- 
:  parmy  vouSjfi  on  en  fût  venu  là.  Mais 
ft  cela  même  qui  vous  confondra  ai4 
rement  de  Dieu  ,  mon  frère  Eme- 
us. Car  comment  eft  -  ce  que  vous 
cfiftez  dans  le  fchifme  par  où  vos 
ithcurs  ont  divifc  l'Eglife  de  Jefus- 
irifl: ,  vous  à  qui  céluy  qu'Optât  au- 
it  pu  faire  dans  vôtre  communion. 


234      '^*  AugujHn  d  Emerittts, 

II.       a  paru  un  fî  grand  mal,  que  plûti 

CLASSE.         *^  r^  t     /r     ^        ^   r 

A  N.  40J.  ^^^  y  cxpolcr  en  challanc  ce  mile 
de  vôtre  communion  vous  avez  c 
devoir  fouflfrir? 

y.  Peut-être  que  faute  de  m 
d'autre  rcponfe  à  ce  que  je  vici 
vous  dire ,  vous  voudrez  prendre  1( 
ty  de  défendre  Optât  :  mais  c'c 
mauvais  party  à  prendre  pour 
Quand  il  fiéroit  bien  aux  autres 
défendre,&:  fî  toutcsfois  on  peut  dii 
quelque  chofe  fied  bien  aux  mec 
cela  ne  vous  fîcroit  pas  à  vous  ;  &  1 
fonnage  de  dcffenfeur  d' Optât  ne 
vient  point  à  Emeritus.  Celuy  d* 
'  fateur  ne  luy  convient  peut-être  pa 
plus,  direz- vous  ?  Je  le  veux ,  ne  j 
ny  pour  ny  contre  :  contentcz-vo 

Cal  6.  s  dire,  chacun  fartera  fon  fardeau\  I 
fuis  -  je  four  ofer  condamner  le  fer 

nom.  14,4,  d'autruy>  Mais  (î  fur  le  témoigna] 

toute  l'AfFrique ,  &  de  tous  les  s 

pays  d'alentour,  où  l'on  ne  parloi 

»  Voyez  la  ^e  Gildon,&  d'Optat  *  par  confeq 

îîSmbr^T  do  vous  n'avez  ofc  porter  aucun  juge 

**  iwc  51.  ^ç  luy,  pour  ne  pas  juger  téméraire 
de  chofes  qui  ne  vous  étoient  pas 
connues ,  devons  -  nous  ,  ou  pou 
nous,  fur  vôtre  feul  témoignage, 
damner  témérairement ,  &  fans  a\ 
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ConnoifTançe,  des  Evcquçs  que  vous  ac-  ^  ^  a's  s  e 
çufcz ,  &:  qui  font  morts  av^nt  que  vous  ^  „,  ^j' 
iitffiez  au  monde  j  comme  fi  ce  n  ctoit 
pis  a{fcz  que  vous  les  condamnaffiez , 
fouç  à  qui  leur  prétendu  crime  eft  aufli 
JDÇoiinu  qu'à  nous  ,  &  que  nous  dûf- 
Hotifi  prononcer  avec  vous  cet  aveugle  &: 
Scpicraire  jugement  ?  Car  fi  vous  pouveas 
Jfti^er  Optât  pour  ce  qu'il  eft ,  comme 
6  tQUtPB  qu'on  en  fçait  n'ctoit  que  ca-» 
i^fiptiaie ,  &  û  vous  croyez  être  receu  à 
dire,  non  pour  fa  défence,  mais  pour 
^  vôtre ,  que  vous  ne  fçavez  point  ce 
qu  il  étoit ,  à  combien  plus  forte  rai-. 
&n  les  Eglifes  d'Orient  doivent-elle$ 
ctrcJ  receucs  à  dire  qu'elles  ne  fçavent 
point  ce  qu'étoient  ces  Evcques  Affri^ 
qu»in$  que  vous  condamnez ,  quoique 
Jfeur  prétendu  crime  vous  foit  bien  dIus 
ifiegrinu  que  ceu5ç  d'Optac.  Cependant 
vcms  YOU3  tenez  feparé  par  un  fchifme 
(ftorilege  de  U  communion  de  ces  Egli- 
fes dont  vous  lifez  tou?  les  jours  let 
noms  dans  les  livres  Canoniques. 

Si  les  crimes  aufli  énormes  que  pu-    *  ccft  de 
hlics  de  votre  Evéque  de  Tamugadc  *  op^^étoit 
pnt  pu  être  ignorez ,  je  ne  di$  pas  de  ce-  ^.yf^"'  •  ^ 


•etoïc  une 


luy  de  Ccfarcc  en  Palcftine  .  mais  de  ^î^^^^  ^Ja^jî- 
çeluy  de  Steffe ,  Collègue  &  contem*  confins  dune 

•       1  11  ^  ^  -    des  Mauxita- 

poxsun  ae  ce  malhcvircux,  eonwnent  pou-p 
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r*T  îl'c.    vez-vous  prétendre   que    les  Eglifcl 

CLASSE.      _  *  -  \      r"        l  ii    /• 

A  M.  40J.   de  Corinthe,  dEphefe,  de  CoUoics 
de  Philippes ,  de  Theflaloniquc,  d'/ 
tioche,  de  Pont ,  de  Galatic  ,  de  Cap| 
doce ,  &  tant  d'autres  Eglifes  fon< 
par  les  Apôtres  en  diverfes  parties 
inonde  ,  n'ont  pu  ignorer  le  prête 
crime  de  ces  Evcques  d'Affirique 
vous  accufez  d'avoir  livré  les  faii 
Ecritures  5  ou  que  de  l'avoir  ignore, 
vous  fbit  une  raifon  pour  condamnerai 
ces  Eglifes  ;  pour  n'avoir  point  de 
munion  avec  elles ,  pour  foûtenir  qn 
ceux   qui  les  compofent  ne  font 
Chrétiens  ,  &  pour  vous  mettre  en  de 
voir  de  les  rébaptifer  >  Quel  fujet  tt 
t'on  point  d'éclater  &  deïe  récrier  ft 
un renverfemcnt  fi  horrible? Il  n'cft| 
poffible  que  vous  n'en  foyez  toi 
d'indignation  auflî  bien  que  moyjS'l 
eft  vray  que  vous  ayez  autant  de 
fon  que  l'on  dit  ;  &  vous  voyez  affe 
tout  ce  que  je  vous   pourrois  dire 
dejflfus  fi  je  voulois. 

6.  Direz- vous  que  vos  Autheursdai 
un  Concile  folemnellemcnt  affembl 
ont  condamné  tout  le  rcfte  de  la  terre! 
Mais  croyez-vous  donc  que  la  raifoii 
des  hommes  foit  renverfée  jufqu'à  €• 
point  que  vous  ferez  receus  à  prétendre 
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;  tout  à  la  fois,  &  que  le  Concile  des  Ma-  ^  l  "s  s 
^imianiftes, * c eft  à  dire  d'une  portion  ^^^        * 
jrctranchéc  de  vôtre  party  \  comme  vôtre     *  voyw  u 
^arty  eft  luy-même  une  portion  retran-  nombfcV/. 
schée  de  TEglife  Catholique ,  ne  doit  pas  ^«  ^  ^«-  43. 
l^aloir  contre  vous ,  parce  qu'ils  étoient 
-igSûL  bien  plus  petit  nombre  ,  &  que  vô- 
kre. Concile  doit  valoir  contre  toutes 
dfcs  Nations  qui  compofent  l'héritage  d^ 
Jcfus-Chrift  répandu  par  toute  la  terre?  p/3»/.  2.  s. 

Peut-on  avoir  une  goûte  de  fang  dans 
les  veines ,  &  ne  pas  rougir  d'une  telle 
jirétention  ?  Répondez  à  cela  je  vous 
|>rie.  Des  perfonnes  que  je  ne  puis  ne 
jpas  croire  m'ont  afleuré  que  vous  me 
jericz  reponfe ,  fi  je  vous  écrivois.  Je 
vous  avois  déjà  écrit  néanmoins ,  il  y  a 
long-temps.  Peut-être  que  vous  n'avez 
pas  receu  ma  lettre ,  ou  que  la  réponfe 
^ùc  vous  m'avez  peut-être  faite,  ne  m'a 
]>as  été  rendue  :  quoiqu'il  en  foit  don- 
niez vous  la  peine  de  me  faire  fçavoir  ce 
<jue  vous  penfez  de  ce  que  je  viens  de 
"VOUS  dire ,  &  ne  vous  jettez  point  fur 
^'autres  queftions  5  puifque  l'ordre  veut 
^u'on  commence  par  voir  pourquoy 
on  s'cft  divifé. 
y.  Car  quand  les  puilTances  même  tem- 

Îjôrelleç   appefantiffent    leur  main  fur 
es  Schifmatiques ,  c'eft  parce  qu'elles 
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regardent  leur  feparation  comme  un  nut, 
U  qu'elles  font  établies  de  Diea  pour  po-j 
Dîr  le  mal ,  félon  cette  règle  de  FApotfei 
^ui  rejifte  d»x  fuijfances  refifte  à  fi 
de  Dieu  y  é*  ceux  qui  letfr  refifient 
eux-mêmes  la  condamnation  fier  eux;  fi 
ce  que  les  Princes  nefi^nt  feine  À   crM 
quand  on  ne  fait  que  de  bonnes  aifionsji 
qu'il  n*y  a  qu'à  bien  faire  four  né  Us 
eraindrcj  ô*  même  four  en  être  UO/yle  Prbh] 
ce  étant  le  Minijlre  de  Vieu  four  l' ^ÊivautÊ" 
ge  de  ceux  qui  font  le  bien.  Au  wnttm^ 
Uns  qu  an  fait  mal ,  le  Prince  efl  k  erait 
farce  que  ce  neft  pas  en  vain  qu^il 
féféi,  &  qu'il  eft  le  Minijhe  de 
four  la  funition  de  ceux  qui  font  le  ^^ 
Toute  laqucftion  fe  réduit  doncàvoffr 
fi  le  fchifmen  eft  pas  un  mal ,  &  fi  vol»" 
n^avcz  pas  fait  fchifme  :  car  fi  celaeft,! 
ce  n'eft  pas  pour  un  bien  ,  mais  po(B 
unmal^que  vous  refiftex  aux  puiflani 
&  par  là  vous  attirez  vous-mêmes 
condamnation  fur  vous  \  &  c'cft  atoj 
ii/^^J.Io.    qu'on  ne  s'y  trompe  pas  que  Jefus-Chrit 
fl'a  pas  dit  iîmplement  qu'on  fût  lk*j 
reox  de  fouffrir  perfecutiofi?,  nïais 
la  fouftrir  pour  la  jujtice. 

Je  voudrois  donc  que  vous  me 
voir  par  f  examen  de  ce  que  je  vouS 
^ropofé  ^  fi  c'eft  une  aâi^n  de  juftii 
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e  cette,  fcparation  dans  laquelle  vous  i  '• 
rfiftez.  Que  fi  au  contraire  c'eft  une  a  -  ^^  * 
uftice  qui  iauce  aux  yeux^  que  de  con^ 
amer  tout  le  monde  clirétien  fans 
ntcndre^  &  de  vouloir  rebaptifer  tout 
api  compofe  ce  grand  nombre  d'£* 
(es ,  dont  quelques-unes  ont  été  fon«* 
es  dés  le  temps  de  Jefus^-Chrift^ô^  les 
aces  par  le  travail  hL  la  prédication 
%  Apôtres  mêmes  ^  quoique  vous 
iiycz  autre  chofe  à  leur  imputer^  que 
gnoier  des  faits  que  vous  prétendez 
tiroir  y  ou  de  n'avoir  pas  vu  affcz  clair 
9$^  ce  que  vous  avez  cru  temeraire- 
Ot.>  &  dont  vous  avez  accufé  des 
éqi)C&  fans  en  avoir  aucune  preuve 
fiéiite  ;  &:  s'il  n'y  a  lien  de  plus  vifî- 
Knem:  déraifonnable  que  de  faire  un 
nc\  tout  ce  qu'il  y  a  de  Chrétiens 
mies  parties  de  la  terre  les  plus  éloi* 
ces  de  ce  qu'ils  ignorent  ce  que  vous 
tvci5>  ou  que  vous  croyez  &:  que  vous 
er  cncendu  dire  ^  ou  peut-être  même 
«;T6U3  inventez,  de  quelcp.es  Afiri- 
tMin$  ,  pendant  que  vous  prétendez 
a  leulement  qu'il  vous  dl  permis 
gjQorer  les  defordtes  de  vos  compa»- 
Kcs  &£  de  vos  collègues  qui  font  par- 
\  vcais,  &  qui  difpcnfent  les  Sacre- 
tn&avec  vqus.>.  <nai;i  même  delesy 
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ï  ï-  tolérer  de  peur  de  faire  fchifmc  dans  le 
A  H.  40/.  P^^^y  de  Donat,  quelque  bien  infonnn 
que  vous  foyez  de  leurs  crimes  5  qudi 
rcnverfemcnt  cft-ce  que  de  ne  voulo*] 
point  démordre,  &  defe  plaindre  <^l 
core  après  cela  de  la  fcveritc  des  p^ 
fances  î  ■ 

8.  Mais,  direz-vous  ,  on  ne  doi«^ 
perfecutcr  même  les  mauvais  Chrét  — ^ 
Quand  cela  feroit,  pourroit-on  fc 
fendre  par  là  contre  les  puiiTances 
Rom.i}.  4.  blies  de  Dieu  pour  la  punition  des 
chans  ?  Pouvons-nous  effacer  ce  < 
dit  faint  Paul  dans  l'endroit  que  je 
de  rapporter ,  &  cela  n'eft-il  pas 
vos  livres  auitî  bien  que  dans  les  n< 
Mais,dircz-vous  encore,  vous  n( 
vricz  pas  au  moins  communiquer  ^r 
ceux  qui  en  ufcnt  de  la  forte.  Et  c^ftj 
ne  communiquicz-vous  point  autr^ifiaN 
avec  le  Lieutenant  Flavicn  qui  ctoiiétr 
vôtre  party  ,  &  qui  ne  làifîbit  pa5  M 
faire  exécuter  les  loix,en  puniflantdfff 
mort  tout  ce  qu'il  pouvoit  dccouvril 
de  criminels  ?  Mais ,  dites-vous ,  voa 
foUicitez  les  Empereurs,  &:  vous  les  aii 
mcz  contre  nous.  C'eft  vous-mcmesaij 
contraire  qui  vous  les  attirez  èndéchi^ 
rant  TEglife  dont  ils  font  prefcntemcfl 
des  membres ,  par  où  nous  voyons  ac^i 

compli^ 
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«•  CLASSE' 

iis-Cnrift,que  tous  les  Rois  de  la  ter-   .  „ .  , 
adoreroient ,  &:  en  portant  votre  in- 
aice  jufqu  à  les  vouloir  rebaptifer.    ^^  '^  '^  ' 
fil  y  a  des  Catholiques  qUç  les  vio- 
ces  de  quelques  particuliers  de  vô- 
communion,  qui  ne  font  que  trop 
iQiunes  ,  &  dont  ceux  d'entre  vous 
:JDe  font  pas  capables  de  pareilles 
(Sles  geiniiTent  auffi  bien  que  nous , 
H^nt  de  recourir  aux  puiflances   or- 
nées deDieu^ce  n'eft  que  pour  fe  dé-  ^^^'  ^5-  *• 
krè,  &  non  pas  pour  vous  perfecu- 
q^u'ils  y  ont  recours.  L'Apôtre  faint 
l  en  fit  bien  autant ,  lors  qu'il  eut  ^^.  xy^x. 
>urs  à   l'autorité  des    Empereurs, 
^î^u'ils  ne  fuflent  pas  encore  Chrê- 
U,  pour  fe  faire  donner  une  efcor- 
contre  les  Juifs  qui  avoient  complo- 
te le  tuer. 

Que  fi  les  plaintes  qu'on  eft  obligé 
kur  porter  de  vos  violences ,  leur 
ûnt  connoître  de  plus  en  plus  l'im- 
^éde  vôtre  fchifme  ,  contribuent  à 
itfaire  faire  contre  vous  les  Ordon- 
accs  qu'ils  jugent  neceffairesj  &  à 
9y  le  devoir  de  leur  •barge  les  enga- 
,  fbuvcnez-vous  que  ce  n'eft  pas  en 
n  qu'ils  portent  J'épée  5  &  qu'ils  font 
blis  pour  la  punition  de  ceux  qui  foixt 
Tome  IL  Q^ 


A  N.  40  J 
R§m»  13.  4 
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CLASSE  ^^  ™^^'  Enfin  fi  quelques-uns  de  n 
Catholiques  pafTenc  en  cela  ks  hom 
de  la  modération  chrétienne ,  noQs  ( 
•avons  de  la  douleur  :  mais  cette  fà 

Ma$b.^.ii,  le  de  l'aire  du  Seigneur  ,  c*eft  à  di 
de  TEglife  Catholique  d*cw  aous  : 
la  fçaurions  oter,  &:  où  elle  doit  4cbA 
ter  jufqu'au  jour  de  la  fcpratîoa  4. 
niere,  ne  nous  la  fera  pas  quitter  ;  com 
les  crimes  de  cet  Optât  que  vousiifav 
xyfé  chader  y  ne  vous  ont  pas  fait  -que 
îK>n  plus  \e  party  de  Donat  « 

^.  Mais,  dites-vous  ,  pourquoy  ibuU 
tez-vous  tant  de  nous  avoir,  (i  nousibi 
mes  des  méchans  ?  C'efl:  parce  qne# 
que  vous  vivrez  vous  pouvez  vous*- 
tiger  fi  vous  le  voulez  ;  &  que  c'eftaisc 
vous  corriger  que  de  rentrer  parmy  fio 
c'eft  à  dire,  dans  T^life  de  Dieu  ,^  . 

pfaL  1.  8.   l'héritage  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qiH 

Rom.ii,j6.  preiîd  toute  la  terre;  dans  cette iE^ 
racirte  du  fiic  de  laquelle  voas  vi= 
Car  r Apôtre,en  parlant  des  braticb^i 

Rcm.ii.i^,  tranchées ,  a  dit  :  Die0  efi  tmt^^ 
ytmr  le^  enter  denouv^esM  fur  letrêm. 
quoique  les  Sacremens  que  i«>us 
-foient  iaiiits  ,  parce  xju'ils  (ont  les 
mes  par  fout ,   il  faut  changer 
e  VOU&  avez  de  foitimens 


qu 
de: 


s  notreSi^ 
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Èi  nom  foubaitons   donc  que  vous        rt. 
changiez  *  ce  n'cft  que  fur  ce  que  vous  ^^^^^^^ 
avez  de  mauvais  5&  afin  que  vous  vous  re. 
joigniez  à  la  racine  dont  vous  vous  éces^ 
ietran(;hez»  Du  refte,  nous  approuvons 
k»  Sacrcniens  que  vous  avez  confervcz 
fimty  lien  changer  ,  &c  quoique  nou9 
VcfliUioiis  redreâter  ce  qu'il  y  4  de  ma) 
m  TOUS  j  nous  n'avons  ^  gardie  de  faire^ 
in^à  ce  (}u'ii  y  a  de  My^eres  de  Jefus<^ 
Omft  ^  qui  fe  font  confi^rvez  put»  dansj 
TÔcrc  dépravation^   Car  nous  (^avons^ 
^  k  corruption  de  Saîit  n'avoir  poini? 
ttajiti  ibii  Onâion  fainte ,  qn^to  fài^è 
loy^  &  le  fidelte  fewiteur  de  Dicfu  Da^  i.  Rig^  14. 
làd  refpeâai  £  £ort.  Voila  ce  qui  fait  que  ^  * 
BOUS  ne  vous  rebaptifons  t)oint,&  qu^en-^ 
Cure'  qEie  nous  devrions  de  vous  rejoins 
dtt  à  U  racine  ,  comme  des  branche» 
iDtraachees  ,  nous   approuyofts  liean-i  ^^'*"-^7/ 
moins  le  caraârere  q^ue  vous  porce^ ,  s'il 
ify  a  rien  de  changé.    Mais  quoique 
wuf  rayez  confervé  en  fon  emiep ,  il  né 
vus:  fisrvka  de  rien  ^  tant  que  vous  ne 
fan  pmnc  entez  (ur  le  crenc.  On  peuf 
d^oundêr  de  quel  cèté  efl  la  periecu-' 
tfion  ,  quoique  nos  Catholiques  foient 
patiens  df  bien  modérez ,  en  com- 
Lxfoa  dc9  violences  que  ceux  de  vo-* 
se  party  execçent  coiKie  eux  ^  mais  neo 


z  44     S.KAugujHn  a  Emeritùs , 

n-  ,    pas  de  quel  côté  eft  le  baptême,  Ilrfv 

CLASSE,    r  ^  /       „         .      / 

ak.  40 j.  ^  P^^  ^^  queihon  fur  cela,  &  tout  te 
réduit  à  fçavoir  ,  non  de  quel  cote  cil: 
le  baptême,  mais  de  quel  côté  il  profite. 
Car  quelque  part  qu*il  foit .,  il  cft 
toujours  le  même,  mais  celuy  qui  le» 
çoit  n'eft  pas  le  même  ,  quelque  paît 
qu'il  foit.  Nous  dételions  donc  dans  le 
fchifine  Timpietc  perfbnnelle  &  parti- 
culière de  chacun  ;  mais  nous  reverooi 
par  tout  le  Baptême  de  J.  C.  delà  même 
manière  que  lesêtendarts  de  TEmpercuç 
quoy qu'emportez  par  des  défertcun, 
font  toujours  reconnus  pour  ce  qu'ib 
font ,  lors  qu'on  les  a  recouvrez ,  &  qrfiH 
fe  trouvent  en  leur  entier;  foie  qu'on 
puniffe  les  déferteurs^ou  qu'on  leur  par- 
donne. Mais  enfin  i  c'eft  une  queftioo 
à  part ,  comme  j'ay  dit  ;  &  fans  y  e^tIcr 
plus  avant ,  il  n'y  a  qu'à  fe  tenir  fur  ccb 
a  ce  qui  s'obferve  dans  l'Eglife  de  J.  C  • 
Par  ûïê  il  lo.  Le  grand'  point  eft  de  fçavoir  fi 
faut  corn-   ^ej.çe  Calife  eft  vôtre  conununion  ou  b 

difpttteavec  Hotte.  Il  faut  douc  revenir  au  comment 
les  hereti^    cemcnt  ,  &  voir  pourquoy  vous  voni 
êtes  divifez.  Si  vous  ne  me  faites  pS 
de  réponfe,  dés-là  j'auray  de  l'avan 
fur  vous  devant  le  tribunal  de  Dica 
puifque  j'auray  à  luy  dire  qu'ayant 
qu'au  fchiûne  prés ,  vous  étiez  un  hoin- 


ç[His 
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Iroit  &  éclairé  ,  je  vous  ay  écrit  des  ^  ^  j^'^  ^  ^ 
2S  de  reconciliation  &  de  paix.  C'cft  ^  n  .  40  j. 
lis  à  voir  ce  que  vous  répondrez  à 
ige  dont  nous  loiions  prcfentemcnt 
cience ,  mais  dont  la  feverité  eft  à 
Liter  pour  le  dernier  jour.    Que  fi 

me  faites  réponfe  dans  le  même 
c  avec  lequel  vous  voyez  que  je 

écris ,  il  faut  efpercr  qu'avec  là 
ricorde  de  Dieu ,  Tamour  de  la  paix, 
L  lumière  de  la  vérité  viendront  à 
:  de  Terreur  qui  nous  fepare^  Vous 

fouviendrez  cependant ,  que  je  ne 

dis  rien  des  Rogatiftes  ^  qui  vous 
mt  de  Firmiens  ,  à  ce  qu'on  dit , 
ne  vous  nous  traitez  de  Maca^ 
,  ny  de  vôtre  Evêque  de  Rucate  b, 
après  avoir  pris  fes  feuretez  avec 
us  qu'on  ne  feroit  point  de  mal  à 

de  fon  party  ,  étoit  convenu  avec 

Lis  RoGATisTEsou  RogaticDS  étoicnt 
atcurs  de  RogatEvcquc  de  Carteniies,6tfaifoicnt 
ty  parmy  les  Donatiftcs  dans  la  Mauruanie  Cc- 
ic-  Firmus  fiîs  de  Nabcl ,  que  les  Maures  rcgar- 
ccmme  leur  Roy ,  quoiqu'il  fut  fçinnis  aux 
ins,  js'ctant  révolte  contre  Valcntinicn^  V^lcns 
ivoir  tuê  Zamma  foh propre  frère,  prit  l6titre  de 
fc  TCiKlit  Proteâeur.  des  Douatiftes  ,  &  pçrfe- 
Ics, Rogatiftes  qui  Vctoicnt  feparcz  d'eux,  d'où 
fe  ce  party  prirent  occa(lon  d'appellër  les  autres 
tîftcs  Firriwif»/.  ... 

l  V  a  apparence  que  Rucatc  ctoit  dans  la  Mauri  ta- 
on lié  voit  pas  que  les  ravages  de  Firmus  ft  fôicnt 
us  plus  loin. 


II. 

et  ASSIP. 

An*  1^6. 


14^    Le  clergé  d'Hip»  a  Janviers 

luy,  à  ce  que  Ton  tlic,dc  luy  ouvrir  ies 
pones,  6c  de  luy  laifTer  faire  main-?baâc 
fur  les  Catholiques  ;  fans  compter  une 
infinité  d'autres  chofes  de  cette  natiut, 
CefTez  donc  de  vôtre  côté  de  faire  des 
amplifications  6c  des  lieux  conunaUi 
fur  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  o9i 
dire ,  ou  que  vous  fiçavez  même ,  fi  vovf 
voulez  y  des  aâions  de  quelques  ^uq 
des  nôtres.  Car  vous  voye;;!;  combiai|l 
î'aurois  de  ces  fortes  de  cno(bs  à  dire  î  |' 
je  voulois  s  mais  je  les  laifife  à  part  pool 
venir  au  nœud  de  TafËiire ,  qui  eft  ÏOs 
rigine  du  Schifme.  Je  prie  notre  S» 
^neur  Sc  nôtre  Dieu  de  vous  iofpôB 
4es  pen(ées  de  paix  y  mon  tres<jn:  |t 
çres-defirable  frère. 


*  Ecrite  au 
commence- 
ment  de  l'an- 
née 40^. 

C'étoit  au- 
paravant  la 
69.   de   celle 
qui   étoic  la 
88.    eft  pre- 
fentemenc 
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Saint  AugufHn  écrit  au  nom  de  tomtkçkhl 
gé  d'Hippone ,  à  Janvier  Evéftâe  JkaâA 
tifie  ,  pour  fi  plaindre  des  wolem^es  mi 
clercs  de  fin  party.  On  voit  dans  cM\ 
Lettre  les  pièces  jufiificatives  de  ce 
pajfa  devant  l'Empereur  Confi;antin 
V affaire  de  Cecilien  Bvèque  de  Ct 
qui  efi  rapportée  au  long  dam  la  lJ0\ 
cjuarante^troifiéme. 
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Les   Clercs  Catholiques  du  territoire  classib. 
d'Hippone, à  Janvier,  »  An.  40^. 

:.  "¥  T  O  s  Ckrcs  &c  vos  Clirconcel- 

,      \r    ^^oïks  ïkt  ceffent  point  de  nous 

j^çiiecuter ,  &  exercent  contre  iious  de^ 

jgaiiiaitez  doiiic  on  n'avoir  encore  jamais 

^etidu  parler.  Quand  ce  feroit  le  n>at 

pow  le  inal  qu'ils  nous  rendroient ,  toû-^ 

purs  feroient-ils  contre  la  Loy  de  Jcfus- 

phrift  i.  mais  à  regarder  la  conduite  des  Af^^,/.44. 

laiis.  &  des  autres  ^  on  trouve  que  nou$ 

>puvons  nous  appliquer  cette  parole  de 

pavid  :  ils  me  rendoient  le  ma>l  four  le  py.  14.  n. 

hVir,  &  cette  autre  du  même  Prophète  ; 

if  wtfervois  un  ejprif  de  paix  avec  ceux  qui 

\tm0(f9i  ta  paix ,  (^  quand  je  voùlois  leuP 

û»  ftkHer  »  ///  minfultoient;  de  gayeté  d4 

■rwn 

Or  nous  croyons  que  dajis  un  âge  aufB 
iTancé  que  ecluy  où  vous  êtes ,  vous 
B^^GKHCZ  pas  quelle  a  été  la  fourçe  du 
Sebiftwie  ^  bL  que  ce  fut  raccuiation  que 
feparty  de  Donat ,  qu'on  appelloit  au^ 
l^tavanc  à  Cartbage  le  party  de  Majo^ 


;i.CcJa>»vj¥»»  çtQJt  Eyéquc  DoDatiftç  dcç  Cafe$ 

'bilts  d«iils  la  N'i^ictic,  doiît  il  etofc  Pf imac  par  TAn- 

MMÉtMtè  de  (km  OicUûAcioit  3  &  c'efl  potur  oeia  que  le$ 

J^hoUoties  &*a4dt>£fl^nt  à  luy  clans  cette  îiitcte,  |1  af- 

tifta  au  Concilçdc  ^gaye ,  &  à  la  conférence  de  Car- 

tkge,       ' 

>**^      •  •  •  • 


^4^   LeClergèd'Hif.aJdmvitry 

"•  ^  ^  rin ,  forma  devant  l^Empereur  Conftaa* 
An.  40^.  ^i^>  contre  Cccilienlors  Evéquc  de  la 
même  Ville.  Mais  de  peur  que  vous 
l'ayez  oublié ,  ou  que  vous  fai^ez  fcn»- 
blant  de  l'ignorer  ,  ou  même  que. vous 
rignoriez  effeâivement ,  ce  qu'il  ne  nous 
eft:  pas  poflible  de  croire,  nous  meraxHU 
icy  la  copie  du  rapport  qu'en  fit  à  rEm* 
pereur  le  Proconful  Anulin ,  que  le  patty^i 
de  Majorin  avoir  interpellé  d'envoyerà 
l'Empereur  les  chefs  d'accufation  qu'ils 
mettoient  en  avant  contre  Cecilien. 

Au^  tres-Augufie  Bmfereur  C  o  n  s  t  a  Nr 
TIN  Anulin,  ConfuUire^ Proconfi^, 
d'Affrique. 

»  2..  T  *  A  Y  reçu  avec  tout  le  refpeû  c[ûfr. 
53  I  je  dois  5  les  Patentes  de  vôtre  Ma^ 

.  »3  jefté3&  les  ay  fait  lignifier  à  Cecilien,  & 

>3  à  ceux  qui  font  fous  luy  ,  &  que  Ton 

M  appelle  Clercs  ,  comme  il  paroît  par  et 

w  que  j'en  ay  inféré  dans  mes  regiftres. 

M  Enfuite  je  les  ay  exhortez  à  fe  réunir  d'uB 

3>  commun  accord ,  à  fe  tenir  dans  l'unité 

>>  Catholique,  &  à  profiter  de  la  bonté 

»>  par  laquelle  vôtre  Majefté  les  exempte 

»  de  toutes  charges  ,  afin  qu'ils  s'appU-^  . 

M  quent  avec  d'autant  plus  de  foin  à  rcn^ 

>*  are  &  à  faire  rendre  à  la  fainteté  de  It 

>3  Loy ,  le  refpeâ;  qui  luy  eft  dû  5  &  qu'ils 


ce 
ce 
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:  d'autant  plus  en  état  de  s'acqui-  ^^    "• 

,       *  r        n-  :   •  CLASSE. 

toutes  les  autres  ronctions  qui  re-  «^ 

nt  le  culte  de  Dieu.  Cependant,  „    ^ 

le  jours  après ,  quelques  -  uns  des  ^^ 

s  accompagnez  d'une  multitude  de  ^^ 

e  s'élevèrent  contre  Cecilien,  &  ^c 

•cfcnterent  un  pacquet  enveloppe  cj 

rchemin  &:  cacheté  ,  avec  un  me-  ^^ 

tout  ouvert  ^^me  priant  d'envoyer  ^^ 
t  au  Confeil  de  vôtre  Majefté ,  ce 
;  fais  5  avec  les  aftes  de  tout  ce 

ont  fait  5  fans  qu'il  y  ait  rien  de  ^^ 

c  à  l'égard  de  Cecilien  qui  de-  ^^ 

I  toujours  comme  il  étoit.  J'envoye  ce 

\  vôtre  Majefté  deux  pièces ,  dont  <c 

sft  cachetée  &  enveloppée  de  par-  ce 

n  avec  cette  infcription.    Me-  ce 

1  E    D  E    l'E  GLISE    CaTHOLI-  ce 

présente'   de    la    part   de  ce 
0RIN*3    SUR     LES     CRIMESce     *    C'cft 

.  E  CI  L I  E  N  :   Et  1  autre  qui  tient  ce^cs  Ahi?. 

:mc  parchemin  ,  mais  qui  n'eft  ecSnc! 

cachetée.  Donné  à  Carthage  •  le  ce'^"'/!;^" 

^     ^  qucdcCar- 

"*  thage  après 

nfîcur  Valois  &  quelques  autres  croycnt  que  avoir  con- 

i  mémoire  qu'on  dit  n*avoir  point  été  cacheté  ,  damné  Ce* 

c  Requête  par  laquelle  les  Evéques  du  pariy  *^"*^"' 
>rin  demandoient  à  Confiant  in  des  Juges  tran- 
ir  terminer  le  différend  qu*ils  avoient  contre 
&  fcs  Collègues.  Optât  r 'apporte  une  copie 
Requête  dans  Ton  premier  Livre  ,  &  fkint 
1  en  fait  auflî  mention  lettre  43 .  note  i}«  ^ 
%»  note  1. 


AN.406  >5 

C'cft  39 


zjo    Le0ergê d"Hip.d Janvier, 

II.  „  17.  des  Calendes  de  Jylay,^  notre  Sei- 
gneur Conftantin  Àugufte  étant  Conful 
pour  la  troifiéme  fois, 
i  dire  le  14'  5.  Cette  affaire  ayapt  donc  été  portée 
"  ^"  '  à  l'Empereur ,  il  ordonna  que  les  parties 
fe  prefènteroient  à  Rome  devant  les 
Evêques  qu'il  nomma  pour  les  juger, 
où  l'affaire  fut  examinée  ^  terminée ,  & 
Cecilien  déclaré  innocent  ,  comme  il 
paroît  par  les  a^es  EcclefiaQ^iques^  Ce 
jugement  des  Evêques  fî  juridique ,  ^ 
fi  capable  de  rétablir  la  paix  ,  devôit 
éteindre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  con- 
tention ,  d'animofîté  ^  d'opiniâtreté  ilt 
la  part  de  vos  Autheurs.  Mais  comae 
ils  revinrent  à  TEmpereur ,  fe  plaignant 
qu'on  avoit  mal  juge ,  &  que  raflàircu^a!' 
voit  pas  été  entièrement  vûç  >  il  nomma 
encore  d'autres  Evéques  pour  les  juger  |j 
dans  A^les^Ville  des  Gaules ,  où  plufieiifli 
de  ceux  de  vôtre  party  ,  deteflant  ks 
diffentions  diaboliques  à  quoy  ils  s% 
toient  laifTé  aller  fans  fujet,  fe  raccoo** 
modèrent  avec  Cecilien .  Mais  les  autres, 
chicaneurs  &c  opiniâtres  outre  meflire^ 
appellerent  derechef  à  l'Empereur ,  qui 
fe  voyant  forcé  de  prendre  coiinoiflaoce 
d'une  affaire  toute  Epifcopale  ^  enteadk 
les  parties  &:  les  jugea.  C'eft  cet  Empe- 
reur qui  a  fait  la  première  Loy  qui  ait 
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été  faite  contre  vouç  ^  &  qui  vent  que  ^  ^  "• 
cous  les  keux  o^  vous  tene?^  vos  aiTem-  ^  ^  ^^^ 
|>]écs ,  (oient  confifque^  &  réunis  a\i  do- 
(naine  <iu  Prince,  Nous  ferions  cette 
lettre  trpp  longue  fi  nous  voulions  rap- 
|>orter  toutes  les  pièces  authentiques 
oui  prouvent  ce  que  nous  difons.  Il  ne 
nut  pourtant  p^s  oublier  ce  qui  regarde 
l^aflGurc  de  pelix  Evçque  d' Aptunge  j^ 
que  \os  Autheurs  regardoient  comme 
\^  caufe  de  tout  le  mal ,  &:  qu'ils  con-? 
damnèrent  dans  un  Concile  tenu  à  Car^ 
cfaage  ^  où  Second  Çveque  de  Tigi^y 
p4%£do4t  -comme  Primat.  Car  cette  a0ai- 
te  ^t  ei:aminée^  j^cée  folemnellement 
ievant  TEmpereur,  ^  Tinftance  de  ceux 
ie  vpœ  party .  qui  la  fo^liciterent  vive- 
tnent,  &:  qui  etoient  les  aecufatcurs  de 
fxXvsi ,  comme  il  paroit  par  les  lettres 
ïu  mçme  Empereur ,  dont  yoicy  la  cor 
pie,    ' 

-  # 

\45   EmferiHTs  Cefars ,Flaviens, 
•  Constantin  le  Grand,  et 

YAl-EJtE  î    LlÇIWEN  à    Pl^OBIEïî*  ^ 

]^êc$»fHl  d'Afrique. 

a.  Barqnius  croit  <me  c^tte  letcre  fut  cxnrite  à 
P4^bicn  avant  le  Concile  d* Arles  dç  l'an  314.  £c  dit 

C'Jngtiicius  fut  rcprcfcntc  à  ce  Concile.  Mai$  mon- 
ur  Valois  ^eiue  au  contraire  qu'elle  fut  Ui'nc  pcn- 
llIBt  le  quatrième  Coufulat  de  Cooilantin  ^  <le  Ûci« 
•  ^  c^i.4ii9  r-aa Ji/.  oùPçuf^nc  Probicufiit  Pro- 


II. 
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zji    Le  clergé  d' Hip. a  janvier j 

4.  TÊT?  Lien  vôtre  Predeccfleur , 
XjL2i  ^^^  pendant  Tincommoditc 
de  Vcrus  ,  homme  très  -  accomply  & 
Lieutenant  des  Préfets  du  Prétoire  a  fait 
cette  charge  en  AfFrique  &  s*cn  cft  ac- 
quitté très  -  dignement  5  fe  crut  ot)ligé 
entre  les  autres  chofes  qui  furent  por- 
tées devant  iuy,  de  prendre  connoifTance 
de  TafFaire ,  ou  plutôt  de  la  calomnie  qui 
s'étoit  élevée  contre  Cecilien  Evcquc  de 
TEglife  Catholique.  Ayant  donc  fait  com- 
paroître  devant  luy  Superius  Centenier, 
&  Cecilien  Magiftrat  ae  la  Ville  d'Ap- 
tung e ,  Saturnin  ^  qui  en  avoit  été  Pré- 
fet de  Police ,  Calibe  le  jeune  qui  Tétoit 

confui  d'Aifiiquc ,  comme  on  voit  tant  par  le  Oxiedt 
Thcodolc  au  titre  des  Aptell.  que  parce  qu'itlicn,  qu'oa 
nomme  icy  Ton  predeccfleur ,  fut  Proconful  H*Amiquc 
pendant  le  Confulat  de  Volufien  &  d'Anicn,  c'eftà 
dire  Tan  514.  Mais  monfîeur  Valois  ne  fait  point  voir 
dans  quel  mois  Probien  entra  dans  la  charge  de  Pro- 
conful ,  &fî  ce  n*a  point  été  devant  le  commencement 
de  Tan  31J.  Il  y  a  au  refte  une  Ordonnance  de  Con- 
ftaiitin  à  Probe  du  i.  d'Avril  314.  ou  monficur  6ode^ 
froy  croit  qu*il  faut  lire  à  Probien. 

a.  Ce  Saturnin  ou  autrement  appelle  Calide 
ou  Claude  Saturnin  félon  Optât  livre  premier ,  avait 
cté  Préfet  de  Police  de  la  ville  d*Aptunge  dans  le  temps 
qu'on  pcrfecutoit  les  Chrétiens  pour  leur  faire  livrer 
les  faintes  Ecritures^  Tan  303.  tous  le  8.  Confulat  de 
Dioclecien ,  &  le  7.  de  Maximien.  On  le  fit  venir  en 
jugement,  afin  que  fur  fon  témoignage,  &  par  les  Adei 
publics  de  fa  Magiftràture  on  put  découvrir  (i  Félix 
ordinateur  de  Cecilien  avoit  livre  les  Livres  (acrci. 
Ce  fiit  encore  pour  cela  même  qu'on  fit  auffi  venir  Su- 
perius Centenier  (  parce  que  les  Magillracs  fe  fervoieu 
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ellemenc ,  &  Solon  valet  de  Ville  *  ce    n. 

nême  lieu, &:  les  ayant  entendus  fur  u^^     ^ 

[u'on  objeàoit  à  Cccilien,  que  Félix  <c  »  ^^^ 

Tavoit  confacré  Evêque ,  ctoit  un  «^/jo-J^ 

amc  accufé  d'avoir  livré  les  Saintes  ««ceux  dont 

•^  I         /•  •        1     A  ^^s  officiers 

itures  aux  Payens  pour  les  laire  bru-  ««des  viiics 
,  Félix  fut  reconnu  innocent.   Or  «pourrcx^ 
une  nous  avons  vu  par  les  aftes  dç  «dc"ru« 
Je  affaire ,  que  fur  ce  que  Maximus  uordrcs, 
:enoit  quingentius,  dixainier  de  la  « 
c  de  Ziques,  avoir  falfifié  une  lettre  <c 
Cccilien  ancien  Decemvir  ,  Ingen-  «« 
avoir  été  appliqué  au  chevalet  pour  « 
îîrir  la  queftion ,  mais  que  fur  ce  qu'il  «c 
t  a{furé  qu'il  ctoit  dixainier  de  la  << 
*  de  Ziques  ,  on  ne  la  luy  avoir  pas  «^ 
i.çe  ;  nous  vous  Ordonnons  ,  Nous  « 
ftantin  Augulle  ,  de  le  faire  amener  ^^ 
mt  nous ,  fous  bonne  &  feure  garde,  «« 
que  l'affaire  y  étant  examinée  en  pre^  « 
s  de  ceux  qui  la  pourfuivent ,  &  qui  <« 
-cifent  depuis  longtemps  de  nous  ^^ 

dats  &  de  leur  Cencenier  pour  arracher  par  force 
:urc  faince  des  mains  des  Chrétiens  >  )  &  Alfiiis 
en,  parce  qu'il  avoic  été  Magiftrat  ou  Duumvir 
irillc  d'Aptungc  dans  le  temps  de  cette  perftcu- 
&  qu'on  Touloit  examiner  une  lettre  qu'il  avoir 
à  Félix,  Pour  ce  qui  eft  de  Calibc  le  jeune 
>tat  appelle  Calide  Gratien ,  il  fut  audi  mandé 
'cprclcntcr  les  Ades  publics  de  la  Ville  du  temps 
^iftrats  precedens,  parce  qu'il  enétoit  gouver- 
:ette  année  314.  lors  qu'on  travâilloit  à  Taflàirc 
ix. 


ij4    ^^  Clergé d^Hip.  àjan'viery 

CLASSE  ^*  ^^  importuner  5  ils  fc  voyenc  convaincus 
AN.4oé^*  en  face  j  que  c'cft  fans  fujec  qu'ils  ca*- 
"  lomnient  TEvcque  Gecilien ,  &  qu'ils 
^>  (c  font  élevez  contre  luy.  Par  là  toute» 
»  ces  difputes  étant  aflfoupies  ^  comme  il 
^^  eft  à  de(irer5  &  les  peuples  n'ayant  plut 
^>  rien  qui  les  divife  \  chacun  s'acquittera^ 
^>  à^%  devoirs  de  la  fainte  Religion  quo 
^  nous  profefTons  ^  &  luy  rendra  le  tefpeâ 
^  qui  luy  eft  dû. 

j.  Cela  étant  donc  attid  ^  poiirquoy 
nous  imputer  &  nous  reprocher  ^  comme 
Vous  faites  ^  ce  que  le$  Empereurs  or- 
donnent contre  vous  j  puifque  c'cft 
vous --mêmes  qui  avez  commencé  de 
vous  l'attirer  il  y  a  fi  long-temps  ?  Si  Ici 
Empereurs  Chrétiens  n'ont  rien  à  v(Âr 
fur  ces  fortes  d'affaires  3  fi  ce  foin-là  né 
les  regarde  point  ^  qui  obligeoit  vp* 
Autheurs  de  porter  l'affaire  de  Cecilieff 
devant  l'Empereur ,  comme  ils  ont  tin 
par  le  nK)yen  du  Proconful  i  N'étoit-^c( 
pas  aifez  d'avoir  prononcé  contre  cet 
Evêque,  tout  abfent  qu'il  étoit ,  une  fen- 
tence  fi  irreguliére  ,  fans  l'accufcr  de 
nouveau  devant  Conftantin  ;  &  pour- 
quoy ,  après  qu'il  y  eut  été  déclaré  in- 
nocent ,  recommencer  un  nouveau  pro* 
cez  devant  le  même  tribimal  contre  cc- 
luy  qui  l'avoit  ordonné;  Ce  Jugement  du 
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grand  Conftancin  ,  que  vos  Autheurs  ^lassi 

4>nt  recherche ,  que  leurs  emprefTemens  a  n.  40^' 

JSc  leurs  folticiutions  ont  arraché  <le  cet 
■  JEmpereur  jdcMM:  ils  ont  préféré  le  tribu-» 

nal  à  ccluy  des  Evêques ,  n'eft  -  ce  pas 
;  ce  même  jugement  qui  fubfîfte  encore 
^  4Mijourd'huy  contre  vous }  Si  les  Ordon-è 
^  nuances  des  Empereurs  vous  bleâ*ent, 
r  Vfâi  vous  a  forcez  à  vous  les  attirer  i  Et 

me  voycz-vous  pas  que  quand  vous  eft 
^  ^pt!eaà&  (ujet  de  crier  contre  TEglifeCaj^ 
;  -dielique  ,   c'^ft  comme  fi   ceux    4qui 
.  d^ent  fait  )etcer  Daniel  aux  Lions  ^  T>an.6,u. 
i  Jc<quî  y  forent  jettez  «ix-  mcme<  après  ^  *^' 
/  qu'il  en  fot  délivré ,  avoient  voulu  crier 
i;  tonts^  DMiicl  ?  Cette  comparaifôn  eft 
L  -même  d'autant  plus  juftc  que  TEcriturtf 
]  compare  les  menaces  did  Prince  à  la  co-^ 
,  ioveduLiofn,  Les  ennemis  &  ks  calom-  ^'^-'^-"s 
I  l3Hftte»rs  de  Daniel  4e  firent  jettet  dans  o/i»:  Md. 
i  hi£Gf&  aux  Lions  ;  (on  innocence  triom-<^ 
^  )rka^  leur  mahcc ,  il  G^nit  fans  aucun 

ùai  de  cette  caverne  ^  ^  (es  ennemis  y 
r  ayant  écé  jettez  y  perifenc. 

-  Voila  le  portrait  de  ce  qui  s'eft  pa^ 
i.  entre  vos  A4Khe«irs  S^CedUen  :  iisj^ofit 
^  «grpofé  à  la  coiere  du  Prince ,  Uiy  &cei:tx 
;,  '^ui  étoient  liez  avec  luy  dans  la  même 
'  JBtEèke ,  mai«  fou  mnocenc^  Ten  ayant 

^garanty  ,  vous  vous  tMuv^z  acc^^kf 


An.  406. 
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1 1-        des  effets  de  cette  même  colère  que  vos 

CLASSE. 

Authcurs  penfoient  luy  attirer  j  &  par 
là  fe  vérifie  cette  parole  de  TEcriturc, 
celuy  qui  crcufe  une  fojfe  fourjon  froché^in^ 

6.  Quel  fujet  avez-vous  donc  de  vous 
plaindre  de  nous  ;  puifque  la  douceur 
de  TEglife  Catholique  eft  telle  qu  elle 
ne  faiibit  plus  aucun  ufage  contre  vous 
de  ces  Ordonnances  des  Empereurs ,  ii 
les  fureurs  &  les  violences  de  vos  Clercs 
&  de  vos  Circoncellions ,  qui  nous  de- 
folent  y  &c  ne  nous  laifTent  aucun  repos, 
ne  l'avoient  forcé  d'y  avoir  recours, iK 
de  les  faire  renouvellcr  contre  vous. 

Car  avant  que  ces  nouvelles  loix  dont 
vous  vous  plaignez ,  enflent  été  appor* 
tées  en  Affrique ,  vos  gens  dreflbient  des 
embûches  fur  les  chemins  à  nos  Evo- 
ques ,  ils  chargeoient  de  coups  nos 
Clercs  &c  nos  Laïques  mêmes ,  &  mct- 

violences  ^^^^^^  ^^  ^^^  ^  Iquïs  maifons.  On  les  l 
é^cruautez  VU  forccr  la  maifon  d'un  Prêtre ,  quidà 
des  Dona-  y^^^  communiou  ctoit  revenu  ck  Ùi 
propre  mouvement  a  limite  Carhof' 
que-,  &:  après  l'avoir  enlevé  &  b^cnriii 
outrance ,  après  l'avoir  veautré  dans^u* 
bourbier ,  &  l'avoir  habillé  de  natte  ^| 
mener  comme  en  triomphe,rexpo(er«ia{^| 
yeux  de  t:out  le  monde  d^ns  cet  equipagqi ] 

qui 
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ul  faifbit  de  ce  pauvre  l^rêtre  pour  les  ^    Iï• 
,  .        1      V'  :  ^>  CLASSE. 

ns  un  objet  de  rilee,  mais  pour  d  autres  ^^       ^^ 
n  fpedacle  de  douleur ,  &  ne  le  laifler 
lier  qu'à  peine  au  bout  de  douze  jours, 
près  l'avoir   ainii  ba^oiié  &:  prome* 
è  paf  tout  où  il  leur  plût.   Sur  cela 
toculeïen  *  cite  jusqu'à  deux  fois  par      *  ^^^ 
Oftre  Evcque  ^  parce  qu  il  ne  le  mettoit  Hippone  à 
uUement  en  devoir  de  houis  faire  jufti*-  21^  u  lec^  * 
ç  fur  cette  affaire  ,  ne  voulut  jamais  "*^  '^^^ 
àite  autre  chofe  que  de  déclarer  par  un 
ûc  public ,  qu'il  n^avoit  rieïi  à  dire  fur 
c  (iijet.  Ceux  qiji  ont  fait  cette  action 
>nt  prefentement  Prêtres  parmy  vous, 
t  nous  menacent  encore  tous  les  jours, 
js  perdant  point  d'occafion  denousfai-^ 
c  du  mal  &  de  nous  perfecliten 

7.    Cependant    nôtre   Evcdué    au   î^^!^!^^ 
leu  de  porter  les  plaintes  a  1  Empereur  tts  E^êques 
le.  tous  ces  outrages.  &de  toutes  ces  c^f^^}*^^ 
icilecutions  ^  que  vos  gens  ont  rait  four-  ùfies. 
m  dans  nos  contrées  a  TEglife  Catho^ 
îquêi^  «s'efl:  contenté  d'aflembler  un 
iobàfteii  *  &  de  vous  folliciter  dans  un  ^cl^^^i}^ 
^llKC^de  paix  d^entter  en  conférence  ,  vrc  comre 
NOO^oirs  il  ne  leroit  pas  poflible  d  oter  chapicre  4^. 
NU^pMf^knttetient  la  feparation  ,  &  de 
■iipe  goûter  la  joye    de   la  réunion  à 
Mntifui  ont  la  charité  fraternelle  dans 

Tom.  II.  R 


II. 

CLASSE. 
A  K«    40^. 

m  lis  tû'4- 
jours  reftt- 
fie* 


*  Voyez  le 
troifîéme  Li- 
vre contre 
Crefconius , 
chap.  4«.  47. 
Et  Poinaiui 
chap.  IX, 
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VoLis  fçavez  que  Proculeïen  répondit 
à  la  fommation  qui  luy  en  fiit  faite , 
que  vous  affembleriez  un  Concile  de 
vôtre  côté;  &  que  vous  verriez  ce  que 
vous  auriez  à  repondre ,  vous  pouvez 
fur  cela  confulter  les  aâres  qui  furent 
drefTez  ,  fur  lefquels  vous  trouverez 
qu'ayant  été  fommé  une  féconde  fois 
de  faire  ce  qu'il  avoir  promis ,  il  rejetta 
la  propofition  de  conrcrer  à  Tamiable, 

Enmite  les  violences  &  les  cruautez 
toutes  publiques  de  vos  Clercs  &c  de  vos 
Circoncellions  ne  ccfTant  point ,  on  plai- 
da l'affaire  :  mais  quoique  Crifpin  eut 
été  déclaré  hérétique,  &  par  confequenc 
(ujet  à  la  peine  de  dix  livres  d'or  *  por- 
tée par  les  ordonnances  des  Empereuis 
contre  les  hérétiques,  la  douceur  des 
Catholiques  alla  jufqu'à  ne  vouloir  pas 
qu'on  les  luy  fît  payer.  Il  ne  laiffa  pas 
néanmoins  d'appeller  à  l'Empereur;  hL 
fî  fon  appel  a  produit  ce  que  vous  avez 
vu  5  à  qui  vous  en  pouvez-vous  prendre 
qu'à  la  malice  de  vos  gens ,  ££  à  cet 
appel  même,  qui  font  les  feules  caufe 
qui  ont  arrache  ce  décret  de  l'Empe- 
reur? Cependant  depuis  le  décret  mê- 
me nos  Èvêques  intercédant  auprcs^dc. 
TEmpereur  ont  empêché  que  Ctifpiniff 
payât  les  dix  livres  d'or. 
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Ils  âvoicnt  même  envoyé  des  Depu^        ïi- 
tcz  du  Concile  *  à  la  Cour,  pour  obce-  ^^       ^ 
çir  que  tous  vos  Evéques  &  tous  vos     ^  j^^  ^^^^ 
Clercs  ncfuiTeilt  pasfujets  à  cette  pei-  thagetenu  ic 
.   ne  à  quoy  les  Ordonnances  condamnent  404.  "*^ 
les    hérétiques  y  mais  feulement  ceux  ^ 

dans  le  territoire  dcfquels  il  fe  com- 
{  mettroit  quelque  violence  par  ceux  de 
;    vôtre   party   contre  TEglife  Catholi- 
que. *  Mais  les  Députez  arrivant  à  Ro^  j^  îettT^^f*  » 
mCjtrouverent  que  les  Empereurs  indi-  ^^^hapkre  7, 
gnez  &  touchez  d'horreur  des  cruautés;  «c'^r?  *^* 
i    que  vos  geiis  venoient  d'exercer  contre 
\   TEvcqueCatholiquc  de  Bagaye ^dont  les 
i  |)lay es  paroiflbient  encore  toutes  ff aifl 
\  chcS)  avoicnt  déjà  fait  contre  vous  les 
■    loîx  dont  vous  vous  plaignez*  Que  (î 
;   ilepuis  qu'elles  ont  été  publiées  en  Afïri-» 
^  que  vous  vous  en  êtes  trouvez  preffez, 
qp*avieî-Vous  à  faire  fînôn  d'offrir  à  nos 
Évcques^  ce  qu'ils  vous   avoient  déjà 
«offert^  c'eft  à  dire,  d'entrer  eticonfe- 
I  tence  pour  tâcher  de  convenir  &  de  de- 
;   -Couvrit. la  vérité  î 

'-'•'%  Mais  bien  loin  de  l*avoir  fait ,  vos 
f   gens  continuent  à  nous  faite  plus  de 
^  mal  que  jamais  ^  &  non  contées  de  noUi 
'aflbmmer  de  coups  de  bâtoti  pat  tout 
>oà  ils  nous  trouvent  j  &  de  nous  percet 
ttême  de  coups  d'épée  5  iâs  fe  font  avi- 
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A  N.   40^. 

Excez  cJ» 
cruautex, 
des  DanU" 

tiftis. 


1 60   Le  Cierge  d'Hij^.  à  Janvier, 

fez  y  par  une  barbarie  inoiiie ,  de  nous 
brûler  les  yeux  avec  de  la  chaux  dé- 
trempée dans  du  vinaigre.  Us  pillci]^ 
nos  maifons ,  &  courent  de  CQuces  parcs 
armez  d'une  forte  d'armes  épouvantar 
bles  qu'ils  fe  font  faites ,  &  ne  rcfpi- 
rant  que  meurtre  &  que  carnages ,  ils 
ravagent ,  ils  brûlent  &  arrachent  les 
yeux  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent. 

Nous  nous  voyons  donc  obligez  par 
tous  ces  excez  à  commencer  par 
vous  en  porter  nos  plaintes,  pour  vous 
faire  remarquer  que  vous  ,  qui  ditts 
que  vous  fouffrez  perfecution  ,  fi^  qui 
murmurez  contre  les  loix  des  Empe- 
reurs ,  comme  contre  quelque  cholê 
de  bien  terrible ,  vous  vivez  dans  vos 
terres ,  &mcme  dans  celles  des  autres, 
en  repos  &c  en  feuretc  pour  la  plufpar^ 
ou  pour  mieux  dire ,  tous  tant  que  vous 
êtes ,  pendant  que  vos  gens  nous  font 
fouffrir  des  maux  û  étranges  ic  fi 
inoiiis. 

Vous  dites  que  vous  fbul&ez  perfecu- 
tion y  &  nous  foitames  tous  les  jours  af- 
faflînez  par  vos  gens  à  coups  de  bâton 
&d'épée  :  vous  dites  que  vous  {bu£Grcs> 
perfecution ,  &  ils  pillent  tous  les  jouni 
nos  maifons  :  vous  dites  que  vous  foiif-' 
frez perfecution ,  &:  ils  viennent  furnoosi 
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à  nuin  armée  nous  brûler   les  yeux  ^,"*    « 

,-  •  ,  '  CLASSE. 

avec  de  la  chaux  &  du  vinaigre  ;  &    a  *»     ^  ^ 

Suand  avec  cela  quelques  --  uns  de  ces 
irieux  fc  donnent  la  mort .  *  c'eft  fur     »  c'^oie 
;   nous  que  vous  en  voudriez  taire  tom*  amaire  «use 
il  bcr  le  reproche ,  &  vous  vous  en  faites  £n?qw"d« 
i   un  fujet  de  gloire.  Ils  ne  s'imputent  ^^}^^  •"- 

\  ,       '•  1  ^     t-1  r  *r  mêmes,  com- 

t  pomt  le  mal  qu  ils  nous  ront ,  &  nous  me  on  voit 

r    T  «^  t'x      r     r  A       (Uns la  lectre 

\   imputent  celuy  qu  ils  le  lont  eux-me-  xSf.  nombrt 
\  mes,  &  après  avoir  vécu  comme  des  "' 

btigans  ,  &  fini  comme  des  CirconceU 

lionSyOn  les  honore  comme  des  Martyrs. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflfez  dire  qu'ils  vivent 
\  comme  des  brigans  :  car  où  a-t'on  vu  des 
I  bng^uis  dont  la  fureur  allât  jufqu'à  cre- 
I  ver  les  yeux  à  ceux  qu'ils  volent  ?  s'ils 
'   en  tuent  quelques-uns,au  moins  laiffent- 

ils  les  yeux  à  ceux  à  qui  ils  laifTent  la 

vie 

.  9.  Nous  au  contraire ,  s'il  arrive  que 
nous  ayons  entre  nos  mains  quelques^ 
uns  des  vôtres  ,  nous  prenons  -  garde 
avec  beaucoup  de  foin  &:  de  charité 
I  qu*il  ne  leur  arrive  aucun  malj  nous 
\.  leur  parlons  ;  nous  leur  lifons  ce  qui 
k  peut  les  convaihcre  fur  Terreur  qui  en- 
Ltrcticnt  la  divifîon  entre  les  treres;. 
r' Enfin  nous  faifons  à  leur  égard  ce  que 
k  Dieu  nous  ordonne  par  ces  paroles  du 
'^ft:op]»ete  Ifayc  ,  Bcoutez» ,  vous  qui  ref*, 

R    iij 
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c  LAISSE   f^^^^l^f^^^^edu  Seigneur  i  dites  h  ceux 

AN.  40^.   ^^^  vous  haï jfent  &  qui  vous  ont  en  exe^ 

cration^  vous  estes   nos  Fi^eres,  éi^fin 

que  le  Nom  au  Seigneur  joit  honorée  qH^ilfiit 

en  gloire  devant  eux ,  ô*  q^e  four  eux  As 

foient  confondus,   C'eft  par  là  que  nous  en 

gagnons  quelques-uns  ,  qui  ouvrent  les 

yeux  à  la  lumière  de  la  vérité ,  6C  qui  fc 

laifTent  toucher  à  la  beauté  &  à  la  doo« 

ceur  de  la  paix  ,  &  que  nous  les  réunif* 

fonsau  Corps  de  Jefus-Chrift,  non  en 

leur  redonnant  le  Baptçmc  qu'ils  ont 

déjà  reccu,  quoiqu'ils  n'en  portaf&nt 

auparavant  le  caraâere,  que  comme  des 

deferteurs  portent  çcluy  derEmpercur, 

mais  en  les  faifant  rentrer  dans  la  fby 

qu'ils  n-avoient  point ,  &(,  dans  la  charii- 

té  du  Saint  Efprit ,  félon  ce  qui  eft  écrit, 

4S^*  JS'  9'  4^^  ^^fiy  ^fi  ^^  î^^  furifie  les  cœurs ,  &  que 

;.Pi«'.4.8.   ^^  charité  couvre  l^  multitude  des  fecms^ 

Et  quand  ou  rexccz.  de  leur  endurciC- 
femenc,  ou  une  certaine  mauvaife  home 
qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  fe  mettre  aa 
deffus  des  reproches  de  ceux  avec  qui  ils 
répandoient  &:  inventoient  même  con« 
tre  nous  tant  de  fauffetez  ^  de  calom- 
nies ,  &  plus  que  tout  cela  la  craintèdé 
fe  yoir  expofez  avec  nous  aux  mêmes, 
maux  qu'ils  nous  faifoient  autrefois, 
les  empêche  d'embraffer  l'unité  de.  Je- 
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{us-Chrift ,  nous  \t%  renvoyons  comme        '  i- 
nous  les  avons  pris  ,  c'eft  a  dire  fans 
leur  faire  aucun  mal  ;  &:  nousexhortons'^ 
nos  Laïques  à  traiter  de  la  même  ma- 
nière ceux  qu'ils  auront  pris ,  &  à  nous 
les  amener  pour  leur  faire  lacorrcûion, 

-  ou  leur  donner  Tinftrudion  dont  ils  au- 
^  ront  befoin.  Quelques-uns  nous  obeïf- 

fent ,  &  en  ufent  ainfî  quand  ils  le  peu- 
vent 5  d'autres  traitent  vos  gens  comme 
des  voleurSjparce  qu'aux  ouçragçs  qu'on 
en  reçoit  on  ne  fçauroit  les  prendre  pour, 
autre  chofej  d'a^utres  repouffent  la  for- 
ce par  la  force ,  &:  préviennent  par  des 

-  coups  ceux  qu'ils  fe  voyent  en  danger 
,  de  recevoir  j  d'autres  enfin  les  arrêtent 

&  les  mettent  entre  les  mains  delà  jufti- 
ce  ;  &  quoique  nous  intercédions  pour 
eux  y  les  maux  extrêmes  qu'on  a  lieu 
d'en  appréhender  font  que  nous  ne  pou- 
_  vons  rien  obtenir.  Cependant  ces  gens, 

2ui  ne  ceflent  point  de  vivre  comme 
es  voleurs ,  prétendent  qu'après  leur 
^  mort ,  on  les  doit  honorer  comme  des 
Martyrs. 
10.  Ce  que  nous  fouhaiterions  donc, 
:  &  que  nous  avons  crû  vous  devoir  re- 
r  preienter  par  cette  lettre ,  &  vous  fai- 
f  rc  demander  par  ceux  de  nos  frères  que 
nous  envoyons  vers  vous  ;  c'cft  en  pre- 

R    nij 
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^ ,  "t  ^  mier  lieu  que  vous  vouluiïiez  conférer 
Au  ^rt^  à  Tamiable  avec  nos  £vêques .  afin  que 
quand  on  aura  vu  de  quel  cote  eit  le  mal 
on  réteigne/ans  toucher  aux  hommes î 
quon  les  redrçfTe  au  lieu  de  les  punir  i 
&:  qu'enfin  vous  recherchiez  à  vôtre 
cour  ceux  que  vous  avez  méprifez  quand 
ils  vous  ont  recherche;^. 

Ne  feroit-'il  pîis  bien  mieux  de  con« 
ferer  ainfi  entre  nous,  &  d'envoyer civ 
fuite  à  l'Empereur  le  rcfultat  de  nôtre 
Conférence,  fîgnc  des  uns  §£  des  aijtrcSj^ 
GUe  d'aller  plaider  devant  le  Tribunal 
des  Kl^giftrats  feculiers  qui  ne  fçaik 
Toient  s'empêcher  de  s^en  tenir  aux  Ow 
donnanees  faites  contre  vous  par  Ici 
{empereurs  ?  Car  quand  vos  Collègues 
pafTèrent  la  mer  pour  fe  rendrç  auprès 
«  de5  Prefeûs  ^ ,  difant  qu'ils  étoient  vc» 
|ius  pour  être  ouis ,  &  demandant  do 
rétre  avec  notre  faint  Père  Valcnrin 
f^vêque  Catholique ,  qui  fe  trouva  IcKS 
^  la  Cour  y  le  Juge  qui  étoit  obligé  de 
fuivre  les  loix  que  les  Ehiper^urs  ppt 

a.  C'çft  à  cc£y  cjuc  fc  rapportent  les  A  (kts  de  ce  q^i 
fe  pafTa  au  jugement  de  la  pre&durc^où  les  parties  Mf 
vcrfcs  (  cell  à  dire  les  Donatiftcs  )  demandèrent  au? 
diançe  avec  tant  d'empreflemçnt.CesAdes  furent  rçpifr* 
{entez  dans  la  troifiéme  conférence  de  Carthage  nomlfc  î 
I^4•  £til  V  eft  marqué  au  nomb.  141.  qu'ils  farcflC, 
CPmpilc^f   le  1^.  Janvier  fous  le  Cpnfulat  d'Aiça<fc 
§L  de  Probe,  c'eil  à  dire  Tan  406. 
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ites  contre  vous ,  ne  pouvoit  pas  vous        "• 

xorder  ce  que  vous  demandiez  ;   &  an.  406. 

alentin,  qui  n'ctoic  pas  venu  pour  ce- 

: ,  &  qui  n'en  avoir  point  été  charge 

ar  fes  Collègues,  ne  le  pouvoit  pas  ac- 

cpter.  Ne  vaut-il  donc  pas  fans  corn- 

araifon  mfeux ,  que  TEmpereur ,  qui 

*eft  point  lié  par  fes  propres  loix  ,  & 

ui  peut  les  changer  quand  il  luy  plai- 

i ,  juge  luy-mcme  rarfaire  fur  ce  qu'on 

ly  cxpofera  du  refultat  de  nôtre  Con- 

erence  î  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  déjà 

Ce  veuë  &c  terminée  il  y  a  long-temps  5 

lais  nous  voudrions  conferer,(înon  pour 

L  terminer  de  nouveau ,  au  moins  pour 

lire  voir  à  ceux  qui  pourroient  l'igno- 

5r  qu'elle  eft  déjà  terminée.  Et  quand 

os  Èvcques  *  ne  voudroient  pas  acccp-  !  ^n  »  w  îcy 

*  ^  r      ■  .  1        fclon  Us  ma- 

ar  la  conférence ,  vous  ne  perdrez  rien  nufcrit$«i»/irr, 

t      t  rr  '  I  AU  lieu  de 

la  leur  oftrir  :  vous  gagnerez  beau-  ^efin,  u  ic 
oup  au  contraire ,  &  vous  ferez  voir  ^^nà^  ^S, 
ôtrc  bonne  volonté  -,  au  lieu  que  fans  wcmcm. 
ela  on  croira ,  &  avec  raifon ,  que  vous 
ous  défiez  de  vôtre  caufe. 

Scriez-vous  capables  de  vous  imagi- 
icr  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  d'en- 
rcr  en  conférence  avec  nous ,  vous  qui 
çavez  que  Jefus-^Chrift  n'a  pas  fait  de 
wflScultc  d'entrer  en  matière  fur  la  Loy  ^^^;,^  ^ 
ivcc  le  diable-même  i  Et  que  faint  Paul  é^c. 
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a  conféré  non  feulement  avec  les  Juifi, 
mais  avec  des  Philofophes  Payensdcla^ 
fede  des  Stoïciens ,  &  de  celle  des  E- 
picuriens  >  Direz-vous  que  ces  Oi- 
donnances  de  l'Empereur  ne  vous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  rien  avec  d* 
Evcques  ?  Hé  bien  adrefTez-vousàcciBi 
que  vous  avez  aux  environs  d'HippH 
ne ,  où  vos  gens  nous  font  tant  de  m^û* 
faites  paflcr  par  eux  ce  que  vousauici 
à  nous  dire.  Car  combien  plus  vous  cft- 
il  permis  de  nous  faire  tomber  quelq* 
lettre  par  leur  moyen ,  qu'à  eux  de  tofl^ 
ber  fur  nous  à  main  armée ,  comme ilt 
font  incefTamment  > 

II.  Enfin  fi  vous  voulez  bien  en 
dans  la  propofition  que  nous  vous 
fons ,  écrivez-le  nous  par  ceux  de  WH 
frères  que  nous  envoyons  vers  vous:4«j 
fi  vous  ne  voulez  non  plus  écouter  ce 
là  que  les  autres,daignez  au  moins  no*, 
entendre  avec  ceux  des  vôtres  qui  nf ^ 
font  tous  les  maux  que  nous  venons 
vous  reprefenter.  Faites-nous  voirqi 
le  eft  cette  vérité  pour  laquelle  v 
dites  que  c'eft  vous  qui  fouffrez  pc»^ 
cution,  pendant  que  vos  gens  cxcr<  ^' 
contre  nous  de  fi  grandes  cruautcz 
fi  vous  nous  convainquez  d'être 
Terreur,  pcut-éjtre  que  vous  convi' 


£u- 
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au  moins  de  ne  nous  pas  rebaptifer  :  classe 
romrae  nous  avons  été  baptiièz  par  an.  40^. 
;ens  que  vous  n'avez  condamnez  par 
n  jugement  public,  vous  trouverez 
îoins  qu'il  efl:  juftc  de  nous  "faire 
êmc  party  que  vous  avez  fait  à  ceux 
Mt  été  baptifez  par  Félix  Evcque 
Silufti  &  prétextât  Evêque  d'A(^ 
»  durant  tout  le  temps  que  vousem- 
iez  l'autorité  des  Juges  feculiers 
:  chaifer  ces  Evêques  de  leurs  Egli-* 

parce  qu'ils  demcuroient  dans  la 
imunion  de  Maximien ,  avec  lequel 
5  les  aviez  nommément  &  perfon-t 
smcnt  condamnez,  dans  le  Concile 
Jagaye.  *  ^  lan  3^4- 

lous  ne  difons  rien  là  que  nous  ne 
\  fàffions  voir  par  les  regiftres  pu-» 
i  des  Juges  &  des  Villes ,  par  où  il 
»k  que  vous  allcgâtcs  vous-mêmes 
loncilCjpour  faire  voir  aux  Juges,  que 
ay  vous  ceux  qui  faifoient  Ichifme 
£nt  irremiflîblement  chaflez  de  leurs 
fcs  :  &  cependant  vous  qui  avez 
fchifme  dans  cette  race  d'Abraham , 
^  laquelle  toutes  les  >Iations  de  la 
î  font  bénies ,  vous  trouvez  mau-r 
d'être  chafTez  de  vos  Eglifes,  non 
îment  par  des  Juges  comme  ceux  ^^^•^^•^^• 

qui  vous  avez  fait  chaffer  vos  Schifr 


I 

zCS  Le  Clergêd'Hip.  à  Janvier j 

^  T  î  V  r  «    matiques ,  mais  par  les  Rois  de  la  tcrte?  ■ 
AN  40.    qui  adorent  prefentement  Jefus-Chrift ,. ] 
pr.71.11.    ^^"™^^  il  avoir  été  prcdir,  ÔC  devant, 
qui  vous  avez  fuccombc  dans  Taccuf^  ^ 
tion  de  Cccilien. 

12.  Que  fi  vous  ne  voulez  ny  voui 
cclaircir  avec  nous ,  ny  nous  entendic^i 
venez  ou  envoyez  vers  nous  des  ga*] 
qui  puiffent  voir  cette  armée  de  vôt 
party  que  nous  avons  fur  les  bras  autôof  | 
d'Hyppone  ;  &  qui  par  cette  barban; 
invention  de  brûler  les  yeux  avec  delà 
chaux  &  du  vinaigre ,  enchérit  fur  lesj 
cruautez  des  Nations  les  plus  barbaiesi»] 
Et  fi  vous  refufcz  jufqu'à  cela-mcm  : ,  anj 
moins  écrivez  leur  de  fe  conte  lir,  iù\ 
de  mettre  fin  aux  meurtres ,  aux  cruau- 
tez &:  aux  brigandages  qu'ils  exercent! 
tou^  les  jours  contre  nous.  Nous  nfil 
vous  difons  point  que  vous  devriez  te 
condamner,  &  les  chafTer  de  vôtre  conw 
munion:  c'eft  à  vous  à  voir  par  quelle  le^j 
gle  vous  croyez  n'être  point  fouillez 
loufFrant  parmy  vous  des  gens  dont 
vous  faifons  toucher  au  doigt  lesexcés^j 
&  les  brigandages  ;  &  conunent  il  dj 
poflible  que  nous  le  foyons  par  le  pi 
tendu  crime  de  ceux  que  vous  accme 
fans  l'avoir  jamais  pu  prouver ,  d'avojj 
livré  les  faintes  Ecritures.  ChoififiTcz 
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r  qu'il  vous  plaira  enore  ceux  que       1 1. 

vous  ofl&ons.  Si  vous  mcprifez  classe, 
plaintes  nous  ne  nous  repentirons  ^n-  4^^- 
pour  cela  d'avoir  voulu   prendre 

vous  des  voyes  de  douceur  &  de 
;  &  nous  efperons  de  la  protedioa 

Dieu  donne  à  fon  Eglifc  que  vous 
^  fujet  de  vous  repentir  d'avoir 
>rifé  nos  foûmiifions  &  nos  remon^ 
ices. 

LE  T  TR  E   LXXXIX.*         'Ecn^u 

n^e   année 

ft  Aufféjlin  fait  voir  à  Fejhs  que  rV-  âemi?  ^"" 
iitofuec  beaucoup  de  rai  fon  &  de  jufii^  ^^l^^l  £*- 
'que  les  Empereurs  ^'^oient  fait  des  ^^Jr^^.^""^^ 
raonnances  pour  reprimer  les  Vonatifies;  «p^ft  fc^c»- 
rjiflamt  de  ce  que  les  gens  qucFeJtus  157, 
voit  autour  d'Hyffone  ferfifioienttoâ* 
mrs  dans  le  fchifme  malgré fes  lettres  ^ 
f*  continuoient  toujours  les  mejmes  vio^ 
mes  contre  les  Catholiques. 

eu  s  TIN  faluë  en  Jesus-Christ 
3n  très  -  cher  fils  ^  le  tres-honorc 
ëigneur  Festus. *  * 

Il  paroîc  par  la  fin  de  cette  Lettre  que  ce  Feftus 
un  OHîcicr  cie  l*£tnpire  qui  avoit  de  grands  biens 
le  territoire  d'Hyppone  ,  &  qui  n  cmployoit  pas 
efficacement  qu'il  auroit  pii  Ton  authoritc  fur  les 
pour  les  ramener  à  Tunité. 


a.  7  o       S.  AugHflin  à  Fefius , 

it-       I.  ^I  des  gens  qui  ne  combattent  qtiC^ 
AH*Io.        Opont  l'erreur  &  le  fchifme,  »f 
pour  des  faufletez  fur  lefquelles  ils  oj 
^        ete  convaincus  de  toutes  les  mamen 
font  aiFez  hardis  pour  menacer  tous 
jours  TEglife  Catholique ,  qui  ne  vi 
que  leur  falut,  &  pour  chercher  fa 
ceffe  de  nouveaux  moyens  de  luy  nuij 
combien  plus  devons-nous    employ( 
tout  ce  que  npus  avons  de  force  &:  d*i 
duftrie  ^  non  feulement  à  défendre 
foiitenir  ceux  qui  font  déjà  Catholi< 
mais  même   à  redreffer  &  à  rairi 
ceux  qui  ne  le  font  pas  encore,  ni 
<jui  ne  combattons  que  pour  la 
pour  Tunité ,  &  la  vérité  qui  jparoît 
vifiblement  du  côté  de  TEglikT  Cal 
lique  à  ceux-mémes  qui  voudroicnt 
la  pas  voir ,  &  qui  tâchent  de  la  cacht 
aux  autres  >  Car  fi  l'opiniâtreté  fc 
<jue  de  ne  point  lâcher  le  pied ,  quel 
doit  point  faire  la  confiance ,  qui  ' 
chant  qu'en  faifant  le  bien ,   elle  pi 
d'autant  plus  à  Dieu,  qu'elle  le  fait  ai 
une  perfeverance  plus  infatigable ,  ' 
auiîi  qu'elle  ne  fçauroit  déplaire  àd 
qui  jugent  fainement  des  chofcs  i 
2.  Qujy  a-t'il  au  contraire  de  plus 
chant  &c  de  plub  damnable  que  To] 
niâtreté  des  Donatiftes ,  quife  glori  ' 
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[a  perfecution  qu'ils  prétendent  qu'on        ^  '• 
X  fait,  &  qui  étant  afTez  aveugles   ^„    ^q/. 
iir  ne  pas  voir  que  ce  n'eft  pas  le 
iplicc  j  mais  la  caufe ,  qui  fait  le  mar-      ce  n*eft 
,  ou  afTcz  mcchans  pour  fe  le  diffi-  tff  ^^  ^^'f" 
lier  a  eux-mêmes  ,  le  ront  non-  u  caufe 
ir  de  ce  que  leur  impieté  leur  atti-  î«*A*>^« 
j  bien  loin  d'en  rougir  &  de  fe  corri-  ^^^^^' 
:  î  C'eft  ce  qu'on  pourroit  dire  de 
is  ceux  qui  n'auroicnt  point  d'au- 
1  crime  que  celuy  du  fchifme  &  de 
orcfîe ,  &  qu'on  ne  laifTeroit  pas  d'é- 

bicn  fondé  de  punir  pour  cela  feul. 
lé  doit-on  donc  dire  de  ceux  dont  la 
Hce  fe  porte  à  de  fi  grands  ex- 
t  contre  nous ,  qu'on  eft  réduit  ou  à 
exiler  dans  des  terres  éloignées ,  où 
puiffent  voir  combien  cette  Eglife, 
'ils  aiment  mieux  combattre  que  re- 
ttûoître,s'cft  étendue  de  toutes  partç, 
cm  les  Oracles  de  l'Ecriture ,  ou  à  les 
irimer  par  d'autres  fortes  de  peines. 
Car  fi  l'on  compare  ce  qu'une  fève- 
b  charitable  leur  fait  fouffrir^avec  le$ 
xz  à  <iuoy  leur  fureur  les  porte ,  on 
lira  pas  de  peine  à  voir  qui  font  les 
(êcuteurs  d'eux  ou  de  nous.  Ils  le 
DÎcnt  même  à  nôtre  égard  fans  celas 

quoique  ce  foit  que  des  pères  &L 
;  mères  puiûTeiit  faire  pour  ramener 
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leurs  enfans  à  leur  devoir  y  &  qu'ils  font 
avec  d'autant  plus  de  force  ^  qu'ils  ont 
plus  d'amour  pour  eux  ,  cela  ne  (è  peut  .j 
jamais  appeller  perfecution  s  Se  au  con- 
traire ,  dés-là  que  des  enfans  vivent  mal^ 
ce  font  eux  qui  perfecutent  leurs  pcrcf 
&  leurs  mçres  ^  quand  d'ailleurs  ils  ne 
fe  porteroient  à  aucune  violence  contre 
eux. 

3.  Nous  avons  dans  les  aûes  publics^ 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous,&  que  je  vous  prie 
même  de  voir  ^  dequoy  prouver  invind» 
blement  que  leurs  Autheurs  3  par  qui  le 
fchiime  a  commencé^accuférentCecilieni 
devant  l'Empereur  Conftantin,  &  porto*] 
rent  de  leur  propre  mouvement  (on  a£&i*i 
re  à  ce  tribunal  par  le  moyen  duProoMiful 
Anulin.S'ils  enflent  eu  l'avantage  dans  le 
jugement  qui  intervint ,  Cecilien  aurok 
eJGTuyé  ce  que  le  même  Empereur  a  de- 
puis ordonne  contre  eux ,  &  ils  ne  man* 
queroient  pas  de  fe  faire  honneur  de 
leurs  foins  &  de  leur  zèle ,  pour  les  in- 
térêts de  l'Eglife ,  fi  à  leurs  pourfuiteiS) 
&  par  leurs  follicitations,  Cecilien  Se  (es 
Collègues  avoient  été  chafTez  de  leurs 
Sièges  ,  ou  qu'ils  enflent  même  fubi 
quelque  autre  peine  plus  rigourcufe, 
comme  les  Empereurs  n'auroient  pa$ 
manqué  d'en  ordonner  contre  eux  ,  fi 

après 
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prés  avoir  perdu  leur  procez,  ils  avoicnt   ^   j^'^-  ^  ^ 
acore  voulu  jîerfifter  dans  la  même   ^n.  405! 
piniâcreté.  Mais  les  chofes  ayant  tour- 
c  autrement ,  &  les  Autheurs  des  Do- 
atiftes  ayant  fuccombé  dans  cette  ac- 
iifacion  ^  faute  de  prouver  ce  qu'ils  a^ 
oient  avance ,  ils  appellent  perfecution 
e  que  leur  iniquité  leur  attire  ;  &  bien 
>in  de  reprimer  leur  fureur ,  ils  préten- 
cnt  qu'elle  les  doit  faire  honorer  com- 
ac  des  Martyrs.    Mais  qu  ont  fait  les 
Lmpcreurs   Chrétiens   &  Catholiques 
lans  ce  qu'ils  ont  ordonné  depuis  con-» 
Mï  ropiniâtrcté  de  ces  fchifmatiques ,      R^r/i^i- 
^  fuivre  le  jugement  prononcé  par  ;i^^;j^/;, 
^nftantin ,  devant  qui  ils  avoient  ac-  ^0.^0,  a^m 
iaifi  Cecilien ,  &  dont  ils  ont  préféré  ^^^lfl[^'  ^^ 
auchorité  à  celle  de  tous  les  Evêques 
fôutrc-fner ,  ayant  porté  cette  affaire  à 
TO  tribunal  plutôt  qu'au  leur  ;  s'étant 
sème  plaints  devant  luy  du  jugement 
sndu  \  Rome  par   les  Evêques  qu'il 
voit  nommez,  &;  où  ils  avoient  fuc- 
ombé  ;  &  ayant  enfin  appelle  d'un  au- 
re  jugement  rendu  dans  la  Ville  d'Ar- 
es-pâr  d'autres  Evêques  qu'il  avoir  nom- 
Qpz  une  féconde  fois ,  poiu:  revoir  la  mê- 
àe  afïâire  ? 

.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  , 
?eft  qu'après  tout  cela  ayant  été  enfin 
Tome  IJ^  S 
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condamnez  par  TEmpereur  même ,  ils 
n'ayent  rien  relâché  de  leur  opiniâtreté. 
Je  ne  fçay  fi  celle  du  Diable  même  pour- 
roit  aller  jufques-là  ;  &  s'il  avoir  ctc 
condamné  autant  de  fois  fut  quelque 
affaire,  par  l'authorité  d'un  Juge  qu'il 
auroit  luy-même  choifi ,  je  ne  croy  pas 
qu'il  eût  l'impudence  de  la  foûtenir  en- 
core. 

4.  Cependant ,  qu'on  dife  fi  Ton  vent 
que  tous  ces  jugemens  font  des  )ugc- 
mens  rendus  par  des  hommes  fujets  à 
fe  tromper ,  &  capables  d'être  corrom- 
pus :  mais  pourquoy  condamner  tout  k 
monde  Chrétien ,  &  le  vouloir  charger 
de  je  ne  fçay  quel  crime  de  gens  qpc 
l'on  accufe  d'avoir  livré  les  faintes  Ecri- 
tures >  Car  enfin  a-t'il  pu ,  &  a-t'il  dû 
en  croire  les  accufateurs  tant  de  fois 
confondus  ^  plutôt  que  les  Juges  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  choifis? 

Si  ces  Juges  ont  bien  ou  mal  juge, 
c'eft  à  eux  à  en  répondre  devant  Dicus 
mais  qu'a  fait  TEglife  répandue  par  tou- 
te la  terre ,  &  que  ces  gens  icy  préten- 
dent rebaptifer  toute  entière ,  pour  cela 
feul  que  dans  une  affaire  dont  elle  ne 
pouvoir  fçavoir  la  vérité ,  elle  a  crû  de- 
voir ajouter  foy  à  ceux  qui  en  avoieotB 
jugé  avec  connoiffance  de  caufe ,  plû*  f , 
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tôt  iqu'aux  accufateurs  qui  n'ont  jamais        ïi- 
voulu  fe  rendre  ^  quelque  jugement  qui  ^        ^^ 
(bit  intervenu  contre  eux  ? 
.    Quoy  c'eft-là  le  crime  de  toutes  ces 
nations  ,  qui ,  félon  les  promcflbs  de 
Dieu ,  ont  été  bénies  dans  la  race  d'A-  g^».ii.i8. 
:  braham  ?  Et  quand  elles  demandent  tout 
;  d'une  voix,  pourquoy  voulez-vous  nous 
.  rcbaptifer  ?  on  leur  répond  ,  c'eft  parce 
Tque  vous  ne  fçavez  pas  qui  font  ceux 
T   dui  ont  livré  les  faintes  Ecritures  en  Af- 
3  nique  5  &:  que  fur  un  fait  dont  vous  ne 
•  pouviez  fçavoir  la  vérité  ,  vous  avez 
£  plutôt  crû  les  juges  que  les  accufateurs. 
5f      Si  perfonne  ne  porte  le  crime d'autruy, 
5^^  quelle  part  peut  avoir  toute  la  terre  à 
.[*  ceux  que  quelques-uns  peuvent  avoir 
.   commis  en  AfFrique  ?  Peut- on  imputer 
^i  à  qui  que  ce  foit ,  un  crime  qui  îuy  eft 
.  inconnu  ?  Or  par  où  eft-ce  que  toute 
.  la  terre  a  pu  fçavoir  le  crime  des  Juges,  0 

I  ou  celuy  des  accufez  ?  j'en  appelle  au 
j*  fens  commun  de  tous  les  hommes  :  car 
^  voicy  quelle  eft  la  juftice  de  nos  here- 
gg  tiques  :  parce  que  toute  la  terre  ne  pro- 
^  nonce  pas  fur  des  crimes  dont  elle  n'a  * 
g^  aucune  connoifTance ,  le  party  de  Do- 
^  nat  prononce  anathéme  contre  toute  la 
^  terre  (ans  l'entendre. 

Mais  c'eft  afïèz  à  toutes  ces  nations 
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quicompofent  rhcritage  de  Jefiis-Ghrift 
de  fe  voir  en  pofTelïion  des  promefTes  de 
Dieu  ;  de  voir  accompli  en  elles  ce  que 
les  Prophètes  ont  prédit  il  y  a  (î  long- 
temps ,  &  de  reconnoître  TEglife  par  les 
mêmes  Ecritures  par  où  on  reconnok 
Jefus-Chrifl-.  Car  les  mêmes  livres  qui 
nous  montrent  ce  qui  a  été  prédit  de 
Jésus -Christ  ,  &  dont  nous  voyons 
Taccomplirtement  dans  l'Evangile ,  nous 
montrent  tout  de  même  ce  qui  a  été  pré- 
dit de  TEglife  ,  &  que  nous  voyons  ao 
compli  par  toute  la  terre. 

y.  Je  ne  fçaurois  croire  que  ce  qu'ils 
ont  accoutumé  de  dire  ,  que  le  baptê- 
me n'eft  véritable ,  &:  ne  peut  pafler  pour 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  ,  que  lors 
qu'il  eft  donné  par  un  homme  juftc, 
puiffe  faire  aucune  impreilion  fur  les 
efprits  raifonnables  ;  puifque  la  vérité 
certaine  &  Evangelique ,  qui  eft  reçue 
par  toute  la  terre ,  touchant  le  baptême, 
eft  tirée  de  ces  paroles  de  (aint  Jean 
dans  l'Evangile  ;  Celuy  qui  m*a  envsji 
baftifer  dans  Veau  m'a  dit  ^  Celuy  fut  yii 
vous,  verrez»  descendre  (^  refofer  le  SmBt 
Bff  rit  en  forme  de  colombe ,  c'eficeluyUÀfù 
iaptife  dans  le  Saint  Ejprit.  Voila  ce  qui 
tient  l'Eglife  en  affeurance  fur  le  baptê- 
me ,  &c  qui  fait  qu'elle  ne  met  point 
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fon  èfperance  en  l'homme ,  de  neur  d'en-        '  '• 

1»  /  CLASSE 

courir  la  maledidion  prononcée  par  le    .  „       ,' 

Tfc         i_  r  r  ^  AN.  406. 

Prophète    lur    ceux  qui  elperent    en 

*  rhomme ,  mais  en  Jefus-Çhrift ,  qui  en 
^   prenant  la  fofme  de  fcrviteur  &  la  na-r 

■   turc  d'homme ,  n'a  point  perdu  celle  de  vhiU  1.7. 

-  Dieu.  Ceft  donc  ce  Dieu-homme  qui 

5  baptife,   Ainfi  QUELquefoitleMiniftrc  éaJImmt 

\  de  fon  baptême  ,  de  quelques  péchez   ^on  qui  que 

;  qu'il  puiflfe  être  chargé , ce  n'eft  pas  luy  ^^ne^^^^ 

i  qui  baptife  ;  c'eft  celuy  fur  lequel  le  fàint  fourqùoy. 

1  Efprit  defcendit  en  forme  de  colombe ,  j^^„^  j  ^^ . 

en  un  mot  c*eft  Jefus-Chrift. 
I       Voilà  la  vérité  que  ces  gens  icy  ont 

î  abandonnée ,  pour  fiiivre  la  vanité  de 

:  leurs  penfées ,  qui  les  jettent  dans  des  ^p^r^^jy, 

:-  abfurditez  dont  ils  ne  fçauroient  fe  ti- 

i  rcr.  Car  ,  comme  il  arrive  qu'encore 

1^  que  le  baptême  foit  conféré  par  un  mé* 

:  chant  homme ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  bon 

:  lors  que  les  crimes  du  Minîftre  font  ca-t 

l  chez  ^  nous  leur  demandons  qui  eft-ce 

1  qui  baptife  dans  ces  rencontres  ?  Ils  font 

t  forcez  de  répondre  que  c'eft  Dieu  ,  ne 

•  pouvant  pas  dire  qu'un  méchant  foit  ca- 
ï  pable  defandifier  perfonne.  Mais,  leur 

-  difbns-nous ,  fi  quand  un  jufte  reconnu 
.^  pour  tel  baptife  ,  c'eft  luy  qui  fanâifie , 

te  qu'au  contraire ,  quand  un  méchant 
qui  n'cft  point  reconnu  pour  tel  baptife^j 

S  iij 
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CLASSE  ^^  ^^^^  Dieu  qui  fandtifie,  &  non  pas  luy , 
An.  40^  il  eft  à  defîrer  pour  ceux  qui  font  bap- 
tifez  de  l'être  par  un  méchant  homme, 
pourvu  qu  il  pafTe  pour  homme  de  bien, 
plutôt  que  par  un  homme  de  bien  rc- 
connu  pour  tel.  Car  il  vaut  bien  mieux 
que  ce  foit  Dieu  même  qui  nous  fanai- 
fie ,  que  quelque  homme  de  bien  que 
ce  puifle  être.  Mais  comme  c*eft  une 
abfùrdité  infoûtenablc  ,  qi/on  doive 
fouhaîter  d'être  baptifê  par  un  aduiteit 
fecret ,  plutôt  que  par  un  homme  d'une 
chafteté  teconnuë ,  il  faut  conclure  que 
QUEL  que  foit  le  Miniftre ,  le  baptême  eft 
également  bon,  parceque  c'est  Jesus^ 
Christ  q^i  baptise. 

6.  Cependant  quoique  cette  vérité 
faute  aux  yeux ,  il  y  en  a  fur  qui  la  cou- 
tume &:  la  prévention  ont  tant  de  force, 
qu'il  n'y  a  point  de  raifons  ny  d'autho* 
ritez  à  quoy  ils  ne  refiftent ,  &:'cettc  re- 
fiftance  produit  en  eux,  ou  la  fureur,  ou 
rengourdiffement.  Que  peut  donc  faire 
TEglife,  qui  ayant  des  entrailles  de  mè- 
re pour  les  uns  &  pour  les  autres  ,  ne 
peut  s'empêcher  de  chercher  leur  (alut, 
&  qui  eft  au  milieu  de  ces  phrenetiques  ^ 
^  de  ces  léthargiques ,  comme  un  Me-  « 
decin  prefle  du  defir  de  les  guérir  ?  Elie 
pc  doit  ny  ne  peut  les  abandonner  te  in 
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négliger  leur  falut,  &  c  eft  parec  qu'elle  c  l  "s  s  e 

les  aime ,  qu'il  faut  neccfTaircmc  nt  qu'el- 

:   le  les  tourmente.  Car  de  lier  les  phre^ 

-,  netiques ,  &;  de  réveiller  les  lethargi* 

ï   ques ,  c'cft  les  tourmenter  5  mais  la  cha- 

5   rite  ne  cefle  pas  pour  cela  d'enchaîner 

X    les  uns ,  &  de  piquer  les  autres  ,  parce 

,    qu'elle  ne  cefle  point  de  les  aimer.  On 

leur  fait  de  la  peine ,  mais  ce  n'eft  que 

;    parce  qu'on  les  aime  :  ils  s'en  fâchent 

!    tant  qu'ils  font  malades ,  mais  ils  en  fça-t 

vent  gré  dés  qu'ils  font  guéris, 

/•  Les  Donatiftes  fe  trompent  encore 
beaucoup  quand  ils  penfent  &  qu'ils  di-* 
fent  que  quand  ils  reviennent  à  nous , 
nous  les  recevons  tels  qu'ils  font.  Ils 
changent  totalement  quand  nous  les  re- 
cevons ,  &  ils  ne  fçauroient  commencer 
d'être  Catholiques ,  à  moins  de  cefler 
d'être  hérétiques.  Il  efl:  vray  que  nous 
n'avons  point  d'horreur  de  leurs  Sacre- 
mens ,  parce  qu'ils  nous  font  communs 
avec  eux ,  &  que  co  font  des  inftitutions 
qui  viennent  de  Dieu  ,  &  non. pas  des 
hommes.  Mais  ce  qu'il  y  a  à  leurôter^ 
c'eft  l'erreur  qu'ils  ont  mal-heureufement 
fuccée  avec  le  laicb ,  &  non  pas  les  Sa- 
crcmens,  qu'ils  ont  reçus  tout  comme 
BOUS ,  quoiqu'ils  ne  foient  en  eux  que 
pour  leur  condamnation ,  parce  qu'iU 

S    inj 
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A  H.  4otf .  font.  Lors  donc  qu  \\s  ont  renonce  al  er- 
reur &c  à  rimpieté  du  fchifme ,  ils  paffcm 
de  rherei  e  à  la  paix  de  l'Eglife ,  qu'ils 
n'avoient  point ,  &c  fans  quoy  ce  qu'ik 
avoicnt  ne  leur  pouvoit  être  que  pcrnU 
cieux.  Que  s'ils  fc  deguifent  qu^nd  ils  y 
pafl'ent  ,  &  que  leur  coeur  ne  change 
point ,  c'eft  à  Dieu  à  les  juger ,  &  non 
pas  à  nous  :  on  en  a  vu  néanmoins 
dont  on  croyoit  cfUe  la  converfion  n'c- 
toit  qu'une  feinte ,  parce  que  c*ctoit  la 
crainte  des  loix  qui  les  avoit  fait  chan- 
ger ,  &  qui  fe  font  trouvez  plus  fermes 
a  redller  à  de  certaines  tentations  que 
de  plus  anciens  Catholiques.  Ce  n'cft 
donc  pas  perdre  le  temps  que  de  les 
prefTcr  :  car  on  ne  fe  contente  pas  de 
battre  les  rempars  de  la  mauvaife  habi^ 
tude  par  la  terreur  des  puiflfances  (ecu-r 
lieres  ,  on  travaille  en  même  temps  à 
édifier  la  Foy ,  &  à  éclairer  l'efprit  à  force 
de  raifons  &  d'authoritez  de  l'Ecriture, 
8.  Voilà  ce  que  j'ay  crû  vous  devoir 
dire  fur  l'état  des  chofes,  après  quoy 
il  eft  bon  de  vous  avertir  que  vos  gens 
d'autour  d'Hippone  font  encore  Dona- 
tilles  j  &  que  les  lettres  que  vous  leur 
avez  écrites  n'ont  rien  fait.  Il  n-cft  pas 
à  propos  de  Vous    dire  icy  ce  qui  en 
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cft  caufe  î  envoyez  quelqu'un  de  vos  n, 
domeftiquesou  de  vos  amis,  que  vous  an.  406.' 
'^  puiffiez  charger  d'une  telle  commifliop, 
i  avec  ordre  de  n'aller  pas  tout  droit-là  , 
^  ;  ^  de  pafler  icy  auparavant ,  mais  fans 
{  que  vos  gens  le  fçachent,  afin  qu'après 
5  avoir  pris  avec  nous  les  mefures  neccf- 
j  ïaires  pour  le  bien  de  Taftaire ,  il  agif-. 
j  fc  enfuite,  avec  la  grâce  de  Dieu,  comme 

2  il  jugera  à  propos.  Ce  n'eft  pas  feule- 
t  ment  pour  eux  que  nous  travaillons  en 
^  cela ,  mais  pour  ce  que  nous  avons  déjà 
g  de  Catholiques  autour  d'eux ,  &  que  ce 
g  voifinage  defole  d'une  manière  qui  ne 
j  nou3  permet  pas  de  les  abandonner. 

-.  •  \\  n'y  auroit  eu  que  trois  mots  à  vous^ 
^  écrire  pour  vous  en  avenir;  mais  j'ay 
^  été  bien  aife  que  vous  villiezles  raifotis 
\  que  j'ay  de  m'en  jneçtre  en  peine,  ÔC 
i  9W  vous  euflîez  de  quoy  répondre  à^ 

3  ceux  qui  y.oudroient ,  ou  vous  difluader 
^  do  travailler  à  rameiicr.  vos  gens,- ou 
jj  me  blâmer  de  ce  que  je  vous  en  folii-r- 
^  cite.  Que  fi  j'ay  fait  eii  cela  une  çhp^ 
^  fe  inutile ,  en  UP  vous  difânt  rien  qaç* 
P  vous  ne  fçûflîpz ,  &  que  vous  n'cu0ici 
jr  déjà  penfé  \  ou  fi  j'ay  eu  tort  d'abufet,par: 
-^^  une  fi  longue  lettre ,  dulqifird'unhom-, 
-  me  charge  dei  affaires  publiques ,  jô- 
t  Vûus  prie  de  me  le  par4onner  i  Se  dç  UO: 
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c  c  "$  s  E    ^^^^^^  P^^  d'avoir  égard  à  mes  rcmon- 
An.  408.    trances  &  à  mes  prières.     Ainiî  daigne 

la  mifericorde  de  Dieu  vous  bénir  & 

vous  conferver. 

I 

»  Ecrite  LETTRE     XC.  * 

l'an  408.  au 

""c'ccok  au-  Neâarius  payen^  intercède  auprès  défaite 
^îo.T^c^e        Augujtin  pour  fis  concitoyens  habitâtu 

it  cft  '  prc-       ^^  CaUme,  doublement  coupables^  &  iê- 
|cntcmeiic  ^Qif  pubUquementfacrifié  aux  JdoleSyCoih 

tre  les  defenfis  de  l'Empereur ,  (^  i'ê- 
voir^  k  l'occafion  de  leurs  fr  orifices  y  fiât 
de  grands  outrages  aux  Chrétiens. 

N  E  c  T  A  R I  u  s  à  fon  tres-honorc  frcw 
le  tres-illuftre  Seigneur  Augustin 
.Evéque. 

JE  ne  m'arrête  point  à  vous  dire  quel- 
le eft  la  force  de  l'amour  qu'on a|^ 
turellement  pour  fa  patrie ,  àc  qui-l'cm* 
porte  même  fur  celuy  que  nous  devoni 
a:  ceux  qui  nous  ont  mis  au  moiide.  S 
un  liômme  de  bien  pouvoir  jamais  aflex  Ijj 
Faire  pour  fa  patrie,  &  que  le  cesip9|)i 
de  la  fervir  eût  fes  bornes ,  je  ferois  diP 
penfé  dans  l'âge  où  je  fui^  de  me  mclcf 
de  ce  qui  regarde  la  mienne.  Mais  coin- 
mfe  cet  amour  pour  le  lieu  où  Ton  eft  V^ 
né  va  toujours  croiflfant  5  plus  on  eft 
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proche  de  fa  fin  ,  plus  on  fouhaite  de        ïï- 
■    laiffer  fa  patrie  heureufe  &  floriffante.   ^j,       g] 
Ccft  ce  que  vous  fçavez  trop  bien  pour 
m  étendre  davantage  fur  ce  fu jet,  &je 
m'eftime  heureux  d'avoir  eu  à  parler  fur 
cela  à  un  homme  auffi  verfé  que  vous  Tê- 
tes dans  toutes  fortes  de  connoiflances. 
.  Bien  des  chofes  m'attachent  aux  in- 
terefts  de  la  Ville  de  Calame;  &:  je  jic 
raime  pas  feulement  parce  que  j'y  fuis 
ne  5  mais  parce  que  j'ay  été  affez  heu- 
.  ttJqx  de  luy  faire  du  bien.  Cependant , 
je  la  voy  tombée  dans  un  grand  mal- 
heur, par  la  faute  que  fon  peuple  vient 
de  commettre  ;  &  à  fuivre  la  rigueur 
des  loix  3  elle  ne  fçauroit  éviter  une  très- 
fevere  punition.   Mais  il  eft  du  devoir 
dun  Evêque  de  ne  faire  que  du  bien 
aux  hommes  j  de  n'entrer  dans   leurs 
«feires  que  pour  les  rendre  meilleure»; 
&  d'intercéder  auprès  de  Dieu  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  leurs  fautes.  Je  vous 
conjure  donc  ,  avec  toute  la  foumiflîon 
pof&ble  j  fi  la  faute  de  ceux  de  Calame 
iiç  fe  peut  excufer  * ,  qu'au  moins  elle      »  on  a  la 
nt  foit  pas  punie  avec  la  dernière  ri-   '^JlÎTff!/!] 
gueur  ,  &  que  l'innocent  ne  foit  pas  au  ^^Jfdf  "Vf-'" 


tnoins  confondu  avec  le  coupable.  Faiv  biemonç  ççttc 

-'■  -  négative, 

quoiqu'elle 
~  I  A  •   *  I   •  ne  foit  pas 

jue  le  vocrc  voit  bien  que  nous  au*   dans  ic  texte. 


,  m    t  négative, 

ces  pour  nous  ce  qu  un  aufli  bon  coeur  quoiqudie 


ïl. 

CI.  ASSE. 

A  N.  40S. 


»  Ecrite  la 
m^e  année 

3':c  la  prccc- 
^nce  au  mois 
d'Aouft. 

C'étoit  au- 
paravant la 
loi.  &  celle 
qui  écoit  la 
ji.cft  prcfcn- 
tcmenc  la 
i8i. 
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rions  à  demander.  Le  dommage  eft  î 
à  reparer ,  pourvu  qu'on  nous  remc 
la  peine  que  nous  mériterions.  Vi' 
heureux,  mon  tres-chcr  frère  &tres-! 
norç  Seigneur ,  ôf  foyez  de  plus  en  f 
agréable  aux  yeux  de  Dieu, 

LETTRE     XCL* 

Sai9^^  Augufiin  a  Voccafion  des  fentim 
que  NeBarius  avoit  four  fa  fa^trie , 
che  de  luy  infprer  l'amour  de  la  Ce 
fatrie  ,  ^  le  convie  àfe  metpre  en 
d'y  avoir  fart,  il  luy  fait  voir  enj 
quelle  eft  V abomination  desfuferftii 
fayennes  \  é*l'ajfeure  qu'autant  que  i 
terèt  de  U  feureté  fublique  le  peut 
mettre ,  il  contribuera  a  faire  que  < 
de  Calame  foient  traiter  douces 
fur  la  violence  qu'ils  avoieth  comn 
dont  il  fait  le  détail.  Enfin  il  luy  \ 
nue  que  le  vray  moyen  d'éviter  la  f 
qu'ils  av oient  méritée ,  ferait  de  ft 
vertir. 

A  ti  g'u  s  T  I  N  à  fon  tres-honorc  f 
le  tres-illuftrc  Seigneur  Is[ectariii 

ï.  T  E  ne  trouve  point  étrange  que  r 

J  gré  le  froid  de  la  vieilleife ,  Tarr 

de  vôtre  patrie  fc  confervc  en  voi 
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ardent  &  fi vif.  Ily  amêmeliciidevous  ^^^l^^. 
tn  louer  ,  &  de  ce  que  non  feulement  ^  ^  ^g] 
vous  vous  fouvenez  de  ce  beau  mot  , 
qu'un  homme  de  bien  croit  ne  pouvoir 
jamais  aflez  faire  pour  fa  patrie ,  &  ne 
devoir  jamais  ccflbr  de  la  fervir  j  mais 
que  vous  l'exprimez  par  vos  adions* 
Cela  réveille  en  moy  le  defir  que  j'au- 
rois  de  vous  avoir  pour  Citoyen  de  cet- 
te celefte  patrie  ^  dont  le  faint  amour 
nous  foûtient  dans  les  périls  &  les  tra- 
vaux que  nous  avons  à  fouffrir  au  mi-» 
Heu  de  ceux  que  nous  tâchons  d'aider 
felon  nos  forces ,  pour  les  faire  arriver* 
à  ce  bien-heureux  terme.  Quelle  joye 
fcroit-ce  pour  moy  de  vous  voir  dans 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  doivent 
compofer  un  jour  cette  divine  Republi- 

3ue  5  &  qui  font  prefcntement  comme 
es  voyageurs  fur  la  terre  ,  travaillant 
Ito  .  uns .  pour  les  autres  ,  fans  croire 
|ftHivoir  jamais  faire  aflez  ,  &  ne  met- 
tant non  plus  de  bornes  au  temps  qu'au  Teinture 
defir  de  s'aider  réciproquement  î  Par-là  ^J^^f^f^^^ 

^     .  1,  ^         -Il  t     r        des  Samts 

vous  feriez  a  autant  meilleur  que  la  lo-  dans  cent 
cîeté  à  qui  vous  rendriez  ces  devoirs  cft  '"^^' 
plus  excellente  &:  plus  faintc  5  &  après 
^l'avoir  fervie  icy  bas,  fans  mettre  de  Rn 
jfiyde  bornes  à  vôtre  zélé  pour  fes  inté- 
rêts ,  vous  goûteriez  un  jour  avec  elle 


II. 

CLASSE. 
A  M.  40S- 


»  Le  Perc 
de  Neâarius 
cioic  moit 
ChrcâcQ. 
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une  paix  &  un  bonheur  qui  n'auroic  ny 
fin  ny  bornes. 

X.  Je  ne  defefpere  pas  que  cela  n'arrive; 
&  qu  étant  aufli  fa^e  que  vous  étcs^vous 
n'ayez  peut-être  dejapenfé  aux  moyens 
d'arriver  à  cette  celefte  patrie ,  où  ccluy 
qui  vous  a  mis  au  monde  ^  vous  aprece* 
dé.  *  Mais  en  attendant  que  nous  vous 
puiflions  voir  au  nombre  de  (es  citoyens, 
pardonnez-nous  fi  l'intercft  de  cette  pa- 
trie ,  où  nous  efpcrons  de  vivre  à  jamais/ 1 
nous  force  de  contrifter  cette  autre  pa- 
trie où  vous  ne  f^auriez  toujours  vivii^ 
mais  que  vous  voudriez  laifler  dans  m] 
état  florifTanr.  Pour  peu  que.  nous  en* 
traffions  en  matière  avec  vous ,  fiir  ce 
que  vous  appeliez  un  éiat  floriJp$nt , 
nous  vous  ferions  convenir  fans  peine 
de  ce  que  c'eft  qui  doit  rendre  une  vil- 
le floriftante  ,  &  pour  peu  que  vous  y 
vouluffiez  fonger,  vous  le  trouveriez 
aifément  de  vous-même.  Le  plus  célè- 
bre de  vos  Poètes,  en  parlant  des  grands 
Hommes  de  la  ville  de  Rome ,  les  ap- 
pelle les  fleurs  d'Italie  :  je  ne  fçay  s'ii 
y  a  eu  de  ces  fortes  de  fleurs  dans  vôcc 
ville  ;  au  moins  n'y  avons -nous  pas 
trouve  des  fleurs^  mais  des  armes  pour 
nous  outrager ,  ou  plutôt  des  âamcf, 
pour  nous  confumer.  Croyez-vous  donc 
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E  que  de  laifTer  un  tel  crime  impuni ,  &:        iJ- 

•     i  l_  A    .  /  '  CLASSE. 

de  ne  pas  châtier  ceux  qui  en  iont  cou-  ^^  ^g^ 
I  pables  ,  ce  feroit  vous  mettre  en  état 
-  de  laifler  vôtre  ville  florijfanre  ?  Quel- 
r  les  fleurs  i  &  qu'en  peut-oii  attendre 
'j  que  des  épines  au  lieu  de  fruits  ?  Qin 
-i  peut  le  mieux  à  vôtre  gré  faire  fleurir 
(^  vôtre  patrie ,  de  la  pieté ,  ou  de  l'impu- 
ni nité  ?  de  la  corrcdion  de  fes  mœurs  ou 
2j  de  fa  licence  à  tout  entreprendre  î 
g  Voyez  par  la  comparaifon  de  l'un  &  de 
-f  Tautre ,  qui  de  vous  ou  de  moy  aime  le 
-5'  mieux  vôtre  patrie  -,  &  qui  fouhaite  le 
^'l^lus  véritablement  de  la  voir  dans  ua 
-jlècat  floriflànt  ? 

l^    3.    Confultez  un  peu  ces  mêmes  li- 

^  vrcs  de  la  Republique  ,  où  vous  avez 

^j  puifé  ce  fentiment  fi  digne  d'un  bon  Ci- 

^  toycn ,  qu'un  homme  de  bien  croit  ne 

^  pouvoir  jamais  affez  faire  pour  fa  patrie, 

^  &  ne  devoir  jamais  cefl'er  de  la  fervir* 

^;  Voyez  5  je  vous  prie ,  le  cas  qu'on  y  fait 

j;  jde  la  frugalité  ,  de  la  tempérance ,  de  la 

^  foy  conjugale ,  &:  de  tout  ce  qui  fait  la 

-^  pureté  des  mœurs ,  qui  eft  proprement 

fv  ce  qui  peut  rendre  une  ville  floriflante. 

^  Or  c'eft  cette  pureté  de  mœurs  qu'on 

^-jcnfeigne  aux  peuples  dans  toutes  les 

2^  Eglifes ,  qui  vont  fe  multipliant  par  tout 

.  le  monde .  comme  autant  de  faintes 


culte    de 
Diett* 


188  .  S.  AHgHflin  à  Neélarius , 

"•        Ecoles  où  l'on  ap'prend  la  vertu ,  & 

A«.  408.    ^^^^  ^^  pieté,  en  quoy  confifte  le  1 

culte  du  vray  Dieu  ,  qui  non  feuleir 

E»  qMoy    ^ous  prefcrit  par  fes  îaintes  Loix ,  i 

confifie^  le  ce  qui  rend  l'homme  digne  d'être 
mis  dans  la  Republique  celefte,&d 
trer  même  en  focletê  avec  luy ,  mais 
nous  le  fait  accomplir  par  fon  feco 
C'eft  pour  cela  qu'il  a  prédit  que  les  I 
les  de  toute  cette  multitude  de  i 
dieux  feroicnt  renverfêes ,  &  qu'il  u 
a  ordonné  de  les  abbattre.  Car  il  n 
tien  qui  corrompe  davantage  les  b 
mes ,  &  qui  les  rende  par  confequei 
peu  propres  à  la  focieté  civile  j 
l'exemple  &  l'imitation  de  dieux  1 
comme  ceux  que  les  livres  du  Paga 
me  nous  reprcfententi 

4.  Auflî  voyons-nous  que  ces  gra 
hommes  qui  ont  tant  cherché  ce 
peut  rendre  parfaites  les  Republic 
de  la  terre  ,  (  quoiqu'ils  ayent  eu  | 
de  foin  de  l'examiner  dans  des  CO] 
rences  particulières ,  &  de  le  mettre 
le  papier ,  que  de  le  pratiquer  &:  de 
tablir  par  des  avions  publiques ,  ) 
crû  que  pour  former  la  jeuneffe,  il 
loit  luy  propofer  en  exemple ,  les  h< 
mes  qui  leur  ont  paru  diftinguez 
leur  vertu ,  plutôt  que  leurs  pro] 

di( 


mœurs. 
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(lieux.    Eu  elFet ,  ce  ieûne  homme  de  la  ^ ,  Vi  <  « 

r%  1         î  •!         Al  CLASSE. 

Comédie  de  Terence,  en  qui  la  vue  d'un  a  n.  40*^ 
tableau  qui  rcprefentoit  un  adultère  de  ^»  'E-nuch. 
Jupiter^  rendit  plus  ardent  &  plus  vif  ^.  •^•^'^^' 
le  feu  dont  il  brûloit  déjà,  &  qui  crut     combun 
fcs  defordres  authorifés  par  un  fi  grand  ^/ft^^^l^ 
œmple ,  n'auroit  jamais  ny  conçu  ny  ttAin  mhx 
necûté  fon  mauvais  deiir  ,  s'il  avoir  ^^'**'' 
voulu  imiter  Gaton  pluçot  que  Jupiter^ 
lllais  comment  imiter  l'un  plutôt  que 
fautre ,  puifque  fa  Religion  Tôbligeoit 
d'adorei;  l'un  &c  non  pas  l'autre  ? 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  ces  for- 
tes d'ouvrages  que  nous  devons  cher- 
cher dequoy  confondre  les  impies  fur 
leuts  defordres  &  leurs  fuperftitiohs  fa- 
crileges.  Mais  enfin  lifez,  ou  rappeliez  cô 
qui  eft  dit  (i  fagemeht  dans  ces  mêmes 
livrés  de  la  Republique  ^  qu'on  ne  fouf^. 
frûroit  point  les  Autheurs  ny  les  repre- 
fentations  des  Comédies  ^  fi  elles  ne  s'ac* 
cordoient  avec  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  reçoivent  ;  &  demeurez  d'accord  que     ûo^niUts 
pat  l'avis  même  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  'ZxcM^ 
plus  grands  honttnes  dans  les  Republi-  tiens  ferles 
qucs  y  6c  qui  ont  le  mieux  parlé  de  ce-  »^^'«*^>^' 
lui  peut  les  rendre  floriflantes ,  il  eft  *  J^J^'  ^" 
X)nfcant  que  les  plus  méchans  le  de*''' 
Tiennent  encore  davantage  quand  ils 
miteot  leurs  dieux  ^  qui  dés4a  ne  fçau-» 

Ti^rne  IL  T 


vos  Temples  ces  explications  làlut 
Quoy  les  hommes  ont-ils  donc  les 
fi  fermez  à  la  vérité  ,  qu'ils  ne  pi 
les  ouvrir  à  des  chofes  fi  claires  éc 
pables  ?  On  ne  voit  autre  chofe  en 
ture  j  en  bronze ,  en  marbre ,  en  g 
rc ,  en  profe ,  en  vers ,  en  comédie 
chanfons ,  en  ballets ,  que  Jupiter 
tcre  :  fi  donc  on  avoit  eu  quelque 
fe  de  luy ,  qui  allât  à  condamner  c 
famies  ^  on  devoit  bien  tout  au  mo 
faire  lire  dans  fon  Capitolc. 

Quand  tout  un  peuplfe  court  à 
abbatuë,  &  fans  que  perfoime  s'y  i 
fe ,  aux  reprefentations  de  ces  ai 
de  vos  faux  dieux,  auffi  honteufes  q 
pies  ;  quand  elles  font  dans  vos  Tei 
le  fujet  de  vos  adorations ,  &c  daii 
théâtres  '  ccluy  de  vos  divertiflcn 
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me  même  le  patrimoine  des  plus  ri-        iï- 

tes  ,  c'eft  alors  qu'on  trouve  qu'une  ^„   ^^^\ 

Lie  eft  floriflante.   Etranges  fleurs  »  O 

le  la  terre  qui  en  produiroit  de  telles 

roit  maudite  î  aufli  n'a-t'on  trouve  de 

gnc  mère  de  ces  fortes  de  fleurs  ,  que 

tte  Déeffe  Flore ,  dont  les  jeux  ne  fe     Ahomina* 

Icbrent  qu'avec  des  diflblutions  qui  ^'^'î*  f^^^*' 

nx,  afTez  voir  quel  démon  ce  doit  être  ]e!"pjy1ns 

le  cette  Déefle ,  puifqu  on  ne  la  fçau-  ^^»^  f« 

dt  appaifer  qu'cïi  luy  immolant  tioii  {Zlkn^^ 

•s  oy{caux  ou  des  taureaux ,  ny  même  neur  de  u 

*s  hommes,  mais  la  pudeur  même  &  ^^^Jf^^^^^- 

chafteté ,  par  un  facrifice  bien  plus  cri- 

mel  que  ceux  où  Ton  répandroit  le 

ng  même  des  hommes. 

$•  Voilacequejen'aypûm'cmpêcher 

5  vous  dire  fur  Ce  que  vous  m'écrivez, 
ic  vous  voyant  près  de  vôtre  terme , 
>u's  fbuhaiteriei  dé  laifFer  vôtre  patrie 
f  jfiri  09^  état  fl^ri^Mnt.  Qu^pn  abolifle 
>ut  jamais  toutes  ces  abominations  : 
ie  les  homnfièis  Và|)pliquèi*t  au  culte 

6  vray  £)ieu ,  à  ta  Jdeté ,  &  à  là  pureté 
stt  tnâ^uts  j  ce  fèpa  ^Icts  <[<&  vous  ver- 
fz  Scùtir  vôtife  patrie ,  non  à»  gré  des 
lieikfez ,  mais  au  jugement  des  fages , 
:' félon  la  vérité  ;  puifque  ce  fera  par 
î.  ^ue  vôtre  patrie  terreftre  deviendra 
tue  portion  de  cette  celcfle  patrie ,  dont 

T   ii 


An.  4©^. 
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ït'  nous  devenons  Citoyens  ,  non  par  la 
naiffance  ordinaire  &  naturelle ,  mais  en 
renaiiTant  fpirituellenient  &:  (umaturel- 
lement  par  la  foy ,  &  dans  laquelle  tous 
les  Saints  &  tous  les  Fidelles  ^  après  l'hi- 
ver des  travaux  de  cette  vie  y  fleurirom 
à  jamais  dans  le  printemps  de  rEtemi- 
té.  Voila  ce  que  nous  fouhaicerions 
pour  vôtre  patrie ,  &  quelle  eft  la  dif- 
poiition  où  nous  fommes  à  fbn  égaid; 
ne  voulant  rien  faire  de  contraire  à  b 
douceur  &  à  la  modération  Chrccienne, 
mais  ne  voulant  pas  auffi  que  ce  qui  eil 
arrive  dans  vôtre  ville  >  demeiire  un 
exemple  pernicieux  pour  toutes  les  ^  \x 
très.  Dieu  nous  fera  la  grâce  d'accorder 


CCS  deux  chofcs  ,  pourvu  qu'il  ne  foit 
pas  trop  irrite  contre  les  habitaiis  de 
Calame*  Car  toutes  les  mefures  que 
nous,  prenons  pour  ne  pas  fortir ,  en  les 
châtiant  ^  des  bornes  ae  la  douceur  & 
de  la  modération  ^  feront  renvcr(ccs,fi  ^ 
'  Dieu  par  un  jufte  jugement  en  a  autre- 
ment  ordonne ,  &  qu'il  ait  arrête ,  oude  T 
les  punir  plus  fevérement  après  un  fiL 
grand  mal  ,  ou  de  les  laifler  par  ufl|^ 
JTI'Ht    ^ffet  bien  plus  terrible  de   fa  colefc, 

en  cette  vte,  ^     -        *        .         i    . 

dernier  effet  nou  Iculement  impuuis  Dour  un.temps, 
deiacâlere    j^iais  mémc  fans  amenacment  &  iatf 

deDHufur  ^ 


1 1 
Ak.  408. 
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Vous  m'allcgucz  le  devoir  &  le  ca- 
:xe  d'Evêque ,  &  vçus  me  Toppcfez 
nie  une  barrière  qui  vous  a  paru  pro*- 
à  nous  arrêter  5  &  après  avoir  dit  que 
e  ville  efl:  tombée  dans  un  grand 
lieur,'par  la  faute  que  ion  peuple 
it  de  commettre  5  &  qu'à  le  traiter 
h  la  rigueur  des  loix ,  il  ne  fçauroit 
cr  les  peines  les  plus  feveres ,  vous 
irez  :  Mais,  il  eft  du  devoir  d'un  Evê- 

de  ne  faire  que  du  bien  ault  hom^ 
s^de  n  entrer  dans  leurs  affaires  que 
r  les  rendre  meilleures ,  &  d'interce^ 
auprès  de  Dieu  pour  obtenir  le  par* 
.  des  fautes  d'autruy.  Voilà  précifc* 
it  ce  que  nous  tachons  de  faire  ibfen 
[  de  punir  perfonrie  des  peines  les 
;•  feveres ,  nous  intercédons  pour  les 
pables  y  &  nous  faifons  tout  ce  qui 
-end  de  nous ,  pour  les  garentir  des 
niers  fMplices  :  nous  tâchons  de  pro-r 
?r  aux  nommes  le  falut  &  le  verita^ 

bien  5  qui  confifte  dans  le  bonheur 
bien  vivre  ,  &  non  dans  la  licence 
nal  faire  &  Timpunité  ;  nous  deman^ 
\$  à  Dieu  le  pardon  des  fautes  d'au- 
f ,  aufll  bien  que  des  nôtres  -,  mais 
s  ne  fçaurions  l'obtenir  que  pour  ^n"ya^fomt' 
X  qi|i  font  convertis  ^  &:  qui  ont  ^JpJ^jf"^^  * 
ngc  de  vie, 

T   iij 


fans  qucy  il 
n*y  a  fo 
dç  fard 


CLASSE. 


x^  4     S.  AugujHn  à  NeHarius , 

II.*,  Vous  ajoutez  que  s'il  faut  que  TaâioM 
foie  punie,  vous  demandez  au  tnoûiS) 
avec  toute  la  foumiilîon  poffiblç ,  que 
ce  ne  foit  pas  avec  la  dernière  rigueur, 
&  que  l'innocent  ne  foit  pas  cojifonèi 
avec  le  coupable. 

8.   Faites  donc  vous-même  le  difca« 

nement  des  innocens  &:  àcs  cov^abks, 

fur  ce  que  je  vous  vais  dire ,  ck  la  OM* 

niere  dont  les  chofes  fc  font  p^flecs.;  k 

voicy  ^  peu  de  mots.  Le  jour  è/^  Ca- 

dirc^c^prc-    Icndes  de  Juin,  *  les  Payens  au  mépris 

Tub.^''"'  ^^  d'une  Loy  tout  nouvellement  puWicc,* 

célébrèrent  à  Calame  leur  foleœxiité  (a- 

crilege ,  fans  que  perfonne  fe  mie  eftd& 

^nfuUe^    ^q' jj.  de^l'émpecher  ;  &  portèrent  leur  in- 

Jmte   aux  -    r     >\    r  -  /r      i 

Chrétiens  de  iolence  julou  a  raire  palier  les  croupes 
caUme  par  fanatiques  ae  leurs  danfcuts  dans  ht  me, 

les  Payens        ^       a     ^  t  ai       t*^    %t 

de  la  même    &c  devant  la  potte  même  de  lEglite  i 
viiu.  ÇQ  q^i  ne  s'étoit  jamais  fait ,  non  pas 

même  du  temps  de  JulieimrApoftat 
Et  fur  ce  que  les  Clercs  voulurent  em- 
pêcher une  a£tion  fi  indigne  &  fi  crimi- 
minelle ,  on  fondit  fur  eux  à  coups  de 
pierre  ,  &  fur  tout  ce  qui  fe  trouva  dans 
î'Eglife.  Au  bout  de  huit  jours  l'Eve- 
que  ayant  crû  devoir  fignifier  tout  de 

a.  Il  veut  parler  de  la  Loy  ci'Honorius  du  14.  No- 
vembre 407.  par  laquelle  il  def&ndoit  aux  Payens  too-    !^ 
tes  fortes  de  foîcmnitez,  comme  on  voit  dans  TAppcn- 
dice  du  Code  de  Tkcodofe  page  3/. 


i 
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louveau  à  rAflemblcc  de  ville  les  loix  ^,  \^' 

J  T7  1  CLASSE. 

les  Empereurs ,  quelque  connues  qu  cl-  ^  „  ^^ 
'es  fuflenti^  comme  on  fe  voulut  mettre 
în  devoir  de  les  faire  exécuter ,  TEgli- 
fc  fiit  encore  infultéc  ,  &  attaquée  à 
coups  de  pierre.  Deux  jours  après  nos 
Clercs  pour  arrêter  au  moins  ces  fu- 
rieux par  la  crainte  &  par  le  refpcâ;  des 
loix ,  s'ctant  prefentez  devant  les  Ma- 
giftracs  ,  &:  demandant  que  ce  qu'ils 
avoient  à  dire  fût  inféré  dans  les  actes 
publics  5  Taudience  leur  fut  rcfufce. 

Ce  même  jour  ,  par  un  coup  du  Ciel 
qui  fembloit^au  défaut  des  hommes^ 
vouloir  reprimer  ces  furieux  par  une 
terreur  falutaire ,  toute  la  ville  fut  grê- 
lée y  comme  en  revanche  de  cette  grê- 
le de  pierres  qu'ils  avoiqat  fait  tomber 
fur  rÉglife  &  fur  les  Clercs  :  mais  la 
'gcele  ne  fut  pas  fi-toft  pafTée  qu'ils  re- 
vinrent fur  les  Chrétiens  à  coups  de 
pierre  pour  la  troifiéme  fois.  Des'pier- 
res  ils  en  vinrent  au  feu  ,  qu*ils  mirent 
à^  i'£glife  &  aux  maifons  de  ceux  qui  la 
fervent  ;  tuèrent  un  fcjviteur  de  Dieu 
qui  fe  trouva  en  leur  chemin ,  les  au- 
tres fuyant  pu  fe  cachant  çà  &  là  com- 
me ils  pouvoient.  L'Evêque  même  fc 
{auva  à  grand  peine  dans  un  trou ,  d'où 

il  entendoit  les  cris* de  ceux  qui  le  cher- 

T.  .  .  •■ 
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choient  pour  le  tuer ,  &  qui  (c  repto^ 
X  n"  4p8.  choient  de  ne  l'avoir  pu  trouver  pour 
afTouy ir  leur  fureur  par  un  jneurtie  fi 
horrible.  Cela  fe  pafla  depuis  dix  heu* 
res  jufqu'à  bien  avant  dans  la  nuit, 
fans  qu'aucun  de  ceux  qui  pouvoieBt 
avoir  quelque  authoritc  fur  le  peuple  sy 
oppofât,  &  fe  mît  en  devoir  de  Fcm- 
pêcher  j  hors  im  étranger  qui  tira  de 
leurs  mains  pluiîeurs  ferviteurs  de  Dieu 
qu'ils  croient  prcfts  de  tuer,  &leurar- 
racha  bien  des  chofes  qu'ils  av oient  pil« 
Ices  ;  par  où  on  voit  combien  il  ctoh 
aifc  d'empêcher  ou  d'arrêter  le  defor<!< 
dre  y  fi  ceux  de  la  ville  ,  &  fur  tout  lo 
Magiftrats  s'y  fuflfent  oppofez, 

9.  Ainfi  il  ne  faut  point  chercher  dli 
nocent  dans  cette  ville- là  >  &  tout  ce 
qui  fe  peut  faire,  c'eft  de  démêler cein 
qui  font  le  moins  coupables  d'avec  ceus 
qui  le  font  le  plus.  Les  moins  coupa? 
blés  font  ceux  qui  étant  retenus  par  U 
crainte ,  &  fur  tout  par  celle  de  s!atdicr 
les  plus  puiffans  de  la  ville,  qu'ils  fça? 
vent  être  ennemis  des  Chrétiens,  a'onc 
ofé  les  fecourir.  Mais  pour  ceux  qui  ont 
été  bien  aifes  du  détordre,  quoiquik 
n'en  ayent  été  ny  les  exécuteurs  ny  te 
authcurs ,  il  leur  doit  çtrc  iinputé ,  & 
plus  encore  à  ceu^ç  qui  l'ont  commis^ 


Lettre  XCI.  297 

&  par  dcflus  tous,  à  ceux  qui  ont  mis  les  ^  ^  J[  ^  ^  ^ 
autres  eu  bcfogiic.  Pour  ce  point-là  an.  49». 
neq.nmoins  laiflbns  -  le  à  part  j  que  les 
Indices  que  nous  en  avons  ne  pafTenc 
point   pour  véritables,  &  n'approfon- 
diilbns  point  une  chofe  dont  nous  ne 
fçaurions  découvrir  la  vérité  qu'en  Far-     ^^^^ 
rachant,  à  force  de  tourmens,  de  la  bou-  cJ.  hnmd^ 
chc  de  ceux  qui:  la  fçavent  :  pardonnons  ^^J^^^f^ 
a  la  crainte  de  ceux  qui  pour  ne  pas  en-» 
oourir  la  difgrace  des  principaux ,  qu'ils 
fçavent  être  ennemis  de  TEglife ,  fe  font 
crontentez  de  prier  Dieu  pour  TEvc-r 
que ,  &  pour  fcs  autres  ferviteurs.  Mais 
pour  les  autres ,  croyez-vous  qu'on  doi-r 
vc  les  épargner  ,  &  qu'il  faille  laifler 
impunie  une  fi  horrible  violence  ?  Ce 
xi'cft  pas  l'efprit  de  vengeance  qui  nous 
porte  5  ic  nous  ne  cherchons  pas  à  (a^ 
risfaire   aucun  refTentiment  que  nous 
ayons  du  pafTé  s  mais  la  charité  nous 
oblige  de  pourvoir  à  l'avenir. 

Les  Chrestiens,  fans  rien  perdre  de  ,  Comment 
leur  douceur,  trou  vent  par  ou  châtier  tiens  doivent 
"les  méchans  d'une  manière  qui  leur  eft  ^^f[^^  '" 
Utile  &  lalutaire  a  eux-mêmes.  Car  les 
méchans  ont  non  feulement  la  fanté  8c 
la  vie  ,  &  dcquoy  la  foûtenir  ;  ils  ont 
«icoro  dequpy  faire  le  mal.  Ne  tou-r 
chons  point  aux  deux  prenwcrs  ,  &  laif- 
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^^       ^  aufli  bien  eft-ce  tout  ce  que  .nous  di 

mandons  ;  &  nous  tâchons  d'y  cona 

buër  autant  qu'il  ed  en  nous.  Maispoi 

le  troifîéme  fi  Dieu  permet  qu'on  le  n 

tranche,  comme  quelque  choie  de  mai 

vais,  &  qui  ne  fçauroit  que  leur  nuire,  < 

fera  leur  faire,  en  les  punilïant,  une  grai 

de  mifericorde.  Que  s'il  veut  quelqi 

chofe  de  plus ,  ou  s'il  ne  veut  pas  ce 

même  ,  il  efl:  le  maître  ;  &  il  y  a  dans  1 

trefors  de  fa  Sagcffc  &  de  fa  Jùftice  d 

confeils  dont  nous  ne  fçaurions  pen 

trer  la  profondeur,  mais  qui  n'en  foi 

pas  moins  jufles.  C'eft  à  nous  d'agir  i 

ion  l'étendue  de  ce  que  nous  avons  i 

§luelU  ift  veucs  &  de  lumières ,  en  le  priant  qu 

thn^fs'    agrée   nos  intentions,  &■  l'envie  qi 

Saints  dans  Tïous  autious  de  procurcr  le  fatut  de  toi 

tmtesieurs    jç  ^onde  ;  &  qu'il  ne  nous  laiffe  rie 

entretrsjes.      /•  .        i  .  ^       >•        .  a 

taire  de  ce  qui  ne  leroit  pas  pour  noO 
bien ,  &  pour  çeluy  de  fon  Eglife  ;  c 
il  en  juge  bien  mieux  que  nous. 

lo.  Dans  le  temps  que  nous  avons  c 
à  Calame,  où  nous  étions  allez  pca 
confoler ,  &  même  pour  appaifer  m 
Chrétiens  ,  nous  avons  fait  auprès  d'o 
tout  ce  que  nous  avons  crû  que  dem^ 
doient  les  difpofitions  prefcntcs;  & 
me  ceux  d'entre  les  Payens  mêmes 
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>iït  été  la  caufc  de  tdut  le  mal ,  deman-  ^^  ^'^  ^ ^ 
lerent  à  nous  voir ,  nous  les  reçûmes ,  a  n.  40^! 
\c  nous  crûmes  devoir  profiter  de  cette 
>cca{ion  pour  leur  faire  entendre  ce 
ju'ils  ont  à  faire^s'ils  font  fages,  non  feu- 
ement  pour  fe  tirer  de  la  peine  où  ils 
ont,  mais  pour  arriver  au  (alut  éternel. 
Ws  nous  écoutèrent  fur  bien  des  chofcs, 
5c  nous  prierercnt  de  beaucoup  d*au- 
xes  :  mais  comment  pourrions  -  nous 
igréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient 
point  le  maître  que  nous  fervons  ?  Ain- 
1  vous  avez  trop  bon  efprit  pour  ne  pas 
^oir  que  nous  ne  fçaurions  nous  difpen- 
cr  de  faire  en  forte ,  autant  que  nous  le 
outrons  en  nous  tenant  dans  les  bornes 
c  la  modération  chrétienne,  que  la  pu- 
licion  de  ceux-cy  ierve  à  contenir  les 
lucres,,  ou  que  leurcorreûion  nous  four- 
lifïeun  exemple  àpropofèr  à  tous  ceux 
}ui  font  engagez  dans  le  malheur  delà 
néme  fuperftition. 

Quant  aux  pertes  que  les  Chrétiens  ^,^^^f;,, 
3nt  fouftertes,  ou  ils  les  prennent  en  pa-  mmM^s 
:icnce,  ou  elles  feront  reparées  par  d'au-  chrétiens. 
très  Chrétiens.   Nous  ne  voulons  que 
es  amcs  ;  c'cft-là  ce  que  nous  cherchons 
lu  prix  de  nôtre  fang  ;  c'eft  la  moif- 
ron  que  nous  voudrions  faire  abondan- 
:c  à  Calâme ,  ou  qu'au  moins  ce  qui  s'eft 
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pafTc  dans  ce  lieu-là  ne  nous  empêcha 
pas  de  faire  ailleurs,  Plaife  à  la  mifcr 
corde  de  Dieu  de  nous  faire  goûter  ! 
joye  de  vous  voir  dans  le  chemin  du  falu 


l'an  498. 

C'étoit  fiuw 
ptnyanc  la 
$.  iç,  celle 
qui  écoit  la 
f  1.  eft  pre« 
reacemeoc  U 
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S^nt  AugujUn  confole  la  veuve   Itdu 

fur  la  mon  de  fin  mary ,  ^  réfute  t 

magination  de  ceux  cjui  croyaient  f 

Dieu  pouvoit  être  vu  des  yeux  du  Mj 

AuQUSTiN  Evêque  à  fa  trcs^chcrci 

tres-honorée  fîll^en  Ji^sus-Chwî 

•  la  tres-illuftre  Dame   Italicaî 

falut  dans  le  ni^me  Jpsus-Çhrjst. 

CHAf.  !•    I.  T  E  voy ,  &  par  vôtre  lettre  &pan 

J  que  m*a  dit  celuy  qui  me  Tarendu 
que  vous  fouhaitez  fort  que  )e  voi 
écrive ,  &  que  vous  croyez  que  mes  le 
très  feroient  capables  de-centribucr 
vôtre  confolation.  Ccft  à  vous  à  jug 
du  fruit  que  vous  en  retirerez  5  po 

a,  Tr'^vi-iCA  ctoiç  une  Dame  Romaine  vçuve,< 
avdit  de  grands  biens  en  AfFriquc ,  &  ciDnt  la  pieté  & 
zqIq  ne  font  pas  feiileraont  conniifc's  par  cette  Lettre 
parlapp.  mais  par  la  170.  de  faim  Jean  ChryfoftoB 
que  ce  Saint,  peu  de  temps  avant  fa  mort,  luy  écrivit 
ion  exil  pour  Texholter  à  combattre  pouF*Ia  caoft' 
Dieu ,  &  à  foûtenir  les  intérêts  de  rEj^lilè  ,  en  apf* 
fant  quelques  troubles  qui  s*ctoiçnt  excitez  dans  W 
glifc  d'Orient. 
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y  ie  ne  dois  ny  tefufer ,  ny  difièrer  de        1 1- 
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xs  latisraire.  ^  ^     ^g 

3e  qui  vous  doit  coilfoler  c'cft  vôtre 
'  &  vôtre  efperance ,  &  fur  tout  cet- 
charité  qui  fait  la  fainteté  des  Fi% 
les,  &  que  le  faint  Efprit  rcpaud  dans  ^^^ 
its    cœurs,  félon  la  mcfure  qu'il  luy 
LÎt  de  nous  en  donner  icy  bas,  com^ 
i  un  gage  qui  nous  en  doit  faire  de- 
•r  la  plénitude*  Car  pouvez- vous  vous 
rarder  comme  delaiffée  &  abandon- 
e  3  puifque  vous  pofledez  Jefus-Chrift  _ 
r  la  foy ,  &    qu'il  habite   dans  vô-> 
î  cœur?  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
►us   affliger  comme  les  Gentils   qui  »•  ri»/.  4. 
>nt  point  d'efperance ,  puifque  nous  ^^" 
ons  une  ferme  confiance  appuyée  fur 
fondement  inébranlable  des  promef» 
i  de  Dieu ,  que  de  cette  vie  nous  paflfe-   -^'^/^  ^^'^ 
ns  a  une  autre ,  ou  nous  retrouverons  johuon  tUs 
ux  qui  en  fomnt  de  cçUe-cv,  nous  ont  chrêtUm 
vancez  plutôt  qu  us  ne  nous  ont  quit-  ^^  u^rs 
1 5  où  nous  les  aimerons  fans  aucune  amis,  & 
aince  de  les  perdrejà:  où  ils  nous  feront  %l^^^^^^^ 
autant  plus  chers  qu'ils  nous  feront  plus 
cixnement  &  plus  parfaitement  connus. 
%.  Car  pendant  que  vous  poffediez  içy 
Ls  le  mary  que  vous  pleurez ,  quelque 
>nnu  qu'il  vous  fût,  ilTétoit  encore  da- 
awage  à  luy-mcme,quoique  vous  yiffiez 
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"•       fonvinige qu'il  ne  voyoit  pointjparcec 

A  M.  408.  ^'^  ^^  dedans  qu'il  faudroit  voir  pa 

connoître  vericablemcnc   les  homm. 

£t  ce  dedans  de  chacun  n'eft  bien  coc 

i.c#r.  4  /•  qu'à  luy-méme ,  car  qui  connoit  ce  Mi 

dans  V homme  finon  Veffrit  même  de  l'hom 

qui  ejlenliêy?mz\s  lorfque  le  Seigneur  H 

venu ,  &  qu'il  aura  tire  au  grand  jour 

Us  eœurs  ^^^  ^^  cachc  dans  les  ténèbres  &  dcct 

des  SMnts     vert  les  plus  fecretes  penfécs  des  ceci 

t^MsUs^    il  n'y  aura  plus  rien  de  cache  pour  n» 

uns  atàx     dans  nôtre  prochaii^  :   chacun  n'ai 

^^^^^^'        plus  rien  qu'il  referve  pour  fcs  amis 

qu'il  cache  aux  étrangers  ;  parce  » 

chacun  ne  trouvera  là  que  des  amis  ^ 

plus  d'étrangers.  Mais  cette  lumière  ff 

me  qui  nous  découvrira  tout  ce  qui 

prefentcment  caché  dans  les  coeurs , 

pourroit  en  comprendre  l'éclat,  la  bcs 

. .  te  &  l'étendue ,  bien  lojn  de  la  pou? 

/^/w.  î.  j.    expliquer?  Car  elle  n'eft^utrc  chofe  c 

Dieu-même ,  puifqu'ileft  écrit  que  D 

cft  lumière  ^  &:  qu'il  n'y  a  point  âc  td 

bres  en  luy  ,  nuiis  cette  lumière  n'çft 

fîbte  qu'aux  âmes ,  &  aux  âmes  pures , 

^.^^  .^   non  pas  aux  yèux  du  corps.  Nos  afi 

hU  dan/*    feront  donc  alors  capables  de  voir  ce 

iTatstre  vie.    lumière  ineffable,  quoiqu'elles  en  {oia 

incapables  prefentcment. 
Dieu  invi^    •  3 .  Maispout  Ics  ycux  du  corps  ils  n! 
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cront  non  plus  capables  dans  le  Ciel  que  ^  j^  j[^  5  ^ 
ur  la  terre, puifqu'ils  ne  font  capables  ^^^  ^^^' 
le  voir  que  ce  qui  occupe  quelque  efpa-  ^^^  ^^^ 
:c ,  &  qui  par  confequent  n'eft  pas  tout  yeux  du 
înticrdans  chaque  partie  de  Tefpacc qu'il  ^^^*'  * 

..  .       ^       r    ,  r  -1^         fourquoy. 

:e]nplit>mais  par  parties  proportionnées 

I chaque  partie  de  cet  efpace,  en  forte 

mic  les  petites  parties  en  occupent  une    .  ^^turt 

moindre ,  &  les  plus  grandes  une  plus  çorforeius. 

nande.  Or  il  n'en  eft  pas  ainiî  du  Dieu 

invi{ible&  incorruptible  que  nous  ado-> 

ions,  qmfiul  fojfede  l'immortalité  &  hahi-^  ^  ^  xhim.  6. 

Utme  lumière  inaccephle-y^  que  nul  homme  ^^* 

Wêvâ  nj  nefçauroit  voir  ,  c'elt  à  dire  de 

ces  yeux  dont  nous  voyons  les  chofes 

corporelles.  Car  du  refte  fi  Dieu  étoit  in- 

vifible  &  inacceffible  aux  âmes  faintes , 

TEcriture  ne  diroit  pas,  approchez^vous  de  ^>^-  î J-  ^* 

liijafi»  d'en  être  édairez,&c ailleurs,»^?»/ le   i,foan^yx. 

verrons  tel  quil  ejt.    Confidertp,je  vous 

pric,toute  la  fuite  de  l'endroit  de  l'Epî-  i^id$m. 

trc  de  faint  Jean  d'où  ce  paflage  eft  tire. 

iùs  chers  enfans ,  dit  ce  faint  Apôtre  , 

nous  femmes  dés  ^  prefent  enfans  de  Vieu , 

muis  on  ne  voit  pas  encore  ce  que  nous  fe^ 

rms  un  jour  ;  car  nous  fçavons  que  quand  il 

faroifira  nous  ferons  femblahles  À  luy ,  par-- 

ce  que  nous  le  verrons  tel  quil  efi.  Nous 

XE  le  verrons  donc  qu'autant  que  nous 

ferons  femblables  à  luy ,  comme  nous  le 


V 
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II.        voyons  d'autant  moins  icv  bas.quc 

CLASSE.     ..    '  ,  ,,     .  y  ^      1 

.^       o    lommcs  plus  éloignez  de  cette  d: 

AM.   400.  /Y*       1  1  *  ^-^     ^  1 

rellemblance.  Ce  iera  donc  par  ce 
nous  aurons  de  femblable  à  luy  que 
le  verrons.  Or  qui  pourroit  être  affe: 
travagant  pour  prétendre  que  c'eft  j 
corps  que  nous  fommes  ou  que 
devons  un  jour  être  femblablesà  I 
Par  oh    Cette  reflbmbiance  eft  toute  dans  TI 

ndushferrons  ^^  intérieur,  qui  devient  catoabl 
conoitre  Dicuenlerenouvcllantdc 
en  jour  fclonrimagede  ccluyqui  Ta 
Ain(i  NOUS  devenons  d'autant 
fcmbiables  à  Dieu  que  nous  avaii 
davantage  dans  fa  connoiflance  & 
fon  amour  •  Car  encore  que  notre  homm 

CùU.  J.  ic  te  rieur  fe  dùruife  ,  l' intérieur  fe  renais 
de  pur  en  jour ,  fans  que  nous  puil 
Tar  oh    .néanmoins ,  quelque  progrez  que 

Im^sfe^ia.  f^ûi^ns  d«ns  ce  renouvellement^  ar 

bies  à  Dieu,  icy  bas  à  cette  parfaite  reffemblanc 
nous  peut  rendre  capables  de  voir  ] 

1.  Cor.  4.    face  à  face>  comme  dit  l'Apôtre.  [ 

*^'  il  faut  bien  fe  donner  sarde  d'ence 

ce  mot  de  faint  Paul  du  vifage  ce 
rel  ;  autrement  il  s'enfuivroit  que  ] 
en  auroit  un  comme  le  nôtre ,  & 

X.  Cor,  ij,  quand  nous  le  venons /ace.  à  face, 
auroit  une  certaine  diflance  entre  li 
nous.  Car  qui  dit  diftance  dit  terme 
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îla  nous  feroit  imae incr  en  Dieu  des  ^  .  '  »• 
membres  dune  certaine  grandeur,  &  ^^   .«« 
:>us    port  croit   a  a  autres    ablurditez 
u'oii  ne  fçauroit  croire  fans  impiété , 
:  qui  font  les  illu fions  &  les  faufles  ima- 
inations  de  ces  hommes  de  chair  &  de 
jSg  qui  ne  conçoivent  point  leschofês   14. 
e  Dieu. 

^.  Il  y  a  de  ces  gens-là ,  à  ce  que  j^ap-  J;j^l  ^ 
rens  ^  qui  difent  qu'au  lieu  que  nous  ne  vieu.  da 
ovons  Dieu  prefentcment  que  des  veux  ^*''^  "^^ 
jfi  Iciprit^nous  le  verrons  des  yeux  du  pit^safrésU 
orps  après  la  Refurreûion .  &  qu'il  fera  R^f^rrecHo 

./•f  1*1  r  '1  /       que  dans  ît 

ilible  de  cette  lorte  aux  mcchans  me-  temps  de ca- 
ic.  Voyez,  je  vous  prie  ,  comme  leur  te  vie. 
npieté  va  croiflant ,  à  mefure  qu'ils  s'a- 
andonncnt  à  la  témérité  de  leurs  dif- 
ours  &  de  leurs  penfccs ,  qui  ne  con- 
oiiTent  plus  les  bornes  que  la  crainte  & 
t  défiance  d'eux-mêmes  leur  devroit 
rcfcrire.  Car  nu  commencement  ils  di- 
>ienc  que  de  voir  Dieu  des  yeux  du 
arps ,  c'étoit  un  privilège  que  Jefus- 
^hrift  n'avoit  voulu  accorder  qu'à  fon 
•lumanité  facrée  :  enfuite  ils  font  venus 
Effqu^à  dire  que  tous  les  Saints  le  ver- 
oient  ainfi  après  la  Refurre£tion  j  &:  prr- 
bntement  ils  étendent  ce  privilège  juf- 
|U€S  aux  impies.  Qu^ils  retendent 
tonc  tant  qu'ils  voudront ,  &  qu'ils  le. 
Tome  II.  V 


CLASSE. 

An.   4o8> 


donnent  à  qui  il  leur  plaira  ^  car  on  ti*i 
rien  à  dire  à  ceux  qui  ne  donnent  que 
du  leur  y  ôc  ce  n'eft  que  du  leur  qu'ils 

/oan.  8.44.   dortnent ,  puifque  quiconque  débite  le  mei^ 
finge  ne  débite  rien  que  du  fien. 

Mais  pour  vous,  &  pour  tous  ceux  qui 
fc  tiennent  à  la  faine  doftrinc,  gardez- 
vous  bien  de  rien  prendre  de  ces  gens- 
là,  nyde  rien  tirer  du  malheureux  fonè 
demenfongequinous  eft  coirunun  avec 
eux.  Et  quand  vous  lifez  dans  rEvan- 

Math.  /.  S.  gile ,  Heureux  ceux  qui  ont  le  cjeur  fm^ 
car  Us  verront  Dieu ,  comprenez  que  les 
impies  ne  le  verront  point ,  parce  qu'ils 
font  aufll  éloignez  d'être  heureux  que 
d'avoir  le  coeur  pur.  Et  quand  vous  t 
fez  dans  S.  Paul,  qu'au  lieu  que  nous  m 
voyons  Dieu  frefentement  que  comme  n 
énigme  i  &  dans  un  miroir  dfcur^  nousli 
verrons  alors  face  À  face  9  comprencx 
que  ce  ne  fera  que  des  mêmes  yeux  dort 
lious  le  voyons  prefentement  commetB 
énigme  y  qùc  nous  le  verrons  alors  y>ir^i 
face  j  &  que  ces  yeux  font  ceux  <fc 

'Ephef.s.17.  rhomme  intérieur,  à  quifeul  il  appar- 
tient de  le  voir,  non  feulement  durant  ce 
pèlerinage ,  où  nous  marchons  dans  les 
ombres  de  la  foy,  &  non  pas  dans  les 
fplendeurs  de  la  claire  vifion ,  &  où  ptf 
confequent  nous  ne  fçaurions  voir  Dieu 


l'Cor.  15. 
21. 


1.  Cor,  j, 
6.  ô*  7» 
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qu^en  enieme .  &c  comme  dans  un  mi*       1 1- 
tour  oblcur  3  mais  même  dans  la  celefte  ^  „   ^^g 
patrie  où  nous  le  verrons  d'une  claire 
vifion,  qui  eft  ce  que  TApôtre  nous  veut 
faire  entendre  quand  il  dit^  que  nous  le 
perrons  fiue  àfsce . 

.  f  •  Que  l*homme  noyé  dans  la  chair,& 
<nyvre3e  cette  foule  de  penfces  toutes 
chamelles,  dont  le  commerce  perpétuel 
des  chofes  corporelles  nous  a  remplis , 
entende  donc  cette  parole  de  Jefus* 
Chrift  même  i^ieu  eft  Efprit.à'  il  faut  ^^.4.  ^^, 
(gme^enx  qui  lUffiorent^  V adorent  enefprh 
^  vérités  Or  fi  c'eft  en  efprit  qu'on  Tal 
llore,  c'eftfans  doute  en  efprit  qu'on  le 
voit  {  car  qui  pourroit  dire  qu  un  Dieu 

2|iïne  veut  être  adoré  qu  en  efprit ,  pût 
pre  vu  des  yeux  du  corps  î 
■:  Ils  croyent  être  bien  fubtils  y  &:  nous 
leorer  par  un  raifonnement  bien  preffant , 
quand  ils  nous  difent,  ou  Jefus-Chrift  a 
:fû,  rendre  fes  yeux  corporels  capables  de 
aroir  Dieu^ou  il  ne  la  pas  pu ,  prétendant 
ypxç  de  dire  qu'il  ne  Ta  pas  pu,  c'eft  faire 
in)ure  à  fa  toute-puiffance  ;  ou  que  fi  l'on 
.die. qu'il  la  pu,  il  s'enfuit  qu'il  fera  la 
même  chofe  pour  nous.  Cette  imagina* 
^ion  n'eft  propre  qu'à  faire  trouver  moins 
jnfupportable  Texcravagance  de  ceux 
^ui  prétendent  que  la  fubftance  des 

V    ij 


5oS        S.  AHguflin  à  Iralica  , 

II-       corps  fera  convertie  en  celle  de  Dien. 

C  L  A  s  s  E  -T 

A  N.  408.   ^  deviendra  une  même  chofe  avecluy, 
&:  qui  par-là  croyent  avoir  trouve  moyen 
de  la  rendre  capable  de  voir  Dieu  ;  car 
ils  comprennent  aflcz  que  cela  n'cft  pas 
polTiblctant  qu'elle  fera  auffî  différente 
de  celle  de  Dieu  qu'elle  Feft.    Je  croy 
que  CCS  gens-cy  font  bien  éloignez  d'^ 
jouter  foy  à  cette  impieté  ,  &  qu'ils  fe 
bouchcroicnt  les  oreilles  fi  on  la  debi- 
toit  devant  eux.  Cependant  (i  on  leur 
dcmandoit  fur  cela,  Di^le  peut-il  ù^ 
re  ou  non  ?  que  rcponcBient-ils  >  s'ils 
difoicnt  que  non,  fcroit~on  bien  fx)ndéi 
leur  reprocher  qu'ils  font  injure  à  latou- 
te-puiflance  de  Dieu  ?  &c  s'ils  difoicnt 
que  Dieu  le  peut  faire  ,  auroit-on  droit 
d'en  conclure  qu'il  le  fera  donc  un  jour? 
QimIs  dénouent  donc  le  nœud  qu'ils' 
nous  propofent^comme  ils  dénoucroicDt 
celuy-lk. 
Confi-  Mais  de  plus  quelle  raifon  y  a-t'ildc 


( 


quer.ceah--  douucr  aiix  ycux  dc  J.  C.  plûtôt  qu'arcs  |t 

{^»1»  'df'  ^'^^^^^  fensjle privilège  d'atteindrela  fub'"- 

ceuxq'.ipyc  taucc  de  Dicu.  Ainlî  il  faudra  que  Dieu  l( 

ttndiiit  que  ^-Qjç  ^^^  (on, pour  être  atteint  par  rouvcî  Wi 

DtcH  peut  -  ^1  •    A      ^  »    î      I 

être  vu  des    uue  odcur^pour  le  pouvoir  être  par  1  odo-  c 

ItHx  du      rat  •  une  faveur ,  pour  le  pouvoir  être  par  s 

^'''^^           le  goût;  &  quelque  chofe  de  maffif,pour  i 

pouvoir  être  touché.  Ils  diront  qu'il  n'ya  b 


CLASSE. 

An.  408. 
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îea  de  tout  cela  :  mais,  leur  dirons-nous,  ^  1 
)ieu  peut-il  faire  que  cela  loit ,  ou  ne  le 
icut-il  pas  ?  s'ils  difent  qu  il  ne  le  peut , 
loitrquoy  donnent-ils  des  bornes  à  fa 
luifTance  ?  &:  s'ils  difcnt  que  celaluy  clî; 
>ofIible  3  pourquoy  ce  privilège  ne  fcra- 
:*il  que  pour  les  yeux  de  Jefus-Chrift,& 
[tie  leur  ont  fait  {^%  autres  fcns  î  Pour- 
|Uoy  l'extravagance  de  Içurs  imagina- 
ions  ira-t'elle  jufqu'à  un  point  plutôt 
juc  jufqu'à  l'autre?  Pour  nous  ,  nous 
le  nous  amufons  pas  à  en  déterminer 
e*bornes ,  ce  que  nous  voudrions  fe- 
'oit  de  les  en  eucrir  totalement, 

6.  On  pourroit  les  réfuter  par  beau- 
:oup  d'autres  raifons  ;  n>ais  s'il  arrive 
|u'ils  vous  débitent  leurs  rêveries,  lifcz 
leur  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  &  écri- 
«rcE-rmoy ,  autant  que  vous  le  pourrez ,  ce 
qu'ils  vous  auront  répondu. 

C'eft  parce  que  la  veuë  de  Dieu  nous 
îft  promife  pour  recon\pênfe  de  nôtre 
"oy  ,  que  nous  travaillons  par  cette 
nême  roy  à  purifier  nos  coeurs.  Qr  fî 
i:*ctoit  patr  les  yeux  du  corps  que  nous 
le  dqffioas  voir ,  en  vain  les  Saints  tra- 
willcroient  -  ils  à  en  rendre  leurs  atnes  j^^^^^^y 
:apables.  Aufïi  ceux  qui  ont  de  tels  fen-  ùon  de  cchk 
timens  ne  fongent^ils  point  à  travailler  ^^icraroîmt 

fur  leur  coe^r  ;  ils  (ont  toqt  noyez  dans.  T^  Ju^ 

Y. . .      ,    •» 


3ro       S.  AugufHn  d  Vincent , 

"•  •  «    1^  chair  :  car  comment  ne  £c  pas  jcttcr 

CLASSE»,  ^    ,  vi>  %         ^ 

A  N.    408.      ^^  ^^^^     P^    ^^   ^  ^^    ^^^^^  ^^  ^^  V^"* 

Atfx  «MXi^if  ^^^^  •  J^  ^^  m'arrête  pas  davantage  à 
corfs.  VOUS  faire  voir  combien  cette  impfecé 

cft  pernicieufe  ;  &c  j'ainie  mieux  vous  le 
laifler  à  penfer.  Que  vôtfe  cœur  s'appuye 
toujours  fur  la  protcftidn  du  Seigneur , 
ma  tres-honorcc  Damc.^  tres-cheic 
fille  en  Jefus  Chrift.  Jé^ivous  prie  de 
faluër  de  ma  part  mes  tres-chers  fils^  vos 
nes-illuftres  Ênfans,  qui  fe  font  fouvenus 
de  moy  ^  &  de  croire  que  je  tendbay 
toujours  tout  ce  que  je  dois  à  leur  mente 
&  au  vôtre. 

*Ecn,e  LETTRE    XCIII.  * 

la  même  an-  zt  /• 

née  que  la     Câfte  Lcttrc  en  une  reftitation  de  cette  iwê 

précédente.  .  r  .  •      /•  t  /    v 

cécoic  au.  certain  Vincent  qui  avott  fuccedé  à  tih' 
48'.*T  «lie  gdt  Evêque  Donatifie  de  Cartenne  ,  & 
It  'cft' pre-  ^^^  maintenoit  le  Schifme  que  ce  mèm 
[r/sT^"'  /î^^/»/  aru oit  fait  farmy  les  Donatijks, 

Saint  Augfiftin  fait  voir  À  ce  Vincentki 
raifons  qu'il  avoit  eues  de  changer  iê- 
vis  y  fur  ce  qu'il  crojoit  autrefois  qti'i 
ne  falloit  point  employer  l'authorité  des 
Puiffances  feculieres  ,  contre  les  kereù- 
ques;  mais  feulement  la  parole  deT>ie$j 
&  les  raifons.  il  montre  donc  que  /'«» 
peut  tres-utilement  &  tres^faintcment^ 
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refrimer  les  ennemis  de  la  Foy ,  far  la  ^  l  a^s$  e 
fenjerité  des  Loix  ,  fourvû  qu'on  lèfaffe  ^  «.  408. 
far  un  frincife  de  charité ,  &  dans  l^ 
'vuè  de  les  ramener ,  c^  nan  fas  far  un 
effrit  d* aigreur  &  de  venffanu.  Enfuise 
il  combat  far  un  grand  nombre  de  rap- 
fins  tofiniâtretédes  Honatifies^  é*  Vif^ 
fietè  ÇacriUgc  qui  leur  faifoit  rebaftifer 
Us  Chréndl^  ;  &  dit  les  flus  belles  cho^ 
fis  du  monde  fur  la  neeefite  inévitable 
e^ui  fait  tolérer  dans  CEgUfi  le  mé- 
lange des  bons  &  des  méchans. 

iluGUsfiN  à  fon  très- cher   frerc 

Vl  N  CE  NT. 

I.  y^^  N  m'a  rendu  une  lettre  qu'on4iCHAP.  i. 

\^  m'a  dit  être  de  vous  ;  &  je 
n'ay  pas  eu  de  peine  à  croire  qu'elle  en 
ibic,  m'ayant  été  apportée  par  un  Ca- 
tholique, qui  m'en  a  afTeurc,  &  que  je 
ne  croy  pas  capable  de  vouloir  m'en 
faire  accroire^  Mais  quand  eUe  ne  feroit 
pas  de  vous  ^  je  croy  devoir  rc pondre  à 
celuy  de  qui  elle  eft  ;  &  l^y  dire  qu'il 
cft  vray  que  je  fuis  encore  plus,  amateur 
du  repos  prefentement  que  dans  le 
temps  que  vous  m'avez  connu  jeune  à 
Carthage ,  &  que  Rogat ,  à  qui  vous 
avez  fuccedc ,  vivoit  encore  :  mais  que 

les  Donatiftes  étant  auili  inquiets  qu'ils 

V.  • .  • 
111) 


II. 

LASSE. 


.N.   408* 

Rom.  1  j .  I . 
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le  font^  je  ne  laifle  pas  d*ccrc  perfuadé 
qu'il  cft  très  à  propos  de  les  reprimer 
par  Tauthorité  des  Puiflances  écahliei 


par 


de  Dieu.  Aufli  avons-nous  la  )oye  d'ca 
voir  plufieurs  qu'on  a  fait  revenir  par 
ce  moyen  à  l'unité  Catholique  y  .&.qui 
y  font  prcfentcmcnts^  attachez  ^  Sch 
ibûtiennent  avec  tant  de  zèle  &  de  rct 
fentimcnt  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a, 
faites  de  les  retirer  de  l'erreur ,  que  noa$ 
ne  fçaurions  afTez  les  admirer  y  ny  louet 
Dieu ,  de  ce  qu'il  a  fait  en  eux.  Ccpcn* 
dant  la  force  de  la  coutume  écoit  une 
chaîne  qu'ils  n'auroient  jamais  rofnpu!| 
s'ils  n'avoient  pté  frappez  de  la  terreur 
*  des  puiffances  feculieres  5  &  fi  cette  tcf- 
reur  falutaire  n'avoir  appliqué  leur  cf-j 
prit  à  la  confideration  de  la  vérité  ,  & 
qu'elle  ne  leur  eût  fait  penfer  que  $'ii 
fe  trouvoit  qu'ils  fe  fuffent  picquez  d'u* 
ne  fauffe  patience,  &  que  ce  fût  pour 
Terreur  &  pour  des  entêtemens  hu- 
mains, &:  non  pas  pour  la  juftice ,  qu'ils 
euflent  fouffert  ces  peines  temporelles^ 
ils  ne  pouvoient  attendre  de  Dieu  que 
les  châtimens  qu'il  prépare  aux  impies 
qui  auront  méprifé  ces  fempnces  pater* 
ncUcs,  &  ces  corrcftions  charitables, 
par  où  il  les  follicite  de  revenir  à  luy. 
Voilà  ce  qui  a  ouvert  leur  cœur  à  la 


Lettre  XCIIL  313 

îrîtc  3  &  qui  \g$  a  rendus  capables  de'    ,  "•  _ 

A      ^        _     Tn     |./-        /         ^A     "    1  CLASSE. 

îconnoitre  cette  Egiile  répandue  dans  ^^^       ^ 

>uces  les  nations ,  félon  les  promefTes 

5  l'Ecriture ,  que  les  fables  &  les  ca- 

imnies  de  ceux  de  vôtre  party  leur  ca-     • 

loienc ,  &  qui  s'eft  tout  d'un  coup  pre- 

mtc  à  leurs  yeux,  à  la  faveur  de  la  lumie- 

î  de  ces  mêmes  livres  04  J.  C.  eft  pré- 

it,  &  fur  la  foy  defquels  ils  croyent,  fans 

avoir  vu,  que  ce  divin  Sauveur  eft  '^^«.1.8 

ans  le  Ciel  à  la  droite  de  fon  Père. 

(^'auiois-jp  donc  pas  été  ennemi  du  fa- 

iir  de  tous  ceux-là ,  fi  j'avois  détourne 

ics  Collègues  de  cette  foUicitude  pa- 

srnelle,  qui  les  fait  recourir  à  Tauthorî- 

•  des  loix  pour  ramener  les  Donatilles, 

:  par  le  moyen  de  laquelle  nous  en 

oyons  un  fi  grand  nombre  qui  detcftcnt 

ceientement  leur  ancien  aveuglement , 

cqui  ne  peuvent  ajffez  s*étonner  qu'il  ait 

a  être  jufqu  au  point  ,  qu'en  même 

rmps  qu'ils  croyoicnt ,  fans  l'avoir  vu , 

uc  Jefiis-Chrift  eft  élevé  au  delfus  des 

lieux,  félon  cette  prédidion  du  Pro- 

•faece.  Vous  monterez  au  deffus  des  Cieux ,   p/"f^«.  107. 

mio»  Dieu ,  ne  vouloicnt  pas  croire  ce   ^' 

u'ils  voyoient  de  fa  gloire  répandue 

ans  tout  le  monde,^  que  le  même  Pro- 

)hetea  fi  clairement  exprimé ,  quand  il 

ijoûte  daiv^   Iç  même  verfet  ,  &  vôtre  jbidem. 


m 

II.        aloire  Ce  répandra  par  nme  la  terpc. 

CLASSE.    <^  ^,    A*i  //  Il  1 

A  N.  4o«.  ^*  C  eut  donc etc  rcndrelc  inalp< 
bien  à  ces  gcns-ià ,  qui  étoienc  aun 
nos  ennemis,&  qui  croubloient  nât 
•  pos  par  toutes  fortes  d'cntreprifes 
violences ,  que  de  ne  pas  chercher 
ramener  par  une  terreur  falutaire.  i 
un  homme  voyoit  foii  ennemy  j 
fç  précipiter  ^  par  le  tranfport  d'un 
vre  chaude ,  ne  ferdît-ce  pas  luy  r< 
le  mal  pour  le  mal  ,  que  de  le  1 
faire,  plutôt  que  de  Ten  empêcher 
le  lier  ?  Cependant  ce  phrénetiqi 
prendroit  cet  office  de  bonté  &  de 
rite  que  pour  un  outrage  &  pou 
effet  de  haine  :  mais  s*il  revcno 
fmté ,  il  verroit  bien  que  plus  ce 
tendu  ennemy  luy  auroit  fait  de  vii 
ce  ,  plus  il  luy  leroit  obligé.  Qu 
puis  -  je  vous  faire  voir  combien 
avons  de  Circoncellions  mêmes  qui 
prefentement  des  Catholiques  zci 
déclarez ,  &  qui  deteftent  leur  vie 
iee  5  &  le  malheureux  aveuglemcn 
leur  faifoit  croire^qu'ils  faifoientpc 
bien  de  l'Eglife ,  ce  que  leur  feule  fi 
&  leur  feule  témérité  leur  infpi 
Cependant  ils  ne  feroient  jamais  i 
nus  à  eux  ,  fi  on  n'avoit  employé 
les  lier  ^  comme  des  phrenctiqucs 


<«M 
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ss  loix  qui  vous  déplaifem?  ^    î»- 

ur  cette  autre  forte  de  inalades  ^^,  ^^g^ 
s  emportez  9  mais  engourdis  ^fai- 
me  efpece  de  léthargie  qui  leur  fai- 
ire  y  il  eft  vray ,  nous  n'avons  rien  a 
>ndj:e  à  vos  raifons  ^  mais  le  moyen  <c 
rus  défaire  de  ce  que  nous  avons  et 

avec  le  lait ,  &  qui  eft  paÛe  en  u 
de  père  en  fils  ?  n'avoient  -  ils  pas  «c 
n  qu'on  les  réveillât  avec  la  crainte 
tire  *  des  tribulations  temporelles,  »  n  ftot 
les  faire  pafTer  de  ce  fommefl  de  u^7il\t 

l  la  vie  de  l'unité  ?  Combien  en  L7.rt/±" 
s-nous  de  cicux-là  qui  reconnoifTent  ^'^  ?««" 
mtement  ce  que  faifoit  en .  eux  1* 
de  la  coutume ,  &  qui  nous  (çavenc 
z  les  avoir  tourmentez,  avouant  que 
:ela  ils  feroient  péris  infailliblement 
cette  malhcureufe  léthargie  > 
Il  y  en  a ,  direz-vous  ,  lur  qui  on 

fne  rien  par-là  :  je  le  veux;  mais 
abandonner  la  médecine  ,  parce 
y  a  des  malades  incurables  ?  Vous 
gardez  que  ceux  dont  la  dureté 
répreuvc  de  ces  fortes  de  châti- 
,  Se  qui  font  ièmblables  à  ceux 
Dieu  dit  par  fon  Prophète  ,  Ceft 
in  que  m  a,  verge  efi  tombée  fur  vos  ^^'^'  ^^' 
s  ;  fuifqu^ils  ne  fefont  Point  corrigez^  ; 
»nt  on  ne  fçauroit  aoutcr  ncan- 


^ .  î  '•  -  moins  que  le  châtiment  n'eût  eu  la^ch»- 
A  M.  4^8!  ^^^^  P^^^  principe.  Mais  comptez-vous 
pour  rien  cous  ceux  que  nous  ayom  k 
joyc  d'avoir  ramenez  i  Si  on  fc  contoif 
toit  de  lever  la  verge  fur  eux ,  &  quW 
ne  travaillât  point  à  les  inJtruirc,iioiw 
conduite  paroîtroit  tyrannique  :  maVj 
aufli  fi  on  fe  contentoit  de  les  in 
fans  les  preifer  par  la  crainte  ^  ils  ne  fi 
monteroient  pas  un  certain  engouri 
fement  que  produit  Taccoûtumance ,  tlJ 
équi  leur  feroit  chercher  le  chemin:  il J 
falut  avec  trop,  de  non-rchalance.  ÛEli 
nous  en  connoifTons  plufieurs  qui  apscs 
•qu*on  les  avoir  convaincus  ,  &  qrf*j 
leur  avoir  fait  voir  clairement  la  v 
par  les  Saintes  Ecritures  ,  avouoi 
qu'ils  auroient  bien  voulu  paffer  dans 
communion  de  TEglife  Catholique  > 
mais  qu'ils  craignoient  la  malice  &  ks 
violences  de  quelques-uns  de  leur  p^ 
ty.  Ils  auroient  du  les  méprifer,puiH 
qu'il  s'agiflbit  du  falut  éternel  ;  léais* 
faut  fupporter  l'infirmité  de  ceux  qui 
font  la  5  &  attendre  que  la  foircc  I< 
vienne ,  &  non  pas  les  defefperer. 
nous  devons  toujours  nous  fouvcnir 
ces  paroles  de  J.  C.  à  faint  Pierre  en 
/oan.  I5^5^.  foible,  Fof0S  nefçauriez,  mefuivre  freft^  s 
men^i  mais  vous  wefuivrez.  ^tlfuej(^f^  li 
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En  mettant  donc  en  ufagc  tout  Wz       *  '• 


CLASSE. 


OIS  la  terreur  &  1  mftruâion ,  afin  que  , 
une  rompe  les  chaînes  de  la  coutume  ^ 
(tendant  que  l'autre  diflîpe  les  ténèbres 
ée  Terreur ,  on  a  la  confolation  que  nous 
hrons  prefentement ,  d'en  voir  un  grand 
iômbre  dans  la  voye  du  falut ,  qui  rcn- 
bnt  grâces  à  Dieu ,  &  le  bcniflent  avec 
ous  de  ce  qu'ayant ,  félon  fapromcflc, 
iit  plier  les  Rois  de  la  terre  fous  le  joug  p/^^^»-  7«- 
!e]cfus-Chrift,ilfefertdeuxpourgue-  "' 
i'r  les  malades ,  &c  faire  marcher  les  foi* 
les  &  les  parefleux. 

^.  Tous  ceux  qui  nous  épargnent  ne  chap.  il 
>iit  pas  pour  cela  nos  amis  ,  ny  tous 
eiux  qui  nous  châtient  nos  ennemis.  . 
*i  bUjfures  qu'un  ^my  nous  fait  ^  valent  Prâv.±j.€. 
^eux  q$^  Us  carejps  affeifees  d'un  ^nntmy. 
ui  feverité  xle  ceux  qui  nous  aiment 
tobs  eft  plus  falutaire  que  la  douceur 
le  ceux  qui  nous  trompent  ;  &  c'eft 
Ette  plus  grande  charité  d'ôter  le  pain 
un  homme  ,  quelque  faim  qu'il  ait , 
i  quand  il  a  dequoy  manger  ,il  néglige 
ts  devoirs  de  Juftice ,  que  de  luy  en  don- 
|tr ,  &  de  luy  en  faire  un  appas  pour  le 
aireconfentir  à  l'iniquité,  tier  un  phre- 
^:gue,  &  réveiller  un  léthargique,  c'eft 
!^s  fâcher  ;  mais  c'eft  les  aimer.  Dieu 
LOus  aime  d'un  amour  plus  véritable  que 


^iS     s.  %^Hffi]Hn  4  Vincent  j 

^    P'-.,    pcrfonnc  ne  fçauroit  faire  :  cependatf 

CLASSE.    \  ^  •  1        •     .      t  *^       I       ' 

An.  40«.  ^*  ^^  ^^^^  point  de  joindre  aux  doo*i 
ceurs  de  fes  inftrudions  ^  les  ccneottr 
falucaires  de  fes  menaces  ;  &  de  méfar] 
ramercume  des  tribulations  aux  cooftf j 
lations  qu'il  nous  envoyé.  Nous  vc 
qu'il  a  exercé  par  la  famine  les  plus; 

Ni^mh.i6,    &  les  plus  religieux  Patriarches; 

4j-  a  dompté  par  des  châtimens  tres-fevoeAi 

la  rébellion  de  (on  peuple  j  &  que  prtT 
faire  éclater  fa  puiiTahce  dans  la  foioic6| 

X.  Car.  11.    fe  ,  il  a  laifTé   à  faint  Paul  raigoUtaW 

7'^'&9'    de  la  chair,  quoy  que  ce  (aint  ApôWPf 

Teût  prié  jufques  à  trois  fois  de  Tcn  wi 

livrer.  |ft 

Aimons  donc  nos  ennemis  puii 

Math,  f.     cela  efl:  jufte  y  &c  que  Dieu  nous  l'c 

44  &  4/.    donne  ;  aimons-les  afin  que  nous  fi 
de  dignes  enfans  de  nôtre  Père  Ccl 
qui  fait  lever  ion  Soleil  &r  tomber 
pluyc  fur  les  méchans  comme  fut 
bons.  Mais  comme  nous  le  loiiODS 
ces  effets  de  fa  mifericorde ,  fouvei 
nous  auflî  des  châtimens  par  lefquels 

Ht^:.it,é.  corrige  ceux  qu'il  aime. 

y.   Vous  croyez  qu'on  ne  doit 
traindre  perfonne  à  bien  faire  :  mais  rf^ 
vez-vous  pas  vu  que  le  pcre  de  fami 

Luc.  14.  23,   commanda  à  fes  gens  de  forcer  d'cnci*! 
au  fcilin  tous   ceux  qu'ils  renconi 
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4'avez.vous  pas  vu  avec  quelle       i  ï» 
•Saûl ,  qui  a  ctc  depuis  le  grand  ^^  ^  ^  *  '• 
t  forcé  par  Jefus-Chrift  de  rc-      **   ^^*' 
e  &:  d'embrafler  la  vérité  ?  Car  ^' •^  ^* 
direz  pas  fans  douce ,  que  Tar- 
ies autres  biens ,  par  la  perte 
les  loix  forcent  les  Hérétiques 
dans  l'Eglife ,  (oient  plus  chers 
imes  que  la  lumière ,  que  Jefus- 
:a  à  faint  Paul,  lors  que  du  bruit  ibid.  v.  ;• 
^oix  menaçante^qu  il  luy  fît  en-  o»  ^-  c>^- 
Il  Giel ,  il  le  renvetfa  par  terre , 
î  luy  fut  nenduc  qu^aprés  qu'il 
:porc  à  TEglife, 

vous  donc  encore  qu'il  ne  faut 
;une  violence  aux  hommes  pour 
le  Terreur ,  après  ce  que  vous 
e  voir  des  exemples  de  Dieu- 
qui  nous  aime  plus  veritable- 
e  ne  font  nos  meilleurs  amis , 
:  vous  fçavet  que  Jefus-Chrift  a 
lul  ne  vient  à  luy  fi  fon  Père  ne 
s ,  par  où  il  exprime  parfaite- 
qui  fe  pafTe  dans  les  cœurs  de 
c ,  qui  touchez  de  la  crainte  de 
î  de  Dieu ,  fe  convertiflent  à 
fçavez-vous  pas  que  qpelque- 
rron  prefente  de  Therbe  fraîche 
is  pour  les  attirer  hors  de  la  ber- 
que  le  l^afteur  fe  fert  quelquc- 


'44- 


aucune  haine  qu'elle  eut  pour  i 
puifqu'elle  Taimoit  jufqu'à  v( 
qu'Abraham  la  fît  devenir  mcrc, 

ihid.  V.  1.  pour  abbatre  fon  orgueil.  Or  vou 
gnorcz  pas  que  comme  Sara  &  fc 
Ifaac  font*  la  figure  des  fpiritucls , 
&  fon  fils  Ifmacl  reprefentent  les* 
ncls.  Cependant  quoique  l'Ecriture 

cen.iiio.  apprenne  que  Sara  fit  beaucoup  fo 
Agar  &  Ifmaël ,  faint  Paul  n'a  pas 
de  dire ,  que  c'ctoit  Ifmacl  qui  pci 
toit    Ifaac.  Comme  ^lorsy  dit  ce  j 

Cd.  4  1^.  Apôtre ,  celuy  qui  n'était  né  que  ft 
chair ,  ferfecutoit  celuy  qui  était  m 
l'effrita  U  même  chafe  arrive  encsk 
femement:  par  où  il  donne  à  cntci 
ceux  qui  ont  de  l'intelligence ,  qu 
re  que  FEglife  Catholique  tâche 
mener  les  charnels  par  la  crainte 
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dée  comme  rendant  le  mal  pour  le  1 1- 
l ,  quelque  dur  que  puifTc  être  le  trai- 
tent qu'on  en  reçoit ,  mais  comme 
alant  euerir  le  mal  du  péché  par  le 
ïicde  ialutaire  de  la  correûion  qu  el- 
applique  ,  non  par  haine  &  pour  fai- 
Qu  mal  ^  mais  par  amour  &:  pour  fai- 
du  bien. 

Les  bons  &  les  méchans  font  &  fouf- 
*nc  fouvent  les  mêmes  chofes ,  &:  ce 
îft  ny  par  ce  qu'ils  font ,  riy  par  çè 
'ils  foufFrent  qu'il  faut  juger  de  ce 
*ils  font ,  mai$  par  le  motif  qui  les 
t  agir  ou  fouffrir.  Pharaon  abbatoit  ^xod.  j,  9^ 
confumoit  le  peuple  de  Dieu  par  des 
tvaux  accablans  :  Moïfe  de  fon  côté  ihid.}i"^7r 
^niflbit  l'impiété  du  même  peuple  par 
•s  peines  tres-feveres.  Les  a£|;ions  de 
iti  &  de  l'autre  fe  reflemblent ,  mais 
tos  fins  étoient  bien  différentes  ;  l'un 
iâit  un  tyran  enflé  de  fon  pouvoir ,  &:  3.  Reg.  ^g. 
•Utré  un  perç  plein  d'amour  &dc  cha-   4- 
é.  Jefabel  fit  mourir  les  Prophètes ,  &  ^^^'^'  '^•40.. 
ic  les  faux  Prophètes  :  mais  ce  qui  ar- 
a  la  main  de  l'un  &  de  l'autre  n  eft  pas 
^ins  différent j  que  ce  qui  attira  la  more 
X  uns  &  aux  autres. 

^  Paffons  du  vieux  Teflanient  au  nou- 
au  s  à  ce  temps  où  la  douceur  de  la 
arité   de  voit  non  feulement   refidçp; 
Tome  lï.  X 


'  II. 

CLASSE. 

An.  408. 
Math,  lé. 


3 1 i       S.  Au^uflin  à  Vincent , 

dans  le  cœur,  mais  éclater  dans  les  ac- 
tions ;   à  ce  temps  où  Jefus-Chrift  ca 
obligeant  faint  Pierre  de  reqiettre  fon  '" 
épée  dans  le  fourreau ,  nous  a  fait  voir 
qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on  tirât  répce, 
non  pas  même  pour  fes  intcrefts.  Souve- 
nons-nous donc  que  dans  le  même  livre/ 
Aùt.16,  i5>.   où  nous  voyons  l'Apôtre  S.  Paul  battu 
ibid,i%,ij,  parles  Juifs,  nous  voyons  auflilejuif j 
s  Softhene  battu  pour  faint  Paul  par  les 

Grecs  :  les  uns  &  les  autres  font  fembla- 
blés  par  Je  dehors  de  l'adion  ,  mais  il 
font  bien  dilferens  par  le  motif. 

Il  eft  dit  de  Dieu ,  qu'il  n'a  pas  épar- 
gné fon  propre  fils,&:  qu'il  l'a //wr  pour 
7  nous  tous.  Il  eft  dit  de  Jefus-Chrift  qu'il 

nous  a  aimez ,  &  qu  il  s  eft  lii/re  pour 
nous  ;  &  il  eft  dit  de  Judas  que  Sathan 
entra  en  luy  pour  luy  faire  liz/rer  Jefus- 
Chrift,  le  Père  ayant  donc  livré  fon  pro- 
pre Fils,  &:cc  Fils  fon  propre  Corps,& 
Judas  fon  Seigneur  &:  fon  Maître  '  d'où 
vient  que  dans  une  même  adion  Dieu 
eft  Saint ,  &  l'homme  criminel ,  fînon 
de  ce  qu'encore  que  l'adion  foit  la  mê- 
me, le  motif  eft  tout  différent  ?  Voilà 
Lue,  15.45.  trois  Croix  fur  le  Calvaire ,  fur  Tune  un 
larron  qui  doit  être  fauve  ,   fur  Taucre 
'  ^'  ^'  un  autre  larron  qui  doit  être  damné^  St, 
fur  celle  du  milieu  Jefus-Chrift,  qui  doit 


Rom.  S.  51. 
Gai.  1. 10. 
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auver  l'un,  &:  damner  l'autre.  Qu'v  a-t'il        i  ï-  , 

^^  -'-  CLASSE» 

le  plus  femblablc  que  ces  Croix  ^  &de   ^^   ^g/ 
plus  différent  que  ceux  qui  y  font  a'tta- 
:hez  î  On  livre  faint  Paul  à  un  Geôlier 
pour  renfermer  &  luy  mettre  les  fers 
lux  pieds,  &  faint  Paul  luy-  même  livre 
Pinccftueux  de  Corinthe  àSathan,  dont 
la  cruauté  eft  bien  autre  que  celle  des 
Geôliers  les  plus  barbares  :  mais  il  ne 
livre  cet  homme  à  Sathan ,  qu'afin  que 
fa  chair  étant  mortifiée,  fon  amefût  fau- 
vée  au  jour  de  Jeflis-Chrift  nôtre-Sei-  ihidem 
gneun  Voilà  donc  un  Apôtre  plein  de 
charité  qui  livre  un  homme  a  un  exé- 
cuteur bien  plus  cruel  que  le  Geôlier,  à 
l|ui  il  avoir  luy-même  été  livté  par  îcs 
jplus  cruels  ennemis.    Apprenez  donc, 
âiion  cher  frerc  ,  à  faire  la  différence  du 
principe  des  adions ,  quoique  les  adionsî 
tbient  femblablcs,&  ne  confondez  point, 
par  une  aveugle  calomnie ,  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  faire  du  bien ,  avec  ceux 
<iui  ne  veulent  que  nuire.    Quand  le 
ÎBCfême  faint  Paul  livra  Philetus  &  Hi- 
meaéus  à  Sathan  pour  leur  apprendre  à   ^'  ^'^'^*  ^' 
ne ^  pas  blafphemer,  il  necherchoit  pas 
à  rendre  le  mal  pour  le  mal  5  mais  il  ju- 
geait que  c'étoit  un  bien  que  de  guérir 
.Te  mal  par  le  mal.- 

■^  8.  Si  c'étoit  toujours  un  mérite  que 

X..   *  « 

n 


CLASSE  ^^^^^  pctfecuté  ,  Jcfus-Chrift  fe  i 
AH.  408.  contenté  de  àÎK^heureux  ceux  qui  fo»j 
KM  .L  ,  perfecution ,  &  il  n  auroit  pas  ajoute;» 
Mjujtue.  De  même  11  c  çtoit  cpujou 
mal  que  de  perfecuter,  David  n'a 
pfeaft.  100.  pas  dit ,  le  perfecutois  teuxquiMlum 
^-  ficretement  leur frochain.  Il  arrive 

quelquefois  que  c'eft  le  jufte  qui  |f 
cutc ,  Se  le  méchant  qui  eft  pcrfe< 
ou  plutôt  les  mcehahs  ii*ont  }amai; 
fé  de  perfecuter  les  bons^  hy  les  bo 
jperfecutcr  les  médians  ;  mais  ccv 
agiflent  en  cela  injuftementj  & 
nuire  aux  autres  ;  6c  ceux-là  charit 
ment ,  8c  autant  que  la  neceffité  de 
riger  le  demande  5  les  uns  s'aban 
nant  à  leur  fureur  ^  les  autres  Ce  te 
dans  de  juftes  bornes  ;  les  uns  don 
pàt  la  cupidité  3  les  autres  gouve 
par  la  chanté.  Car  celuy  qui  ne  Veui 
tuer  ne  regarde  point  où  il  frappe  i 
celuy  qui  ne  veut  que  guérir  prcnd- 
de  à  ce  qu'il  coupe  ,  parce  que  Tu 
veut  à  la  vie,  &:  que  Tautre  n'eh 

j.RwV.  i^.  ^^*à  ^^  gangrennci  Comrtie  des  iti 

10.  ont  fait  mourir  des  Prophètes  , 

^MMh^^V,  P^^opl^ctes  ont  fait  mourir  des  imf 

x6.  comme  on  a  vu  les  Juifs  les  fouets 

7i^^».  i.ij.  jnain  contre  Tcfus-Chrift .  on  avi 

An»  1 0  •  1 2. 

t. Cor. PS.  i^us-Chrift  le  foiiet  à  la  main  cpntr 


r 
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Juifs  i  tes  hommes  ont  livré  les  Apô-  "• 
trcs  aux  puifTances  feculicres  ,  &  les  . 
Apôtres,  les  hommes  aijx  puifTances  in- 
fernales. A  quoy  faut-il  donc  prendre- 
|ardedans  tous  ces  exemples  ,  finon  qui 
ucs  uns  ou  des  autres  agit  pour  la  veri^ 
te  5  ou  pour  riniquité  ;  pour  nuire  ou 
four  corriger  î 

■  9-  Mais,  dites-vous ,  on  ne  trouve    c  h  a  p  . 
ifomt  dans/rEvangile,  ny  dans  les  écrits 
^s  Apôtres,  qu'ils  ayent  jamais  eu  re-r 
cours  aux  Rois  de  la  terre  contre  les 
^ûnemis  de  TEglife.   Il  cft  vray  ;  mais 
5*eft  parce  que  cette  Prophétie,  £f^/^/^;s,  p/-^/.  i.  lo. 
*w>  de  la  terre  ^  inftruifez^vous  vo^s  qui  &  "• 
Pgez  les  peuples^  C^fèrvez  le  Seigneunavec 
^éitinte ,  n'étoit  pas  encore   accomplie. 
C'ctoit  encore  le  temps   de  raccom- 
^Hffcment  de  ce  qui  eft  écrit  au  com^r 
^Cficement  du  même  Pfcaume,  Pour^ 
f «^  les  Nations  frerràîjfent-elles  ?  Pêurquoy 
^s  Peuples  forment-ils  de  vains  dejfeinsf 
^  Rois  é^  les  Princes  de  la  terre  fefontaf-  jbid,  v.  t. 
ymblez ,  S"  ont  comploté  contre  le  Seigneur  &  «" 
&tontr€  fon  chrïft. 

Mais  fî  tes  evenemens  que  les  Pro^ 
]>hctes  nous  rapportent  fpnt  des  figures 
ies  chofcs  avenir,  comme  nous  n'en 
fçaurions  douter ,  nous  voyons  dans  un 
taêmc  Roy  la  figure  de  l'état  de  l'E-»    , 

X    11) 


II. 

CLASSE. 

An.  408. 


31^      s.  Auguflin  à  F'mcent  ^ 

glifc  au  temps  des  Apôtres ,  &  de  cc- 
luy  où  elle  eft  prefcntement.  Quand 
Nabuchodonofor  forçdit  les  Saints  & 

Dan.  3.  ij.  les  juftcs  d'adorer  Ton  Idole  ,  à  peine 
d'être  jettcz  dans  la  fournaife,il  figur 
roic  ce  qui  s'eft  paffé  au  temps  des  Apô- 
tres &  dcsMartyrs  ;  &:  quand  après  avoi 

jHd.v,^6.  reconnu  le  vray  Dieu ,  il  ordomia  que 
tous  ceux  à  qui  il  arriveroit ,  dans  toute 
retendue  de  ion  Royaume,  de  bla^ph^ 
mer  le  Dieu  de  Sidrach,  de  Mifach^K 
d' AbdcnagOjferoient  punis  félon  la  gran- 
deur d'un  tel  crime,  il  figuroit  ce  qui 
fe  pafTc  prefcntement.  Ainfi  les  pre- 
miers temps  de  ce  Roy  reprefentoient 
les  temps  de  ces  Rois  infidcUes,  fous  qui 
les  Chrétiens  ont  foufFert  ce  que  les  im- 
pies auroient  dû  fouftrir  ;  &  ces  derniers 
temps  reprefentent  celuy  des  Rois  d^ 
venus  fidelles ,  fous  qui  les  impies  fouf- 
frent  ce  qu'on  faifoit  autrefois  foufl&ir 
aux  Chrétiens. 

10.  Néanmoins  comme  il  fe  peut  faiie 
que  parmy  ceux  d'entre  les  Chrétiens- 
mêmes  qui  fe  font  laiffez  feduire  &  en- 
traîner dans  l'erreur  par  des  méchans; 
il  y  ait  des  brebis  de  J.  C.  qui  tout  éga- 
rées qu'elles  font ,  doivent  toft  ou  tard 
rentrer  dans  la  bergerie  ;  c'eft  pour  cela 
^u'on  tempère  la  feverité  dont  on  ufe  à 


loan.io*iC, 
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leur  égard ,  &  qu'on  garde  toute  la  dou-  ^  l  a^s  s  e 
ceur  5  &  toute  la  modération  poflîblc  an.  408.' 
dans  les  pertes  &  les  banniflfcmens  qu'on 
eft  oblige  de  leur  faire  foufFrir  pour  les 
faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  afin  que 
'faifant  reflexion  à  ce  qu'ils  endurent , 
"&  à  ce  qui  les  y  engage ,  ils  apprennent 
i  juger  des  chofcs  par  les  Ecritures  qu'ils 
lifent  tous  les  jours  ,  plutôt  que  par  les 
calomnies  ,  &  les  vains  difcours  des 
hommes. 

Il  n'y  a  perfonne  parmy  nous ,  non 
plus  que  parmy  vçus ,  qui  n'approuve 
les  loix  des  Empereurs  contre  les  facri- 
iîces  des  Paycns    :  cependant  celles-là 
portent  des  peines  bien  plus  feveres ,  & 
puniflènt  de  mort  ceux  qui  commettent 
CCS   impietez,  au  lieu  que  dans  celles 
qu^on  a  (zitcs  contre  vous,  onafongé 
Bi  vous  tirer  de  l'erreur,  plutôt  qu'à  pu- 
nir vôtre  crime.   Cai  peat-ctre  qu'on 
pôurtôit  dire  de  vous  ce  que  l'Apôtte 
diibic  des  Juifs,  qu'ils  avoient  du  zèle 
pour  Dieu ,  mais  un  zèle  qui  n'étoit  pas  Ram.io.  1. 
félon  la  fcience  ;  parce  que  ne  connoif-  &  3. 
Ùnt  poiiit  la  juftice  qui  vient  de  Dieu^ 
ic  voulant  établir  la  leuf  propre  ,  ils 
.  n'ètoiént  point  foûmis  à  Dieu  pour  eh 
recevoir  cette  juftice  qui  vient  de  luy. 

Cm  n'cft-cc  pas  vouloir  établir  vôtre    Prétention 

X  iiij 


3 18       S.  AHgnfiin  à  Vincent , 

CLASSE  ?}^P^^  juftice  que  de  dire ,  codm^c  vous 
An.  408.  fîiitcs,  qu'il  n'y  a  que.ceu:ïç  que  vous 
impie  des  baptifcz  qui  puifïtnt  être  juftifiez  \  La 
Vonattfles.  fculc  difFcrcncc  qu'il  y  a  entre  VQUS  It 
ces  Juifs,  dont  parle  l'Apôtre,  ç'eftqup 
vous  avez  le  fceau  &  le  Sacreiqent  de 
3efus-Chrift5&  qn'ilsne  l'ont  poiptcfc 
çorc  5  mais  dans  ce  qu'il  e^i  dit ,  qu  ik 
ne  connoifTcnt  point  la  juftice  qui  vie» 
de  Dieu,  qu'ils  veulent  établir  la  Icor li 
propre  ,  &:  que  le  zèle  qu'ils  ont  p<W  |i 
iUdertf.  pieu  eft  un  zelc  qui  n'eft  point  fcloa  |i 
la  fcicnce ,  vous  leur  reflfcmblex  partir  It 
tement ,  à  la  refervc  de  ce  qu'il  y  a  ^  |f 
gens  parmy  vous  qui  connoifTant  («t 
bien  la  vérité ,  ne  ^aiflfent  pas  àt  la 
combattre  i  &:  fe  font  un  poiat  d'hon- 
neur de  ne  point  revenir  ae  leurégarfrj 
ment.  Pour  ceux-là ^  je  ne  fçay  filent 
impiété  n'eft  point  pire  que  l'idolattic: 
piais  comme  on  n'a  pas  dequoy  les  cd 
convaincre ,  &:  qu^elle  eft  cachée  dans 
leur  cœur ,  on  vous  regarde  tous;  coiDJ*" 
étant  moins  éloignez  de  novis  que  tev 
Idolâtres ,  &  c'cft  ce  qui  fait  qu'on  vous 
punit  moins  rigoureufcmcnt.  On  peijt 
dire  la  même  çhofc  non  feulement  à 
toutes  les  cfpeces  de  Donatiftes,  majSr 
de  tous  les  autres  hérétiques,  qui  quoi* 
qu'initiez  aux  Saçrcmens  deJefus-Chrifc 
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nhatçent  la  vérité  de  fà  do^^rine ,  ou 
npcnt  l'unité  de  fou  corps  myftique, 


II. 

CLASSE. 

•   »    » 

I.  Pour  VOUS  qui  faites  un  fchifme 
>aré  d'avec  celuy  de  Donat,  &  qui 
rte?  le  nom  de  Rogatifies ,  parce  que 
us  (\x\vt%,  le  party  que  Rogat  a  fait 
ntpy  les  autres  Donatiftes ,  il  fenxble 
c  vous  foye?  moins  emportez  que  les 
très, V  parce  que  vous  n'avez  point 
Circoncellions  fur  pied  ;  &  qu'on  ne 
Ms  voit  point  à  la  tefte  de  ces  furieux 
fiunettre  les'  cruautez  qui  fe  commetr 
it  par  ceux  de  l'autre  party.  Mais 
apd  ce  n'eft  que  faute  d'ongles  &  de 
l^ts  qu'une  bête  féroce  ne  fait  mal  à 
rfonne ,  elle  n'en  eft  pas  moins  fero- 
pour  cela.  Vous  dites  que  vous  ne 
udricz  pas  vous  porter  à  ces  fortes 
•viblences  ;  mais  je  ne  fçay  fi  ce  n'eft 
iitt  que  vous  ne  le  fçauriez.  Car  vous 
is  en  fi  petit  nombre ,  que  quand  vous 
voudriez  vous  feriez  retenus  par  la 
linte  4e  foulever  contre  vous  tout  ce 
'il  y  a  de  gei^s  qui  vous  font  çontra.i- 

Mais  pofons  que  vous  ne  le  voû- 
tez pas  quand  vous  le  pouriez  ,  &: 
e  vous  voUs  teniez  tellement  à  la 
trç  de  cette  règle  de  l'Evangile; 
^kju^un  vçus  veut  Qter  vâtre  robe  ^  Af/»^J.4o. 


TT. 

CLASSE. 

An.  408. 


330       s.  AHgHJtinà  f^incentj 

ne  fUidez  fas  four  cela  contre  Ihj  ,  é  \ 
la:Jpz4uy  prendre  encore  votre  mMUà$^ 
que  bien  loin  de  rendre  injure  pourifrj 
jure,  quand  on  vous  perfecute,  voffll 
ne  croyez  pas  même  vous  devoir  bÀ 
fendre  par  les  voyes  de  droit.  Ce  quï 
y  a  de  certain ,  c'eft  qu'au  moins  vol 
Patriarche  Rogat  ne  donnoit  pas  cef" 
là  à  cçi^  paroles  de  l'Evangile ,  ou 
ne  le  fuivoit  pas,  puifqu'il  conteftatrcJ^l! 
opiniâtrement,  &  jufqu'à  entrer  enpnhlj 
cez  ,  plutôt  que  de  relâcher  de  certainfip 
chofes  qui  vous  appartenoient,  à  ccqoc 
vous  prétendez.  Si  on  luy  avoit  donij 
demande  quel  eft  TApoftre  qui  poii 
Tintercft  de  la  foy  a  jamais  défcndufti 
bien  en  juftice  ?  comme  vous  dcfttf 
dez  dans  vôtre  lettre,  quel  éftrApî 
tre  qui  pour  Fintereft  de  la  foy  a  )►■} 
mais  envahi  le  bien  des  autres  ?  iln'^-r 
roit  non  plus  trouvé  d'exemple  de  fti 
que  de  l'autre  dans  l'Ecriture  ;  qo 
^  qu'il  y  en  eût  pu  trouver  qui  l'aiittri^ 
autorifé  à  fe  défendre ,  s'il  eût  été  * 
la  vraye  Eglife  ,  &  qu'il  n'eût  pas^ 
fé  du  nom  &  des  droits  de  ctttf  ^^^ 
Epoufe  de  jefus-Chrift ,  pcrurie 
tenir  impudemment  dans  la  poffe 
de  ce  qui  n'appartendit  qu'à  elle. 
cmap.iv.       i^-  Pour  ce  qui  eft  de  folliciter 
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ipcreurs  de  faire  des  loix  contre  les         ï^- 

*  GLAS 

A  N.   4a8. 


bifinaciqucs  ou  les  Hérétiques ,  ou  de 


faire  exécuter  quand  elles  font  fai- 
y  VOUS  vous  fouvicndrcz  de  la  vio- 
Lce    avec  laquelle  les  autres  Dona- 
:es  ont  pouflê  non  feulement  le  par- 
des  Maximianiftes  ,  comme  il  paroît 
:  les    Aâes  publics ,  mais  le  vôtre- 
:me,   à    ce  que  nous  avons  appris  , 
x)ique  vous  ne  fufïiez  pas  encore  fe- 
rez d'avec  eux  ^  ;   &  fur  tout  vous         * 
oublierez  pas  que  dans  la  requefte  par 
ils  imploroient  contre  nous  î^uthori- 
de  l'Empereur  Julien,  ils  difent  à  ce 
ince   quils    connoiffoient   pour    un 
>oftat  &:  un  idolâtre ,  qtêil  nétoit  tou^ 
"  que  de  lajujtice^  c^  que  nulle  autre  ch^-^ 
ne  pouvait  rien  fur  luy  ;  en  quoy  ris  ne     Flatterie 
iuroicnt  fe  défendre  d'un  menfonge  ^{^^^^^^"^^ 
Eunc  5  &  d'une  flatterie  criminelle,  à  juUm  l'a- 
>ins  de  dire  que  l'idolâtrie ,  à  quoy  f^fi^^* 
t  Empereur  s'ctoit  laiffé  emporter, 
>ic  une  chofe  jufte.    Mais  je  veux 
*ils  ne  fc  foient  pas  bien  expIiquez^ , 

'  ■  Il  s'enfuit  delà ,  que  le  fchifme  rfcs  Rogatiftes  rtc 

(Ta  jpoint  avant  Tannée  561.  vers  l'a  an  ck  laquelle^ 

ta  lurceda  à  TEmpire  pac  la  mort  de  Confiance. 

t  ce  gui  efl  de  cette  requefte  pleine  de  flatteries  , 

r  (è  faire  rendre  les  Eglifcs  qui  letnr  a^voicat  été  , 

es  par  le  commandement  de  Gonflant  in,  voyiez  Ùlislz 

;uftîn  livre  contre  les  lettres  de  Petilien  chap.  p-i. 

17.  de  dans  la  10/.  kttre  s  &  Opcat  liv.  1. 


J33L       s.  jéugufiin  a  Vincent^ 

n-        que  dite  s- vous  du  fonds  de  la  chofcl 
An.  40?'  S'il  ne  faut  rien  demander . aux  Empe^ 
reurs,  quelque  )ufte  qu'il  pût  être ,  pouTj 
quoy  vos  Autheurs  dcmanderent-ik  ' 
Julien  ce  qu'ils  croyoient  jufte^ 
13.  Ne  fera-t'il  permis  de  s'a 
aux  Empereui^  que  pour  avoir  j 
contre  ceux  qui  nous  prendront  nôi 
bien ,  &  ne  pourra-t'on  point  leur 
noncer  les  méchans,  pour  les  faire n 
mer  par  leur  authoritc  ?  Toujours  iftK 
roit-ce   s'éloigner  de  la  conduite  (ki|l 
Apôtres ,  que  de  recourir  aux  Puil&»li 
ces  pour  ravoir  Ton  bien ,  car  on  « 
trouve  point  qu'aucun  Apôtre  l'ait 
Mais  étoit^ce  pour  ravoir  leur  bien 
vos  Autheurs  portèrent  devant  r&n 
reur ,  par  Anulin  Procqnful  d' Aftiq 
l'accufation  qu'ils  a  voient  intentceeofr 
tre  Cecilien  lors  Evcque  de  Carthagc,* 
la  communion  duquel  ils  fe  fepareicf 
pour  les  prétendus  crimes   qu'ils  h 
impofoient  i  Ne  fiit-cc  pas  au  contia* 
dans  le  feul  deffein  de  l'opprimci  p* 
leurs  calomnies  ^  comme  l'evencmc* 
nous  donne  tout  fujet  de  le  croire  JÏ 
quel  crime  eft  comparable  à  celuy-làî 

Mais  quand  il  auroit  été  véritable 
ment  coupable ,  comme  vous  le  oojfl 
fauflement  ,  c'eft  affez  que  yos  A* 
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sûrs  l'ayent  livié  aux  Puiflancés  feeu-        i  ï» 

J  CLASSE 

res  j,  pour  ne  pouvoir  plus  nous  re-  ^  ^^  ^^g* 

Dcher  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait  les 

emiers ,  &  que   nous  ne  les  blâme- 

>ns  pas  d'avoir  fait ,  fi  au  lieu  qu'ils  ne 

firent  que  par  un  principe  d'èhvie  &: 

I  malignité.,  ils  Tavoient  fait  a  bonne 

:cntion ,  &  pour  ramener  à  fon  devoir 

t  homme  qui  s'en  feroit  écarté. 

Pour  nous ,  nous  avons  dequoy  vous 

uvaincre  ,  puifque  d'un  côté  Vous 

étendez  que  c'eft  un  crime  que  dé 

ms  plaindre  aux  Eàipereurs  des  ennc- 

îs  de  nôtre  communion',  &  que  de 

litre  nous  avons  en  main  là  requête 

efchtée  par  vos  Autheùrs  au  î^rocon- 

l  Anulin ,  pour  être  envoyée  à  l'Em- 

*cur ,  avec  cette .  fufcription  :  Requête  *  .  *  ri  éft  par. 

*  tEdife  Catholique ,  prefentée  de  la  part  Requiécc  dans 

m!r  '       '  r       '1  '  1       ^      •#•   -j      la  Icttirc  88. 

-  Ma]onn  ,  jur  les  crimes  de  Ceeiltefà.  ^^^^^  j, 
[ais  ce  qui  nous  donne  de  bien  plus 
Qnds  reproches  à  faire  à  vos  Au- 
teurs, c'eft  de  ce  qu'après  avoir  pris 
|)arty  d'accufer  Cecilien  devant  l'Em- 
Scur ,  au  lieu  de  le  convaincre  aupa- 
vant  devant  les  Evcques  d'outre-mer  ^ 
après  avoir  fuccombé  devant  ceux  à 
X\  l'affaire  qu'ils  àvoicnt  portée  devant 
oniiantin  j  fut  renvoyée  par  cet  Em- 
ïteur  y  donc  la  conduite  étoit  tout  au^ 


_ ^ y-  O"   "    '   " 

voir  appelle  devant  luy  pour  la  t 
me  fois ,  d'un  fécond  jugement 
par  d'autres  Evêqucs  :  enfin  ,  c' 
ne  s'être  pas  fournis  à  celuy  qu'i 
dit  luy -me  me  ;  &  de  n'en  être  pas 
demeurez  ennemis  de  la  paix  Se 
vérité, 

14.  Si  Taccufation  formée  par  v< 
tlieurs  devant  Conftantin ,  contre 
lien  &  fes  conforts ,  avoit  été  foi 
de  bonnes  preuves ,  &  que  les  a( 
euffent  fuccombé  ,  l'Empereur  n  a 
il  pas  prccifement  |)rononcé  < 
eux  ,  ce  qu'il  prononça  contre  I 
cufateurs,  qui  ne  purent  prou\ 
qu'ils  avançoient ,  &  qui  ne  vou 
jamais  fe  rendre ,  quoiqu'ils  euflfc 
condamnez  ?  Car  cet  Empereur 

nremier  nnî    ci\r  ordonné    "  ^   Vnc 
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Si  vos  Autheurs  avoient  eu  Tavanta-        '  i- 
,  &  que  l'Empereur  eût  fait  cette  Or--  ^  „       g^ 
»imance  contre  ceux  de  la  commu- 
^n  de  Cecilien  ^  ne  pretenderiez-vous 
s  qu'on  vous    dût  regarder  comme 
i  Promoteurs  des  intérêts  de  l'Eglife  , 
les  dcfFenfeurs  de  la  paix  &:  de  ï'uni- 
-?  Mais  parce  que  cette  condamna- 
>ii  tombe  fur  ceux  qui  font  demcu- 
e  court  fur  une  accufation  en  l'air  ,  &; 
rmée  de  gayeté  de  cœur ,  &  qui  après 
êmc  y  avoir  fuccombc ,  n'ont  pas  vou- 
revejniir  à  eux  ,  ny  rentrer  dans  le  fcin 
^  rûnité  Catholique  qui  leur  tendoit 
5  bras  ,  on  crie  à  .la  violence  &  à  la 
rannie  ;  on  foùtient  que  perfonnne 
!  doit  être  forcé  de  revenir  à  l'unité,* 
qu*il  ne  faut  point  rendre  le  mal  pour 
mal.  Cela  ne  revient-il  pas  precife- 
CM  à  ce  mot  que  quelqu'un  *  vous  a     »  Tkho- 
îja  reproché  d'avoir  pris  pour  vôtre  "f^l^^U^ 
îvife  ,  ce  c^m  efi  jufie  ;  ceft  ce  qui  nous  ^,^^IZZI 

%$t»  45.  deccKC 

Ne  voyez-vous  donc  pas  que  ce  mê- 
fc  jugement  prononcé  par  Conftantin 
)|itre  vos  Autheurs  ,  qui  fans  pouvoir 
ouvcr  ce  qu'ils  avançoient ,  revinrent 
fouveat  a  la  charge  contre  Cecilien 
îvant  cet  Empereur ,  eft  celuy  qui  fub- 
le  encore  aujourd'huy  contre  vous  i 


iecae. 
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3  3  (î      S.  Augufiin  a  Vincent , 

"•        &  que  toutes  les  fois  qiie  vôtre  obfti-   K 

CLASSE.  7  ,    r  1         ^  NPL 

AN.  4c8.  i^^^ion  nous  rorce  de  recourir  al autho- 
rité  de  fcs  fucccflburs  ^  ils  ne  jpeuventfe 
difpcnfer  de  fuivre  ce  qu'il  a  fait ,  fiff 
tout  étant  comme  ils  font  dans  la  com- 
munion de  TEglife  Catholique  J 

ij.  Comment  eft-ce  donc  que  celanc 

vous  fait  point  rentrer  en  vous-mêmBj 

&  ne  vous  fait  point  faire  ce  raifouM' 

ment  fi  naturel.  Soit  que  Cecilienak 

été  innocent  ;  ou  qu'oncore  qu'il  ft 

coupable  j  on  n'ait  pas  trouve  dequoyk  |!)i 

convaincre  j  où  eft  en  cela  le  crime  (k|( 

tout  ce  qu'il  y  a  de  Chrétiens  répan* 

dus  par  toute  la  terre  ?  pourquoyflCP 

leur  eft  -  il  pas  permis  d'ignorer  ce  qw  |t 

les  accufatcurs  n'ont  fçû  prouver  \  Pouï-  K 

h^^ath^  ij.    quoy  tout  ce  bon  grain  que  Jefûs-Ghd^ 

^^*  ^'-       a  femé  dans  le  monde ,  &  qu'il  a  voulu 

ihid.v.^jo.  qu'on  laiflàt  croître  parmi  l'ivroyejuf- 

qu'au  temps  de  la  moiffon  $  pourquoj 

tous  ces  milliers  de  Fidelles  de  toutf 

nation ,  dont  Dieu  compare  la  multini' 

Gen.ii.ij.  ^e  aux  étoiles  du  Ciel  &  aux  graiûsic 

iM.i.  18.  fable  de  la  mer  ,  &  qui  ont  été  bénis 

dans  la  race  d'Abraham ,  félon  les  pro- 

mcffes  faites  à  ce  Patriarche  ;  pourquof 

cefTeront-iis  de  paffer  pour  Chrétiens, 

par  cette  feule  raifon ,  que  fur  une  af&i- 

re  qui  n'a  jamais  été  difcutée   devani 

eux, 
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^   ils  croyeiit  plutôt  les  juges  ,  qui        iï- 

prononcé  comme  devant  rendre  ^^^  ^^\ 
apte  à  Dieu  de  leur  fentence ,  que  des 
ufateurs  confondus  ? 
Le  ctime  d'autruy ,  fur  tout  quand  il 
inconnu  ^  ne  fçaurôit  fouiller  per-^ 
me*  Or  comment  eft^ce  que  le  crime 
deux  qu'on  accufoit  d'avoir  livré  les 
Mes  Ecritures  y  pouvoit  être  connu 
îput  ce  qu'il  y  a  de  Chrétiens  répan- 
it  par  toute  la  terre  %  puifque  les  accu* 
:çui:$  mêmes  qui  pretendoient  le  bien 
Ivôir ,  n'ont  jamais  pu  le  faire  paroi^ 
5  j  Là  {èule  ignorance  de  Ce  prétendu 
Ime  ne  juftifie-t'elle  pas  aflez  les  FiV  *■ 
îles  de  toutes  les  "parties  de  la  terre  ? 
Mrquoy  donc  faire  un  crime  à  ces  in- 
diens de  n*avoir  pas  fçû  les  crimes 
au  ou  faux ,  de  gens  qu'ils  ne  con* 
it&ient  point  \  Qui  peut  compter  fur 
b  innocence  ,  fi  l'ignorance  des  cti- 
Ks  d'autruy  devient  un  crime  pour 
i«Ctth> 

Que  fi  dés  -  là  que  tant  de  tiati^ons 
bétiennes  n'ont  rien  fçû  du  prétendu 
itoc  de  quelques  Afïriquâins  ,  il  eft 
iSr  qu'elles  en  font  innocentes,  comme 
>us  venons  de  dire ,  quel  crime  cft-ce 
lé  de  fe  fepater  de  la  communion  de 
us  CCS  innocens  \  &  n'eft-il  pas  d'au- 
rome  IL  Y 


I 

338      5.  AttgufHn  à  Vincent^ 

1 1-       tant  plus  grand ,  que  bien  loin  que  la 
A  .a  .^ft    crimes  des  médians  (buillem  teifl» 

AN.  400.  . 

cens  y  ny  qui  que  ce  loit  ,  quatul^ca 
crimes  ne  lont  pas  (uâirammenc  pM 
vez  y  ou  qu'on  a  de  la  peine  à  les  cioi^ 
on  n'en  efl:  pas  même  fouillé ,  qw^ 
qu'on  les  connoifle ,  kics  qu'on  pe  M 
tolère  que  pour  ne  &  pas  fepar^  ^ 
bons.  Car  tant  s'en  faut  qu'il  faille  4^ 
ter  les  bons  à  cau£e  des  méchans  ,<r 
faut,  au  contraire ,  tolérer  les  méw 
à  caufe  ^cs  bons.    Ccft  ainfi  0^ 

iMr^dl    Pj^^P^^^^  o^^  toléré  ceux  cont^* 

u  tolérance  ils  parloieut  avec  tant  4e  foix:^. 

chrétienne,  toutefois  quitter  la  commuûioa  c^ 
cremens  de  ce  temias4à ,  qui  k 
avec  eux.  Ceft  ainfi  que  Jeftis  - 
même  a  toléré  le  traître  Judas , 
fa  malheureufe  fin  ^  qui  a  été  di; 
fes  crimes ,  l'ayant  admis  à  la 

i»Mi.i4*  nion  des  innocens  ,  au  feftin  fac 

•dernière  Ccne.  Ceft  ainfi  que  les= 

pfo/if  .1. 1 j.  j.^ç5  Q^^^.  coleré  ceux  à  qui  la  feuk^ 

qui  eft  le  vice  du  Diable  ^  faifait  — ^ 
ccr  Jefus-  Chrift.  Ceft  ainfi  -enfi — 
S.  Cyprien  toléra  l'idolâtrie  defe^ 
gués  ;  car  c'eft  le  nom  qu'il  dqnn^^ 
Coll.  3.5.     avarice,  &  qu'il  emprunte  dç  S.  P-^^ 

Quand  tout  ce  qui  s'eft  paflî^  »< 
temps-là  entre  les  Evêau^es  m^a^t 


.  connu  de  quelques  -  uns  ^  il  eft        1 1. 

çnçemenc  ienorç  de  tout  le  mondej    a  t^  ^  ^  f * 
/         >  ja.       I       r  •  'AN.  408. 

€S  qu  on  np  vouqta  plus  raire  ac- 

ipn  dq  perfonnes  ^  on  trouvera  que 

s  (bnynes  tous  en  mêmes  termes  à 

rgard*  Pourquoy  ne  çonfpirons^nous 

3  pa$  tous  également  à  la  paix  \  Y oi-^ 

5  qui  vous  devroit  venir  tres*natu» 

inçiit  dans  refprit^§<;quit)eut-être 

{  y  vient  j  &  voilà  cç  qui  fait  qu'oii 

ge  plus  à  propos  de  vous  prendra 

Timour  que  vous  avez  pour  vos 

$  ceniporels  ^  lU  par  la  crainte  d'en 

.  privez  ^  que  de  vous  abandonner  à 

pur  dç  U  fàufTe  gloire  qui  vous  pof^ 

^  &  que  vous  çroirieSi  perdre  fi  vous 

i  risndiez  à  la  vçritç  que  vous  coxïi^ 

\%  folé  bien. 

•  Vous  voyct  prefentement  ^  je  Cm  a*.  Vk 
Cbu^e^  qu'il  ne  faut  pas  regarder  il 

^rçp  ^  naais  à  qpoy  Ton  force  ï  c'eft 

•f  ^  fi  e*eft  au  Ijien^ott  jau  mal.  Ce 

^  qi^  perfon^  devienne  bon  pa( 

5  j  inai;  Ift  çraiftte  4ie  ce  qu'on  ne 

•  PçiBt  foulfrir  diffipè  l'enjjÇFemcnt  j 
«it  pûvrjir  les  yeux  à  lii  verif é  â  8^ 
^  rejetter  Terreur  dont  on  ctoie 
^ftu  ^  &:  çherchejr  le  vray  qu*on  ne 
2>ip  point  j  elle  difpofe  à  vouloir  ce 
^  BP  vg«lw  peiWt  ^^ut-étreau^ 

y  « 


3  4Ô      S.  Augufiin  à  Vincent  > 

II-        lions-nous  beau  vous  le  dire ,  fînoilstie 
.*   VOUS  le  faifions  voir  par  un  arand  nom- 

A  N.  408.    ,         j,  \        r-  ^     ^  

bre  d  exemples*  Car  nous  pouvons  voa 
produire  non  feulement  des  partictdiets^ 
mais  des  villes  entières ,  qui  de  D(MUh 
tiftes  qu'elles  croient  auttefbis ,  {m 
prefentement  Catholiques ,  &  deteftenti 
^  le  crime  diabolique  de  leur  ancienarj 
réparation  ^  &:  qui  ne  feroient  poôc 
Catholiques  fans  ces  loix  à  qui  vous  ci 
voulez  ,  &  qui  ont  été  faites  dcpnil 
Conftantin  jufqu'à  prefent  j  les  fucccA 
fcurs  de  cet  Empereur  ayant  ttes-jufl)> 
ment  ordonné,  qu'on  exécuteroit  contrt 
vous  ce  qui  Tavoit  été  par  celuyqucYOS 
Autheurs  avoient  pris  pour  juge  ;  devaot 
qui  ils  avoient  accufé  Cecilien ,  &  doflt 
ils  avoient  préféré  le  tribunafa  celuy  dâ 
':        Evcques. 

17.  C'eft  par  ces  exemples  que  mS 
Collègues  m'ont  fait  revenir  à  leur 
fentiment.  Car  ma  penffe  ctoit  autre- 
fois qu'on  ne  devoit  forcer  pèrlbûnedc 
revenir  à  l'unité  de  Jefus  -  Chrift  :  qtfil 
ne  falloit  point  employer  pour  ccb 
d'autres  armes  que  les  difcours  &  te 
raifons  5  &  qu'autrement^de  ce  que  imh» 
connoiffions  d'heretiques  déclarez,  nous 
ne  ferions  que  des  Catholiques  aégui- 
fcz.  Mais  après  avoir  refiftc  aux  raifons  je 
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ÉBie  fuis  eiifin  rendu  à  rexperience  :  .on  ^^  ^^\^^ 
la'a  fait  voir  celuy  de  la  même  ville  d'où  an.  40  «! 
^  fuis  * ,  qui  étoit  autrefois  toute  Dona-  »  xhagaiii! 
^e ,  &  que  la  crainte  des  loix  des  Em-r 
(fercurs  a  fait  revenir  à  l'unité  Catholi- 
5  en  forte  qu'à  voir  de  quelle  ma- 
e  elle  detefte  prefentement  vôtre 
iniâtreté ,  on  ne  croiroit  pas  qu'elle 
t  jamais  été  dans  un  pareil  entêtement, 
pn  m'en  a  cité  beaucoup  d'autres  où  la 
Ikême  chofe  cft  arrivée,  &  cela  m'a  fait 
SDinprendre  qu'on  peut  appliquer  à  ce 
|ui  (c  paflfe  entre  nous  cette  parole  de  TE- 
ariture  3  donnez,  accafian  a  eetuy  qui  eftdéj^ 
[Ijf  f ,  de  le  devenir  encore  flm  ,  ^  il  n^y  man-^ 
}fiferap0s.  Car  combien  en  connoiflbns- 
Ibus  qui  étant  convaincus  par  l'évidence 
Eelà  vérité  ,  auroient  bien  voulu  être 
Catholiques,  mais  que  la  crainte  de  s'at- 
ircr  ceux  de  leur  party ,  faifoit  différer  de 
iour  en  jour. 

Combien  y  en  avoît  -^  il  de  retenus  \ 
ion  par  aucune  apparence  de  vérité ,  car 
tic  n'a  jamais  été  ce  qui  vous  tenoit ,  mais 
px  la  force  de  la  coutume  devenue  pour 
ïàx  un  lien  indiffoluble ,  en  forte  qu'on 
royoit  en  eux  raccompliflfemcnt  de  cet-. 
:c  parole  de  l'Ecriture,  La  dureté  du  mau^  ^ 
t/MSS Jervfteur  ne  cédera  fomt  aux  raijonsy  j^. 
^  €[uoiqH*iivaye  laverité yil  ne  fe  rendra. 

Y    iij       - 


c 

A 


1 1-  fas.  Combien  y  en  a^t'il  qui  âe  dettAW 
N^  408  *  soient  pcrfuadez  que  le  party  de  jDofitt 
étoit  la  vraye  J^glife ,  que  Jiarçc  que  h 
tranquillité  dont  ils  joUifloient  les  en* 
dormoit ,  bc  les  tenoit  dans  une  çeaalM 
parefTe ,  qui  ne  leur  permettoit  bas  <b 
prendre  la  peine  d'examiner  les  cnoftti 
%c  de  reconnoitre  la  vérité  Catholique) 
Combien  y  en  avoit*«il  de  retenus  pAt  ta 
faux  bruits  qu'on  faifoif  çcAirir  ,  (|do 
nous  offrions  fur  TAutel  autre  chofe 
que  ce  que  Jefus^Cbrift  noui^  a  orddfl- 
né  >  Enfin ,  combien  y  en  avoic  -  il  (^ 
croyoient  qu  il  n'importoic  pas  de  qud 
party  Ton  fut;  &  qui  étant  nez  dans  celuy 
de  Donat ,  n'y  demeuroient  que  paicc 
qu'on  ne  les  prefTôit  point  d  en  icm^ 
&  de  revenir  à  l'Eglife  Catholique? 

18.  La  terreur  de  ces  loix ,  par  lefqud- 
les  les  PuifTances  de  la  terre  employé» 
la  crainte  pour  faire  fervir  le  Seigneur ,  a 
çté  falutaire  à  tous  ceux4a ,  dont  les  uns 
difcnt  prefèntcmcnt ,  nous  étions  rc* 
folus  de  nous   convertir ,   mais   nous 

>  n'en  avions  pas  la  force  ;  £)ieu  foit  bc* 

>  ny  de  ce  qu^il  nous  a  donné  lieu  d'cxc- 
cuter  nôtre  defTein ,  &  de  trancher  tou^ 
tes  nous  remifes.  La  vérité  nous  étoit 
déjà  connuç  3  difent  les  autres  ,  mais 
l**accoutumançe  nous  retenoit  :  Dieo 
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foie  loiic  d'avoir  rompu  nos  liens  ,  &  ««  classe 
'de  nous  avoir  fait  rentrer  dans  le  lien  «^^^^  ^g 
-"sic  la  paix.  D'autres ,  nous  ne  fçavions  ** 
:|>as  que  la  vérité  fût  de  ce  côté-là  ,  &  et 
ÎJious  ne  le  voulions  pas  fçavoir  ;  mais  la  ce 
l'Craince  nous  a  forcez  d  y  xegarder  3  &:  ce 
[^|Kms  a  fait  penfer  qu  il  ne  falloir  pas  ce 

I^fi^cxpofer  à  perdre  ce  que  nous  avions   ce 
. Jur  la.  terre ,  fans  rien  gagner  auprès  de   ce 
^)X>ieu:beni  fo^t-il  d'avoir  réveillé  nôtre   ce 
Bcgiigehce  pir  Taiguillon  de  la  crainte^y   a 
jqui  nous  a  rat  chercher  ce  que  nous   ce 
fi^aurions  jamais  cherché  ,  (1  on  nous  ce 
•lavoît  laiflc  en  repos.    Les  faux  bruits   ce 
!  ^fious  arrétoient ,  difent  les  autres  ^  &   ce 
,  jious  n'en  aurions  jamais  reconnu  la   ce 
^^stuiTeté  ,  fi  nous  n'étions  rentrez  dans   ce 
TEglife  5  &  nous  n'y  ferions  janxais  ren-   ce 
/trcz ,  fi  on  ne  nous  y  avoir  forcez  :  Dieu   ce 
Jhivc  loué  du  coup  de  verge  qui  nous  a   ce 
«^fâit  pafTer  pardeiius  nos  vaines  ci^intes  ;   ce 
^^  qui  nous  a  fait  voir  par  cetjt^çr  expe-  ce 
VÎence ,  combien  il  y  a^  d'apparence  que   ce 
**les  Aucheurs  de  ce  (chifme  n'ont  rien   ce 
imputé  que  de  faux  aux  EvêquesCatho-  ce 
liques  }  puifque  leurs  fucceflèurs  impu-  ce 
-tent  fauflement  à  TEgUfe  des  chofes  bien   ce 
.^  plus  criminelles.  D'autres ,  enfin ,  nous   ce 
penfions  que  pourvu   qu'on  crût    en  ce 
•}efu$-Chrift ,  il  n'importoit  pas  de  quel  ce 

Y    iiij 
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344      -S'.  AugHJUn  d  Fincent , 

II-   »  parcy  Ton  fût  :  Dieu  foit  bcny  dénoua  || 

f  ^^^^^  55  avoir  retirez  du  fchirme  5  &c  de  nous 

Beau  ^^  avoir  tait  Comprendre  que  (on  umtc  de* 

frincipe  ^  mande  qu  on  l'adore  dans  Tunité. 

^dc^'^ùfe.  ^9'  Qu]aurois-je  donc  fait  fi  jç  m'ç- 
tois  oppofc  au  fentiment  de  mes  Colk- 
gués  jfinon  d'empêcher  l'Eglife  de  rega- 
gner tous  ces  peuples  à  Jeiiis^Chrift  )  t£ 
jMw.io.i^.  3.e  ramener  au  bercail  de  la  paix^oùil 
Af4M«.ii.  n'y  a  qu'un  troupeau  &  un  Pafteur^ces 
brebis  errantes  dans  ces  montagnes  ^ 
c'ejft  à  dire,  dans  les  hauteurs  de  Torgiûal 
qui  yous  poflfede?  Aurois-je  dûm'op* 
pofer  au  foin  que  l'on  prend  de  yOusi 
èc  devois-jc  empêcher  qu'on  ne  confiC^ 

3uât  ce  que  vous  appeliez  vos  biens,  pcn- 
ant  que  vous  profcrivez  impunément 
Jefus-Chrift  >  qu'on  ne  vous  ôtât  la  liber* 
té  de  difpofer  de  vos  biens  par  tefta- 
ment ,  félon  le  droit  Romain  ,  pendant 
que  par  vos  accufations  calomnieufes/ 
vous  foulez  aux  pieds  le  tcftament  que 
Dieu  même  a  fait  en  faveur  de  nos  pè- 
res 5  &  qui  leur  promet  que  toutes  les 
nations  de  la  terre  feront  bénies  dans 
leur  race  ?  Aurois-je  dû  me  mettre  en 
de^ir  de  vous  conferver  la  liberté  pu^ 
blique  des  contrafts  de  vente  &  d'achat, 
pendant  que  vous  divifez  l'héritage  que 
Jefus-Chrift  a  acheté  de  fon  Jfang ,  & 
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pour  lequel  il  a  bien  voulu  être  vendu  ?      classe 
;  Falloit-il  vouslaiflcrenétat  dedifpo-  an:4os. 
fer  valablement  de  vos  biens  par  des  do*   .^      ^ 
aationSjpendant  que  vous  prétendez  que 
lieUe  que  Le  Dieu  des  dieux  a  faite  à  Tes 
^ofans  5  qu'il  a  appeliez  du  Levant  au  pfeau.  45. 
j&iuchant ,  ne  doit  pas  valoir  ?  Enfin ,  ^-  <^  *• 
parois-  je  dû  foûtenir  qu'il  ne  falloir  point 
ipDus  bannir  des  lieux  de  vôtre  naiffance 
Iwnporelle,  vous  qui  prétendez  bannir 
Jcfus-Chrift  du  Royaume  qu'il  s'eft  ac- 
qtuus  par  fon  faiig ,  &  qui  va  d'une  mer 
à  Tautre  3  &  depuis  le  fleuve  jufqu'aux   . 
extremitez  de  la  terre  i  Pourquoy  les 
Rois  de  la  terre  qui  fervent  Jefus-Chrift 
Èie  feroient-ils  pas  des  loix  pour  Jefus- 
(Ehrift ,  après  que  vos  Autheurs  ,  par 
leurs  faufies  accufations  ,  ont  expofé 
Gccilicti  &  fes  Confors  à  la  colère  des 
«liiËinces  temporelles  ?  Que  ces  Lions 
2ê  jettent  donc  fur  les  calomniateurs ,  Se 
qu'ils  brifent  leurs  os  ,fans  que  Daniel  D/»».^.i4. 
dont  l'innocence  triomphe ,  &  qui  fort 
H^orieufement  de  la  folle  où  Cc&  accufa-» 
tnirs  perilTent  ,  daigne  en  aucune  ma-^ 
Biere  intercéder  pour  eux.   Car  il  eft 
écrit ,  qu'il  eft  jufte  que  celuy  qui  creufe 
une  fpffe  pour  fon  prochain  y  tombe  luyV  ^^^  ^^ 
jnemc.  17. 

zo.   Empioyez,  mon  cher  fierci  chap.vi. 


54^      S.AugupndV"iHcenty 

-. .  î  l* .  ■  ce  qui  vous  rcfte  de  vie ,  à  vous  miettte 
A  M.  408*.  ^^  ^^^^  d*cvitcr  la  colcrc  qui  éclatcfa 
un  jour  contre  les  opiniâtres  &  les  or- 
jucilleux.  Q3AN  D  le  glaive  de$pui(> 
lances  temporelles  attaque  la  vérité ,  it 
eft  pour  les  forts  une  épreuve  gloriede, 
&  pour  les  foibles  une  dangereufe  tcn« 
cation  :  mais  quand  il  eft  tire  contrera:* 
reur,  il  eft  pour  ce  qu'il  y  a  de  gens  & 
ges ,  parmy  ceux  qui  y  font  engagez ,  un 
avertifTement  falutaire ,  &  pour  les  aa« 
tfes  une  tribulation  infruéhieulè.  A  tij 
Ram.  i|.  X.  0  foint  de  fuijfance  qui  ne  vienne  de  Dien\ 
»-d<.  ^  qui  refifie  aux  Pui^ances  refifie  k  V^kî 
de  Dieu  ,  ft^ifqf^e  les  Princes  ne  font  fâS 
four  donner  de  U  terreur  aux  tons ,  mus 
aux  méchans.  Foulez-vous  ne  point  craùh 
dre  les  fuijfances  ?  faite  s-^ien ,  c^  vausi^tê 
aurez  que  des  louanges.  Car  ou  les  puif« 
fances  s'employent  pour  la  vente,  & 
alors  ceux  que  leurs  menaces  redreflibnc 
en  reçoivent  des  loiianges  ;  ou  elles 
combattent  la  vérité ,  &:  alors  elles  don* 
nent  lieu  aux  louanges  &  aux  courofi- 
nés  que  reçoivent  de  Dieu  ceux  çpi 
bravent  la  perfecution.  Mais  pour  vous; 
comment  ne  craindriez  -  vous  point  te 
PuifTances  ?  &  quoique  vous  vous  » 
niez  en  repos  ,  &  que  vous  ne  parte 
mal  de  personne  en  particulier ,  pou- 
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Vez-vôUS  dire  duô  vous  fitfliet  lé  bien ^  ^.  1';^. 

*  *  -  'CLASSE. 

pendant  que  vous  calomniez  tout  ce  ^  „.  jj.ô8. 
qu'il  y  â  de  Chrétiens  dans  toutes  les 
nations ,  malgré  le  témoignage  que  leut 
rendent  les  Prophètes ,  les  Apôtres  ^  ô£ 

L    Jefus-Chrift  même  ? 

•    N'entende7:=vous  pas  dans  T Ecriture 

t  là  voix  de  Dieu  qui  dit  à  Abraham, 

■  Routes  les  nations  feront  bénies  dans  vitre  g«»i^-4- 
s  race  ?  N'entendez  -  Vous  pas  la  même 

s   voix  qui  d  i t  ai  lieurs ,  dn  Levant  jufqn'au 

Cmebant  on  offrira  À  moH  nom  un  Sacrifia  M^c.i.n* 
^î  0e  véritablement  fur  ,  farce  qut  mon  nom 
i  «r  écé  ^orifié  daàs  toutes  les  nations  ^  dit 
g  ie  Seigneur  ?  Uentendez  •  vous  ,  cejf  le 
,  Siijpfiur  qui  parle.  Ce  n'eft  ny  Donat, 
-4  uy  Rogât ,  ny  Vincent ,  ny  Hilaire ,  ny 
^-  Ambtoife ,  ny  Auguftin ,  (feflle  Seigneur. 
^t  H'etitendez^-vous  pas  la  même  Ecriture 
^  qui  vous  dit  ailleurs ,  Toutes  les  Tribus  de  p/W/. 71.17- 
e  Ûnefrefirout  bénies  en  luy\  toutes  les  na*  ^^  ^^' 
-  tht^  le  grilleront  ;  beny  foit  le  Seigneur 
^  Vié¥  c^ljraét,  qui  faitfeul  des  œuvres  mer^ 
^  Mmtkuyts^  ^e  fin  nom  ^orieux  foit  beny 
r  itWi  vous  Itsfiecles  5  toute  la  terre  fera  rem-- 
w-  flie  de  fa  gloire  :  cela  fera ,  cela  fera  :  ÔC 
f  ^  vous  vous  tenez  fermé  dans  votre  place 
"  à  Cartenne ,  difant  avec  une  douzaine 
;     lie  Rogatiftes  qui  y  reftent  avec  vousj 

■  il  n'en  efirien^il  rien  ejt  rien. 


348      s.  AHgufHn  a  V^incent^ 

c  L  A^^'s  E        ^^  •  N'entcndez-vous  point  ces  paiote 
Ah.  408.  ^^  Jcfus-Chrift  à  fes  Apôtres,  ilfrim 
que  tout  ce  qui  efi  écrit  de  moy  dan^  U  Uj  > 
^^-  *4-     lesPfeaumes.é'l^sPropheteSifâraeçcmflii 
^**  ^^'       à  cjuoy  l'Evangelifte  ajoute  ,  que  Icot 
ayant  ouvert  Tefprit ,  &  leur  ayant  don- 
né  Tintelligence  des  Ecritiires  il  leur  4its 
Il  fallait  donc  que  ce  qui  efi  écrit J^At  accomfUt 
&  que  le  chrififouf rit  comme  il  a  fait  i  qifi 
rejùfcftât  le  troifiémc  jour  \  &  qu'on  frééit 
enfin  nom  la  pénitence  dr  la  remifiionki 
fechez,  dans  toutes  les  nations  de  la  tem  1 
h  commencer  far  lerufalem.    Ne  voy»- 
vous  pas  dans  les  Ades  des  Apôtres  com* 
ment  cet  Evangile  aconamencc  en  efet 
d'être  annoncé  à  Jerufalem ,  où  le  faioc 
AB.  I.  ij.  £fpj.jç  defcendit  premièrement  fur  ces 
ihU.  %.%.    ^  _  vingt  pcrfonnes  aflemblces  dans  le 
cœnacie  j  &  comment  il  a  été  porté  de  là 
dans  la  Judée ,  dans  la  Samarie ,  &  eiK> 
fin  dans  toutes  les  parties  du  monde, fe-; 
Ion  ce  que  Jefus-Chrift ,  fur  le  point  de 
monter  au  Ciel^  avoit  dit  à  (es  Apôtre^ 
vous  me  rendrez,  témoignage  À  Xerufalem\ 
»/•     ,  o  .    dans  la  ludée ,  dans  la  Samarie ,  ^iù/ÔMet 
é-Rom.iO'  aux  extremttez  de  la  terre  ;  Car  le  fin  m 
^  *  •  leur  *voix  i  efi  fait  entendre  par  tout  le  moih 

de  y  cf  leurs  paroles  fi  font  répandue  s  jufiues 
dans  fis  parties  les  plus  reculées  ?  Et  vous 
avez  le  front  de  démentir  tous  ces  tc- 


AB.i.%' 


Lettre  XCIÎI,         345»  * 

feoignages  de  l'Ecriture  fi  authentiques        ïï- 

^^  *         Classe 

:^  fi  clairement  accomplis  î  vous  preten-  ^^  „^    ^^g / 

.-dez  que  l'héritage  de  Jefus-Cnrift  eft 


/  profcrit  jufqu'à  ce  point  ^  qu'encore  que  47* 
^rfa  pénitence  foit  prêchce  en  fon  nom  par 
■  coûtes  les  nations ,  comme  il  a  ordormc, 
.  .-«ul  de  ceux  qui  feront  touchez  de  cette 
r^rcdicatiôn^dans  quelque  partie  du  mon- 
î  «e  que  ce  puifTe  être,  ne  fçauroit  avoir  la 
-caniffion  de  (es  péchez,  s'il  ne  cherche  & 
•  ine  découvre  un  certain  Vincent  caché 
?dans  un  coin  de  laMauritanieCefarienne, 
ou  quelqu'un  de  Tes  neuf  ou  dix  adhe- 
?  Dequoy  n'eft  point  capable  l'orgueil 


Luc»  x4. 


^3il^un  ver  de  terre  ?  que  ne  peut  point  pre- 
l^imier  de  foy-même  un  peu  de  boue  dc- 
|^empée,&  dèveritië-de  la  chair  &du  fang? 
1^,  Eft-ce  donc  là  cette  boime  œuvre  qui 
Wous  met  au  deffus  de  la  crainte  acs 


^^  ^iilances  î  Qupy  vous  ofez  dreffer  un 
I  ttl  piège  aux  enfans  de  vètre  mère ^  je  ^/^^^lo- 
vieeux  dire  aux  petits  &  aux  foibles  pour  ^  cor.^.u. 
^Iiui  Jtfus-  Chrift  eft  mort ,  &  qui  n'étant  ^'*-  J-  '*  • 
^  wîs  capables  des  viandes  fortes  que  leur 
y Œe  fcur  pourroit  donner  ,  ont  befoin 

*  tl'étre  encore  nourris  du  laiâ  de  leur 

*  9ïcre  !  Quoy  fur  ce  que  vous  m'oppofez 
^^des  Livres  d'Hilaire  ,*  vous  vous  croyez 
"  "bien  fondé  à  ne  pas  reconnoître  l'Eglife 
■^•qui  va  croiflant  dans  toutes  les  Nations 


^fo      S.AugaflinàVmtnfy 
CLASSE.  P^q^'*  ï^  fi^  ^w  mpndç  fclon  lesjtfo*» 

A  M.  408*  meâès  de  pieu ,  ôf  des  pr omefTcs  faites 
avec  ferment ,  pour  abatrc  votr^'  incrç^ 
dulité  t  qui  fçroic  horrible  quand  nom 
ne  ferions  encore  qu'au  temps  de  lu  pro^ 
mefle,  &  qui  prelentement ,  que  tous 
çn  voyez  raeçompliflemcnt  devant  vos 
yeux  y  eft  une  chofe  monftrueufe. 

C  H  A  r.  t'V^  Vous  croyez  avoir  trouvé  quelqw 
V 1 1.  chofe  de  bien  fort  à  opppfer  aux  tc^  ^ 
mQJgnages  de  Dieu  même ,  lorfque  vous 
dites ,  cpmmç  un  grand  géographe ,  ft 
nn  homme  bien  informé  de  ce  quiff 
paiTe  dans  le  monde  ^  que  ce  qu'il  y  a  4c 
païs  où  la  foy  Chrétienne  eft  connue  W 
fait  qu'une  très-petite  partie  de  la  tcffft 

Vouî;  ne  fongez  donc  pa5  ,  ou  vouj  \ 
feignez  de  ne  pas  fçavoir,  que  dans  le  . 
peu  de  temps  qui  s'eft  écpulc  depuis 
Jefus-Chrift ,  rEvangile  a  fait  tant  k 
prqgirez  ,  &  a  été  porté  jufqu'à  dçs  J»p 
tïpns  fi  éloignées ,  que  le5  ennemis  jxè^ 
mes  à^  Jçfuç^Cbrift  >  fajfanfc  attçotioft  à 
cette  parole  du  Seigneur  à  fes  Diiciplff 
qui  Juy  dem^ndoieni:  quAnd  ie  mwM 

14.  *  te  U  terre  fmrfirvir  de  Pém$ign/^  à  m^ 
tes  les  nations  i  é*  ^l9r$  viendra  t/tjl^i 
*ie  peuvent  plu?  douter  qu'il  »«  foie  pfl»*' 
che  de  fa  fin  i  Mai$  oc  laiifez  p9S  de  cfia 
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.e  foucenir  qu'encore  que  TEvangile        ii- 
prêché  dans  la  Pcrfe  &  dans  les    ^J"^]^ 
5S ,  comme  on  1  y  prêche  il  y  a  long^     ^       ., 
ps ,  û  tous  ceux  qui  en  entendront  frefJhUdMs 
cr  ne  viennent  à  Cartenne  ou  aux  cn^  ("  ^^*^"  ^** 
Ds,  US  ne  1  çauroioit  être  nettoyez  de  ^^^^^ 

5  péchez.  Vous  le  dites  :  &  vous 
rez  vous  fauver  par  là  du  ridicule  à 
y  Votre  miferable  état  vous  expofe , 
s  vous  ne  faites  que  l'augmenter. 

^.  Vous  croyez  auili  être  bien  fubtils 
que  vous  dites  ««que  c'eft  par  l'obier.. 
tcQ  de  tous  les  preceptes^Sc  par  la  pra^ 
Lc  de  tous  les  (acremens^  que  l'Eglife 
t^ellée  Catholique  ;  6c  non  pas  par 
^nduc  de  (a  communion  dans  toutes 
parties  de  la  terre.  Mais  quand  il 
it  vray  que  le  nom  de  Capholique 
u^xoii  de  ce  que  l'Eglife  feule  era^ 

6  &  poifede  véritablement  la  toca^ 
^es  chofes ,  dont  quelques  patdes  £b 
Mrcnt  en  diverfcj  feûcs  d'hcreriques , 
^'eft  pa$  (ur  ce  œpt-là  q^  Bousfaîf. 
K.  fort ,  ©oiur  pjwmvcr  quelEglifccit 
Mi^içi^  dans  tontes  it»  nations;  maoïs 
les  promdfes  4e  Dbîcu  ^  &  fur  iœ 
::|es  de  1^  Brerité  même ,  qui  jTont  fi 
i^^  âf  en  ^  gnand  .tuMPbiréu  Je  voy 
31  que  ce  qiote  vous  !Dif)udriez  nous  |xet>- 
âjer^  c'cftqusicsKfigatiftcsibntlQS 


3  jx       -S*.  AugHfiin  à  F7nceHt  l 

c  L  "s  s  E.  ^^^^^  ^"^  méritent  le  nom  de  Cathblt- 

A  N.  408.  q^^^  >  p^J^ce  qu'il  n'y  a  qu'eux ,  à  ce  <^uc 
vous  prétendez ,  qui  accornplifTent  tous 
les  préceptes  y  ôc  qui  gardent  tous  les 
Sacremens  de  Jefus-Chrift  5  &  que  ce 
ne  fera  qu'en  eux  qu'il  trouvera  de  la 
foy,  quand  il  viendra  juger  le /monde, 

Luc.iz.t.  Mais  pardonnez-nous  (i  ,iious  n*eo 
croyons  rien.  £t  quand  voi/s  prendriez 
le  party  de  foùtenir  qu'encore  que  Je* 
fus-Chrift  ait  parlé  comme  ne  devant 
point  trouver  de  foy  fur  I4  terre  a  foii  ] 
avènement  dernier  ,  il  ne  làiflfera  pat  • 
d'^en  trouver  en  vous ,  &i:  qîie  pour  don- 
ner quelque  couleur  à  une  telle  preteo^ 
tion^  vous  poufleriez  vôtre  hardiellt 
jufqu'à  dire  qu'on  vous  doit  regardes 
'  comme  étant  déjà  dans  le  Ciel,  vooi 
ne  gagneriez  encore  rien  par-là  ;  pu3^ 
que  l'Apôtre  nous  a  mis  fur  nos  garda 
contre  de  tels  difcours ,  lorfqu*il  nouJi 

Gat.  u  t.  dit  que  quand  un  Ange  du  Ciel  vicn* 
droit  nous  annoncer  autre  chofe  que  ce 
[ui  nous  a  été  annoncé  >  il  faudrdic  ioy 
ire  anathéme.  Or  comment  pouvons^ 
nous  nous  repofer  fur  les  témoignagck 
de  l'Ecriture  qui  nous  montrent  c)ait0- 
ment  Jefus-Chrift  ^  fi  nous  foitmies  e» 
douti^  fur  ceux  par  où  elle  nous  moit'. 
tre  l'Eglife  ,  &  qui  ne  font  pas  moins 

clairs: 


qn 
dii 
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airs  ?  Ainfi  par  la  iiiérae  raifbn  que 
:  quii  eft  écrit,  c^ilfalloit  quelechrijt  ^m.  408. 
^^r£s^&f^'ilrejUfcitâtUtmJîéme'jour^  L«f.i4.  s: 
DUS  doit  faire  dire  anathême  à  quicon- 
que nieroit  que  J.  C.  ait  fouffert  &  qu'il 
KMLttefufcité ietroifiéme jour,  quelques 
aouleurs  que  ce  nouvel  Apôtre  pût  dou- 
ter aux  nuages  dont  il  s'clForceroit  de 
couvrir  la  vérité  j  de  même  ce  qiji  fuit, 
Wi'il falloi t  que  la  pénitence  &  la  remif- 
jon  des  péchez  en  fon  nomfût  prcchée  ^^'^'  "'"^7^ 
*^.s  toutes  les  Nations ,  à  commencer 
***:  Jcmfalem ,  nous  doit  aufli  faire  dir 
Pj  ^unathcme  à  quiconque  nous  voudra 
Wro  trouver  l'Eglife  hors  de  la  commu- 
Ï^Jti  de  toutes  les  Nations  ;  puifquc 
>tts  tenons  de  la  même  vérité  l'un  & 
Itttrc  de  ces  deux  points;  &  que  nous 
*YcDns  être  fermes  à  dire  anatheme  à 
M.conque  nous  annoncera  autre  chofe  ^'•^*  ^-  ^• 

ce  qui  nous  a  été  annoncé.      . 

•  QuEfiquandle  partyniême  entier  c^-  ^^^^ 
?^  Donatiftes  fe  donne  pour  TEglife 
P  ^cfus  "  Chrift ,  nous  ne  voulons  pas 
fccouter ,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  paf- 
ig^  de  l'Ecriture  pour  appuyer  cette 
fÇtcntion^ combien  moins  ccouterops- 
^Us.les  Rogatiftcs  qui  n'oferoient  pas 
S^Qie  expliquer  en  leur  faveur  ce  paf- 

des  Canciqucs  dont  lesX)pnatiftcs 
Tome  IL  jL 
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CAnt*  1.  6. 


*  C'cftprc 
rencemenc  le 
Royaume  de 
TiJiis. 

»  Voyez  la 
nore  fu^  It 
nombre  i.  de 
la  lettre  46. 


Belle  Règle 
four  Vexffli" 
cation  dts 
pajfagts  AU 
le^oriques  de 
l  Ecriture. 


3IJ4      5.  jittguflin  à  fTinceat  ^ 

fe  prévalent ,  oi  fai/fezk'-'uams  Vê$  tm* 
fe/^¥Xj  on  vous  refofez^^vousf  sm  Jiùiiy, 
Car  fî  ce  Miiy  fignifie  le  party  de  Do- 
rxzty  parce  que  l'AfiFrique  qù  Ufe  ccoiw 
ve  efl;  un  climat  fort  ardent  y  par  là  b 
Maximianiftes  ont  gagné ,  puiujuc  leur 
fchifnie  a  particulièrement  éclate  dau 
la  Province  Bizacene  *  &  dans  celle  de 
Tripoli. Mais  quand  les  Arzuges*  le Ictf 
pQurroient  contcfler  ,  &c  prétendre  qv. 
c'efl:  eux  que  ce  paâage  regarde ,  coOi 
ment  cit^ce  que  la  Mauritanie  Cefâri» 
nc^qui  efl:  bien  plus  Occidentale  qucKfe^ 
ridionale ,  &  qui  même  ne  veut  pas  f& 
ier  pour  une  partie  de  T Afiriquc ,  poor« 
ra  tirer  à  Ton  avantage  ce  mot  de  iMBn^, 
je  ne  dis  pas  au  préjudice  de  toute  il 
terre  y  mais  au  préjudice  des  Donatite 
mêmes,  du  party  defquels  le  vôtre  n'cft 
qu'un  tres-^petit  lambeau  >  Mais  parde^ 
fus  tout  cela  qui  cft-ce  qui  pourroii 
être  afTez  impudent  pour  expliquer  ea 
fa  faveur  un  paffage  manifeftementalle- 
gotique  ,  à  moins  d'en  avoir  de  claîn 
&;  de  formels  qui  favorifalTent  le  fbs 
qu  on  voudroit  donner  aux  obfcun  i 

ij.  Il  y  a  une  autre  cho£e  que  do0 
avons  accoutume  d'alléguer  contre  cos 
les  Donatiftcs  ,  &c  qui  eft  encore  hici 
plus  forte  contre  vous.  C'cft  que  quand 
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■    il  fèroic  auâi  vrav  qu'il  e(l  faux  qu'on        1 1. 
r  pue  jamais  avoax  aucun  jufte  lu  jet  de  iai-  ^  w .  ^  oi^ 
i  recomrnunionàpart^&horsdeccllctie 
I  :«oute  la  terre  )&  de  donner  à  cecte  corn- 
K^^lttiuiion  feparéelc  nom  d'Eglife  de  J.  C; 
l'^ttctendu  la  jviftice  de  fa   (cparation  ; 
i^'it|ue  {çavez-Yous  fi  entre  tout  ce  qu'il  y 
i^  de  Chrêti^is  dans  toute  la  terre  ,  il 
KTy  en  a  point  quelques-uns  qui  fe  foient 
^arez  avant  vous  dans  quelque  pais 
r.jfi  éloigné  que  le  bruit  de  leur  fepara- 
]j*€km,  ic  du  lujpt  qu'ils  ont  eu  de  la 
|i  éaàct  ïi'ait  encorçf  pu  arriver  jufqu'à  vous? 
i(;iC6mment  pouvez- vous  être  TEglife  de 
[us^hrift  plutôt  qu'eux ,  s'ils  fe  font 
urez  avant  vous  >  Comme  donc  vous 
içavet^  fi  cela  n'eft  points  vous  ne 
iez  {Ravoir  ce  que  vous  éces  vous- 
unes  \  &  c'eft  l'état  où  fe  trouveront 
^jlfecefiairement  tous  ceux  dont  la  fode- 
ll^œ  fera  fondée  que  fi^r  le  témoigna- 
i9^  qjtt'ils  (e  rendent  à  eux-mêmes ,  â£ 
^■Cgi  pas  fiu:  celuy  de  Dieu. 
1^'-  •    Vous  rie  pouvez  pas  dire  que  cela  ne 
\  i^pnroit  être  fans  que  vous  en  fceulîîez     q^^^  aui 
^  «lelque  chofe  ,  puifque  vous  ne  (çau-  fefeparent 
JtaOL  pas  feulement  dire  combien  il  y  f'r^^^t 
l*dc  pams  en  Afltique  fortis  de  ce-  mfuiteies 
■y  4e  Donat  \  &  vous  le  pouvez  d'au-  *"»^  des  au. 
taar  moms ,  que  comme  ceux  qui  tout  fe^e  a  s* en 

Z   ij 
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d  L  "s  s  E   ^^  ^^^  partis-là  fc  croy cnt  d'autant  plus 
An.  408 i  juftcs  qu'ils  font  en  plus  petit nombîc, 
//«>  M»tf  i»-  Us  font  aufli  d'autant  moins  connus. 
fimté,c0m'       Ainfî  VOUS  ne  fçauriez  dire  fi  avant 
^aZ^dt  que  le  party  de  Donat  feparât  fa  jufc 
nters  temfi,   cë  &  fa  fainteté  de  l'iniquité  du  refle 
dés  hommes,  il  n'y  à  point  eu,  dansk 
partie  de  la   terre  oppofcc  au  Mi^ 
&   à  l'Affrique  ,  quclqueis   juftcs  cfl 
très  -  petit  nombre  ,  &  inconnus  p* 
cette    raifon  ,   qui  fe  foieiit  fepara 
les  premiers  pour  quehjue  caufe  Icgt- 
time  du  côte  du  Septentrion  ,  &  qui 
par  coïïfequent  font  l'Eglifc  de  Dkd 
plutôt  que  vous ,  &  la  Sion  fpiritucD^ 
dont  la  jufte  féparation  a  prévenu  b 
vôtre;  &  qui    {cra  fans  comparaifi» 
mieux  fondée  à  s'appliquer  ce  verfct<Ji 
pf€M.  47.    Pfeaume,  la  momagne  de  Sion  eJtdnM 
^*  d\Aqtiilon  -,  (fe/l  la  ville  du  grand  lifi 

que  le  party  de  Donat  ne  l'eft  à  s'ap- 
pliquer cette  parole  des  Cantiques ,  à 
cmt.1.6.  jfaiJiz'Vous  vos  troupeaux  y  où  vous  féf^y 
fez-vous  ?  au  Midy.  '    I? 

%6.  Pouvez -vous  craindre  encoitl^ 
après  cela  que  de  vous  forcer  par  te  1  ^ 
loix  des  Empereurs  à  rentrer  dansl^jP 
nicé ,  ce  foit  donner  lieu  aiix  Juifs  M  ■*- 
aux  payens  de  blafphemer-le  nom  ic 
Dieu,  &  de  pcrfifterdans  leurimpictcî 
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Qixune  fi  les  Juifs  ne  fçavoienc  pas  que  _    ''• 
>rs  que  1  ancien  Peuple  dlirael  crut   an.  408. 
ue  ces  deux  Tribus  &  dçmic/quî  a-  lofuezzii. 
jpicnc  pris  leur  partage  au  de- là  du   né^. 
Piordain ,  s'ctoicnt  feparées  de  l'unité , 
inpxrit  les  armes  pour  les  exterminer. 
»   QH3^^  ^^^  Pay ens ,  ce  feroient  plû- 
pt  les  loix  que  les  Empereurs  Chrc- 
ïcns  ont  faites  contre  les  adorateurs 
tes  Idoles  qui  leur  pourroicnt  donner 
îisti  de  nous  calomnier.  Cependant  ces 
tiuênties  loix  en  ont  ramené  un  grand 
j^mbre  qui  fe  font  convertis  au  Dieu  iThefi.9 
avant  &  véritable,  &  en  ràmenenç      ^ 
encore  tous  ies  jours, 
r  ]Mais  enfin  fi  les  Juifs  &c  les  Payens 
jjpoy oient  que  le  nombre  des  Chrétiens 
pt  réduit  au  peu  que  vous  êtes ,  côhi- 
vous  prétendez  qu'il  n'y  a  déChrc- 
que  vous,  ils  ne  prendraient  pas  la, 
peine  de  nous  calomnier,  &  tout  ce 
c^ûs  pourroient  faire  ce  feroit  d^avoir 
pitié  des  Chrétiens,  &  de  s'en  mocqucr. 
Car  ne  craignez-vous  point  que  les  Juifs. 
;yous  difent,  fi  ç'eft  votte  petit  nombre 
qui  cft  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  j  que  de- 
viendra la  prétention  de  vôtre  grand 
Paul  qui  veut  qvie  ce  (bit  de  vôtre  Egli-» 
ic  qu'il  ait  été  dit  yRéjomJfez-vous^Vi>us 
€^i  éthzfierilc  &  ^i  p'e^autiez  foir/ti 

^     Z    iij 


5;8       S.  Att^tiffin  1  yhtcettt, 

A  N.  4oft.  ^^^^  foint  mc9€ ,  fora:  qiàé^u  lieu  ^vm 
Gsl,  4. 17 .  ^^^^  délaiffei  »  vous  vous  w>y€Jù  fUês  ieM- 
&  if'5^  I*  fa9ts  (ptt  celle  qui  avait uu  mapj  ;  pai  ou. 
il  met  le  nombre  des  Chrétiens  an  def- 
fus  de  cclaiy  des  Juifs  î  Leur  direz-^vcm: 
quie  TOUS  êtes  d'autant  plus  juftcs  que 
vous  ctQ%  en  phis  petit  nombre,  fie  De 
voyez^vous  point  que  cela  ne  les-  em- 
pêcher;» pas  de  vous  répondre ,  qucb 
qucToos  prétendiez  être,  toujours  ofc- 
tes-vous  pas  ceux  dont  it  eft  dit  que  U 

ib:dç9th  ^9  fèm$meé^mnd$nneejevaitflus€p€nfé$mfii^ 
Vaum ,  puifqae  vous  êtes  fi  peu  } 

17.  Vous  nous  oppofarez  en  cet  a^ 
droit  l'exempte  de  ce  jufte  qui  feuLfbt 

^^^  ^  mmvéd^necfétrefajuTédaœlugcav^ 
fafkmill^f.  Maisrurcep}ed4à  vcvisêtei 
encore  l^icn  loin  de  la  juftice ,  Sr  vous 
avezheau  faire,  nous  ne  vous  preoidroiis 
point  pour  jfuftes  jufques  à  ce  que  vôtre 
tvoupe  Toit  réduite  à  fept ,  &:  que  r(M 
XiCT^  faâicz  que  le  hustiêjnc  :  encore 
^'veç  cda  faudroiit  -  il  fç^vour  il  quel- 
que Juste  ne  s'eâ  point  emparé  avant 
I>9nat  de  cette  forte  de  jafîice  en 
q^elq^c  pais  êloi^riéy  ou  fe  feparaiir 
pouf  qoeiqnc  jufte  fujet ,  il  fe  fbit  pfc- 
Âïvê  avec  les  (ept  adherans  du  déloge 
qui  a  fubmergê  lerefte  de  la  terre.  Puif- 
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que  vous  ne  fçâvet  donc  fi  cela  n*eÀ  ^^p^  ^  ^. 

point  «rivé  quelque  partranis  i(|Uëtoui  a„,  ^^^' 

su  ayez  entendu  parier^  eomme  il  y  a  ^ 

ohé  infinité  de  Chrétiens  dans  deis  ter* 

ret  éloignez  qui  n^ont  jamais  ouy  parier 

fe  Donat  y  vous  ne  fçave^  par  côhfe* 

|tt«nt  où  eft  TËglife  de  Dieu,  Car  û 

mn  peut  jamais  être  en  droit  de  fe  fe* 

utet  de  la  communion  de  toute  la  terre^ 

r£gli(è  fera  où  Ton  aura  fait  avant  vous 

ce  que  vous  avez  fait, 

lï.  Pour  nous ,  ce  qui  fait  que  nous  c  h.  i  x. 
Ibmmes  aiTeurez  qu^une  telle  fepatatioA 
leiçaurok  être  julle^  c'eft  que  nout  ^ 
^vons  que  chacun  doit  cheircher  l^Ë* 
rlife  5  non  dans  fa  propre  juftice ,  mais 
mXÈ9  les  Ecritures  fàintes  qui  nous  la 
oontrent ,  comme  elles  nous  Tont  pro^ 
ûkCe,  Car  c'eil:  de  TEglife  dont  il  eft  dit  t 
imii'  le,  Us  ifi  enm  li4  épi^a ,  àif^  efi  ^^^^^  ^ 

WM  lés  aatres  phs  èelle  ^i  Mi  toutkit 
^fiffés.  Or  quoique  tti  âums  foient 
ï»  Bfines  3  par  la  dépravation  de  leurs 
Meurs,  elles  ne  kilTent  pas  d'étfe  des 
^s  par  la  communion  des  mêmes  Sa^ 
aremtns*  Ceft  encore  TEglife  qui  parle 
jtifttid  il  eft  dit  dans  un  autre  endroit^j'/ij! 

rié^ver^  'i^ous  des  isttemné&  dé  l»  titre  ^A^^^o.j. 

Uns  l'*Hoi(fi  dé  mon  taur.  Et  éneorc 

Z    iiij 
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!>•        des  fecheurs  qui  abandonnent  votre  L^i 
AN.  408.    Et  plus  bas  clans  le  même  Pfeaumc,  k 
1  bid.  v.  I /  8 .   '^^^^  ^^^  infenfez  me  fait  fe cher  de  doulemt 
G*eft  elle  qui  dit  àfon  Epoux  :  on  faiffib 
vous  vos  troupeaux ,  où  vous  refoJeZ'VoMsi 
au  Midy.  Apprenez-le  moy  de  peur  qu'ùmtt 
comme  voilée ^je  ne  donne  dans  les  troupesmi 
de  vos  ajfociez  5  ce  qui  n'eft  que  la  même 
chofe  que  l'Ecriture  exprime  plus  claiie* 
ment  ailleurs,quand  elle  dit  ^  faites-^  > 
connohre  ou  éclatte  la  force  de  votre  droitt^d^ 
qui  font  ceux  dont  le  cœur  ejt  infhruitdtk 
Ffalz^.ii.  If^n^iere  de  votre  fageffe  ^  c' c&  à  dirc^quî 
^       ibnt  ces  arties  brillantes  de  lumière  ft 
brûlantes  de  charité  ,  en  qui  vous  voui 
Tepofez  comme  dans  le  Midy ,  de  pcuf 
qu'ayant  les  yeux  bandez ,  c'eft  à  w^ 
de  peur  que  fi  cette  fainte  Société  m*é* 
toit  cachée  &  inconnue ,  je  ne  donnaflb 
,.         dans  les  troupeaux  de  vos  afTociez^  ' 
lieu  de  rencontrer  le  vôtre,  c*eftàdi*  j 
Te  dans  ceux  des  heretiques,que  la  cofli»*  \ 
munion  des  mêmes  Sacremens  faiti^  I 
peller  affociez  en  cet  endroit ,  comoïc  j 
dans  ce  paflage  des  Cantiques  elle fà«  ' 
cun.  z.  X.     donner  le  nom  de  filles  à  ceux-méfflCf 

ui  par  la  corruption  de  leurs  mœurs  font 
es  épines  dans  le  champ  de  rEglifOk 
Car  il  eft  encore  dit  ailleurs  des  héré- 
tiques ,  %/(?/^  frétiez  qu'un  avec  moy  :vm 


1 
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fnon  p^iàe  dr  mon  cher  anty  ;  vous  cà  a^s  s  e 
iez,mjec  moy  h  une  faèlei  deUcieuJè  i   y^^    ^^ 
'vi'vions  d'accord  dans  la  niaifoh  du  ^^  / 
^uri  que  m  mort  vienne  fondre  fur  is&c. 
C^  quils  defcendeM  toutvi'Vans  dans 
ifers  y  comme  Dathan  &  Abiron 
xirs  du  premier^  fchifme  qui  fiit 
s  j  &  qui  ont  donne  rcxèmplc  de  ^««'- 1^. 
^paradons  facrileges,  ^^; 

Oeft  à  cette  TainteEpoufe  que 
ux  îcpond   tout  auffi-itôt ,  ^oy  can.  i.  7. 
•^  vous  connohriez  fas  vous^-mêwe , 
lus  belle  de  toutes  les  femmes  ?  Si  cela' 
htejfi  é*  allez  fur  les  f  as  des  trou^ 
f  i  ô*  f^iJJ^^  'VOS  boucs  autour  des  ten^ 
îs  Pafteurs.  O  Taimable  rcponfe  de 
oux  Epoux  I  ^uoy ,  dit-il  5  vous  ne 
tonnoi triez  f  as  vous-mêmes?  Et  corn- 
^poul3:pit-on  cacher  une  ville  poféc 
î haut  d'une  montagne  î  Vous  n'c-  Matksi^* 
onc  point  voilée  eh  forte  que  vous  ^^^^'  ^*  ^* 
i  donner  dans  les  troupeaux  de  mes 
iez;carje  fuis  la  montagne  éleviee  iftyez.z. 
îffus  du  fommet  des  plus   hautes 
:agnes ,  &à  laquelle  toutes  les  Na- 
viendront.  Vous  pourriez  ne  vous 
îconnoître  dans  les  difcpurs  des  ca- 
jateurs ,  mais  vous  vous  connoîtrez 
>urs  dans  les  témoignages  que  mes 
j  vous  rendcnf .  Pourriez  -vous  ne 
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$6t     S.jitifft/Httiyinctnt, 

vou$  pas   reconnoîcre  jdàos  ce  quiek 
die  de   vous  ,    Bftenicio  fl»s  kn  k 
bornes  de  vitre  herittêge  ;  fopx,  Us  fiSÊk 
qui  le  défendent  %  msis  fortezMs  mfm 
de  flus  loin  en  fins  loin  ^&  à  dmtéi 
gauche  :  car  vêtre  race  anrn  Us  M 
four  fin  fartage  ;  vous  re feu f  1ère t  ks 
qui  étoient  defèrtes.  Ne  craignez f^fHx 
aurez,  le  dejfus ,  &  ne  rongiez  fêùit  it 
que  vous  étiez  autrefois  en  exeerMUhf^ 
ee  que  vous  oublierez  fonr  jamais  u  f 
faifoit  le  fujet  de  votre  honte  »  cf  ^'•W* 
vous fouvicndrez fins  de  l'ùffrobrê  è^ 
viduité  i  car  je  fuis  le  Seigneur^ 
moy  qui  f  rends  foin  de  vens  fifff^ 
s'affelle  le  Seigneur,  celuyqni  vous 
o'eftle  Dieu  d'ifraïl,  &  ilfirsrecûm 
toute  la  terre  i  Quoy  vous  ne  vouifs 
noieriez  pas  v^us-^méme ^  tUfhs 
de  toutes  lesfentmes ,  vous  de  qui  il  4 
dit,  le  Royadefiré  vâtre beésnté ,ilnm^ 
né  des  enfans  qui  remflirônt  les  jdéUis 
vos  feres,d*  que  vous  établirez  frineti^ 
toute  la  terre  ?  ^e  fi  vous  ne  vous 
fez  fas  vous-même  j  fartez  jfortez 
de  vous-même,  &  fans  que  je  vous  C 
fe ,  afin  qu'il  foie  dit  de  vous  ,  ils 
fortis  d'entre  nous  ,  mais  ils  n^étoiifU 
des  nôtres.  Sortez  donc  ,  cf  marché  A 
cant.  I.  7.  les  fas  des  trou  féaux .  Je  ne  4is  pas  *^ 
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^ftMtâx  y  ny  du  trmifeau  ;  mais  de  ^  ^^  j^^-  5  g 
rtiltitudc  de  traiffeaux  crrans  &  a  h.  408. 
;  éffaiJfeZy  non  des  agneau jc 

ceux  qui  ont  été  recomman- 
pierre,  mais  des  boucs  ;  fcpaiC  ^^^»-i»iJ- 
,  non  fous  la  tente  du  Pafteur 
unique,  &  qui  n'a  quHin  feul 
u;  mais   au  tour  des  tputes  des  ihu.io^u. 
r   Voilà  ce  qui  luy  arriveroit  fi  C/i»m.  7. 
è  connoifToit  pas  elle-même ,  & 
arrive  en  etfet  à  ceux  qui  étant 
n*ont  pas  connu  qu*ils  y  étoient. 
Vek  décile  qu*il  eft  parlé  comme 
bcieté  peu  nombreufe ,  en  com- 
I  de  la  multitude  des  méchans , 
[  eft  dit ,  Ia  voye  (juintene  k  l»  vie 
t,&ily euAfeuquiy marchent.  Math.y.u. 

d'elle  qu'il  eft  parlé  comme 
krieté  tres-nomhreufe  à  la  regar- 
elle-même,  lorfqu^il  eft  dit,t^- 
fira  comme  les  étoiles  du  Ciel ,  cf' 
ts  de  frik  féifoM  0U  M  de  la  ^^'^•"•'7. 
'S  mêmes  Fidellcs  &  fcs  mêmes 
fui  la  compoTenr  étant  tout  à  la 
en  petit  nombre,  eu  égard  au 
des  méchans  fans  comparaîfon 
nd ,  &  en  grand  nomlire  a  les  ^  , 

?  Cal.  4.1  j. 

r  en  eux-mêmes. 

l  eft  dit ,  que  celte  qui  étmt  aban* 

abknvtus  d'enf ans  que  celle  qui 


i 
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1 1.        avoit  un  mary  ;  qu^il  en  viendm  f lapin 

AN.  408.  ^OrUnt  ér  £  Occident  qni  sunmt  /itt 

AîMth.  8.     ^1^^^  Abraham  %  ifraç  &  Jacob  dênik 

"•  Royaume  du  Ciel  ;  ic  que  Dieu  fe  fbnWr 

riM.14     ra  un  peuple    nombreux   applique^ 

la   pratique  des  bonnes    œuvres  \  jf 

faim  Jean  vit  dans  fon  Apocalypfc« 

Af9c.  -7.9.    gc^s  à  milliers  &  fans  nombre  dt  tow 

Tribu  ,  &  de  toute  langue ,  revêtus  ^ 

robes  blanches,  &  ayant  des  palmc$f 

la  main  en  figne  de  viftoirc. 

C'eft  elle  qui  paroît  quelquefois  0»: 
çurcie  ,  &  au  tour  de  laquelle  la  (n^ 
tjtude  des  fcandales  forme  comme  D» 
cfpece  de  nuage  ;  &  c'eft  Tctat  où  IcPB; 
p/.  10. 3-     phete  nous  la  reprefente  quand  il», 
que  les  pécheurs  bandent  leur  arc  ^i^\ 
fcurité  de  la  Lune  ,  four  tranfferçerk  » , 
flèches  ceux  qui  ont  le  cœur  d^oit.  M* 
dans  ces  temps-là  même  elle  bri^eu* 
ce  qu'elle   a  d'ames    fortes  &  fol*r|J 
ment  établies  dans  la  charité. 
Car  fi  les  deux  (ymboles  renfi 
cen.  XI 17'   dans  cette  parole  de  Dieu  à  AbtahW 
votre  race  fera  aufli  nombreuse  queki} 
les  du  Ciel ,  cf  les  grains  de  fakUrh 
delà  mer  y  defignent  deux  chofes* 
rentes ,  peut-être  que  par  les.  ctoi 
faut  entendre  les  âmes  fermes  fie 
çces ,  qui  font   en  p:lus  petit  & 


n 
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is  rÉglife ,  &  par  les  grains  de  fable  ^  ^  ^^^^  ^ 
bord  de  la  mer,  ks  foibles  &  les  char-  ^^^^  ^^g' 
s,qui  font  leplus  grand  nombre^&qui 
Lt  comme  un  fable ,  qui  paroîc  quel- 
efois  ferme  &  luifânt  lorfque  le  temps 

fcrain,  mais  que  les  tempêtes  des 
Ltations  &  des  tribulationsemportént. 
I.  C'étoit  un  temps  de  tempête  que 
juy  dont  Hilaire  parlé  dans  l'endroit  ^        * 

vous  avez  crû  trouver  dequoy  élu^ 
rcant  de  témoignages  de  l'Ecriture  ; 
laorne  fi  ce  faint  Evêque  avoit  voulu 
c,  que  l'Eglife  eftoit  perie ,  &  qu'il 
'  en  eût  plus  eu  fur  la  terre.  Mais  c'èft 
aime  fi  de  cette  parole  de  fàint  Paul 
1  Galates ,  0  infenfez  que  vous  êtes ,  qui  ^^^'^'  *'^ 
^s  a  fo'fciné  les  yeux  jufqu'au  foint 
ayanf  commencé  far  l' Effrita  vous  fi-^ 
wz  frefentement  Par  la  chair  ?  vous 
ubcz  inférer  qu'il  n'y  avoir  plus  d'E-* 
fe  en  Galatie  5  car  ce  feroit  prccife-^ 
înt  la  même  chofe  que  ce  qiie  vous 
putez  à  ce  grand  Evêque  d'avoir  vou- 

^riliC  paflâge  de  faint  Hîlairç  dont  Vincent  abu foie 
'V^^  :l.iYrc,cies  Conciles  contre  les  Arriens,  où  ce 
dtfit  ijù'iXi  rcftrvç  d'Elcufius,  &  de  quelques a,U- 
fMtres-pétit  iaombre^il  ne  trouvoit  prcfque  perron-. 
%li^cr«4iac. Provinces  4e  TAfîe  ou  il  étoit  alors  « 
f^  aucune  connoiflance  de  Dieu.  Ce  qu'il  efl  fort 
'  ^cntdfdre  par  Ja  réponfè  de  faint  Aiiguftin ,  qui 
i;ToJr^pio4àixu  Hilaire  ne  blamoit  quel'yvroye  ou 
^vais  gtfiim  de  £ei|  dix  Province». 
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5^      S .  jiuffêfiin  à  FinccHt^ 

lu  dire  dans  cec  endroit,,  oà  il citG0||K 
qu'il  n*a  (bngé  qu'à  reprendre  foruM  |i 
ceux  qui  fe  lambienc  furpi^ièieiklii 
crainte  6c  à  rappefàntifTemeiic  (fe^lki 
&  pour  qui  ilfentoit  de  nouveavlcs^liie 
leurs  de  Tenfantement ,  auflibiciifB|ltii( 
faint  Paul  pour  les  Galates ,  jof^^af 
que  Jefus-Chrifl  fut  formé  en  cul  Ikid 
Car  qui  ne  f^ait  que  dans  le  ttl|  w 
dont  Hilaire  parle ,  beaucoup  depw  lllt 
cfprits  ,  trompez  par  des  expidJotlèe 
obfcures  ,  fe  lailTerent  per{mdet  ^Ift 
la  foy  des  Arriens  n'otoit  poiotwiii 
rente  de  la  leur  ;  &  que  d'autres  •||» 
portez  par  la  '  crainte ,  &  ne  ffiaicte  ii 

GjiKi.  M-  pas  droit  félon  la  vérité  de  Vi^^o^ 
faifoient  (èmblant  d'approuver  la 
ne  des  Arriens,  quoiqu'ils  en 
fent  le  venin  ?  On  leur  pardonna  flci*    . 
moins  lors  qu'ils  revinrent  à  eux^qWjK 
que  félon  vous  on  ne  l'eût  pas  pas* 
faire.  Mais  en  vérité  vous  n'êtes  f* 
verfc  dans  les  faintes  Ecritures.  LW 

itid.  V.  II.  ce  que  faint  Paul  a  écrit  de  faint  Pid^j  ||i. 
&  ce  que  S.  Cyprien  dit  fur  ce  fujct  j  IK 
ne  faites  pas  un  crime  a  l'Eglifc  ^  '•'' 
douceur  avec  laquelle  elle  travaiM 
raflembler  les  membres  de  Jefus-Ch» 
difpcrfez,  bien  loin  de  les  difpcn* 
quand  ils  font  unis.  Toutétoit  en  quel» 
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açon  difpcrie  dans  le  temps  donc  ^  2,  '  '* 
e  parle  ;  car  entre  ceux-mcmcs  ^  j,   ^^g' 
^meuroient  fermes,  &:  qui  connoiC 

ce  qu'il  y  avoitde  captieux  dans 
[preifions  des  hérétiques ,  &c  dont 
libre  étoit  de  beaucoup  le  plus 

les  uns  étoient  reléguez  aux  ex- 
tcx  de  la  terre  pour  tivoir  coura- 
sient  profefTé  la  foy  orthodoxe , 

autres  étoient  cachez  çà  &  là  en 
fes  parties  du  monde.  C'eft  ainfi 
fEglife  qui  va  croifTant  par  toutes 
utions  s'ell  con(ërvée  dans  ce  qu'il 
lit  de  bon  grain  ;  &  c'eft  ainfi  qu'el- 
confervera  jufqu'àlafin,  qui  n'ar-  Math.i^. 
i  point  qu'elle  ne  fbit  répandue  ^^• 
les  dans  les  nations  les  plus  bar- 
;  Ctf  elle  n'eft  autre  chofe  que 
XI  grain  ^ue  le  fils  de  l'homme  a 

dws  le  champ  du  monde ,  &  qu'il 

a  prédit  qui  croiftroit  parmy  l'i-  ^^''^-JMt- 
t  jûrqu'à  la  moifTon ,  c'eft  à  dire  ^j .  ^ 
les  à  la  fin  des  fiecles. 
C'eft  donc  à  Ti vroy e  de  ces  dix  Prou  M4M3 .3g. 
:s  d'Afîe  que  s'.adreffe  la  correûionr 
taire ,  ou  peut-être  même  au  bon 
L  qui  étoit  en  danger  de  fe  corrom-^ 
Se  que  ce  faint  homme  ne  pouvoir 
dans  ce  danger  fans  le  reprendre ,  & 
t  manière  d'autant  plus  falutaire 


-  r- 


3.68      S.  Augujtin  x  Flnant^ 

qu'elle  écoit  plus  force.  C'eâ  ainii  qi^e^ 
An "40 8.   ufent  les  Aucheurs  même  Canom(p8j 
chffna-    ^  quand  il  s'agit  de  reprendre,  noB 
tion  impor-  voyoïis  qu*ils  parlent  comme  fi  leur  Jl 


II. 

CLASSE 


tante    ur 


A 


i 


une mam€Tt  cours  s'addrefloit  à  tout  le  mond^qofljf» 
defarierfa-  qu'il  ne  regarde  que  quelques-uns. 
AuZ^rr  QB^à  l'Apôtre  dit  aux  prindiicBj  M 
Canmi'  Comment  ejt-ce  qu'il  y  en  sfarmjvm  fi  mi 
qf^S'  diftnt  que  les  morts  ne  rejfufàtemtfM  lit 

I.  Cor.  ij.  ji  £jjjj.  ^^^2  voir  que  tous  lçs:û)i»lè 

thiens  n'êtoient  pas  dans  cçttccnaKii 

mais  par  ces  mots  ,  fatfriy  vous^i^n 

auilî  voir  en  même  temps  queccWfi|C 

en  croient  infectez  n'êtoient  ppinticp*! 

rez  des  autres  ,  &  c'eft  afin  que  c*j 

dont  la  foy  ctoic  pure  ne  fe  Uififi* 

pas  feduire  aux  autres,  qu il ajonïti»] 

ibid.  V.  jj.    P^^  pl^s  bas  5  Ne  vous  Uiffez,  ^i*i'jif*| 

6*34.         dre  'y  les  bonnes  mœurs  s^ altèrent  ^^\ 

mauvais  entretiens  :  éveille z-vom^l4^1S 

CrgarAez^-vous  de  pécher  ;  car  il  y  tïït^^  i 

my  vous  qui  ne  connoiffent  foint  Ditii^^^^ 

je  vous  le  dis  four  vous  faire  honte.  ^ 

3uand  il  leur  dit  des  le.commena 
_  ,      c  la  même  Epître  ,  p^^Jq^^'H  fjf\ 
vous  des  jaloujies  &  des,  difputes  i  ^4^ 
fas  vifihle  que  vous  êtes  charnels ^& 
n;ous  marchez,  félon  le  vieil  homme  ? 
diroit-on  pas  qu'il  parle  à. tous fanscJ^j 

ccption  l  Cependaqr  cc.n'cft  pasutf' 

chofc^ 
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:  légère ,  comme  vous  voyez ,  que        î  i* 
qu'il  leur  reproche.  De  forte  que    *  *.   ,   o 
is  ne  voyions  a  la  tcte  de  la  Lettre 
oy  nous  raffeurer  ^  lors  que  TApô- 
îur  dit  ,  qu'il  ne  celToit  point  de 
c  grâces  à  fon  Dieu  pour  eux  ,  de  ihid.i.  4.  /^ 
ace  qui  leur  avoir  été  donnée  en  ^-  &  ?♦ 
f-Ghrift  y  &c  de  toutes  les  richefles 
ils  avoient  été  comblez  en  luy  ^ 
tout  ce  qui  regarde  le  don  de  la 
le  &  de  la  fcience ,  par  où  le  témoi* 
p  qu'il  leur  avoir  rendu  de  ]efus«* 
yi* avoir  été  confirmé  parmy  eux, 
brte  qu'il  né  leur  manquoit  aucun 
dons  de  la  grâce  ^  nous  croirions 
tous  ces  Chrétiens  de  Corinthe 
ait  des  charnels  5  qu'ils  étoient  de 
:qui  ne  vivent  que  de  la  vie  animale, 
ai  ne  comprennent  rien  aux  chofes 
riciment  de  l'Efprit  de  Dieu  j  qU6    ... 
ncnt  des  elprits  opmiatres  ^  jaloux , 
ivieux  les  uris  dès  autres  ^  en  un  mot  ^^'^'  ^  ^ 
gens  qui  ne  marchoient  que  félon 
icil  homme* 

Comprenons  donc  ,  que  comme 
à  regarder  l'ivroye  qui  cft  répandue  \'^'^'^'  ^' 
;  tout  le  monde  ,  que  toutU  m^ndt     tout  lé 
^m^édam  lemaL  de  même  à  regar-  i^^onde  /*«- 

le  bon  grâm  ,  "qui  eft  pareillement  iergencr;^ie 
ndu  dans  tçut  le  monde,  îefus*  cétfmuMfê 
Tome  JL  À  a 


J70      S.  Au^ujBh  àFvieatt , 

y ^  ^  ^    Chrift  tjt  U  vi&ime  de  fropitiâm 
AH   4» 8  fiàlement  four  nos petbeJL , mais  fûà 

doU  prendre    dc  tOf^  U  mondt.         ^  ^     .  ^ 

en  certairs  ^.  Il  isft  vtay  qu'a  melure  que  in 
ncTut  ^^  ^  ^^  œnnoiflkncc  du  nom  de , 
Hnd.  1.  àr*  Chrift  vonc  craifTlnt ,  il  cutts  m 
lemenc  des  gens  de  bien  dam  b 
munion  de  fes  Sactncntcn»^  mais  im 
nombre  de  iaechan& ,  Se  qui  destf 
méchans  ^  fiuis  que  cette  ivroyc 
écce  6œe  du  charot»  du  Sekocur, 

ueflange  ^^^^  ^^  ^  in0ifloa  ;  &  oanlmc  i«î 

des  bons  é*  dalcs  fc  tnultiplieili:  à  proporcioa  < 

^^  ^'      nombre  des  nléchaaxs  auxmntemc  ^1 

rite  de  plufieurs  ne  manque  pas  ai 

ihd^^.ii.  ç^  refroiilir ,  félon  la  ptcdiaion  ^ 

{us-*Chnft ,  &  il  eil:  vray  encobe  i 

quantité  du  bon  grain  ^  quoyque 

de  en  elle-^méme  ^  n'efi:  rien  au  {) 

celle  de  l'iTroye  :  mais  cette  iyro] 

tou^  pas  pour  cela  le  bon  grain 

itid.v.  52.    ne  fait  point  périt  Us  Slés  de  Siû 

doit, comme  dit  rËvangile,raâii 

au  dernier  jour  des  quatrcs  tcà 

monde  ^  depuis  usie  extrémité  é 

jufqu  à  l'autre.    Ce  font  ccuX'^U 

Jefus-Ghrift  parle  ,  lors  qu*aprci 

dit  que  la  charité  de  plulîeurs  (t  i 

dira  par  Tabondancc  de  Tiniqui 

i^iïM4  t).  ajoute  ,que  ceux  qui  perieYeieioii 


,  Lsmc  XCIIL        ^ji 

i2fe^  feront  fauvcz  yU  ce  font  ciwc  ç  ^  ]^l  ^  ^^ 
qui  luy  difçnt  prcCintement  avec  ^^,  \ç,^\ 
^bcce  :  Simvti^nmy^  mùn  ^eignt»ry  FfaL  n.  i. 
*#'//  ffy  4  ^/m  ^  SoÈtftt ,  cf  jfi^^  /;»  ve^ 
ff^mtAlwrtUs  BnfAns  âes  hommes*, 
:|ué  à9M%  cei  paiolcs  du  Pfcaume 
\X  toucela  multinodc  des  £Iûs  qui 
^  $£  non  pas  un  homme  feul  ^  on  le 
iSkz  lors  qu'iia  difenc  dans  la  fuittc 
ôme  Pfeaumc^  Ce  fira  voies  i  Sti^ 
^i^téi  BQHS  frofigerejù  ^  &  <fiêi  mus 
vemik.de  eette  race:  corromfuë  ^jt^yi'à  i^'^^-  '^'  ^* 
mweàtê  €ir»ndpnr  de  fiternite^ 
Ctc  aboBcance  de  Finiquâté  que  Je-» 
^ift  nous  a:  piedite,  ef):  ce  que  lo 
io  Jcfus-Chrifl:  avoir  en  vue ,  lors 
•  j^'  dit  :  ^ami  ie  fils  de  l'homme 
àr09  iro>jex-VQMs  tp'ih  Prouve  encore 
yJPoy^fiêr  U  tertt  t  Car  ces  paroles  ^«^*i?-  '• 
Ûornc  ).  iMotx  aucun  douce  où  pue 
Jefils^ClirifL  à  nfii  toutes  chofes 
«^mntiës^maiiledalitc  de  ceux  qui 
Qi):lii)r  ^  &:  quixoiittpoitcnt  fbn  oorps^ 
^  dire^  le  doute  de  FEgbfe  même 
kiorcc  de  fc  voir  trompée  fur  bien 
l^eos  de  qui  elle  aitteodoit  iseaucoup^ 
a'on  a  trôuveï  btea  dif&rens  de  ce 
n  pehfoit ,  ne  fçait  plus  quel  fonde- 
traire  fur  ceux^mêmes  qu'elle  croie 
lù&letlo  ^  i&  a'ofe  pc^ue  plus  croi-> 

Aa   ij 


3  7i      S.  jiugufiin  a  Vincent , 
1 1*        rc  de  bien  de  pas  un.  Il  y  en  a  cependant  i^ 

A  H.  408 .  ^^  4^^  J  efus-Chrift  trouvera  de  la  Foyift  L 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  que  p 
ceux-là ,  quoique  mêlez  parmy  Tivroyc,  lio 
n'aillent  croillant  jufqu'à  la  fin  du  jdod-  |i|7 
de  dans  le  vaftc  champ  de  TEglife.  '  lian 
34.  Cette  Eglife  que  nous  voyons^  1''^' 
clairement  marquée  dans  la  paràbok^^  f^^ 

Math,  13.     cette  pêche, où  un  même  filet  ttti^\ 

47-  &  48*  me  toutes  fortes  de  poiffonsbonsfen**^ 
vais  ,  nage  donc  au  travers  des  ma  "«^ 
poiflbns  enfermez  fous  le  même 
mais  toute  feparée  d'eux  par  les 
&  par  le  cœur ,  fe  confervant  ainfi 
pour  fon  Epoux  5  afin  de  paroi tre  ui 

tfh.s^  17.   devant  luy  fans  ride  &:  fans  tache.  - 

Quant  à  la  feparation  vifible ,  qùtJ 
faire  entre  les  corps, ce  que  la  faiiii 

hdath,  13.     f^it  des  à  prefent  entre  les  âmes  T 

48*d»45>.  attend  qu'elle  fe  faife  ;  &  ce  fera 
que  le  filet  fera  tire  fur  le  rivage, 
à  dire ,  quand  la  fin  du  monde  k 
véc.  Cependant  elle  ramené  ceuxc:^  5 
le  peut ,  &  fupporte  les  autres  ave*  -=^^ 
tience ,  fans  que  l'iniquité  de  ceux  cr^i 
le  ne  peut  corriger  luy  fafle  abandcr^/Mr 
l'unité  qui  la  lie  avec  les  bons. 

HAP.  X.  3y-  Ce  ssEz  DONC  ,  mon  frere;^/^ 
prétendre  éluder  tant  à' z\it\\omc2  è  IS 
rEcriture-.fi  claires  &  fi  incontcftabfc,  ■;^i 


I 
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equc  vous  pourriez  ramafler  dans  ç,^^l\^^ 

crits  jfoitdes  Evêqucs  qui  comme  ^^     ^g* 

lire  ont  vécu  dans  nôtre  commu- 

L ,  depuis  que  vous  en  avez  fait  une 

irt ,  ou  de  ceux  qui  vi voient  au 

p$  où  l'unité  n'ctoit  pas  encore  di- 

îpar  le  fchifme  de  Donat ,  comme 

rien  &  Agrippin.  *  Car  en  premier  acrc^^c'ï 

•  il  y  a  une  grande  différence  entre  ^^"^ lEvêché 
horité  des  livres  Canoniques  ,  &    ^  ^"  ^^' 

de  ces  Autheurs  5  &  il  ne  faut  pas  ^heurs  cJ- 
e  que  ce  qu'on  en  lit  ou  qu'on  en  noniques»nt 
nous  doive  tenir  lieu  de  loy,  &  qu'il  ""/au^horité 
it  pas  permis  d'être  d'un  fentiment  que  les  au^ 
raire  fur  des  chofes  où  ils  pour-  *^^f  ^*^^^ 
z  en  avoir  eu  de  contraires  a  la  ve- 

iCar  nous  ne  faifons  point  dedif- 
c  de  nous  appliquer  à  nous-mêmes 

parole  de  l'Apôtre ,  Si  mus  avons  ^f'i^-  3-  u- 
t4€\fentiment  qui  ne  foi t  fas  conforme  ^ 
-mérité ^  Dieu  nous  édairerafur  ce  fujes: 
d,ant  marchons  dans  ce  que  nous  avons  i^^  j^^  ^^ 
ti^ acquis ,  c'eft  à  dire ,  dans  la  voye 
x'eft  autre  chofe  que  Jefus  -  Chrift , 
>nt  le  Pfalmifte  parle ,  quand  il  dit , 
>/>/#  ait  fitié  de  nous ,  c^  qu'il  nous  ^A^-  ^^-  *• 
Je  i  qu'il  faffè  luire  fur  nous  la  lu-  ^^' 
€  defon  vifage ,  afn  que  nous  connoif 

Sa  V OYEf^r  la  terre ,  é*  lefalut 

•  a  envoyé  four  toutes  les  Nations. 

A  a  iij 
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ces  honneur  de  fuivre   rauthoritilî 
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faine  Evoque  Se  du  gUyricax'MW 
Cyprien ,  jcjui  ne  laiflie  pas  d^^creirap^ 
quoyque  d'un  ordre  beaucoup  iQFcM^ 
-comme  j'ay  die ,  à  celle  des  ItvmÙK^ 
Cliques,  que  ne  la  (uivez-voœ  dftlA^ 
en  autre  chd!e ,  &:  que  n'imicteJVMIl]^^ 
faint  Dodeur  dans  ion  amour  ^^^ 
cachement  pour  Vmiiiè  qu'il  a^onfiM^^  17 
avec  toute  la  terre  ;  dasis ce  qu'il  tOT|i' 
par  écrit  pour  la  fbûtenirs  Se  Sia$  Itl^p 
avec  lequel  il  a  repcÙBé,^ traité i''^|j||| 
gueïlÙMx  Se  àUnJoiens^  ceux  qttiicR|^|i 
<iant  comme  les  feuls  ^uftes .  v<miM  I^ 
Ce  feparer  de  ia  communion  du  celte  Ai 
f  idelles  ?  Ne  voyez-vous  pas  deip'J 
fnaniere  il  Ce  mocque  de  kt  hmié 
avec  laquelle  ils  s'atcribuoient  ce  ^ 
n'a  pas  même  été  donné  âux  AfM 
mêmes ,  c'cft  à  dire ,  la  liberté  d'aïwwi* 
xj?.<^3o.    l'ivroye  avant  le  temps  de  la  mcMftP) 
s.cyprien  &  ^<^  fcparer  la  paille  d'avec  iei>M0* 
combien  at-  avant  le  jout  dcftiné  \  nettoyer  F* 
nii'dtrt  du  Seigneur  >  Que  ne  te  fuivez^i»»»» 
^i/r.  &  en  ce  qu'il  a  fait  voir  qu'il  n*y  »  A* 

de  plus  vain  que  de  craindre  d'écDcfc** 
lé  des  péchez  d'autruy  ,  ce  qui  rf  f 
prétexte  de  l'impictc  de  tous  ocuxf 
veulent  fe  feparer  ,  Se  en  ce  qu'il  n> 
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M  ny  condamner^  ixy  priver  de  fa  ^^a^se- 
i:Buak>n  tes  Evéque^  q^i  le  com-  ^,^  ^^^ 
Mcnx  dans  le  point  xncme  où  il  a  eu 
c|acs  fcncimem  moins  conformes  9 
^rité.  Enfin  en  ce  qu  il  a  vegardé  I3 

comme  quelque  ckofe  d^  fi  pre-» 
fc  ^  de  fi  falut;iire  à  FEg^fc ,  c^ctim 

qu'il  avouât ,  mm  feulemsnç  que 
bte  dans  le$  pietaaders  temps  lar'avoit 
te  rebapcifé  ceuji  qui  après  avoir  re« 
€  baptême  dans  des  rommaaniemi 
Cliques  ,  écoient  paiTez:  dans  k  fîen» 
5(  qui ,  félon  luy  ^  n  étaient  poiiot 
tifes^ ,  mais  m^mc  qu'ellie  ne  les  avok 
it  exclus  des  fonG^vom  Ecclefiaûin 
$ ,  coouue  il  le  recoJinok  d^ns  cette 
oe  lettre  à  Jubayen ,  qui  fut  lue  dés 
wrture  du  Cojxcde  *  for  rauthorké  ç*  J/g7|.*Q 
uel  irous  dites  que  vcms  vous  focw  ^156. 
jpow  rebaptifer  s  il  croyoit  que  cc« 
'otoit  pu  faire  powr  f incer^t  de  I9 

f,  Votis  avesi  troy^  bon  c^rit  pour 
)a&  voir  que  cela  feul  roione  vôtre 
y  de  fond  en  comble.  Car ,  povur 
5  périr  l'Eglife  de  defluslia  terre,  il 
'aut ,  dites^voas ,  finon  qu'elle  com« 
dque  avec  des  pécheurs,  ÔcquVHe 
idmette  à  la  participation  de  fes  $z^ 
tiens.  C'eâpar  là  que  vous.pretende;i 

A»  •  •  • 
a    111] 


37^       S.  Augujttn  à  Vtnctnt, 

1  !•       qu'il  n'y  a  plus  d'Eglifc  que  parmy  vow 

^N.  4q8,    *^  ^'^^  P^"^  ^^^^   ^^^  ^^^^  ^^^  ^ 
fcparez  du  reftc  du  monde.  Mais  ïicda 

cft ,  il  y  avoit  dcja  longtemps  que  TE- 
glife  ctoit  pcrie  quand  vous  vous  ^ 
feparez  5  puifque ,  félon  le  tcmoigD«4 
de  faine  Cyprien ,  on  recevoir  daw.rfc 
glife ,  &  aux  fonctions  mêmes  Ecdcfi» 
ftiques  des  gens  qui  n'ctoient  pas  bap« 
tifcz  félon  vous  :  d'où  il  s'enfuit  q« 
dés  longtemps  devant  S.  Cyprien,  ilrff 
avoit  plus  d'Eglife  qui  pût  le  rcgcncw 
luy-.mêmc.  Beaucoup  moins  y  en  avott- 
il  donc  qui  pût  régénérer  Donat  votw 
Patriarche ,  puifqu  il  n'eft  né  "que  long- 
temps depuis  S,  Cyprien.  Quefiaucofr 
traire  TEglife  ne  laiflbit  pas  de  fubfiC* 
ter  &:  de  demeurer  Eglife ,  dans  le  tciDj«= 
même  qu'elle  recevoir  des   gens  vst 
baptifcz ,  &  fi  c'cft  cette  Eglile-làquia 
enfante  &  Cyprien  &c  Donat,  il  cft  claie 
que  les  juftcs  ne  font  point  fouillezp| 
les  péchez  des  méchans  mêmes,  àvccqpi 
ils  font  unis  fous  la  communion  desiM- 
mes  Sacrcmcns  ,  &:  qu'ainfi  il  ne  voifl 
refte  rien  par  où  vous  puiificz  vous  la- 
ver du  crime  horrible  de  vous  être  fc- 
parez de  l'unité  ;  &  l'on  voit  en  vous 
cette  parole  de  l'Ecriture,  accomplie  a 
la  lettre  ,  Lç  méchant fe  donne  fourjf^p> 
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15  il  ne  fcauroit  fe  laver  de  la  tache  âè  ^,  H;,^ 
efaratton.  ah.  40». 

8.  Du  rcfte ,  on  ne  prétend  non  plus  ^^^  ^ 
;aler  à  S.  Cyprien,  quoyqu'on  fouticn-»  /«/<?»  Us 
qu'il  ne  faut  pas  rebaptifer  les  hcre-  7  ©• 
les ,  parce  qu'on  fçait  que  leurs  Sa- 
mcns  font  les  mêmes  que  les  nôtres, 

l'on  prétend  s'égaler  à  S.Pierre,quoi- 
on  foûtienne  qu'il  ne  faut  pas  obliger 
Gentils  de  judaïfer.Nous  ne  fçaurions 
Ltcr  de  la  connivence  de  faint  Pierre  ç^,  ^  ^^ 

ce  fujet  5  puifqu'elle  eft  rapponce  é^ij. 
5  les  livres  Canoniques ,  aufli  bien 

la  corredion  qui  luy  en  fut  faite. 
U  que  faint  Cyprien  ait  eu  fur  la 
iere  du  baptême  ^  des  fentimens  con- 
tes à  ce  qui  eft  enfeigné  &  pratiqué 
s  TEglife  ;  C'eft  dequoy  nous  ne 
ons  rien  que  dans  ks  écrits ,  &  dans 
:Aâ:es  d'un  Concile  ;  &  quoyqu'oh 
trouve  point  qu'il  ait  changé  de  fen-^ 
cnt  y  il  eft  croyable  néanmoins,  qu^un 
"and  homme  eft  revAiu  de  cette  er- 
'  ;  &  que  ceux  qui  y  font  encore ,  & 
ibnt  bien-aifes  de  s'appuyer  de  l'an- 
rite  d'un  fi  grand  nom  ,  ont  pu  fup- 
ler  ce  qui  paroiffoit  de  fon  change- 
\xt. 
l  y  en  a  même  qui  fou  tiennent  qu'il    s.cyprUn 

-^      .     /    ,    ,  ^  A   ,       exempt  félon 

amais  ete  dans  cette  erreur  ^  fi^  qu  eU^  quei^ms^ 


têmedesin^  Imcauon  quc  les  livres  Cinoniqui 
uti^ues.  font  craduics  en  tant  de  langues  ^  2 
l'Eglife  a  reçus  de  main  en  main 
fucceûton  de  Tes  pères .;  ce  qui  o 
empêché  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  d< 
pofteurs  aUer  hardis  pour  vouloii 
palier  leur  faufletes  fous  le  noi 
Apôtres.  Il  eft  vray  qu^ils  n'y  oi 
réuifi  :  car  comment  pouvoir  % 
ét%  livres  &:  fi  célèbres  &  fi  coim 
dont  la  pureté  eft  comme  fcell 
tant  de  marques }  Mais  en^ ,  sî'il 
des  gens  afiez  impies  pour  encn 
dre  de  falfifier  des  livres  auflî  co 
&:  par  confequene  aujB  à  couvi 
leurs  entreprifcft  que  les  livres  O 

aucs ,  que  n'onc«^ils  point  été  ca 
e  Faire  des  autres  livres! 
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on  l'infcre ,  (ont  fi  vifibleihent;  de  _    "• 
Ililc  ^  qu'on  ne  les  (çauroir  mécon**  a  *,  .  *.  • 
~e.  La  leconde ,  que  notre  caïue  en 
fitutam  plus  invincible  contre  vous^^ 

pretncce  de  votre  £bparaqon ,  qui 

wtre  que  la  crainte  a'étre  (buïile^i^ 
es  pecnéz  des  ancres ,  d^autant  plus 
L.  fuiner.  Car  il  paroît  par  les  livres 
unt  Cyptien ,  que  l'on  demeiiroit 
;^vcc  les  pécheurs  ^  dans  la  partiel* 
a  des  mêmes  Sacremens ,  puîfque 
ïccevoit  même  dans  TEglife  des 
^i  félon  vous,  &:  feloh  luy«*inâme) 

que  TOUS  prétendez  ,  n'avoient 
"  reçu  le  Baptême,  fans  que  FEgiiiè 
pcrie  pour  cela ,  ny  que  le  froment 
■ièigncur  répandu  par  toute  la  terre 
cegeneré  iù  fort  déchu  de  ce  qu'il 
1^  Ainfi  lors  que  dans  le  deibrdrc 
oos  met  rimpuiâanoe  de  vous  àc^ 
re  y  vous  peiàer  recourir  à  Taudio*» 
do  fàint  Cyprien  ,  comme  à  uri 
où  vous  croyez  pouvoir  mettre  v^» 
«cur  à  couvert ,  elle  y  trouve  un 
il  inévitable  ;  &  f|  la  crainte  de  cet 
il  vous  empêche  de  tourner  de  ce 
-là ,  vous  ne  trouvez  plus  rien  où 
s  puiâiez  vous  accrocher ,  oy  q»ui 
(e  fi^pendre  tant  Kbit  peu  vôtre  mine 
^tre  naufrage. 
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"•  40.  Ou  faint  Cvpnen  napfointcni 

CLASSE.       ^  ^*,  f        ,^ 

A  N.  408    ^^  ^^  vovis  prccendcz  ,  ou  les  rcgto 
de  la  vcritc  l'en  ont  fait  revenir ,  ob 
I.  ttr.  4    .  ^çj^ç  petite  tache,  d'un  coeur  d'aiUcro 
^m-  4.  î-    g  p^J  g^  £j  faint^a  été  couverte  paift 
bondance  de  cette  charité  qui  luya£ût 
maintenir  jufqu  à  la  fin  le  lien  de  la 
paix  ,  &:  foûtenir  fortement  l'unitc  Je 
rEglife,qui  va  croiflant  par  toute  latff' 
re  :  car  il  cft  écrit ,  que  U  àsariti  c0^ 
t.Pit.^.t.    la  multitude  des  fechez,.   Ajoutez  à  cà 
que  s'il  y  a  eu  quelque  chofe  à  retou- 
cher dans  cette  branche  fi  féconde, kir 
fer  du  Père  de  famille  y  a  paffc  4  Î^M^ 
feu  du  martyre  Taura  confumé  fui^ 
-  cette  parole  de  Jcfus-Chrift  :  les  ir* 

foM».  1/ .  1.  ^^^^  f^if^es  qui  portent  du  fruit. >,  farccff^ 

les  font  unies  au  tronc  ^  mon  ?ere  les  tm 

four  leur  en  faire  forterda'v^ntuge.  Etj* 

où  a-t'il  mérité  cette  grâce  ,  finoncnct 

qu'il  eft  demeuré  attaché  au  troric  ,doDt 

les  branches  fc  répandent  par  toute  tt 

terre  ;  &  qu'il  a  confervé  la  racine  i^ 

l'unité  qui  n'eft  autre  que  la  charité' 

Car  s'il  n'avoit  point  eu  la  charité,» 

auroit  pu  livrer  fon  corps  aux  flamcsfatf  v 
i.c^r.13.  j.  q^g  çç|^  l^y  ^^^  jPçj.^-  ^ç  j.^çj^^ 

41.  Mais  puifque  nous  en  fommesfe 
les  ouvrages  de  faintCyprien,  jettezte 
yeux  fur  un  endroit  que  je  veux  vous  en 


I 

il] 

i 

il 


ï 
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)ortcr5Ô^rivx)yc2 combien  on cftiriex^   •    m.' 

ble félon  luy ,  de  vouloir,  fousprc-  an.  40^8. 

e  dç  f^  propre  jufticc  5  fc  feparcr  de 

Ltç  dei 4?£ghfe ,  que  Dieu  /félon  la 

Ltudc  immuable  de  fcs  promeÛès , 

i  feifi  ivdip  aujourdliiuy  répându&par 

e  ta  :  terijc.  Cette  parole  de  ce  p:uïà   t 

nroe  vous  fera  encore  mieux  ^cioàl* 

idre  la  vérité  de  ce  que  dit M'Eirri-    c 

ildansrrejpdroit  que  j-ay  ^cjàbicéyque 

acchant  fe  donne  pour  jufte:,  mais 

tl  ne;  fçaiu'oit  fe  laver; du  cripie  de  fâ  Jl^ll'iJ'j^^ 

ie&jde  fa  feparatioh.  G'eft  dans  une 

fes  lettres  addreffée^à  Antonien  :  il 

aricn^de  plus  exprès  j>our  le  (ujct  que 

îs  traitons  ;  voicy  (es  propres  paroles;  ^/*^-  /*•   ■ 

Enare.nos    predeôelfeurs  Eyêques    ^* 

cette  même  Province  ,  il  s'en  eft 

ïyç  autrefois  qui  ne  croyôicnt  pas 

an  dût  reconcilier  les  adultères,  & 

leur  fcrmoient  absolument  Tentrce  ^^ 

pénitence.  Cependant  quelque gran-  ^^ 

lucfût'  la  dureté  de  ces  Evêques  ,  ^^ 

a  hardielTe  opiniâtre  avec  laquelle  ^^ 

ôndamiioient  ceux  de  leurs  Colle-  ^' 

i  qui  n'ctoient  pas  de  leur  avis ,  ils   ** 

\t  pa$^cte  jufques  à  fe  retirer  de  leur  *^ 

munion ,  &  à  rompre  l'unité  de  FE-  ^^ 

;  GatÈKoUque.Le  lien  de  la  paix  &le  " 

ement  indiffoluble  de  l'unité  font  ^^ 


ce 

ce 
ce 


3)    a  jLiicu  que  ciiaciui  iciiui;i  i^omp:^ 

9)  iàxonduice* 

1  Quer-dkcs- vous  à  cela. ,  tnon  J 
Vincent?  Voyez-vous  donc  que  ce  ^ 
homme,  ce  faint  Evéque,cec  aor 
dciapaix^  cet  invincible  martyK 
(binpàr  defTus  toutes  cbofes  quV 
donnât  point  d'atteinte  à  la  paî^ 
Roa.4.i5-   l'unité  î  Le  voyez* vous  luy-jnème 
le  travail  de  l'enfantement  ^  non  à 
ment  pour  ceux  qui  n'ctoient  c:' 
que  iur  le  point  de  naître  en  I 
Chrift  y  mais  pour  ceux^roêmes  c 
toient  déjà  nés  de. cette  divine  na 
ce ,  $c  qu'il  craignoit  qu  on  ne  fit: 
rir  en  les  détachant  du  fèin  de 
meref 

41»  Mais  prenez^garde  kcequ 
fuite  de  la  chofe-méme  qu'il  rappc 
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ït  tes  adultères  à  la  pcnicence  &  ^    "* 
ronciliacion  ^  &  qu'on  foùcienne  a^,  ^^g, 
le  poutoicnt  fans  participer  aux 
de  ce$  pécheurs  les  traiter  avec 
idulgence  :  ou  que  ce  foient  au 
ire  ceux  qui  fermoienc  aux  aduU 
luce  entrée  à  la  pénitence  &:  à  la 
liation  ^  comme  en  effet  ceux-là 
dans  l'erreut  ^  pjuifque  (elon  les. 
de  la  faine  doûrine  on  doit  re* 
cr  les  adultères  penitens  aufli     ^dulnti$ 
uc  les  autres  pécheurs ,  &  que  fmitence 
il  la  pratique  de  TEgliie ,  d'où  il  **/?'  ^^^ 
c  que  c  ctoit  une  impietc  que  de  ;^^,  ^^^ 
:  de  guérir  des  membres  de  Jefus-*  ckeurs, 
}  &:  que  de  ne  leur  point  appliquer  Math  i  €. 
fs  de  l'EgUfe  ^  quoiqu'ils  y  cuflcnc  '^• 
s ,  c'étoit  vouloir  rendre  inutile 
ience   toute  mifericordieufe  de  Rom.i.^. 
[ui  ne  laiâbit  vivre  ces  pecheiu:^ 
i  que  par  Toblation  du   fàcrifice  pfeau.  su- 
cent contrit  &c  humilié ,  &  par  les  ^^  ' 
K  de  la  pénitence  ^  ils  pufTent  r^ 
X  la  vie  qu'ils  avoient  perdue* 
is  enfin  de  quelque  coté  quefuc 
y  toujours  eft^il  certain  que  ks 
les  autres  de  ces  Evcques  vivoienc 
t  même  communion.  S'il  ne  faut 
»our  /aic^  périr  IXglife  que  com^ 
[uer  avec  des  ip««han&^  Ut^utc  &c 
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^ ,  Ihr^   rimpicté  des  méchans  Evoques  aV^"*^ 

CLASSE.  *./-/>/         «       \f      IV     -1       >  ^' 

A  M   408    tout  inteae  5  &  dcs-la  il  n  y  avcv  ^ 


d'Eglifequi  put  enfanter  Cypri 
fi  au  contraire  TEglife  âi'a  pas  laL  --^ 
demeurer  Eglife  ,  comme  il  eft 
bicable ,  &  que  ces  Evêques  paci:  ^ 
&:  compatifTanS)  qui  n'ofans  prey 


réparation  que  Jefiis-Chrift  doit     - 
au  dernier  jour ,  où  le  filet,  qui  ticL - 

^^^6»  48-  ^^^  enfermez  avec  les  méchans  s 
cjkî.  la  mer  de  ce  fiecle,  fera  tire  fur  le  rii' 


toleroient  les  autres  pour  ne  pas 
runité,n'ayent  point  été  fouillez  AM: 
crime ,  comme  il  eft  certain  que  s 
Tunité  de  Jefus-Chrift ,  pcrfonnc  iir3 
des  crimes  d'autruy ,  lorf qu'il  n*ct-î 
point  les  fiens  en  y  confentant , 
ne  fait  que  tolérer  la  paille  de  V 
Seigneur  jufqu'au  jour  de  la  fepar  _ 
pour  ne  pas  fortir  de  la  focieté  des^ 
en  penfant  fe  fcparer  des  méchansr  y 
vous  refte-t'il  à  dire  pour  juftifier  ï^tt 
tat  de  vôtre  feparation  ?  N'étcs-Ttu 
pas  de  ces  méchans  qui  fe  donnentpoB 

]^rov.  i4.    juftcs  ,  mais  qui  ne  fçauroient  fc  law 

feUnles-jo,  d'éttc  fortis  de  Tunitc  ? 

:  43.  Que  ne  pourrois-je  point dircp 

fentement  de  ce  que  l'on  voit  dans  la 

*        ouvrages    de   Tichonius  »,   qui  tofl 

-   a.  Tichonius,  donc  parle  icy  nôtre  Saint  M 

Donacill 
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de  qu'il  eft,  femblc  avoir  écrit        "• 

Eghfe  Catholique,   an.  408. 
après  ce  qu'il  dit  luy-même  ne    ^^^^.^^^ 
US  donner  la  moindre  couleur  confondus 
e  par  lequel  vous  avei  rompu  i'^^  ^^  ^^^ 

^    '  T-     A  A  A*  •    .  rapporte  Ti" 

munion  avec  ces  Eve ques  Aftri-  cùnmsmê^ 
2.  qui  vous  imputez  d'avoir  li-  ^  »  ^«^'- 
faintes  Ecritures,  Auffi  Parme-  tHItf' 


confond-il  par  celafeul  àncluy 
fer  le  mot  à  dire.  Que  répon- 
DUS  donc  fi  je  vous  objedois  tout 

ain  dont  rcfprit  >  k  capacité ,  la  bonne  foy  ^ 
e  &  les  autres  bonnes  qualitez  font  louex 
:s  ouvrages  de  ce  faint  Dodleur.  Il  approu- 
c  fes  Règles  pour  rintelligêûcc  de  TEcrittiro' 
3rtç  au  croifiénic  Livre  de  la  db^krinc  Chié-^ 
ipitre  30.  &  il  renvoyé  icy  les  Donatiftes 
\  aatce  traité  que  TicHonius  avoir  fait  pour 
:  les  Catholiques  >  mais  dans  lequel  il  recon-^ 
itholicité  de  l*Eglife,  &  l'établit  par  TEcri- 
maniere  qui  confond  tellement  les  Donatiftts 
holique  qui  auroit  eu  pour  but  de  les  battra^ 
le  s*y  feroit  pas  mitux  pris.  Ils  le  fcntircnc 
8c  ce  fut  ce  qui  obligea  Parmenien  Evêque  de 
poar  les  Donatifles  d'écrire  une  lettre  a  Ti-; 
)ur  luy  fiaire  réprimande,  &  l'avertir  de  corri-^ 
ilrine.  Mais  Tichonius  étant  demeuré  ferme 
iitiment,il  fut  condamné  pat  unConcile  de  te9 
|ues.  S.  Aug.  réfuta  cette  Lettre  par  les  trois 
itulcz  contre  la  lettre  deParmenien. Outre  les 
âges,  dont  nous  venons  de  parler ,  Tichôiiiu» 
ire  fait  une  expoHtion  toute  fpirituelle  dc' 
pfc  de  S.Jean,comme  nous  apprenons  dcGen- 
Marfcille  dans  Ton  Catalogue  des  hommes* 
3U  il  parle  de  cet  A  ut  heur  comme  d'unhom-*, 
it  dans  l'Ecriture  fainte^  dans  l'iùiloire^  ^ 
Paires  EccltfîaftiqueSy 

$e  II.  B  b 


leur  farfy^ 


5.8  6      S.  Augujhin  a  Vï  ncent  j 

c LAISSE  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  Autheur ,  finon  ce  beau 
Ah.  408.  mot  qucj'ay  déjà  cité,  &  qu'il  dit luy- 
ipêiAc  que  vous  avez  pris  pour  vôtre 
devife,  ce  qui  efijtffiây  cejt  ce  qui  nousflahf 
Car  cet  homme,  tout  Donaçiilc  qu'il  çfl, 
encore  une  fois ,  ra^pportç  que  clans  un 
Concile  de  deu^ç  cens  foixante  &  dix 
Evêques  de  vôtre  communion,  ^emblez 
à,  Carthage ,  après  un  examen  de  foixan-. 
te  &  quinze  jours  fur  une  affaire  qui  c- 
toit  regardée  comme  la  principale,  & 
pour  laquelle  on  avoir  mis  toutes  les  au- 
tres à  part  j  il  fut  arrefté  par  un  dectet 
folemnel,  que  fi  ceux  qu*on  accufoitd'a-, 
voir  livré  les  faintes  Ecritures ,  &  qui 
étoicnt  effedivement  coupables  de  ce 
crime  fi  atroce  ^  perfiftoient  à  ne  vouloir 
pas  qu  on  les  rebaptifat  y  on  communi* 
queroit  avec  eux  comme  s'ils  étoicDt 
Hinocens. 

Il  rapporte  encore  que  conformément 
au  décret  de  ce  Concile, Deutcrius  Eve* 
que  de  vôtre  communion  à  Macriane,;re- 
çût  dans  fon  Eglife ,  Se  dans  fa  cominu- 
tiion,une  foule  de  gens  coupables  dumé' 
çiê  crime;  que  cette  adipnde  Deuterius 
jn'empêcha  pas  que  Donat  ne  commuoî' 
quât  avec  luy  comme  auparavant  ;  que 
non  feulement  il  demeura  uni  de  axo^ 
munion  avec  ce  Deuterius  •  nuis  avec 


les  Evçques. de  Mauritanie  qui  dur  ^  ^  i^- 
quarante  ans ,  &  jufqu'à  k  perfecu-  ^  n^  408. 
de,  Macaircj  ^  avoient^  euxrOiémjes    '^  ^^^^^  ^ 
iBUjiiqué ,  à  ce  que  dit  Ticfepnius ,  "0'^^^^'^^''^ 
ceux  q^ii  étoiens  le  plus  certaioe-  ^  ictttc  tî\ 
t  çpppajbles  d'avoir  livre  les  faihtjes 
EUres  i.  &  qu'il  n'ea  a  j;^nxai3  rebap- 

t-  Mais,  qu  eft  ce  que  Tichpnius  j 
îitçz-vous  y  ôc  qu'y  a^-il  de  cora^ 

de  luy  à  may  ?  Ticla.pjaiii^  cfk  ccr 
K  4vii  Parmenien  tâche  d'iiiipafer 
^5  &  qu'il  hlarue  d'avoir  écrit  ce 

a  écrit ,  mais  fans  l'accufer  de 
wé  fur  aucun  des  faits  qu  ii  avan- 
^qu£»y  PartncnieA  riç  liiy  repro- 
imtre  chofe. ,  finon  que  jiarlaniD 
îxe  il  jÉaifoit  dp  l'Eglife  Ga^tholi- 
•épandue  par  toute  la  terfcç,  &:  fou- 
ît que  la  crainte  d'être  fouillé  des 
sot  d'autruy  ne  devpiit  faire  fortir 
•une.  de  fan  unité,  il  ne  poUvoit  plusr 
iiir  hors  de  la  communion  df  s  Afl&i-^ 
tts.  qu'il  regardait  comme  ctupafc^es 
air  liv;ré  les  faintes  Ecritures ,  ny 
curer  danis  le  partydeDpnati  Ilau- 
ètéi  pius  court  &c  plus  coia^unode  à 
oeniende  luy  dire  qu'il,  avoir  in- 
é  tout  ce  qu'il  rapporte ,  fî,  comme 
richonius ,  il  n'y  eût  eu  encore  plu- 

Bb   iî 
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n.  ^    fieurs  témoins  vivons  de  la  vcritc  de  icé 

A«.    08.  ^     âvoit  avance. 

45.  Mais  je  laiiTe  tout  cela  ]pour  te 
'qu'il  eft.  Dites  (î  vous  voulez  que  Thi* 
chonius  eft  un  impofteur.  Revenons  a 
Cyprien,  puifque  c'eft  vous  quiTàvet 
mis  en  jeu.  N'eft-il  pas  clair  par  les  psU 
rôles  de  ce  faint  Martyr ,  que  fi  les  pc^ 
chez  de  quelques  particuliers  infeâent 
tous  ceux  qui  font  dans  la  mcmeconW 
munion ,  l'Eglife  ctoit  perie  long-temf» 
avant  la  naiCance  de  ce  grand  homme  t 
&  qu'il  ^l'y  en  avoir  plus  pour  Tengen- 
drer  à  Jefus-Chrift  ?  Que  fi  au  contraire' 
cette  prétention  eft  une  prétention  im- 
pie &  facrilege  ;  &  fi  l'Eglife  eft  toûjoùis  : 
demeurée  ce  qu'elle  ^toit^  on  ne  doit 
donc  pas  craindre  ^  en  demeurant  daos 
fbn  unité jd'étre  fiMiillé  des  péchez  d'ai^* 
tniy.  Ainfivous  avez  beau  vous  don* 
ner  pour  juftes ,  vous  êtes  des  méciiaos^ 

Tr^.x^Se^  qui  ne  fçauriez  vous  laver  du  crime  de 

Ion  les  70.    vôtre  réparation^, 

Chap.  II.  4^-  PojiRQUpY  nous  recherchez^^voQS 
donc,  direz-vous  s  pourquoy  nousie* 
cevez-vous,  puifque  vous  nous  traites 
d'heretiques  ?  La  reponfi;  eft  bien  courte 
&  bien  aifée  :  nous  vous  recherchons 
parce  que  vous  periflez ,  &:  que  noos 
voudrions  pouvoir  nous  réjouir  de  vô- 
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ïtour ,  au  lieu  d'avoir  la  douleur  ^  ^  ^^  ^  ^ 
us  voir  périr.  Si  nous  vous  traitons,  ^n.  4081. 
etiques,  c'eft  pendant  que  vous. 
cz  de  revenir  a  l'unité  Catholi- 
pendant  que  vous  êtes,  encore 
gez.  dans  l'erreur.  Mais  au  nioment 
vous  rentrez^  parmy  nous ,  vous 
Zid'cttece  que  vous  étiez;  &voùs 
portez  pas  l'herefie  dans  notre  corn- 
ion..  Baptifez  -  moy  donc  ,,  ditesr 
lîjc  le  ferois  fi  vous  n'étiez  pas 
baptifé  y  ou  que  vous  l'euflicZ;  été 
aptéme  de  Donat ,  ou  de  celuy  de 
at,  au  lieu  que  vous  Tavez  été  du 
ême  de  Jefus-Chrift.  Ce  n'çft  pas 
icrcmcnt  de  Jefus-Chrift  qui  vous 
que^  &ce  n'eftpaspat  îà  que  vous 
hérétique ,  mais  par  la  malice  de 
e  jfcparation  j  &  le  mal  qui  eft  en 
;  &/qui  ne  vient  que  de  vous^  ne  me 
gjs.meconnipkrc  ce. que  j'y  trouve 
irç  de  bon ,  mais  que  vous  n'avez 
pour  vôtre  condamnation ,  tant  quis 
\  Hie  Taurez  pas  dans  la  communion 
r il  dérive  originairement.  Cartons 
îaereoiens  de  JefusrChrift  viennent 
'Eglife  Catholique  3  &  vous  ne  les 
Qiçii;  &  no  les  avez  que  commie  vous 
y  avez  f èçûs  -avant  d'ea  fortir  i 
\  enfin  quoique  vous  en  fi>yez  for-* 

Bb  ii] 


fMj+i?-  qui  vous  rcffcmblent,  tis  «**< 
AVee  moy  en  bien  des  ^tfhs  i  miii 
vous  rcdreâbns  iur  celles  en  quff 
ne  convenez  pas  avec  nous  ;  & 
voudrions  que  vous  reçûflîez 
nous  ce  qui  vous  manque  où  vou 
Vous  ctcs  comme  nous  fur  le  | 
me  ,  fur  le  iymbolcj  &Turcousl 
creiheiis  de  Jcfus-Chrift.  Miais'â 
vous  tféces  pas  conune  xious^  fi- 
nous ,  c'cft  l'unité  ;  c'eft  ifc  liâL 
paix  i  enfin  c'ell  l-Eglife  Qi^ 
Voïlà  ce  qui  vous  inanque ,  Scia 
TOUS  l'auccz ,  ce  que  vous  ^vt^ 
commencera  de  vous  être  utile.  ' 
nous  recevons  quelques-uns  des 
nous  ne  les  recevons 'pas  tels  qo- 
parmy  vous,nous  les  rendons  lîS 
les  reccvantî  après  qu'ils  vous  om 
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voulons  qu'en  vous aflociliit avèC  ^^  "--^ ^ 
,  vous  celfiez  d'étfe  ce  qùè  nous  ^^^  ^^^\ 
torts. 

'.  Mais ,  dites-votfs ,  fàhït  Paul  à  ^^.  i^.  ^. 
ytifé  après  faint  Jean..  WÇïis  eft-ce 
rèbàptifè  après  Uû  hérétique  ?  ofë- 
ifôùs  trâîtet  d'heretiqae  cet  amy  db 
(tiic,  ^.  d'ire  à^W  ïi^étoit  pas  dans  uanyx9. 
:S'  de  i'Êglife  î  fî  vous  êtes  capable 
tel  eiccz,  declarez-le.dônc  par 
.  %  a\i  contraire  vou s  feçôiinoiflei 
faîiidroit  avoir  perdu  le  fêns  pour 
'"Xi^&c  mêrtlepour  imaginer  une  ttelle 
VagaiTCè,  fôilg'êz  donc  "poûrquoy 
uï  a  rebaptifé  âpres  faint  Jean.  S'il  a 
rt:ifé  àpfés  fort  égal, vôUs  devez  tous 
qùrc  Vous  êtes ,  rèbâptîfër  les  uns 
;  lésâlttres,  Si  c^eft  aptes  plus  grand 
iùy,  Vôus'àevezvous-ftiêriierebap^ 
aptes  k:ôgat  Si  c^eft  aprçs-fob  ih-r 
tifr. ,  ïlôgat  '  de  voit  rébâp  t  iter  téux 
ic^s  aviez  feàptilez ,  pùlfqufe  vous 
^z'^cjue  Picitè  •&:  qu'il  çtoît  Evct 

donc. ce  qkiî jFait  que  Te  tàptemc 

triïrd^hùy*  eft  'du  même  prix  dans  »  ceft  i 

îès  ba-ptifèz  ,  quelque  différence  t\^ïtt 

tifkè  Se  d6  cli|nitc  qû-il  y  ait  entre  J^^^s^^jcfn? 

i^ui  radmiiiiftre'nt ,  c*èft  que  c'dft  Pourquo 


Pourquoy 
^tême 


tïtèfrte  d-e  jcïus-Clir^^  ^^^Tf 

Bb    iiij  ^    •" 


Baptême  de  cii  plulicuts  endroics ,  Se  ]elu 
fittntieiin,  ^^^ç  j^  f^  proorc  bouchc  lotK^ 

différent  dié  m       -r    ^        i     /         a 

bafteme  de    dit  aux  Phanficns  ,  le  baf  terne  c^ 

/•  c.  venoitM  de  Dieu  oH'  des  hommes  l 

Mat.xi.iy  traire  le  baptême  conféré  parfain 

&  par  faint  Paul ,  n'êtoit  ny  le  b 

de  Pierre  ny  le  baptême  de  Paul ,  t   ^ 

baptême  de  Jcfus-Chrift,  comm^  -^ 

que  donnoient  du  temps  des  A  j^  ^ 

ceux  qui  bien  loin    d^anuonçet»^ 

fhiL  I.  ij.  ^yçç  une  intention  pure  ,  ne  Ts-  "*" 

^^*         çoient  que  par  un  principe  d'en^N 
toit  pas  non  plus  leur  baptême 
celuy  de  Jefus  -  Chrift ,  aulfi  bi 
celuy  que  donnoient  du  temps 
Cyprien,  ces  Evcques  qui  çnl 
par  fraude  les  héritages  d'autruy , 
groffifToient  leur  bien  par  leurs  es= 
Et  c'eft  parce  que  c'était  le  bàpt^  ^ 
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ant  meilleur  qu'il  eft  donne  par  un  ^  ^  ^  j  j  g 
excellent  homme ,  faint  Paul  n'au-  1^^   ^^g* 
>as  dû  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  iCor.i.i^. 
n'avoit  baptife  parmy  les  Corin- 
LS  que  Crifpus  &  Caïus ,  &  la  mai- 
c  Stephanas.  Car  s'il  avoir  baptifé 
unes  ils  auroicnt  reçu  un  baptê- 
autant  plus  excellent  que  S.  Paul 
^^u  deflus  des  autres  Miniftres  de 
ngile, 

aand  ce  faint  Apôtre  dit  qu'il  avoit  ^^^  ^  ^ 
:c  &  qu'Apollo  avoit  arrofc^  il  fem- 
[u'il  veuille  dire  qu  il  inftruifoit  & 
polio  baptifoit.  Or  fans  douce 
polio  n'etoit  pas  plus  que  Jean, 
quoy  eft-cc  donc  que  faint  Paul 
aptifc  après  faint  Jean^  &  qu'il  n'a 
^baptife  après  Apollo ,  finon  parce 
ce  dernier  baptçme  ctoit  le  bap- 
î  de  Jefus-Chrift  quel  qu'en  fut  le 
ftre ,  &  que  l'autre  ,  quoiqu'il  pre^ 
:  les  voyes  à  Jefus-Chrift,n'ctoit  qUe 
ptème  de  Jean^^  quel  qu'en  fut  pa^ 
*ment  le  Miniftre  ?.. 
L  II  femble  que  ce  foit  une  thofc 
étrange  que  de  dire  ,  on  a  rebap-  • 

iprés  laint  Jean,  &  on  ne  rebapti- 
is  âprçs  des  hérétiques.  Mais  ijc 
ît-il  pas  tout  aufïi  étrange  de  dire, 
rèb.aptifç  après  faint  Jean,  &  on 
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55) 4        ^*  ÂugHfiin  a  Vincent^ 
^    "•        nerebaptifc  pas  après  unyvrognc? 
An.  408.       Je  m^rrquè  ce  vice -là  plutôt  qu'un* 
tre,  parce  que  ceux  qui  y. font  fujctçk 
peuvent  moins  cacher  3    &  parce 
Ton  fçait  qu'il  n^  eii  a  point  et 
commun.  Cependant  rA]^ôtrc  ïn^^ 
vrognerie  auffi  bien  que  Therefic  ^ 
ces  œuvres  de  la  chair  qui  cxclaTfc^ 
Royaume  de  Dieu.  //  èfi  aifé»      ^ 
de  reconnoitre  les  œuvres  de  la  àh^^^^ 

G»l'S'  ^9'  fi^^  la  fornication ,  l'imfureté  y  la 
tion  y  l'idolâtrie^  les  empoijonn'enf^ 
inimitiez  j  les  dijpntionsy  les  jàloiàà 
animojltez ,  lès  divisons ,  ies  hertss 
•envies,  les  yvrognekïes ,  fer 
C^  autres  ferriblkHes  ,  frf^àioy  .j>  fl 
tomme  je  vous  ày  déjà  dit ,  \m  eèl 
tombent  n' àufontyoiht  3^fM*(  laU  % 
de  t>ieu.  La  raiïcrti  qui  fait  doajc^ 
ne  rebaptifè  point  aptc's  Uii  kdtr^ 
•quoiqu'on  ait  rebaprife  à^es  fai:  ^ 
^ft'Ia  ihême  qtai  fait  qu'ènçôte  q 
rebaptifé  après  faiiit  jeah ,  on  nc^:^  i 
tifc  point  après  un  y vf0giïe ,  OfUà 
TyVrôgnéric  fôit  auïïi  bifeh  qfiïc  Jlk 
fiedu  nomtorc  déres^ôEiuvrestiuîïîsfajjj 

îtîhtreé  du  Rbyàurtfé  de  î)ïeù. 
'  iQôoy,fie  trou vèz  vôiis  pàsxjiït  c'èft W 
•cliolc  indigne  &  inïappôr\:abl*e,ijfiïj 
lieu  qu'on  a  rebapti'f^ç-  a"prés'\(lihcl» 


i  qui  fton  feulement  h  ctôit  poî^tîujet  .     ^î-  e 
X  eî^cez  du  vin  ^  nfiàis  qui  n'feîl'à  ja-  .^^   j^^' 
lis  bu ,  '&:qùi  çtoit  ènVoyé  ^our  pre-  ^^^  ^ 
reries Vôvcis  du  Rovi^time  deDiëu, 
ne  tebaptile  point  âpres  tin  *yvio- 
m  qui  n'âurà  ipôïht  ^é  part  à  çèRoyaii:^ 
'?  Que  rcpondcz-vdtfs  à  celà,'finoh 
c  ce  bâptêttïè  dii  ^?et?tirieùr ,  àpircfs 
Jôèi  faîrît  Pâtil  a  ïcfbïptî{ç'dabàptc-  ^^^'^-s- 
i  dé  Jeifûs^Chrîft^/n^tôit^c  le^bap'-     ^^P*^^ 
Vit  éé  Jean-,  au  Kèu/^  le  taptêrtfc  ZTqfiZe 
^  bftptote  cet  yVfôgtté  ^  «ft  'te  bàptê-  fefus^chrift 
Sdc  Jetus.x:toîft  ?  ffy  a'ï,eavtcôuj>;de  g j;,!;;:, 
lèreïiçS  &  itîçihè  ^è  'ccintïarîëijc  'èii-  duMmifirt. 
t  tàiiït  Jcàh  &  «in  ^vtbghè  :  il  y  a  autfi 

I^Bràf^é ,  'dhtrê  le  'baj^êinc  3e  ^câfa 
le  ^plfiflè -ae  J.  QV'^tii  ^éut'étte 
fajJB'^i*  ^  YvW^ift  S-&  fl  y  ^beau- 
^-de  '^méi&iàt  '-U  '  cle  coiitirariété 
>û&  -A'pociJé^^^  yVrôgttc.  'Gépdil- 
tft  il  >h  y  a-hy  <î<5dtfaîitîtç  hy  aifftréh^ 
Viftilè  Ife  bâ^îtêrtic  aë  5èftls:^ICHrift 
*Béipaï  uh  ^piStïfe,  &  'le  'ba^ité- 
5'dé  îferusiGliirift  ilbhhé  pair  iirt  ^yVo- 
5é,  T6at  vfe  mcfee ,  fl  V  à  beâiicotip 
«ffdxSicfe  &?iiiêitte'd:c-fcoikcrâtiéïé  feh- 
ïfiaHt  7èâfi:&:iifh  lifcrediiùé  ^  &  â  y  a 
^'grtîïaèéîfferencè',  quoique  ïahs 
Utrarieté ,  entre  le  baptême  dfe  falHt 


II. 

CLASSE* 

A  M.  408, 


Lue.  18. 
8. 


t 


35)  6     S.  AugujHn  a  p^incent  >   , 

Jean  &  celuy  de  Jefus-ChriftquedoDi 

ne  cet  hérétique  i  mais  il  n,y  a  ny  coo* 

trarieté,ny  diflferencc  entre  le  baptàn^ 

de  Jefus-Chrift  donne  par  xm  Apôtrojj 

&  le  baptême  de  Jefus-Chrift  donnépci 

un  hérétique  j  car  quelque  difiFerea* 

u'il  y  ait  entre  les  Miniftres ,  TcfliiKI 

u  Sacrement  eft  toujours  la  mcme. 

49*  Mais  je  vous  demande  pardoDii 

me  mcprens  quand  j[e  vous  citercxcBr- 

ple  du  baptême  confère  par  un  yvmr. 

gnc:  je  ne  me  fouvenois  plus  quccfcj 

à  un  Rogatifte  que  j'ay  affaire  >  &  i 

pas  à  un  Donatifte  du  commun;  &il 

peut  faire  que  le  nombre  de  vos  ^  " 

gués,  &  même  de  vos  Clercs,  étant 

petit  qu'il  eft ,  il  ne  s  y  rencontre 

3    un  feuî  y  vrogne  j  fans  compter  que 

3    tre  foy  eft  Catholique^  nonpar Tel 

3    due  de  vôtre  communion ,  mais  pg 

3    l'obfcrvation  de  tous  les  préceptes 

3    bien  que  de  tous  les  Sacremens  de  J 

3    Chrift,en  forte  que  ce  ne  fera  qu  cnv< 

3   feuls  qu'il  trouvera  de  la  foy ,  &qu 

core  qu'il  n'en  doive  point  trouver 

la  terre  ,  il  ne  laiffera  pas  d'en  tri 

en  vous ,  parce  que  vous  n'êtes  plus 

la  terre,  &  que  vous  n'appartenez- 

à  la  terre,  mais  au  Ciel,  où  vous  êtes 

par  avance. 
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[aisne  tremblez  -  vous  point  quand       !'• 

1  •    r   J  A  ^o  CL  AS  SI. 

s  parlez  ainli  de  vous-mêmes ,  &  ne  ^^     ^g 

yez-vous  point  que  Dieu  refifte  aux 

îrbes  &qu'il  ne  donne  fa  grâce  qu'aux 

[ibles  ?  rendroit-même  de  l'Evangi-  74^.4.  tf. 

m  il  eft  dit  que  quand  Jefus-Chrift 

idra ,  il  ne  trouvera  plus  de  foy  fur 

îrre  ,  ne  vous  fait-il  point  rentrer  en 

li-mcmes  ?  Car  comme  il  fçavoit  qu'il 

ârouveroit  des    gens  affez  orgueil- 

<  pour    fe  flatter  que  Jefus-Chtift  Luc.ii.%. 

iveroit  de  la  foy  en  eux ,  il  ajoute 

Le  champ  ,  polir  rabattre  l'orgueil  de 

gens-là  qui  fe  croient  juftès  ,  &  qui 

Drifent  les    autres  ^  cette  parabole 

ïbre  du  Pharifien  &  du  Publicain.  Luc.  12. 91 

cs-vous  donc  à  vous-mêmes  cette  pa-  ^^-  à^c 

t  importante  par  où  Jefus-Chrift  ter- 

LC  tout  ce  difcours  :  C^^7  qui  s'élève  ^^'^•'^•ï^^ 

humiliée  &  celuy  qui  s'humilie  fers 
^i  Mais  après  tout  faites  une  reveuc 
vôtre  petit  troupeau  ,  &c  voyez  fi 
c  petit  qu'il  eft ,  il  ne  fe  trouveroit 
it  quelque  y  vrogne  entre  ceux  qui 
rifent  parmv  vous.  Car  c'eft  un  vi- 
I  commun  ,  &  dont  1  empire  a  tant 
Force  &  d'étendue,  que  je  ferois  fort 
iné  s'il  ne  s'étoit  point  gliffé  dans 
rc  communion,  quelque  petite  qu  el- 
lit,  &  quoique  vous  vous  vantiez  d'à»- 


M 


C  LAISSE. 
An..  4aS. 
Math.  ij. 

lean»  laii. 
CH.   XII. 

Mathè}'ii- 


Pf  m.  I- 


D*oh  dé- 
fend le  droit 
établi  entre 
les  hommes. 


39 8       S.  Augî^^n à  Vincent ^ 

voir  £uc  la  ieparajtion  dçs  brebis  d'a;iffc 
les,  bpuçs  3  ùu^  a(cenc[;:c  la  V^vuc  4ufik 
ckrHommiçà  qui  fçul  appartient  km 
de  bon  Vafieur. 

jo.  £iâ£iN,  éeouçczceqUç  jevous.YM 
dire  ^i^  comptçz  que  tpw:  cç  qu'ilyadfe 
bon  graixi.,  qui  en  actendanx  le  jpuriicil 
fepairariçn,  gcmit  &(  fowi&e  au  oiljtî 
de  la  paille  ayec  laquelle  il  efl  imI|G 
dans  Taire  du  Seigneujr  ^  qui  n  cft  aùA 
choie  que  Tétenduç  de  tovcç  U  tcSSf ft 
puifque  pieu  Ta  appcllçe  coutç  eoii#k 
du  Levant;  au  Ço^uçnanc  ,  2(  qu'iUl^^^li 
tout  4ps  cnfans  qui  le  louent;  Coa)f9% 
dis- je  j  que  touç  ce  qu  il  y  a,  dç  bon 
vous  dit  a,vçc  moy  ^  ce  que  je  yow 
dire.  S'il  fe  trouve  des  gçns  qoi  al 
de  ces  loix;  que  Icsî  Empereurs  ow 
cpntre  vous  ,  &  qui  s'en  fçrycnï 
exercer  leurs  haines  particiUicrçs ,  *i 
lieu  de  s'en  fervir  cpjçnme  d'uxi  inftw|l 
içient  de  charité  pour  vous  tirer  dçl'tf- 
reur ,  nous  dçfapçpuypns  leur  pjroccoft 
bç  nous  le  portons  avec  peine.  Ccû 
p.a,^qup  pçrfp^ne  puifTe  dire  qu'unçc 
Tq  luy  appartient  à  moins  qu'elle  nç 
à  luy ,  oi^i  par  Ip  droit  diyin ,  par  leqï 
tout  e{^  aux  juftes ,  ou  par  le  droit  q^ 
Içs  i^pmmçs  ont  établi ,  &  qvii  dép^l 
des  Pujjffançes.  tçmppr elles  \  aiij&  v 
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fçauriez  ^ppçUw  vôtre  ce  que  yous  ^^  J^^-j,. 
{çauriez  |tçtendrc  çommç  juftçs  j  ^  an.  4*i»*< 
3  d'ailleurs  les  loix  des  Empeççurs 
;is  oççnc  j  ^  vous  ne  (ça,\ai^z  t^^ 
ifequçnç  çcçe  reçus  à  ^tjs  ,  cfl^,.  ôfi  k. 
^s  &  »oHs  l'^yo^s  Mquis  f^m  »àtitf  iurtk^ 
î/f  puifqu'il  eft  éççit  ^  que  Us  JHjks  Pr«v.i).xi. 

jçaiid^W  i  loçfqi^'à  1^  f*v«u,r  4ie  eea 
X  (|ue  les  £iBpeire(ji£s  qt)i  fervent  J^ 
■^Chrift ,  9î\t  fa^içes  pour  voiis.  faixà 
u^_  de  l'iippieié  de  y^re  &chiine, 
jfpvAbic  ç^  quç  yous  ppjQÇbiiçz ,  rxm 
r4pfQuyoç5  çé  pifoç^é,  ^  il  noiAS  fak 
B  pf>«^e  exE.féi)^e.  Nous  çpïidanMwo$. 
Ha  notêçao  fp^tç  tous,  çeu?^  que  i'^v^rif 

pfet  qii©  ^  juftiçe  ^çjrçc  a  voAwenr- 

';4^  ou  le  bie^i  dç.s  pêWYies  ,  o».  k» 
a.x  de  vos  Aâ^n^blçea^  quoique  v<iHQÀ 
l^çd^die-K  ijy;  Tup  ay  Tau^rç  q^f  fo^s 
fe|j^  d'ÇigliJ^ ,  &i  qvi'il  çt'y-  ajç  qii«  h 
tyftiglife  de  Jçfus-ÇhiHft ,  qui  «iï  Ul» 
f^^lç  dr^it  à  eçsr  efeyofejrJk 
_-$nfift  ^  nous  CQi^giBQfts  encorç,, 
K<Hique  E^t  ç^u^  qiis  yo»s  cfe?|r, 
c  ^(çur-  «l^flquft  çi;inaç ,  çii  ççd^b^  1a  fer 
$Ç;  çv«i]§  ,  Q«  fijppleg^Mie  c-p«ïr«  Ia 
Pf  tft  dç*.  K^urs ,  QPffi®9  QA  rççeïÇGiiç^ 
^  q^i  *WQien|  yégi*  i^  rfpjfqçfeè 


400      S.  Aiêgufitn  d  f^inctnt, 

c  L  "s  s  B    d*^utrc  crime  que  ccluy  du  fchifmc  iL 

A  M.  40g!  d^  rhcrefie  ^  qui  vous    fcpare  dawc 

nous. 

Mais  quoique  vous  vous  plaigniez  (fc 
CCS  forces  de  craicemens ,  vous  avez  pei- 
ne à  prouver  qu'on  vous  les  fa/Te;  C 
quand  vous  le  prouveriez ,  nous  nepo»' 
vons  pas  toujours  corriger  ny  punirccB 
donc  vous  vous  plaignez ,  &  uousfafl- 
mes  quelquefois  obligez  de  les  tolcftt 
UMh.y  11.  Car  ceccc  paille  ne  nous  fera  poinrfa 
Mat.iyAV'  cir  de  Taire  du  Seigneurs  ces  maw» 
'**"        poiffons  ne  nous  feront  point  roinp»lf 
rfiV/.!/  31.  fiic^  q^i  ^ous  enferme  ;  ces  boucs  fi 
&  j5-         feront  mis  à  part  au  dernier  jour ,» Il 

nous  feront  point  éloigner  du  troupe* 
Rûm.  9.  II.  ^  ces  vafes ,  quoique  faits  pour  desufr^ 
Tiw.V*o!    g^5  honteux,  ne  nous  feront  pointabai* 

donner  la  maifon  du  Seigneur. 
Ch.  XIII.      yi    Pour  vous ,  mon  frère ,  j'^  ">* 
jet  de  croire  que  des  que  vous  vousn* 
trez  au  deflus  de  lafaufle  gloire  que» 
hommes  fe  donnent  les  uns  aux  aû^S 
&  que  vous  mcpriferez  les  vains  rcp* 
ches  des  infenfez  qui  pourront  i^i 
pourquoy  détruifez-vous  prcfentemc» 
Gai  1.        ce  que  vous  avez  élevé  jufqu'icyîvousto' 
'  *  •  viendrez  à  la  véritable  Eglife  que  je  vûf 

bien  que  vous  connoifTez.Il  n'en  fautp*! 

d'autre  preuve  que  ces  paroles  du  coift* 

mcncemciit 


ce 
ce 

ce 


et 

ce 
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ceiTient  de  la  lettre  à  laquelle  jcf     c^a^e 
msi    Comme   je   fçay  que  dés  le  **^t,4og, 
ps  même  que  vous  ne  fongiez  point 
Foy  Chrétienne ,  &  que  Vous  étiek 
jflément  appliqué  à  Tétude  des  Ict^ 
rfamnaines  ,  vous  faifîei  profelTion 
aaer  rhonnêtcté  ^  &  tout  ce  qui  peut 
taribucr  au  repos  &  à  la  douceur  de  ^* 
tc^  qu'eft-ce  que  ce  doit  être  depuis  ^^ 

vous  vous  êtes  converti  à  la  Foy 
«tienne  ^  comme  je  Tay  appris  de 
îcurs  i  &:  que  vous  vous  applique^  à 
ide  des  faintes  Lettres  ?  ^* 

ic  font  vos  propres  paroles ,  (î  cette  ) 
c  vient  de  vous*  Si  Vous  avotiez 
c  que  je  me  fuis  conVerty  à  la  Foy 
étienne  j  moy  qui  ne  fuiis  ny  Dona-* 
^  ny  Rogatifte  ^  dés-là  vous  avoUe:â 
>us  décidez  qu'il  y  a  une  Foy  Chrê- 
tijc  hors  de  la  communion  des  uni 
ki  autres.  Ceft  Cette  même  foy 
laous  voudrions  vous  obliger  de  te* 
îiBO&tre  avec  nous  dans  toutes  les  lia-* 
Srou  elle  eft  répandue  5  &  qui  tou« 
Ont  été  bénies  dans  la  race  d'Abra» 
1^  félon  ce  qoe  Dieu  avoit  promis  à 
Tainc  Patriarche*  Qui,  vous  empêche 
sic  de  profeflct  ce  que  vous  croyez^  ô<r;i.ii.il* 
^nla  honte  de  ne  Tavoir  pas  toujours 
L-,t>ii  d'avoir  foûtenu  un  autre  pany** 
ÎTomi  IL  Cg 


II. 

CLAUSE. 
A  N.    40;  • 


'EccL\,%^» 


Pfeau.  54. 

Ce  que 

rEcriture 
appelle  dcf- 
ccndrc  en 
enfer  couc 
vivant. 

Num,  j6* 


Gal.i.  18. 


401      S.  AagujHn  à  Vincent ^ 

Ainfi  la  kontc  de  revenir  de  l'erreur  jfait 
que  vous  n'avez  point  ^  iionte  de  de* 
meurer  dans  l'erreur  ;  c'eft  pourtant  de» 
quoy  il  faudroit  en  avoir  le  plus* 

j'2.  Voilà  proprement  ce  que  TEcri» 
ture  nous  marque ,  quand  elle  dit  ^  c^A 
y  /i  une  forte  de  honte  t^i  produit  te  feài^ 
C^  une  autre  forte  de  hontt  quifroduitvlMh 
neur  &  U  gloire.  La  honte  prodnic 
le  péché  lorfqu'elle  empêche  qu'on  ne 
quitte  un  mauvais  fentiment  de  peur  de. 
pafTerpour  inconftant,  ou  d'être  obligé 
de  demeurer  d'accord  à  foy-même  qu'oa 
a  été  long-temps  dans  l'erreur  ;  &  c*cft 
alors  qu'on  defccnd  en  Enfer  tout  vi- 
vant 5  c*eft  à  dire ,  en  connoiflknt  claire- 
ment fon  crime ,  &  la  damnation  qu'il 
attire.  Ceux  qui  font  en  cet  état  onc- 
été  figurez  par  Coré,  Dathan  &  AbiroB, 
que  la  terre  engloutit  tout-vivans*  Au 
contraire  la  honte  produit  rkon- 
neur  &  la  gloire  ,  lorfqu'on  rougit  et  ' 
fon  péché ,  &C  qu'on  change  en  mkux 
par  la  pénitence ,  &  c'eft  ce  que  lamath 
vaife  honte  qui  vous  domine  vous  em- 
pêche de  faire  ,  de  peur  que  des  gens 
qui  ne  fçavent  ce  qu'ils  dilent,  ne  vous 
appliquent  cette  parole  de  l'Apôtier 
dît^f-là  que  je  bâtis  ce  que  je  ruinais  suféh 
ravantje  me  dédite  frevariwteur.  Et  vous 


■  ) 
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nez  pas  garde  que  fi  cela  fc  pou-        "• 
4re  de  ceux  qui  après  avoir  ctc    ^ 
erreur  ^&:  s  en  être  retirez  ,  prc- 
la  yerite  qu  ils  combactoienc  au- 
nt  ^  on  l'aurok  dit  de  faint  Paul 
)  |)reinier ,  dans  le  temps  que  les 
î <le  Jefus-Oirift  louoient  Dieu  de  cal  i,  15. 
1  annonçoit  la  Fqy  qu'il  avoit  au-  ^  *+' 
perfecutéc* 

Et  ïie  vous  imagine^L  pas  <jue  pcr- 
puiffè  revenir^  autrement  que  par 
itdtice,,  de  l'erreur  à  la  vérité  ;  ny 
ait  d'autre  moyen  de  fortir  par 
nveffion  véritable  des  plus  petits 
:  non  plus  que  des  grands.  C'eft 
)y  égale  pour  tous  ceux  qui  ont 
^  quoyque  par  une  conduite  qu'on 
uroit  blâmer  fans  impudence  & 
loïniiie  ^  TËglife  Catholique ,  que 
autlïoritez  de  l'Ecriture  nous  obli- 
c  reconnoître  pour  l'Eglife  de  Je- 
itift ,  traite  plus  feveretnent  ceux 
rés  Tavoir  abandonnée  ^  revicn- 
clle  par  la  pénitence  ^  que  ceux 
luy  ayant  jamais  appartenu  ^  &C 
l  point  eïicore  reçu  fa  paix  ,  fc 
:ent  pour  la  recevoir.  Car  elle  hu- 
^ieïi  davantage  les  premiers,  &: 
lite  les  autres  avec  bien  plus  de 
ir ,  quoy  qu'elle  les  aime  tous  éga- 

Cc    ij 


404     s.  Paulin  k  S.  JluguJHn  j 

î  I-       lemcnc ,  &  qu'elle  n'ait  pour  les  uns  ft 

CLASSE.  ,'  ^  ,  '^J/TJ 

An.    o«    P^"^ ^^^  autres  qu une  tendrefle  de  m^ 
re  3  qui  ne  cherche  que  leur  bien. 

Voilà  une  longue  lettre ,  &  où  je 
vous  ay  peut-être  dit  plus  de  chofes  que 
vous  n'en  vouliez  fçavoir  j  auflî  l'aurois- 
je  faite  plus  courte ,  fi  je  n'avois  fongç 
qu'à  vous  i  jKiais  j'efperc  que  quand  vous 
n'en  profiteriez  pas  ,  d'autres  en  pour- 
ront proficcr ,  pourvu  qu'ils  la  lifent  avec 
quelque  fentiment  de  crainte  de  Dieu, 
&  qu'ils  ayenc  plus  d'égard  à  la  vcriic 
qu'àlaqualité  des  perfonnes.Ainfiroit^JL 


•-•  1 


•  Ecrite  LETTRE     X  C  I  V.  * 

Tan  408.  le 

'*cU^*L  S^hP  Paulin  après  avoir,  remercié  feint 

paravant  la        Au^f^in  de  quelque  écrit  qu'il  en  avoit 

149.  ficccUc  v-^   ,/.     jr     /     /  ••  j     «    • - 

qui  étoit  la       ref^  ,  s  étend  fur  les  louanges  de  SatnU 

fcntemcnni       McUnte  U  mcrc  ^é'defon  fils  Puèlicok 
^^^'  mort  depuis  peu  de  temps  *  ,  é*  prtfpé 

»  Voyczla  ^  L       n' ^  -    .     j  a  t  Ll 

note  furieti-      jcs  fcnjees  a  \atnt  Augujtin ,  fur  ce  fU 
tte  4*^.^  ^^'      fera  dans  le  Ciel  V occupation  des  Saints^ 

après  la  refurreBion. 

Paulin  pécheur ,  &:  Th  e  r  e  s  e  p^ 
cherefTe  falùënt  le  faint  Evêquc  du 
Seigneur  Augustin,  qu'ils  rcfpeo 
tent  comme  leur  père ,  qu'ils  cherif- 
fcnt  comme  leur  frère ,  &  qu'ils  révè- 
rent comme  leur  maître. 


Lettre  XCIF.  405 

O  s  paroles  font  en  toutes  oc-  ^  1 1« 
cafions  le  flambeau  qui  con-»  ^^^  ^^g* 
lit  mes  pas ,  &  la  lumière  qui  me  mon-  pf.nj.,of . 
B  le  chemin  que  je  dois  fuivre  5  &  tou- 
5  les  fois  que  je  reçois  des  lettres  de 
^tre  Sainteté ,  je  fens  qu'elles  difïîpent 
^  tctiebres  de  mon  ignorance  ;  qu'elles 
rtifient  les  yeux  de  mon  elprit ,  &  les 
tident  plus  clairvoyans  5  qu'elles  écar- 
nt  les  tiuages  de  mes  doutes  5  &  qu'eU 
s  font  luire  le  jour  où  il  n'y  avoir  qu'u-^ 
i  fombre  nuit  pour  moy.  Cela  m'eft 
tîvc  plufieurs  fois  par  les  lettres  dont 
bus  avez  bien  voulu  me  gratifier  :  Mais 
i  ne  Tay  jamais  mieux  lenti  qu'en  li* 
lit  le  dernier  ouvrage  que  vôtre  Sain- 
te m'a  fait  rendre  par  notre  cher  frère 
'Fiacre  Quintus.  ^  ^ 

t  y  avoitdeja  long-temps  qu'il  étoit  à 
ne ,  lorfqu'y  étant  allé  félon  ma  coû- 
-  y  après  la  fête  de  Pâques ,  vi  Jter  le$ 
>caux  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ^  ,        b 

'   Diacre  Quintus  étoit  apparemment  d'Hip- 

^a.r  il  paroit  icyc|ucfaint  Aua;uftin  Tavoit  en- 

Càint  Paulin.    Ce  pomroit  bien  être  au/fi  le 

lonc  parle  encore  nôtre  Saine  en  la  lettre  149. 

nroit  ctc  promeii  au  Sacerdoce  depuis  ce  pie«* 

^age  d'Italie. 

Eté  pratique  des  Saints  condamne  vifiblement 

iques  qui  11e  veulent  J)as  qu'on  honore  les  tom^» 

•s  Apôtres  &  des  martyrs  non  plus  que  ceux 

s  Saints.  Saint  Paulin  parle  de  cette  même  pra- 

s  fa  lettre  13.  à  Severe.dans  la  16.  à  Delphia 

C     11) 


II. 

CLASSE. 
A  N.  408. 


4otf     s.  Paulin  à  S.  AuguJHny 

il  me  remit  ce  précieux  gage  dé  vôtre 
amitié.  Mais  la  joye  de  voir  un  homme 
qui  venoit  d'auprès  de  vous  m'a  fait  ou- 
blier tout  le  temps  qu'il  y  avoic  qu'il  ctpic 
à  Rome  fans  que  je  le  fçuLffe.  Je  Tày  Cen^ 
tie  comme  s'il  n'eût  fait  que  vou^  ^it-» 
ter  ;  &  j'en  ay  été  ii  traiifportc  au  BM^ 
ment  que  je  Tay  vu  &  qiu'il  m'a  piiçTcn^ 
té  cc^  fleurs  de  vôtre  e(pric  ^  donc  Fo* 
deurnous  fait  goûter  quelque  chofe  des 
délices  du  Paradis ,  que  j' avois  peine  ï 
croire  mes  propres,  yeux  ,  fur  un  bofr 
heur  auffi  inefperé  que  ccluy-là.  Je  vo» 
avoue  néanmoins  que  }c  nî'ay  pu.  lice 
cet  ouvrage  à  Rome  aufli-toc  après  Ta* 
voir  reçu  :  car  le  tumulte  y  eft  fi  graad 
que  je  n'àurois  pu  jouir  de  vôtre  preÊàR 
comme  j'aïuois  fouh.akc  j  ny  dooncf 
affez  d'attention  à  cette  leâ:ure  que  jp  1 
voulois  ne  point  interrompre  quand  jp 
l'aurois  commencée.  Ainfi  rattentedtt 
fellin  qui  m'étoit  préparé ,  &  qui  se 
me  pouvoir  manquer ,  m'a  fait  retctiir 
ma  faim  5  &:  me  voyant  entre  les  maini 
ce  pain  délicieux  que  j'ay  trouvé  d'un 
goût  fi  exquis  ,  &  en  le  mangeant ,  & 
après  l'avoir  mangé ,  j'ay  fijfpendu  fa^ 
vidité  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vicnti 

E'  cque  de  Bordeaux,  &  dans  la  i  j.  à  Di<Siricc  Evcque 
de  Roiica. 
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ijie  vous  ,  jufqu'à»  ce  que  je  fufîe  hors   ^  ^  ^^-^  ^ 
;iie  Rome ,  &  que  je  pûfle  donner  tout   a  n.  408. 
Ir^Qticr  à  cette  Icdure  le  temps  que  je 
[iX^ctois  une  poie  à  Formes ,  où  je  pourrott 
s)d*autaht  mieux  favourer  ce  mets  tout 
tcituel  y  que  je  feroM  pîUs  éloigné  du 
itySc  pltis  dégagé  de  toutes  fortes, 
affaires. 

53ri;j».  Qu[cft-cc  donc  qu'un  homme  tour 
'  terre  comme  je  fuis ,  vous  peut  dire, 
i  réponde  2  cette  fegcfe  qsji  vous  a 
4c^née  d*cnhaut ,  que  le  monde  né 
SjlUMBptend  poinc  ^  6c  qui  ne  fe  trouvé 
qiie  xlans  ceux  qiii  font  fages  de  la  far- 
jjjcfft  de  Dieu  même  &  que  fa  parole 
d.  éloquen»  ?  Ayane  donc  éprouvé 
c  c'eft  Jeftis-Chrift^i  pairie  en  vous^ 
i  ftti  Dieu  que  jp  loucray  de  tout  ce 
je  trouve  d*excellent  dans  vos  -pa^* 
i  SCjfi  ne  craîndrayprus  lés  ter* 
s  nofturnes  ,  après  que  Tefprit  de 
ifCj^partant  pair  votre  bouche,  m'a  ap- 
s  à  modérer  les  mouvcmens  de  mon 
ftky  &c  à  garder  dans  ks  accidens  de 
vie  y  où  nous  ne  poflèdons.  rien 
de  pttiflTable  &  de  mortel ,  ce  jufte 
peramiiient  que  vous,  avez  vu  gar- 
a  la  fainte  I>ame  Mêlante  ^  qui  dans         a 

j:>ïli:,C'cll  Mclanie  raucicnnc  ,  dont  faint  Paul  m  pirîe 
l*"cy-  Cllectoit  fiUc du Conlùl  Marvel >&rcok  dem«uic4B 

C  c    ni) 


«  *  «*. 


Hitt» 


^oS     s,  Paulin  à  S.  An^upin^ 

^T  "•   .    la  perte  de  fon  fils  unique  *  a  ctcfi  lipie 

CLASSE.  f         /TJ  jrJl        1^ 

maicrcitc  aes  mouvemeiis  de  la  doukor,  Icdc 

quoiqu'il  luy  foie  échappé  quelques  far-  lèifi 

faint  Paulin    mcs  Que  la  tendreflc  de  mère  ne  luy aws  liéfa 

rappelle  hls  A      1  •      '    ■ 

de  MeiMiie ,    permis  de  retenir,  ;  ■  lutc 

Zi'^v.r\ll        Vous  les  avez  d'autant  mieux apfc  mk 
yo^r/ h  no  ç  q^ccs  ces  larmes  fi  modeftes  &  fifijci,  \m. 


A  N.  408 

*  Public  )Ia, 


(W  le  titre  de  qu'il  y  a  plus  de  proportion  de&l» 
^"^^^'  tetc  àla  vôtre ,  &  ce  copur  de  mctcqK  |k 
la  charité  vous  donne  y  &  qui  fansâÎR  m 
de  tort  à  la  vigueur  toute  mile  dcv^ 
efprit,  achevé  le  rapport  de  vousjciî  |i 
cette  iainte  femme,  vous  a  fait  cotupcciw  |i 
dre  aifcment  que  fi  ces  premiers  mouv^ 
mens  ont  été  ceux  que  donne  la  UA 
bilité  de  mère  ,  il  en  eft  venu  enfuioc 
de  bien  mieux  fondez  ;  èc  que  ce  n'eft 
pas  tant  pour  s'être  vu  enlever  icy  b» 
un  fils  qui  devoir  mourir  toc  ou  tards 
qu'elle  a  répandu  des  larmes,  qvte  psu»» 

veuve  fort  jeune  ,  ayant  perdu  prefqu*en  mcine  tcMl 
fon  mary  ^deux  de  (es  enhins^  fans  vcrfer  une  larmc^fC 
témoignant  mcmc  de  la  joye  de  fe  voir  en  état  de  fiii^ 
jcius-Chrifl ,  comme  dit  faint  Jçronic  dans  lalmff 
zj.  Elle  fe  retira  bien-tot  après  dans  la  PalçAinC)ft 
pafl'a  jufques  en  Egypte,  où  elle  employa  fes  graw 
biens  à  faire  fubfîflcrju(c|u*à  cinq  mille  Soliçaires<]otk 
perfccutior  des  i^rriens  avoir  forcez  de  fç  retirer  dânsflC 
Païs-là.Ellç  bâtit  enfuite  un  Monaftere  à  Jcrufalcmfli 
^lle  pafla  2/.  ans  avec  jo.  Pilles,  dans  Içs  exerdcO 
4[îc  la  pénitence.  P^lladc,  Rufin  ,  faint  Jérôme  8c  ùi» 
Paulin  font  pleins  des  louanges  de  M clanie  :  ellectoit 
Mère  d*Albiuc  à  qui  eft  addreâce  la  lettre  116. 


An.  4oS* 
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ï  la  mort  Ta  trouve  encore  engage  ^ ,  "•  j  1 
quelque  manière  dans  les  yanitcz 
ficclc.  Car  il  n'ctoit  pas  encore  bien 
ait  de  ce  fafte  de  la  dignité  de  Se- 
eur  j  &  elle  auroit  voulu  qu*à  ce  ter- 
.epaflagCjil  fe  fût  trouvé  revêtu  de 
tes  les  richeflcs  fpirituclles  qu'une 
itc  avarice  luy  faifoit  fôuhaiter  pour 
'\  Elle  auroit  voulu  quçî  le  bonheur 
Là  entier  abandon  du  nionde  luy  eût 
ï 'un  gage  de  celuy  d'une  heureule  re- 
ïcftion  5  &:  qu'ayant  3  à  l'exemple  de 
iftcre,  préfère  le  fac  &  le  cilice.à  la 
3fe  de  Sénateur  ,  ^  l'obfcuritc  d'un 
iJbàftere  à  la  pompe  du  Capitole ,  il 
t  été  d^autant  plus  affûré  de  partager 
ic  elle  le  repos  des  Elus ,  &  les  cou-» 
mes  immortelles  du  Paradis. 
;:  Il  eft  certain  néanmoins ,  comme 
3roy  l'avoir  déjà  mandé  à  vôtre  Sain- 
c  ,  que  Publicola  eft  parti  de  cette 
chargé  d'aflcz  de  bonnes  oeuvres , 
ir  que  nous  puiffions  dire  qu'encore 
on  ne  vît  pas  reluire  dans  fon  exte- 
jx  toute  l'humilité  de  fa  mère ,  il  n'en 
>it  pas  moins  au  dedans  5  &  il  avoit 

îcn  appris  de  Jefus-Chtift  à  être  doux  Af/iMi.*^. 
humble  de  cœur  ,  que  pous  avons 
it  fujet  de  croire  qu'il  eft  entré  dans 
repos  du  Seigneur  j  puifque  ce  repos 


4^^  Aes  pacifique* 

«•*°*    ceux  qui  Con^^         au  Sci 
f*if  •''•   ceux-là  q^Ji^'i^ans.  Caï  <! 

ff*^»-^'-    du  nombre  dc^l^  ^^^  fav 

^vcs,&n^    ,^      efai 
Ceft  ?ar-ia  4     ^ 

qui  p^^  ^^      T  çs  ttvc 
,f.4..to.  les  D^cux.    ^       il, 

dont  toute  i  , 

f  nt  ècUtct  la 

^        J*»5  le»^  ^'^^ 

ni  point  -,  Pf  ^* 
P  ,  1    nu' ils  le  fon 

""^''  ïk  travail 
non  çat  le  ti 
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[ais  en  vain  m'étcndrois-ic  davan-        ^  *• 

C  Li  A  S  S  E« 

fur  la  mémoire  d'un  homme  qui  ^  ^  , 
Dit  aufli  cher  qu'il  ccoicdeYCiie  à 
L-Chrift ,  puifque  je  croy  vous  ea 
:  aflez  dit  par  mes  autres  lettres  ,.& 
e  ne  fçaurois  parler  de  la  fainte  Da- 
l^elanic  ^^  non  plus  que  de  Publi-  ^  g^ 

&  de  fcs.  autres  enfans ,.  d'une  ma-  "  • 

:  à  beaucoup  prés  y  fi  digne  ny  fi  fàin- 
ue  celle  dont  vous  en  avez  parlé., 
ime  la  l?ouche  impure  d^un  pécheur 
éloigné  que  je  le  luis  desmcrites^Sc 
fainteté  ae  cette  ameiî  ptcine  de  foy 
:  vcrtUj^  n'étoit  pas  capable  d'em  bien 
nr.  Dieu  v  a  pourviL  &  luv  à  fait  trou-     comment 

'     f .  .   -A      r    r  S".  Paulin 

n  vous  un  digne  pancgiriftc  de  la  ver-  regardait  s. 

ai  ne  pouvoir  être  loiiée  comme  elle  Au^îl^in. 

lerite ,  que  par  l'homme  de  Jcfus- 

û  ,  par  le  Doftcur  du  peuple  de 

I  dans4Xglifede  la  vérité  ,qui  étant, 

ne  j'ay  dit  ,  d'une  fainteté   ûon 

is  éminente ,  étoit  plus  capable  de 

trçr  tout  ce  que  la  puifl'ance  du 

Haut  avoir  fait, dans  cette  grande 

»  &  de  rendre  à  fa  vertu  &  à  fà  pie- 

'S  louanges  qui  luy  font  ducs. 

Vous  voules^  que  je  vous  difc  quel- 

ta  après  Jia  refurrcftion  de?  cdrps^  ^ 

upatioç  des  bienrhcureux  ".d^n^s  le 

-  futuç  ;  mais  x:'êft  à  moy  plutôt  k 
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^.  "•  ,  vous  confultcr,  comme  mon  maîtres 
A  M.  408^  ^^^  médecin  fpirituel,  fur  Tétat  pre-- 
fenc  de  ma  vie ,  afin  que  vous  m'apprc* 
niez  à  faire  la  volonté  de  Dieu ,  à  mar- 
cher fur  vos  pas  après  Jcfus-Chrift,  & 
à  mourir  de  cette  mort  Evangeliquc , 
qui  par  un  détachement  volontaire  de 
tout  ce  qui  tient  de  la  chair  &  du  fang, 
nous  fait  prévenir  la  diflblution  de  nôtre 
être  ^  &  nous  f  etirs  de  la  vie  de  ce  fie^ 
lot*  7. 1.  cle,qu>n'eft  quun  ciiïu  de  tentatiofi$| 
ou  plutôt  qu'm>e  sentation  perpétuelle, 
comme  \ox:s  m'avez  dit  autrefois  ;  tC 
cen^eftpas  jjar  la  feparation  de  l'ameA; 
du  corps ,  mais  par  Tcxtindion  de  tou-î 
tes  les  affedions  qui  nous  attachent  aux 
chofes  d'icy  bas ,  que  cette  mort  EvatH 
gelique  nous  en  retire.  .' 

Plaife  à  Dieu  donc ,  que  je  règle  || 
bien  mes  démarches  fur  les  vôtres ,  K 
que  je  me  dégage  fi  pleinement,  à  vôtrt 
exemple ,  des  vieux  liens  qui  m'encW- 
nent ,  que  ne  tenant  plus  à  rien ,  je  pttift 
fe  courir  dans  la  voye  qui  mené  à  cette 
heurcufe  mort  3  dpnt  vous  étés  mort'î^l 
tout  ce  qui  eft  fur  la  terre ,  pour  ne  v^ 
vre  plus  que  pour  Dieu  &  pour  Jefiis^ 
Chrift  qui  vit  en  vous  ,  &  dont  vôfl» 
corps,  auflî  bieii  que  vôtre  cœur,exprî^ 
me  fi  bien  &  la  mort  &  la  vie  nouvel^ 
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vôtre  cœur  ne  goûte  plus  rien  de       iï- 
eftre  5  il  ne  fort  rien  de  vôtre  bouche  ^  ^  ^^^  ' 
tienne  de  la  corruption  des  hommes^ 
s  la  parole  de  J.  C.  habite  dans  vôtre  Col.  5,  i^. 
it  avec  plénitude  ,  &  Tefprit  de  vérité 
m  entendre  par  vôtre  bouche ,  d*où  ^^'  +/'  /? 
le  fur  la  celefte  ville  un  fleuve  d'eaux 
taires  qui  Tabreuve  de  délices. 
►r  quelle  vertu  nous  peut  faire  mou*  cant.  g.  s. 
le  cette  heureufe  mort ,  fiinon  la  cha- 

qui  exl  forte  comme  la  mort  ?  Car   ,  ^/*^f^^* 

^  11         L      •    '       n.     1»  •     deUchart' 

T  F  E  T  de  la  chante  eft  d  anéantir  té. 

t:  nous  toutes  les  chofes  de  la  terre  ^ 

2  faire  en  nous  Teffet  de  la  mort ,  en 

s  attachant  à  Jcfus-Chrift  vers  le- 

L  nous   ne  fçaurions  nous  tourner     conditim 

Xi  nous  détournant  des  chofes  de  p'/jf^^^ 

i.onde ,  à  quoy  il  faut  que  nous  foyons  fon  cœur 

ts,  fi  nous  fommcs  vivans  enjefus-  '^JT^n^^^^ 

ift ,  fans  que  la  vue  &  l'ufage  de  ces 

»  de  chofes  nous  y  faffe  revivre, 

<que  nôtre'  partage  icy  b^s  eft 

ort  de  Jefus-Chrift ,  à  la  rcfurreûion 

ael  nous  n*aurons  point  de  part  dans    ^^^h^* 

^ire ,  a  moms  que  par  la  mortmca-  f^n  k  u 

de  nos  corps  &;  de  nos  fens  nous  1^^"'^  f^  f*- 
frimions  la  mort  quil  a  endurée  ^    .     ^ 
la  croix  ;  &C  que  nous  ne  vivions  ,  ^*  ^^^^^^^^ 

félon  nôtre  volonté. mais  félon  la  i.Thca4.3. 
ne  ,  qui  n*cft  auqre  que  nôtre  fan-  i.Cor.;.i/. 


Tcfervéc  dans  ic  Ciel  eii  v  clevar 
facrc  corps ,  qui  cft  le  cher  de  cchi 
nous  foitnons  tous  enrcmble^ 

Ainfi  le  Seigneur  eft  nôtre  att 
&  nous  fommes  aflurez  par  ce  qu( 
fçavons  de  fa  Refurreàion  &  d 
Afcenfîon ,  que  la  fubftance  qu'il  \ 
tticeeft  clevec  jufqu'à  luy ,  en  luy 
luy ,  qui  a  pris  un  corps  femblabl 
PIlU•3•l^  nôtres  ,  pour  revêtir  les  nôtres 
gloire  femblable  ^  celle  du  fien, 
placer  avec  luy  dans  le  cieK  De 
que  ceux  qui  feront  trouvez  digc 
la  vie  éternelle  aujont  part  à  la 
de  fon  Royaume  ,  &  feront  cter 
ment  avec  luy ,  comme  dit  TApôc 
comme  il  a  dit  luy-même  danstet 
mirable  prière  qu'il  fît  à  fon  Perc 
vouloir  que  ceux  qui  luy  appartie 


r^itfw.     t«^ 
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^Seigneur^Hs  vous  louvront  éternellement  J^i- 
'  je  croy  que  les  louanges  retentiront  ^  j,,  ^^^^ 
os  le  ciel  ^  pat  le  fon  même  des  voix 
s  Bienheureux  ^  quoique  leurs  corps 
foient  plus  les  mêmes  âpres  la  re- 
ireÂion,&: qu'ils  foient  élevez  à  letat 
Écieux  dans  lequel  le  corps  de  Jefus- 
irift  a  paru  après  la  ficnne ,  &  que  ]e- 
r-Chrift  tefufcitant  avec  le  même 
ips  dans  lequel  il  avoir  fouïFert  ^  a  bien 
*ilu  expofer  à  nos  yeux ,  comme  une 
te  image  de  ce  qui  arrivera  aux  nô* 
si«  Car  Jefus  -  Chrift  refufcitc  a  fait  en 
sfence  de  ceux  à  qui  il  s'eft  montré  , 
s^  mêmes  fondions  de  fes  membres 
Cû  faifoît  avant  fa  mort.  Et  fi  Ton  dit 

*  Anges  mêmes ,  qui  font  des  créa- 
is purement  fpirituelles  ^  quMls  ont 
^ki^es  qui  ne  çeflent  point  dechan- 
•ïcs  lotiangcs  de  Dieu  leur  Créateur, 
»jdc  luy  rendre  des  grâces  éternelles , 
2bmbienplus  forte  raifon  devons-nous 
bire  que  les  Saints  en  auront  dans  cet 
rlircux  ctatjOÙ  leurscorps,quoique  glc- 
îtz ,  conferveront  Tintegrité  auffi  bien 
le  la  forme  &  les  proportions  de  leurs 
cmbtes ,  &  que  ces  langues  feront  em- 
^yées  à  chanter  les  louanges  de  Dieu^ 

*  à  exprimer,  par  des  fons  &  des  paroles, 
joye  &  les  mouvemens  de  leur  coeur. 


ibU*  V* 


^iG     S.  Paulin  a  S.  j^uffijHn, 

c t  AS  S  E       Peut-ctxc  même  que  Dieu  ajoâlQ 

An.  408*  ^^  gloire  de  fes  Saints ,  cet  avantage  1 

rendre  leurs  voix  &  leurs  lan^uesçif 

blés  de  chanter  Tes  louanges  aoûc  fli 

nicre  d'autant  plus  excellente,  qv 

renouvellement  de  leurs  corps ,  où  i 

auront  mérité  d'arriver,  fera  pluspaéi 
I.  Cor.  i;.    ^^  ç^^^^  q^^  ^^^  corps  étant  mt^ 

tuels  ^  leurs  paroles  ne  feront  plus  çd 
me  les  paroles  des  hommes ,  mais  Jcfl 

aXtfr.11.4.  paroles  celeftcs  &c  angcliques  qucS.Pl 
entendit  dans  le  Paradis.  Et  peut4l 
encore  que  ce  qui  fait  que  ce  gW 
Apôtre  dit  que  ces  paroles  fout  i^ 
blés  aux  homrms ,  c'cft  qu'entre  IfiSî 
très  recompeiifcs  à^^  Bien  -  heurcn; 
Dieu  leur  referve  dans  le  Ciel  ieW 
ycViQ^  langues  que  nous  ne  fç^unc 
parler  icy  bas ,  &:  qui  ne  conviena 
qu  à  cet  état  d'immortalité  oùfcrom 
Saints ,  dont  il  eft  dit ,  qu'ils  pouft* 

P/.<^4-i4.  aescris  de  joyc,  &  qu'ils  chantcH 
des  Cantiques.  Et  où  les  chantcto 
ils ,  fmon  dans  le  Ciel  où  ils  feront»^ 

Tfal}6.iu  le  Seigneur,  jouiflansdes  dclicesd*^ 

^foc^  7. 9*  fainte  paix ,  comblez  de  joye  dcvapi 
thrône  de  l'Agneau ,  mettant  à  fcs  pi 

^t^c.S'9-  leurs  coup'^s  &  leurs  couronnes, 
chantant  à  fa  gloire  un  Cantique  n 
veau  avec  les  Anges ,  les  Vertus ,  & 

Dominât; 
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inations,les  Trônes^  les  Chérubins,  ^  l  i^s  $  t. 
îraphins  ;  &c  difant  tous  cnfemble^a-   ^  ^^ ,  ^og.* 
es  quatreAnimaux  de  T Apôcalypfe, 
:  voix  qvii  ne  ceflera  jamais ,  Sainp^  ibjd.^^i.é^ 
• ,  Saint ,  le  Seigneur  des  atmees  \  ^/'V*  ^'  ^  • 

Voilà  furquoy  je  voudrois  que  vous 
L  fiiez  ce  que  vous  fçavez  ou  que 
pcnfez ,  à  moy  vôtre  pauvre  petit 
>lc  ,  dont  vous   fçavez    fuppor- 

cx)mme  un  homme  arrivé  au 
lie  de  la  fagefle ,  les  foibleffes  fii 
>rance.  Car  je  fçay  que  celuy  qui 

fource  de  la  TageflCj  vous  éclaire 
kcurement  par  rinfufîon  de  cet  Ef* 
qui  fait  pénétrer  ce  qu'il  y  a  de  plu^ 
ic ,  en  forte  que  comme  vous  con- 
tez le  paffc  j  &  que  vous  voyez  le 
bntj  vous    fçavez  aufli   juger   de 
atiir.  Dites-moy  donc  ce  que  voui 
Ccz  de  CCS  voix  éternelles  des  Créa- 
s  ce.lcftes ,  &:  même  de  celles  qui 
:  élevées  au  deffus  des  Cieux ,    ôC 
affilient  devant  le  thrône  de  Dieu  ; 
|uels  vous  croyez  qu'en  font  les  or* 
5S.  Car  quoique  ces  paroles  de  TA- 
'e,  quand  je  farlerois  le  langage  des  h  Car. n, t. 
w ,  femblent  infinuër  que  les  Anges 

un  langage  propre  à  leur  nature, 
ju'on  doit  prefumer  être  autant  au 
us  des  pcnfécs  Çc  des  paroles  des 
Tome  JL  D  d 


•#• 
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f.  C^r.  II. 
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hommes,  que  la  nature  de  ces  créa- 
tures immortelles  eft  au  defTus  de  nôtre 
mortalité  ,  &  leur  féjour  qui  eft  leCici 
même,  au  defTus  de  cette  vallée  de  lar- 
mes, peut-être  que  par  ce  mot-là  (aint 
Paul  n'a  voulu  faire  entendre  que  k 
don  de  parler  toutes  langues ,  qui  eft 
un  des  dons  du  faint  £fprit. 

Nous  voyons  mcme  par  ce  que  dit  lî» 
criture  de  quelques  Saints ,  à  qui  la  voii 
de  Dieu  s'eft  fait  entendre  ,  du  fcod .] 
d'une  nuée,  qu  il  peut  y  avoir  des  ptio- 
les,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  iai^ue^ 
à  prendre  ce  mot-là  dans  fa  verîcabfe  & 
gnifîcation  ;  car  ce  qu'on  appelle  ainfi^ 
c'eft  ce  membre  de  nôtre  corps  qui  flous 
Jacq.  5.;.  fait  parler,  &  qui  tout  petit  qu'il  cft^ 
ne  laifle  pas  de  faire  de  fi  grandes  clio^. 
Ces.  Et  c'cft  peut-être  parce  que  Dkk 
a  voulu  que  la  langue  fut  l'organe  ^; 
la  parole  ,  que  l'on  donne  le  nom  ic 
langues  aux  paroles  des  natures  mâmei 
purement  (pirituelles  comme  les  Anges^ 
de  la  même  manière  que  l'Ecriture  nott 
reprefente  les  diverfes  opérations  ^1 
Dieu  fous  le  nom  des  divers  membits 
de  nos  corps  qui  ont  rapport  à  chacune. 
Inftruifez  -  nous  donc  fur  tout  cecy ,  l 
priez  pour  nous. 

8.  Autant  que  nôtre  cher  frère  Qujp-j 
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LS   avoit  peu  de  haftc  en  venant  icv        "• 

/       j*  ,1  ^     CLASSE» 

auprès  de  vous  ,  autant  en  a-t  il  pre-  a  ^ 
ncement  qu  il  s  agit  de  partir  d  icy  pour 
MIS  aller  retrouver  5  &  rien  ne  marque 
ieux  combien  il  nous  a  prefTez  de  vous 
ue  rcponfe  que  les  ratures  de  cette 
nxe.  Il  y  en  a  plus  que  de  lignes,  &  il 
b  aifc  de  voir  que  c'eft  une  lettre  faite 
la  hafte  *  ;  mais  le  porteur  fe  prefToit    ^^^y^^^ 
€oxt  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  faire  lî»  îçy  <Uos 
uxcment.  Car  il  n'eft  venu  nous  de-  îî,^"iSlSÎ' 
juider  fa  dépêche  que  la  veille  des  f^yjî^ce 
les  de  May  *  j  &  il  a  fallu  le  laiiOfer  partir  3"»  f^  v^jnt 

•     -      .  ^         T  J  A  Al  «le  fcni  du 

ïs  le  jour  des  Ides  mêmes  avant  1  heu-  rout,ii£iutu. 
>^de Sexjçe^  J<ç, ne fçay  fi  c'eft  un  bon  ou  'iUfiu'fiitk!^. 
Q  mauvais  office  que  je  luy  rends  paf  fiJ^^uVta 
t  que  je  vous  dis-là  de  luy  5  mais  on  «nfîqucpor. 

ni  ,.t        '  ./•         1       tcnc  toutes  les 

rouvera  ians  doute  qu  il  a  eu  railon  de  ^«iwions  des 
^hâter  de  retourner  des  ténèbres  à  la  pauu^,/ceia 
imiere,  &  c'eft  proprement  ce  qu'il  £«  de^/îL 
jfidt  en  nous  quittant  pour  tetourner  ^j^^  y^ 
^s  vous.  5"^  «ft.jïï*^ 

^«elque  copifte ,  qui  ne  Icavoit  pas  le  Crtc  :  car  /cA«4UMi>figiiifie  un  billet  : 
|i*  Faidin  n'a  pas  ^u  dire  qtt*unc  lettre  de  la  caille  de  celle-cy  ne  (àt  qu'un  billet. 
i^«c  donc  lire,  au  lieu  defchedAm,  fchedian,  qui  (î(nifi«  une  chofc  faite  à  Ja  hafte, 
^  fens  de  coût  cet  endkoic  U  le  denuode  rifiuemeHt» 
*»  C'eft  i  dire  le  i4.Ma}r, 


^^^ 


Hf 
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»  Ecrite  fur 
la  fin  de  l'an- 
née 408.  ou 
fur  le  com- 
mencement 
de  la  fuivan- 
te. 

C*étolt  au- 
paravant  la 
2^0    &  celle 
qui   étoit  la 

9S»   «ft  prc- 

fentemenc 

1*177. 
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LETTRE     XCV.  * 

S.  Augujtinfait  refonfe  h  U  Lettre  fn(^ 
dente ,  c^  traite  de  Vétat  de  1/&  vie  fft* 
fente ^C^  de  U  difficulté  quily  a  à  contm*; 
tre  comment  on  s* y  doit  conduire.  Ilentn^ 
fur  ceU  dans  un  détail  qui  fait  vrir 
jufques  où  alloitfon  application  Jur  AjM 
même ,  cf  qui  efi  d'une  merveHl^\ 
inftruBion  pour  ceux  quifongent  tattiiî 
bon  à  plaire  à  Dieu  ^  àfefan6tifieri& 
fur  tout  pour  ceux  qui  ont  infpeÛion  fMi 
les  autres.  Mnfuite  il  explique  quel  Jim 
Vétat  des  Corps  ^orieux^^à^-  de  jW/j 
ufage  en  feront  les  membM  après  Iê\ 
Refurre6tion  ;  ce  qui  luy  donne  lieu  k\ 
parler  des  Anges. 

Augustin  faluc  en  Jesus-ChuBT 
fon  tres-faint,  &  trcs-chcr  ftcrc,  fc 
tres-vencrable  Seigneur  Paulin,  & 
fa  tres-cherc  fœur,  la  tres-illufirc 
Dame  Thérèse  (es  Condifcipte 
dans  Tccole  de  Jesus-Christ. 

I .  ^^E  u  X  de  nos  frères  qui  partctf  j 
y^  prefentement  pour  aller  vciSj 
vous,  font  ceux-là  même  dont  vous 
vous  fouveniez  toujours  dans  vos  Icc-j 
très  y  &c  qui  ne  manquoient  pas   auiil 
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ï  répondre  à  ces  marques  de  vôtre  ^^j^- 
tûtié.  Mais  quelque  grande  que  fut  ^^       g  ' 
învie  que  vous  aviez  de  vous  voir 
i  uns  les  auues  ,  le  fujet  de   leur 
^age  eft  fi  trifte ,  comme  vous  verrez 
r  ce  que  vous  en  dira  notre  frère  Pofli- 
Bs* ,  que  le  bonheur  qu'ils  auront  de        • 
ns  voir  tous  les  jours ,  &  qui  nous 
kîpit  comblez  de  joyc  en  toute  autre 
^on ,  ne  fervira  -dans  celle-cy  qu*à 
Ils  confoler  un  peu  dans  nos  maux. 
VoMS  verrez  le  fujet  que  j'ay  d*en  par- 
ainfî  par  ce  que  Poifidius  vous  dira 

Ccft  a  ce  Poflî.Hiis  que  nous  avons  l'obligation  de 
jue  tout  ce  qu'on  fçaic  de  la  vie  de  faine  Aueuflin  ^ 
^«irticularitez  de  laquelle  il  devoir  être  un  bon  tc- 

*  après  avoir  vécu  quarante  ans  avec  luy.  Nôtre 
C  avoit  été  Ton  Maître  dans  la  fcience  du  ùlut  s  & 
s  l'avoir  élevé  dans  Ton  monallere ,  il  ne  l'en  tira 
pour  le  faire  Evcque  de  Calame  ville  de  Numîdic 
jraiftmblablement  il  iucceda  à  Megalius  Tan  397. 
idius  fui  vit  la  coutume  des  autres  Elevés  de  faine 
ctHin^en  établiiTant  à  Calame  un  monaflere  comme 
Bti.  Etant  allé  trouver  Crifpin  Evcque  Donatifle 
4.]amc ,  pour  tâcher  de  le  ramener  à  Tunité  de  FE- 

•  >  fuivant  le  refultat  d*uii  Concile  d*AfFrique  de 
'^  03.  il  n'en  rapporta  d*autre  fruit  que  de  mau-« 

^s  défaites  ,  accompagnées  de  beaucoup  de  mar- 
i  d'aigreur ,  dont  il  rcflcntit  les  effets  bien  tôt  après, 
comme  il  vifîtoit  fon  Diocefe,  il  tomba  dans  une 
Hifcade  de  gens  armez  qu'un  Prctre  Donatifle  luy 
»it  drelTée ,  &  dont  on  voit  le  détail  dans  la  lettre 
\*  nombre  4.  Ce  Prélat  affifla  au  Concile  de  Car-  . 
^e  de  l'an  407.  où  il  fut  commis  avec  d'autres 
ir  juger  un  différend  d'entre  quelques  Evéques. 
Jméc  fuivanteil  fouffrit  avec  fon  Eghfc  des  violcn- 

Dd  iij 
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1 1.  de  celuy  qui  les  a  engagez  à  ce  voyage) 
c'eft  quelque  chofe  de  fi  trifte^çDCOB 
une  fois ,  qu'il  n  y  a  rien  que  nous  netfj 
fions  pour  n'en  avoir  jamais  de  paidkj 
Cependant  malgré  tous  nos  (oiosffl 
toutes  nos  précautions  il  ne  loiflc 
d'arriver  de  ces  malheurs-là  >  &  jccn^j 
que  ce  fi)nt  nos  péchez  qui  lesactuâti 
Mais  avec  tout  cela  je  fens  bien^i 

3uand  )e  verray  nos  frères    de  rew*| 
'auprès  de  vous,  j'cprouveray lairt* 
te  de  cette  parole  du  Prophète  ,  *l 
pyi/.^j.!?.  confolatiom  ,  o  mon  Dieu  ,  ont  réfi 

la  joye  dans  mon  ame  ^  Â  frofortioni^ 

CCS  extraordinaires  par  la  (édition  des  Payensdc 
me,  que  fàint  Auguflin  décrit  dans  la  lettre  i^'W 
Nedarius,  &  dont  Poffidius  (iit  obligé  d'aller  dcfflif| 
der  juflice  à  l'Empereur.  Il  vifîta  {aint  Paulin  • 
pafiant^  &  fut  fans  doute  porteur  de  cette  lettre.  Del 
ans  après  y  le  Concile  de  Carthagc  de  410.  le  àcfê 
avec  trois  autres  Evéques  vers  l'Empereur  Honorissa 
fujct  d'une  Loy  de  l'an  40^.  touchant  la  liberté  de 
Religion.  Il  fut  porteur  en  paifant  de  la  lettre  de  net 
Saint  a  Memorius  :  c'ell  la^ioi.  A  fon  retour  d'Italie 
afllfta  à  la  conférence  de  Carthage  de  411.  puis  aux  Cl 
cilesde4i^.  contre  les  Pelagiens ,  &  de  41^.  pool 
règlement  de  la  difcipline  &  des  Canons  de  V^ 
d'AfFrique,  où  il  fut  député  de  fa  Province  ayccili 
Auguflin  &  faint  Alipc.  Ce  faint  Prclat  fc  renfen 
dans  Hippone  pendant  le  fîege  des  Vandales  fit  yi 
témoin  des  dernières  aâions  &  de  la  mort  de  ùi 
AugulHn.  Il  avoir  alors  31 .  ans  d*£pi£copat ,  defix 
qu'il  ne  mourut  luy-mcme  que  dans  un  grand  àff 
puisqu'il  n'écrivit  la  vie  de  ce  grand  Saint  que  bà 
coup  d'années  après  la  prifc  d'Hipponc  ,  &  ladcfol 
tion  de  toute  i'Ai&iquc. 
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douleur  dont  mon  cœur  étoit  aeeabU.  ^  ^  ]^^  ^  ^ 
^  our  bien  goûter  la  joye  de  nous  voirai!  ^  n.  401. 
idroit  que  ce  fût  dans  ce  f cul  dcffein,& 
ur  un  fujet  fi  jufte  &c  qui  le  mçriteroit 
>icn,  que  Ton  eût  paflc  lamcr.  Mais 
liens  qui  nous  attachent  au  fervice 
s  foibles  ne  nous  permettent  pas  de 
•«s  éloigner  d'eux ,  à  moins  que  leurs 
|u)ins-mcmes  &  leurs  infirmitez  ne  le 
JEnandent  i  &  alors  ce  font  eux-mêmes 
Il  nous  forcent  de  les  quitter  &  qui 
Aïs  laiflent'  fur  cela  d'autant  moins  à 
Miberer ,  que  leurs  befoins  font  plus 
^effam,  &  leurs  maladies  plus  dange« 
sufës.  Si  c'eft  pour  nous  exercer  ou 
yat  nous  punir  que  Dieu  permet  que 
ms  nous  trouvions  dans  Tetat  où  nous 
mmes  3  e'cft  ce  que  je  ne  fçaurois  dire, 
jais  encore  ne  nous  traite-t'il  pas  félon  py;  ,qj^,  j^. 
is  péchez ,  &  ne  nous  rend-il  pas  ce 
ic  œeriteroient  nos  ofFenfes ,  puifqu'il 
:oiK:it  nos  maux  par  de  (i  grandes 
tifolations ,  &  que  ce  divin  Médecin 
êle  toujours  aux  amertumes ,  par  lef. 
Lclles  il  empêche  que  nous  ne  nous 
tachions  au  monde,autant  de  douceur 
1^1  en  faut  pour  nous  empêcher  de 
ccomber. 

%.  Il  eft  vray  que  je  vous  avois  de- 
andé ,  par  mes  lettres  précédentes ,  ce 

Dd  iiij 


II. 

CLASSE. 
A  M.   40^ 


99 


414     S.  Augujiin  4  S.  Paulin  j^ 

que  vous  croyez  que  ce  fera  que  la  fi 
des  Bien-heureux  dans  le  Gel  ;  Ui 
n'y  a  rien  de  plus  fage  que  ce  que  raij 
me  répondez  fur  ce  (ujet ,  que  û  \  " 
avons  des  cônfulcations  à  faire ,  ce 
ccre  fur  Te  car  de  cette  vie,  puifquc 
à  quoy  il  s'agit  prefentement  de  me 
ordre.  Tout  ce  que  je  trouve  à  ïtèki] 
c'eftque  vous  me  confultiez  fur  ce  m 
nous  avons  à  faire  pour  cela ,  puifiptj 
fi  vous  l'ignorez  je  l'ignore  j  ou  quefij'«^ 
fçay  quelque  chofe,  vous  en  fçavez  %] 
tant  &  peut-être  bien  plus  que 
vous  qui  dites  fi  bien  &  fi  vray  c 
vous  dites,  que  ce  que  nous  avons 
faire^c'eft  de  mourir  dé  cette  mort  Eva 
gelique  qui  prévient  la  diflblution 
nôtre  être,  en  nous  retirant  delavici 
ce  fiecle,  non  parla  feparationderaflit' 
&  du  corps,  mais  par  l'extindion  detoo- 
tes  les  affedions  qui  nous  attachent  aiS 
chofes  d'icy  bas.  Comme  il  n'y  aritf 
de  fi  fimple  que  l'aftion  qui  nous  fi* 
tendre  à  ce  point-là ,  en  nous  tirant  tej 
la  multiplicité  des  objets  &c  des  pei  ' 
qui  nous  partagent  &c  qui  nous  agitcntf 
il  n'y  a  rien  auflî  furquoy  il  y  * 
moins  de  doutes  à  mouvoir  y  ny  de  qucl- 
tions  à  faire  ,  que  fur  ce  grand  principe 
'Ahrigéde  àc  la  pieté  chrétienne ,  que  n  0 us  dB* 
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NS   vivre  dans  cette  vie  mortelle  ^j^^J-j, 
!ie  manière  qui  nous  drefTe  &  nous  ^^^  ^pg] 
de  propres  à  la  vie  immortelle  que  toute  u  Mo- 
$  mènerons  dans  le  Ciel.  raie  chri- 

^ais  ce  qui  met  en  peine  ceux  qui  ^'*'***' 
M  pas  plus  de  lumière  que  moy , 
b  de,  fçavoir  comment  il  faut  nous 
iiuire  prefentement  à  l'égard  de  ce 
:id  nombre  de  gens  parmy  lefquels 
ts  vivons  y  &  qui  ne  connoilTent 
nt  encore  cette  forte  de  vie  qui  tend 
ous  faire  mourir ,  non  en  feparant 
xe  du  corps ,  mais  en  la  retirant  de 
leur  de  tout  ce  qui  flatte  nos  fens,  ôc  ' 
iifcerner  ce  que  nous  avons  à  faire 
r  ne  nous  pas  perdre  au  milieu  d'eux, 
►our  les  empêcher  eux-mêmes  de  fc 
ire.  Car  nous  fommes  affez  ordinal* 
.cnt  portez  à  croire  que  nous  ne 
irions  leur  être  utiles ,  à  moins  de 
s  conformer  à  eux  en  quelque  forte , 
s  les  chofcs-mémes  d'où  nous  vou- 
lus les  retirer.    Cependant    quand    ^xaâitude 

^    %     c  '  r  >  •         d^5  Saints  à 

S  le  talions ,  nous  trouvons  qu  m-  „^  f^  ^^^^ 
ablement  nous  y  prenons  plaifir  s  occuper  des 
nous  parlons  &  que  nous  enten-^  tmdef^ 
is  parler  volontiers  de  chofes  vaines; 
•   celles  à  quoy  nous  ne  faifions  au 
txmehcemcnt  que  foûrire  par  com- 
ifance,  nous  font  rire  tout  de  bon ,  ^ 


j^i6    S.  AuguJHn  d  S.  Pdulinj 

iT'  ,  ^u  delà  des  bornes  qu'il  fau4coic  gardq; 

A  M.  408.  ^  parla  nôtre  ame  couchant,  pour  aoi 
dire,  à  terre  par  fes  afFeâions ,  il  s'y<^ 
tache  une  pouflîere  &  une  boue quih 
pefantit,  ic  qui  la  rend  d'autant  moi 
capable  de  s'élever  vers  Dieu,&<fi 
river  par  la  mort  Evangelique  i  li 
Evangelique. 

Que  s'il  nous  arrive  de  faire  qnAj 
que  progrés  de  ce  côté-là  ;  auffi-tètlii 
certain  fonds  où  nous  appercevonsJ<j 
qui  fe  pafle  en  nous ,  &:  ou  perfonncflj' 
nous-mcme  ne  fçauroit  pcnetrcr,ilfl 
levé  une  voix  lecretc  qui  nous  <9ï 
viftoire  ,  vidoire  ;  &  c'eft  là  cette  j*j 
te  de  tentation  contre  laquelle  S. 
même  eut  befoin  d'un  aulïi  et 
prefervatif  que  d'être  cxpofcaux*] 
trages ,  ou  comme  il  dit  luy.inc©c,*j 

1.  Cor.  !!•  fouflets  d'un  ange  de  Sathan. 

^*  Qui  peut  donc  douter  que  toute  » 

fob.  7.  X.  vie  dc^  l'homme  fur  la  terre  ne  foit* 
tentation  perpétuelle  ,  puifque  le* 
même  qui  nous  approche  le  plus  de* 
luy  où  nous  ferons  dans  le  Ciel,  ^Icvi* 
une  tentation  pour  nous  ? 

5.  Et  fur  les  châtimens  dont  on» 
obligé  de  punir  ceux  qui  pèchent,»*' 
quelle  peine  ne  fe  trouvent  point  I* 
Pafteurs  qui  ne  veulenc  punir  ou  p* 
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ticr,   qu'autant  que  Tun  ouTautrc  ^,  P-  . 

'^,  rii  i  CLASSE* 

:  conttibuer  au  lalut  de  ceux  quon  an.  40t. 
obligé  de  traitter  de  Tune  ou  de 
xe  manière?  Qui  fçait  quelles  bor- 
11  faut  garder  dans  ces  châtimens> 
feulement  par  rapport  à  la  quali- 
I  à  la  quantité  des  fautes ,  mais  par 
ort  à  la  force  &:  à  la  difpofition  des; 
ts ,  &:  à  ce  que  chacun  efl:  en  état 
:cpter  ou  de  refufer  ?  Qui  fçait  fî  les 
?s  qu'on  ordonne  ne  nuiront  point 
^VL  de  profiter  ?  Quelles  ténèbres , 
e  profondeur ,  quand  on  veut  en- 
l^ns  tous  ces  égards  ! 
ixr  moy  je  ferois  bien  empêche 
ire  fi  la  verge  qu'on  tient  levée 
es  pécheurs  ,  n'en  a  point  plus 
gc  de  mal  en  pis ,  qu'elle  n'en  a 
né.  Enfin  quelles  trances  &  quel- 
iigoiffes ,  lors  qu'il  fe  trouve  que  fi 
>unit  le  coupable  on  le  fait  périr, 
[u'on  en  fait  périr  d'autres  fi  on 
e  punit  point  !  J'avoue  que  je  man- 
coos  les  jours  en  cela ,  &  que  je  ne 
pas  bien ,  ny  en  quelles  occafions , 
)n  queUe  manière  on  doit  pratiquer 
recej^te  de  V Abatte  ^  Refrénez futU^  i-  rî;».  /. 
^efU  ceux  qui  fechent^  afin  de  tenir  les  *°' 
es  dans  la  crainte ,  ny  comment  l'ac- 
ier avec  cet  autre  de  Jefus-Chrift 


4i8      S.  AugujHn  d  S.  Paulin^ 

lî*        même,  si  votre  frère  ^  péché  contre  vm^ 

CLASSE  ',  •'.|.     '^  ., 

A  w.  08  ^fp^^^^^-*^  ^^  farttculter  entre  vous  &  Iny. 
Mut.1%  w.  &  ^^^  2iMttc  de  faint  Paul ,  ne  jugez  f  oint 
I.  c^»  4.J.  /w/ï»/  /r  tentfs ,  avec  celuy-cy  de  ]efus- 
M^th.  7. 1.  Chrift  5  »r j«^r;2i  foint  *  ^  T/^iij  ;!^y2ivs 
confonde"  foint  ug€z,^ovi  il  dcfcnd  indéfiniment 
L  p^flâge^e  de  juger ,  &  non  pas  feulement  avant 
ceiuydcfâiut  Ic  çcmps ,  commc  faint  Paul  dans  cet 
^^^cUh*^A  autre  endroit  ;  &  avec  cet  autre  de  ce 
l^tie^TJt  •  gï^^nd  Apôtre-même ,  ^i  étes^vous  fm 
cére.  jffg^jr  U  ferviteur  d'autruy  ?  s'il  tomhiiÊ 

Kom.  14.4.  y^i  demeure  ferme ,  cela  regarde  fin  maitn: 
mais  il  demeurera  ferme ,  car  Vieue^toith 
fu/Jfant  four  Raffermir.  Ces  dernières  pa- 
roles font  voir  qu'il  parle  de  ceux  qui 
font  dans  rEglile  :  cependant  il  veut 
que  l'on  juge  ceux-là  mêmes ,  puifqrfîl 
a  dit  dans  un  autre  endroit ,  ^£aj'^]t  l 
j.Cor.s.ii.  faire  de  juger  ceux  qui  font  hors  de  rEgliff% 
^'^'  four  ceux  qui  font  dedans  c'efla  vous  Àlti 

juger  i  chajfez  les  méchans  du  milieu  ii 
vous. 

Et  quand  on  croit  en  devoir  venir  là, 
quelle  inquietude,quclle  crainte  n'a-t'oû 
point  qu'il  n'arrive  à  ceux  qu'on  traite 
de  cette  forte,  ce  que  S.  Paul  craignoit 
qui  n'arrivât  à  celuy  dont  il  parle  daflJ 
(a  féconde  Epître  aux  Corinthiens ,  c  cft 
or.t.j.  à  dire,  qu'un  cxcez  de  trifteffe  ne  |cJ 
accable  ?  Car  afin  qu'on  ne  crût  paî 
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que  ce  fût  une  chofe  légère ,  &  dont  il  ^ ^  as  s  e. 
ne  fallût  pas  fe  mettre  beaucoup  en  pei-  a  n.  408. 
ne ,  il  ajoute  au  même  endroit ,  que  ce 
qui  luy  fait  craindre  cet  excès  de  triC- 
tefTe  pour  celuy  qu'il  avoir  été  obligé  de 
çhâtier^c'eft  qu'il  apprehendoit  que  par- 
Jtà,  Sathan,  dont  il  connoifToitlcsrufes  rt/^,^.„. 
&  les  artifices  ,  n'enlevât  une  brebis  du 
troupeau.  Que  d'incertitudes ,  que  de 
ténèbres ,  ô  mon  cher  Paulin  1  ô  faint 
Honunc  de  Dieu  que  de  fujets  de  trem- 
bler j   N'eft-ce  point  là  ce  qui  a  fait 
dire  au  Pfalmiftc  ,  Je  me  fuis  trouvé frifi 
«£r  crainte  cf  de  tremblement ,  (è*  environ^ 
|p/  de  ténèbres  \&']ay  ait ,  <{ui  me  donnera  p/.j4.  ^.^ 
^s  ailes  comme  celles  de  la  colombe  four  7-  é*^- 
^''en'voler  &  me  faire  trouver  du  repos  ?  le 
me  fuis  enfuy  au  loin ,  ^  me  fuis  retiré 
}ié&ns  la  folitude.    Mais  peut  -  être  aufli 
que  c'eft  ce  qu'il  a  éprouvé  dans  la  fo- 
litude même  qui  luy  a  fait  dire  ce  qtf  il 
ajoute  ^j  attendais  le  fecours  de  celuy  qui  ^l^f^-'v.^. 
pourvoit  me  tirer  de  l'abbatement  d*  du 
découragement  ou  je  fuis  ,  ô*  me  fauver 
4e  la  tempête.  O  qu'il  eft  vray  que  toute 
\sL   vie  de  l'homme  fur   la  terre  n'eft  ^^*'  7-  »• 
aucune  tentation  perpétuelle  \ 

4.  Et  dans  les  Ecritures-mêmes,  quel- 
les ténèbres  î  Y  marchons-nous  autre- 
QQent  qu'à  tâtons ,  quand  nous  les  vour 
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Refervede 
S' Augtéftin 
i  ne  rien 
avancer  té- 
fneraire^ 
fnentm 
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Vente  me- 
me  fe  doit 
diffenfer 
avec  rete^' 
nue* 
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Ions  expliquer  >  Et  n'y  trouvonsJMl 
pas  beaucoup  plus  de  chofes  où 
ne  faifons  que  chercher  ce  qu'on 
croire ,  qu'il  n'y  en  a  fur  quoy  nous 
fions  nous  déterminer  à  un  fenti 
certain  î  Cependant  il  vaut  bcai 
mieux  fe  tenir  dans  cette  rcfcnrc, 
demeurer  dans  nos  doutes  ,  qi» 
peine  qu'ils  nous  faflent ,  que  de 
noncer  témérairement  fur  les  chofo 
nous  ne  voyons  pas  affez  clair.  N*]f 
a-t'il  pas  un  très-grand  nombre  fur 
un  homme  qui  ne  juge  plus  de 
manière  qui  donne  la  mort , 
dit  l'Apôtre ,  c'eft  à  dire  félon  la 
&c  le  fang,  fcandoliferoit  au 
point  ceux  qui  jugent  encore  de 
forte ,  &:  fur  quoy ,  autant  qu'il 
dangereux  de  dire  ce  que  l'on  pcnfi 
qu'il  eft  dur  de  ne  le  pas  dire  , 
feroit-il  pernicieux  de  dire  autrcmortj 

Combien  pèche  -  t'on  envers 
lorfquc  pour  nous  être  cxphquei 
ce  que  nous  n'approuvons  pas  da» 
ouvrages  où  les  difcours  de  quclqi 
uns  des  nôtres  ,  (elon  la  liberté 
la  charité  doit  donner  entre    frcifl 
on  croit  que  c'eft  l'envie  plutôt  qucf 
mitic  qui  nous  fait  parler  ?  Et  com^ 
de  nôtre  côté   pochons^nous  en 


fe 
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X  qui  trouvent  quelque  chofeà  re-  ç,  "•  5 
:  à  nos  fentimens ,   lorfque  nous  ^^       ^' 
fons  qu  en  cela  ils  cherchent  moins 
ous  corriger  qu'à  nous  faire  de  la 
leîNe  voyons-nous  pas  tous  les  jours 

des  pcrfbnnes  qui  vivoiènt  aupara- 
c  dans  une  trcs-grande  amitic^tom- 
c  par-là  dans  des  inimitiez  irreconci- 
ICS5&  que  chacun;,  par  l'attachement  i-  <^^-  4-^- 
1  a  pour  Tune  des  parties  y  s'élevant 
crc  ceux  qui  foûtiennent  l'autre ,  il  , 
iTC  qu'on  fe  mord  &  qu'on  fe  dévore     ^  *  •^'  '^*  * 

l'autre ,  &  qu'on  fe  met  en  grand 
ger  de  fe  perdre  l'un  par  l'autre. 
^7  fM  donnera  donc  des  ailes  comme 
s  de  la  colombe ,  afin  que  je  m'envole  ^  ^^^^'  ^+'  7* 
jf  fuijfe  trouver  du  refos  ?  Car  (bit 
les  périls  où  chacun  fe  trouve ,  luy 
>i{fent  plus  grands  que  ceux  dont  il 
point  cflay é ,  ou  qu'en  effet  les  nôtres 
et  les  plus  grands  de  tous ,  il  me  fem- 
que  l'abbattcment  &  les  autres  maux 
>ii  peut  craindre  dans  la  folitude^font 
s  comparaifon  plus  fupportables  que 
X  dont  nous  nous  trouvons  atta^ 
%  ou  menacez  dans  le  tumulte  du 
nde. 

•  Ainfi  je  fuis  tout  à  fait  de  vôtre 
5 ,  que  c'cft  à  l'état  de  cette  vie  qu'il 
t  fonger ,  (  (î  toutefois  ce  qui  coule 
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*  Onilâîqr 
HOM  indi  er^o  > 
&  le  fens  de- 
mande vifi- 
blcment  cette 
négative  , 
quoi<^u*elle 
ne  foie  pas 
dans  le  texte. 
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avec  tant  de  rapidité  fe  peut  appellerai 

état  y  )  plutôt  qu  a  celuy  où  nous  km 

dans  l'autre  vie ,  &  qu'il  faut  travailb 

à  régler  celuy-cy  avant  que  d'cxamii 

quel  eft  celuy  où  il  nous  conduit.  Si 

vous  ay  donc  demandé  vôtre  penfic 

ce  dernier ,  ce  n'cft  *  pas  que  je  mccn 

dans  une  parfaite  feureté ,  comme  s'il 

me  manquoit  rien  de  tout  ce  quicft» 

cefTaire  pour  bien  vivre ,  moy  qui  %m^ 

trouve  expofé  à  une  infinité  de  penbJi 

dont  je  vous  ay  touché  quelqucs-uwalii 

peu  de  mots ,  &;  autant  que  la  brievcpl j 

de  ma  lettre  le  pouvoir  permettre.  M* 

comme  au  milieu  même  de  toutes  W 

ténèbres  qui  nous  cachent  nos  dcvoDi 

&  des  difficultez  que  nous  trouvoi*«J 

les  accomplir ,  &  dont  Tunique  fort* 

eft  la  variété  infinie  des  foibicffes  » 

hommes  ^  &  des  replis  fecrcts  de  IcŒ* 

cœurs  ,  c'eft  toujours   pour  ce  Y^\ 

choifî  qui  compofe  la  Jerufalcm  cdA 

que  nous  travaillons  ,  j'ay  mieux  ^ 

m'entretenir  avec  vous  de  ce  queD^ 

ferons  dans  cette  bicnheureufe  paO*i 

que  de  ce  que  nous  fommcs  prcfcD* 

ment.  Car  encore  que  nous  ne  conn^ 

fions  pas  tous  les  biens  qui  nous  y  atl* 

dent ,  c'eft  toujours  beaucoup  que  * 

fçavoir  que  nous  y  ferons  exempts  ^ 


thé  autre  fois  ^  fi  ce  que  je  Vous  vais       1 1- 
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ne  TufiSt  pas.  Il  faut  croire  fans  he^ 


y  puifque  T  Ecriture  s  en  explique  fi 
rement  ^  cjae  ces  corps  de  terre  vifî- 
,&  palpables  que  nous  habitons ,  &c 
4:£critui:e  appelle  (les  corps  touta^ni-^  i.  Cor.  ij; 
n^  ;  quand  elle  les  regarde  daîis  le^  ^^* 
DÔ  ils  font  prcfentcment  ^  devien-^: 
at  des  corps  toM  f^ïrimeU  par  la  re-^ 
•ftion  j  c'eft  à  dir^e  ^  à  l'égard  des  fin 
«S'&  des  juftes.  Mais  comme  hou^ 
«oiis  jamais  vu  de  corps  dan*  fcet  état 
t  fpirituel  ^  je  ne  vois  pas  comment 
^  pourrions  ny  le  comprendre  ^  ny  le 
5  comprendre  aux  aivitres, 
le  qu'il  y  a  de  Certain  ^  c'ejSi  c^'il  n'y 
I.  pôiiit  de  çorruptioti  dans  cet  état  ^i 
Wr  confeqûent  ^^  ^ue  nos  corps  Kau-r 
p.point  befoin  des  aliméns  corruptir 
$^dpht  ils  ont  bcfoih  prefentemen^; 
à'eft  pas  qn 'ils  iie  p^fletit  efi  prendreî 
:«  mçrneétat  q]Ui  leur  eh  ôtç  le  beT 
1  j  leur  lai^'e  la  vertu  de  lei  coiifumer 
\  en  prenpieht  j  autreiïieiit  nôtre  Sei- 
rur  n'aufojt  pa5  ihaiigé  après  fa refur-  ^f^*  *^' 
iion^qui  eft  tellement  le  modèle  de 
lôtre,  que  l'Apptre  prononce,  jf*^*?/  \,coY.%y 
morts  ne  refufciteni  pint ^  lefus-Çhrifi  H^ 
ff4$p^0  fcpêfiûé.  Ôr  il  eft  certain  que 
tfs^GHrift  s'e|]t  pionçriè  après  fa  ihorj: 
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tel  qu*il  étoit  auparavant,  c'eft  à  diK^ 
confervant  rintegrité  auffi  bien  que  It 
fage  de  {6$  membres^  )ufques-là qu'A" 
voir  les  endroits  de  fes  piay es ,  ce 
)*ay  toujours  entendu  des  crcatriàs, 
non  pas  des  playes  telles  qu'il  les 
fur  la  croix*  Si  ces  cicatrices  mémài 
font  reftces  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait 
neccfïité  par  la  force  de  quelque 
kifurmontable ,  mais  il  les  a  confc 
par  un  effet  de  fa  puiffance  ,  qu'il  à 
fez  fait  voir ,  &  lorfqu'il  s'eft  monofî 
fes  Difciples  fous  une  autre  forme 
lorfqu'il  s'eft  trouvé  avec  fon  vrayi 
au  milieu  d'eux  dans  le  Cénacle, 
que  les  portes  en  fuffent  fermées. 
8.  De  cette  queftion  on  tombe 
rellement  dans  cette  autre  ,  fçavoir'j] 
les  Anges  font  de  purs  efprits,ou 
ont  des  corps  ^  propres  aux  fonftiônS' 
leur  miniftcre ,  &  à  la  rapidité  de  l< 
courfes.    Si  nous  difons  qu'ils  ont 

a.  Un  Evéc]uc  de  Theffalonique  opinant  (te» 
Concile  gênerai  ne  fait  pas  de  diâiculté  de  donner 
corps  aux  Anges ,  &  même  de  parier  de  ce  fcnt  " 
comme  de  celuyde  rEglile  Catholique^fansqacp 
ne  le  relevé  &  raccufc  d'erreur.  Pre(cntemcnt  k 
«lent  contraire  a  prévalu  p.irmy  les  Thcologicn$,J^! 
paroît  ccluy  de  l*EgIire  ,  quoiqu*elIc  n'en  ait"** 
rien  détermine  >  '  &  qu'elle  fe  (bit  contentée  ( 
tjans  le  Concile  de  Latraufous  Inn<lcent  IILquc 
également  tire  du  néant  Tune  &  l'autre  Cr«itux«r 
Spirituelle  au/fi  bien  que  la  corporelle. 


i' 


hé  autre  fois  ^  fi  ce  que  je  Vous  vais        1 1- 
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ne  fuflSt  pas.  Il  faut  croire  fans  he^ 


y  puifque  l'Ecriture  s'en  explique  fi 
cment  ^  cjue  ces  Corps  de  terre  vifî- 
JK  palpables  que  nous  habitons ,  éc 
l'Ecriture  appelk  (les  corps  touta^ni^  i.  Cor.  i;; 
^  ;  quand  elle  les  rcgarcie  dans  1  e^  ^^' 
^à  ils  font  prcfentcment  ^  devien- 
\%  des  corps  tout  fpfi mis  par  la  re-K 
eftion  j  c'eft  \  diïe  ^  à  l'égard  des  fîr 
es  &  des  juftes.  Mais  comme  hou^ 
'<À\s  jamais  vu  de  Corps  dans  Cet  état 
5  fpirkuel  ^  je  ne  vois  pas  comment 
%  pourrions  ny  le  comprendre  ^  ny  le 
»  comprendre  aux  avitres, 
le  qu'il  y  a  de  Certain  ^  c'ejSi  c^'il  n'y 
i  point  de  çÔFruptioji  dans  cet  état  ^i 
►dr  canfeqûent  ,>  ^e  nos  corps  h'au-r 
t  point  befoin  des  ali^cns  coirruptir 
^î^^doiit  ils  ont  bcfoih  prefèntemen^; 
â'eft  pas  qu'ils  ne  p^etit  eh  prendrej 
:«  mêrne  état  qui  leur  en  ôtç  le  be-r 
1  j  leur  lai^'e  la  vertu  de  leè  coiifiimer 
en  prenpient  j  aucreipent  nôtre  Sei- 
ur  n'aijfojt  pas  thahgé  apirésfarefur-  ^f^'  *^- 
âdn^qui  eft  tellement  le  modèle  de 
lôtre,  que  l'Apotre  prononce,  j«^<? 7?  i. C(?r.i;- 
morts  ne  nfuÇcitent  pint ^  lefus-Çhrift  H: 
?p*i>/  fcfiêfiite.  Or  il  eft  certain  que 
tfSr^Ghti^  ?'e|]t  montra  après  fa  morj: 
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tel  qu'il  étoic  auparavant,  c'eftàdiK^lK» 
conlervant  i'integritc  auffi  bien  qûclt 
fage  de  fos  naembres^  )ufques-là  qu'il ^ 
voir  les  endroits  de  fcs  playes,  ce 
j*ay  toujours  entendu  des  crcatricis 
non  pas  des  playes  telle*  cju'il  les 
fur  la  croix*  Si  ces  cicatrices  mémo 
font  reftces  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  yak 
neccfïité  par  la  force  de  quelque  c 
kifurmontable  y  mais  il  les  a  confc 
par  un  eftct  de  fa  puiflance  ,  qu'il  i 
fez  fait  voir ,  &  lorfqu'il  s'eft  motd 
fes  Difciples  fous  une  autre  fonnc 
lorfqu'il  s'eft  trouvé  avec  fon  vray 
au  milieu  d'eux  dans  le  Cénacle, 
que  les  portes  en  fuffent  fetmces. 
8.  De  cette  queftion  on  tombe 
rellement  dans  cette  autre  ,  fçavotf 
les  Anges  font  de  purs  efprits ,  ou 
ont  des  corps  ^  propres  aux  fonftittis 
leur  miniftcre,  &  à  la  rapidité  del 
courfes.    Si  nous  difons  qu'ils  ont 

a.  Un  Ev^'cjuc  de  ThefTalonique  opinant  dawk 
Concile  gênerai  ne  fait  pas  de  diâiculté  de  donns 
corps  aux  Anges ,  &i  même  de  parler  de  ce  fcni 
comme  de  celuy.de  TEglife  Catholi<Jue>ransqac| 
ne  le  relevé  &  Taccufc  d'erreur.  Pre(cntemcnt  le 
ment  contraire  a  prévalu  parmy  les  ThcologicB*»^: 
paroît  celuy  de  l*Eglire  ,  quoiqu'elle  n'en  ait  ja^ 
rien  détermine  >  "&  qu'elle  fè  ibit  contentée  de 
tjans  le  Concile  de  Latranfous  Inn<icent  IILquc 
également  tire  du  néant  l'une  &  l'autre  CreatuiCi 
Spirituelle  au/fi  bien  que  la  corporelle. 


«.comment  nous  tirerons -nous  de  „,  J'ï- 
aflage  de  YEcmmeyCefofifdesefprifs  ^  n,  408.* 
Dieu  fait  fe s  Amb/^ptdeurs  ?  Mais  fi  p/^/,103.4. 
î.difons  auiïl  qu'ils  n'en  ont  pointi, 
i  aurons  encore  plus  de  peine  à  nous 
•de  ces  autres  paflages  ^où  il  eft  dit 
des  Anges  ont   paru  vifîblement  à  Gen.iz,  2. 
ques-uns,  qui  non  feulement  les  ont  ^^^^-^i^-** 
;s  dans  leur  maifon ,  mais  qui  leur 
ave  les  pieds^&  leur  ont  fervi  à  boire 
nanger.Car  comment  tout  cda  s'efH- 
t  faire ,  fi  Les  Anges  n'ont  point  de 
ï  ?  Ainfi  il  femble  qu'il  faut  dire 
fi.  les  Anges,  .font  appeliez  Efprits 
l'Ecriture ,  c'cft  de  la  même  ma^ 
î  que  les  hommes ,  qui  ont  tres-cer* 
ment  des  corps,  nelaiffent  pas  d'y 
appeliez  des  âmes  ,  comme  danç 
mdroit  de  la  Gcnefe ,  où  il  eft  dit  y  ^en.  4^. 
|lw:ob  pafla  en  Egypte  avec  foixan-r  17- 
^quinze  âmes,  &:  dans  plufieurs  au- 
mcore ,  &  cela  me  paroît  plus  natu-e 
juc  de  croire  que  tout  ce  que  nous 
s  des  Anges.,  fe  foit  pu  faire  fans  * 
tayent  des  corps. 
yvLS  voyons  même  dans  l' Apocalypfô 
eft  parlé  de  la  taille  d'un  Ange ,  &i 
litint  Jean  nous  le  reprefente  d'u- 
srtaine grandeur,  ce  qui  ne fçaurpitt  ^-f^^-^i»?- 
cnir  qu'^  descorps,&:  qui  nous  don-» 
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ne  fujet  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  eu  d-^ku 
(bire^  ny  de  fau^  dans  ces  apparition!  des 
Anges ,  dont  toutes  les  itietveilles  f^a^- 
|)liquent  fort  bien  par  cette  Vertu  §C  cctr 
te  agilité  des  corps  fpirituels.  Mais  foif 
que  les  Anges  ayenfdes  corps ^ ou  <p 
Ton  puiUe  nous  faire  ente^:idre  çotx^ 
tnent  ils  ont  pu  faire  fans  corps  tpOf 
ce  que  TEcriture  en  rapporte  ;  coûfofin 
cft-il  certain  que  dans  cette  Cité  biov; 
Jtieuireure  ^  ou  ceu^  que  la  Redempdoft 
de  Jefus-ChCift  aura  tirea  cîe  cette  ntt 
corrompue  ^  feront  mêlez  ^  incorponii 
pour  jamais  à  la  multitude  des  A^^\ 
vfagedeU  |es  penfécs  des  cœurs  s'ei^prt^nerontpv 

hcui  mi^  f^^  ^"^  *?  ^^^  ^^^^  perceptibles  a«f 
me.  iens  corporels  y  quoique  tous  les  emsn 

fuient  connus  les  uns  aux  autri^*  ^ 
dans  cette  divine  Société  ^^  rien  de  ce  fi) 
fe  pafTera  dans  un  cœur  ne  fçautoit  év 
caché  pour  l'autre  :  une  parfaite  otnfotr 
inité  les  unira  toqSyJBi:  leur  fer^  Chaitttf  fe^ 
louaiiges  de  Dieu  d^i^s  un  pat^fatt  (pÇi 
cert  qui  unira  les  yoix  des  corps  ^0^1 
nus  fpirituels  aufljl  \>iQU  que  le  moQVAt 
ment  des  cœurs  cc'eft  au  mpim  ce^*il| 
jn'pn  paroît. 
^.  Si  vous  (çavez,  ou  que  vçus  pi^ft*! 
apprendre  fur  ce  fujet,  de  ce  qu'il  y  'i 
4e  gens  plus  çc^ez  que  jepc'leiitfi 
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te  ,  j'efperc  que  yous  m'c^i  ferez   ^^^  ^^^[ 
: ,  &  je  Tàcçends  avec  la  plus  grande 
lité  qu'il  eft  poffible.  Cependant  re-  v 
e?s  encore  ma  lettre  :  *  car  vous  y  V  c«teiettre 
z  fait  réponfe  avec  une  grande  pre-  ^  ^^'^^^' 
cation.  }e  ne  m'en  plains  pas  f  puif- 
Tiropatiençe  du  piacre  qui  fe  prcA 
fi  foix  de  partir  en  e£b  çaufe  ^  mais 
cous  en  avertis  a$n  que  vous  fatisr 
fit  prefentement  à  ce  que  vçtre  peu 
bifir  vovis  a  fait  laiflèr  à  part,  Re- 
tez-vous  donc  da^s  refprrt  ce  que 
!efirois  d'apprendre  de  vons^  fur  le 
>s  neceilaire  à  nn  Chr^ren  ,  pour 
[Iruire  dans  cette  Sageffe  toute  ce-^ 
î  à  quoy  il  eft  appelle ,  ou  pour  en 
cuire  les  autres  ^j  &  (ux  celuy  oi^  ]p 
fois  que  vous  fufficx,&qui  q^  a  ce  que 
;  appris  depuis ,  eft  trayerfè  par  une 
pire  d'afiPaires..  (  d-  d'0ne  a$être  m  am  ) 
«^,  heureufes^ames  faintes  qui  faites 
ré  nçrcre  pyc  &  noEtse  ccailoktion  ^ 
xMis^.  ibttvenez  toujours  de  qûv^« 
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LETTRE    X  C  Y  I.  * 

SaitU  Augufiin  implore  en  faveur  de  Bê» 
ni  face  Evèqne  de  CaPaig^e  y  le  créât 
d'Olimpius  »  qui  éwcit  été  nouveUemeê 
f/%it^aître  des  Offices  *  fsr  l'Emperm^ 
é*  le  prie  de  reltifier  ce  quàl  poHVciij 
avoir  de  defeitueux  dans  Vacqmfitm 
que  Paul  ^predece^etér  de  B.oniface^a'm 
faite  de  quelques  terres  quil  a^voit  Isilfa. 
àfon  Eglife.  On  voit  da^ns  cettte  QitH 
combien  faint  At^gufiin  ^uoit  ihorM 
de  tout  ce  qui  avvit  le  moindre  airii»^, 
jufiiçeck'  de  fraude. 

A  u  G  u  s  TIN  à  (on  très-cher  fils  en  Jesus- 
Christ,  le  très  -  honore  Seigncu 
Olimpius  qu'il  chérit  emre  les  piem- 
brcs  de  ce  divin  Sauveur ,  d'une  tciK» 
drefle  toute  particulière  :  Salut  dans 
le  même  Jésus-Christ. 

I,  f^  U  E  L  Q^E  élevé  que  vous  foya 

V^^  félon  le  monde ,  nous  ccrivoni-- 
çoûjours  avec  la  mçme  çonfiai^cc  à  no- 1 

a.  Le  Maître  des  offices  ctoit  comme  le  grand  Maîtit 
de  la  maiibn  du  Roy  aujourd*hiiy.  II  avoir  ibus  Inj 
cous  les  officiers  du  Palais  &  du  Prince  5  &  même  » 
Tinrcndance  des  batimens  ,j^ .  &  d'autres  employs  911   1 
xendoient  cette  dignité  une  des  plus  çonfidcrabiçs  (Iç 
l'Empire. 
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tre  très-cher  Olirnpius ,  que  nous  regar-        ^  ï- 
dons  toujours  coinme  un  vrav  Chrétien,    a  „  ^   «' 
¥un  ndellc  ierviteuçae  notre  commun 
Maître ,  fçachant  que  vous  mettes^  cet- 
te qualité  au  defliis  de  toutes  les  autres  y 
&  que  vous  en  faites  vôtre  principale 
^oire.    Le  bruit  qui  s'eft  répandu  que 
vo.us  venez  de  croître  ;  en  honneur  & 
en  dignité  ^  eft  ce  qui  fait  que  je  vous 
parle  de  la  Cône ,  quoique  ces  nouvelles 
ac  nous  ayent  pas  encore  été  confirmées^ 
Mais  quoi  qu'il  en  foit,  nous  fçavons  que 
/DUS  avez  appris  de  Jefus  -  Çhrift  à  ne . 
rovts  point  laiffer  eny  vrer  de  la  grandeur* 
S^  à  vous  accommoder  de  ce  qui  paroîc  Roj»^iz'1$' 
lOis  &  méprifable  félon  k  monde  ^  .& 
lu'ainfî,  à  quelque  élévation  que  vous 
oyez  parvenu,  mon  tresTcher  fils ^tres^ 
fcpiîoré  Seigneur,  vpu* recevrez  toujours 
rt;>s  iettrcs  avec  la  n^emo  bonté.  Np4« 
LC  doutons  point;  non^  pl^pt  ^  que  vous  nç 

àffiez  fervir  vos  grandeurs  temporelleç  à. 
ctabliffementde  vôtre  bonheur  é ter nela 
Cr.'qu'à  mefure;  que  vqusr  4ey e|ie55r  ipl^i 
Miflaht  auprès  des  Prinçe%de  lafÇçrre^; 
Qus  n*ay e2;  d'autant  plus-  de  foiïj  de  pro- .. 
urer  les  avantages  de  cejtç  celeftjî  Rc-»  • 
ublique ,  dom?  vous  êtes,  devenij  Çj-n  ; 
oyen  par,  le.  Sacremenç  qui  vous  .a^feiç 
îUiaître  en  JeiUs-Çhrifti  5^  dç.  Juy  rçA»  ^ 
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c LAISSE  ^^^  ^^^  offices  qui  feront  comme  une 
A  M.  40S.  Semence,  dont  vous  recueillerez  leftuit 
If,  114.  9^   au  centuple  dans  la  région  des  vivans-, 

dans  ce  fqjour  de  la  véritable  paix  ,  de 

la  joye  ipalcerable ,  &  de  la  ifeliç^é  ^ca 

nelle. 
1.  Je  vous  recommande  encore  Tafii^ 

re  de  mon  faint  Frère  &  Collègue  |o- 

fw^éTw  ^^^^^^'  *  Car  peutrctre  que  ce  qu'oB 
Paul  Eyêquc  n'a  pû  faire  j^fqu'icy ,  fera  faifâble  p»- 
à'quf  dflf^I  fentement.  Il  auroit  pu  fans  autre  fo- 
5;^f;!^*""  malité  fe  mettre  en  poffeffiond^un  bien 
que  fon  predeceffeur  avoit  acquis ,  quoir 
que  fous  un  nom  emprunté  ^  àc  dont  il 
avoir  îoiiy ,  com^ne  d'un  biei>  appaitD* 
nant  à  TÉglife,  Mais  commie  t'acqi»* 
reur  devoit  au  threfor  public  ,  nous  ne 
voulons  point  que  ce  fcrapule  nous  d& 
meure  fur  la  confeiencc,  Car  uiri 
FRAUDE  faite  au  threfor  public ,  lié 
pas  moins  fraude  que  ii  elle  étoit  &( 
a  un  particulier.  Paul  ayant  été  fkitEii- 
que  ^  &  fe  voyant  accablé  die  dettes  eiw 
vers  le  threfor  pûbKc,  jprit  le  party^^ 
bandonner  tout  fbn  bien  r  o^aninoitf 
s^etamt  fait  payer  fqus^  maiii.  d'une  cef^ 
taine  ibmme  d^argent  cm  luy^  étoit  ciâr» 
it  en  acheta  ce  petit  rond;sdQ  tccretf 
profit  de  TEglife  \  pour  pouv^r  vivre  ic 
ce  qu'il  en  retirepoit.  Mais-  de  peut  d^^ 


«rc  inquiété  par  ceux  qui  font  la  rc-  ^    ii- 
I^bcrçbe  4e  ce  qui  cft  dii  aii  thrcfçaï  pUr  ^  q.  40?. 
-,Jfc>lic  ^  eifiyers  lequel  il  ne  s-acduidoit 
.  *jK>int^  il  |ou»na  raffairc  \  fa  manière  ^ 
â-  ff.  fit  facquifition  foi^s  le  nom  d'une  fa-? 
.  |ziille  qui  étoit  alors  £o£t  puiffaiite. 
^;^  -    Cependant  Êoni&cc  qui  luy  afucce-î 
^  ^  y  a  fait  difficulté  de  ObjEnettre  en  poA 
?*^flSon  4^  ce  fonids^là  ;  &î  quoiqu*il  pûç 
^|0  cpi^tetiter  de  dcmandçr  remife  aux 
:€airs .  de  ce  que  fon  Predeceffeup 

-^  *'*'  i^^^  -^  turefor  publie,  pour  raifon  de 
]^^-  nm4s  de  terre ,  il  à  mieux  ai^né  ex- 
» jbF  la  chote  celle  qu  elle  cft  ?  c'cft  à 
?||ij(?e)  que  Paul^,  quoique  debiieut  du 
[^ieé>r  public  ^  ayoit  acç^ete  ce  fonds  de 
ff%  argent ,  fu^  de^  gens  iîiv  qui  il  (b  ven« 
jljç  0jQ  Juftiqe ,  &  il  Fa  fiiit ,  ïfio  que  «*il 
^idt  fl^Me  que  ce  biâti  ^  là  demeut e  à 
V^Mttë^  ]|gl^^  ^  cUe  lo  cienBe  de  la  libéra* 
S^^^  4^  l'ËHi^pereur ,  plutoc  qu<e  de  la 
•^ttaude  de  fon  dernier  Évêqufi.  Sinon  1 1 
^V 4UT  i^lEUx  que  ceux  oui  fervent 
p  Jpieu  ^  vivent  dans  la  pauvreté ,  que  non 
Kppas  que  le  bien  mênie  que  les  Ecclefiaf- 

■•*^ciques  ont  laifSb  à  l*|?g^^  ^^Y  demeure^ 
^lorfqu'on  fçait  que  Tàcquifitiôn  n'en  a 
*^|)as  été  légitime. 

^^'     j.  Voila  {urquoy  nous  yous  deman- 
^ -dons  vos  offices.  Car  comme  ce  qu'on 
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II-      avoic  accorde  d'abord  à  Boniface  auroit 
A  w    ^««  pu  luv  être  une  cxclufion  aune  nouvcl- 
le  demande ,  quoiqu  11  n  eut  pas  eu  tou- 
te la  fatisfadion  qu'il  efperoic ,  il  n'a  pas 
juge  à  propos  d'en  faire  mention.  Mais 
dans  la  confideration  oùvous  êtes  prefcn- 
tement ,  &  qui  ne  diminue  rien  de  v&tre 
bonté  ordinaire ,  nous  efperons  y  avec  la 
grâce  du  Seigneur ,  qu'il  vous  fera  aifi 
d'obtenir  ce  que  nous  fouhaitons.  Vous 
pourriez  même  l'obtenir  pour  vous,&le 
donner  enfuite  à  cette  Egli(ej&  bienlom 
qu'on  pût  trouver  à  redire  que  vous  l'eut 
fiez  demande ,  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne 
loiiât  cette  ardeur  à  demander  ,  loif- 
qu'on  verroit  que  la  pietc  Chrétienne 
en  feroit  le  principe  ^  &  non  pas  la  cu- 
pidité. Je  prie  Dieu ,  mon  tres-rcher  fils' 
^  tres-rhonoré  Seigneur ,  de  vous  con- 
ferver  par  fa  mifericorde  3  &  de  vous  ren- 
dre toujours  de  plus  en  plus  heureux  en 
Jefus-Chrift, 


\u 
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If. 
G  L  A  S  S  ki 


LETTRE    XCVIL*        ak.  40s. 

"aint  Augufiin  exhorte  le  même  Olimfius  à  i»  findcUn* 

maintenir  les  loixfubliées  en  Ajfrique^du  "^  c4oit  m^ 

1/ivantdeStiliconfon  fredecejfeur ,  eontre  ?î7.T^i^• 

"  les  HeretiqueSidrfourf aire  brifer  les  Idoles  fl^^'^^^. 

des  Payensi  é'IefoUieitedefaireenten^  "mcm  u 

dre  aux  ennemis  del'Eglife^  que  cet  loix  '  ^ 

,  syantété  faites  du  frofre  mouvement  de 
V Empereur  ,  demeurent  dans  toute  leur 
.force  ,  a^rés  la  mort  de  Stilicon  %  comme 
devant, 

luousTîN  à  fon  tteS-cher  &:  très- 

'  honore  fils  en  J  E  s  u  s-C  H  RI  s  T,  le 

très  -  Illuftre  Seigneur  Olimpius, 

Sâlut  dans  le  tocme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st. 

•  Tr\  E  s  le  temps  que  nous  apprî-^ 
JL^  nies  par  un  bruit  qui  rfctoit 
p^  encore  tout  à  fait  ceruin ,  Tcleva-i* 
âon  où  vôtre  mérite  vous  a  porte  ^  nous 
:|iimes  bien  qu'étant  un  vray  enfant  de 
f  Eglife,vous  feriez  pour  fes  intérêts  dan^ 
Ses  difpoiîtions  qui  paroiffent  par  vôtre 
lettre.  Mais  quoiqu'elle  ne  nous  ait  rien 
appris  de  nouveau^  elle  nous  met  en  état^ 
mon  tres-illuftre  &  très -honoré  Sei* 
■gncur ,  &  très-cher  fils  en  Jefus-Çhfift^ 
'4e  vous  écrire  avec  encore  plus  de  con« 
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"•  fiance  5  par  la  bonté  avec  laquelle  vous 
A  H.  4«8.  prévenez  nos  prières ,  &  qui  féroit  capa- 
ble de  nous  nièctte  au  defTus  de  Cbuc  ce 
que  nous  pourrions  avoir  de  parefTe  U 
de  lenteur  ^  puifqut  votts  trbus  fblliciccz 
de  vôtre  propre  mouvement  j  de  venu 
donner  matière  d'exercer  vôtre  obetlTiik- 
ce  y  en  vou$  marquant  ce  que  vous  p«i-i. 
vez  faire  pour  rEglife;  ^  avec  te  fecoi^ 
de  celuy  qui  vous  a  fait  ce  <|ue  vc^ 
êtes, 

t.  Il  y  a  plufieurç  de  mes  fâints  Fre^^ 

&  Collègues  qui  font  allez  à  la  C<s>^ 

&  ce  qui  les  a  obligez  de  partir  ;  cft 

tXTt^'  fi  grande  dcfolation  pour  TEdife ,  * 

dc^Sïamè*"  fcrtir  voyage  eft  prefque  une  mite  plfcj  ^ 

pariespaycns  éu'un  vovagc;    Peùt-ctre  due  toiOLTc:^ 

de  ce  lieu  li.      ■*  1/ '        A  .^Jit^        V  i^       - 

Voyez  la  ict-  âurcx  dcja  VUS  i  ou  qu  IIS  autont  fr-ii» 
bw  V.'  &°u"  quelque  occafion  de  ^otts  écrire  do  JE> 

la  lettre  ^4.  moycn  dé  rien  cqncerter  avec  eu: 
ii'ay  (çû  lajfTer  pafFer  Foecafion  de 
teur^qui  ef^  un  de  mes  Collègues  d^^  ; 
Sacerdoce  ^  &c  qu  une  afïaire  ou  il  y  V  J 
ia  vie  d'un  de  fes  Concitoyens  ,forx 
partir  au  imlicu  de  rhyvcc  pour  ~ 
dre  inceffammcnt  ^upré^  de  T 
je ifay  pu ,  dis- je,  laiflef  pafTer  cee»:3Ç^^ 
cafioii  fans  vous  faber^^  &  Êms  i^ 
çiv^  h  diarité  dont  Jefus  -  Chriâ     ^ 
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heùt  vous  a  remply ,  de  fc  hâter  de  classé. 
î  entendre  aux  ennemis  de  TEglife^  a  n.  40t. 
ces  loix  publiées  en  Afftique  *  du        ^ 
nt  de  Stilicon ,  pour  reprimer  les  hc- 
}ues  )  &  faire  brifer  les  Idoles  des 

Les  Donatiflcs  avoicnt  rai  Ton  de  vouloir  faire 
:  lés  loix  faites  contre  eux  par  lt&  Empereurs  pour 
rage  de  Stilii^oni  dont  la  mémoire  étoit  fi  odkuiè 
icn  n'auroit  été  plus  capable  de  les  décrier.  Ce 
onV  andalè  de  nailTanc-e  avoic  été  donné  par  TEni^ 
r  Theodofe  à  Ton  fils  Honorks  pour  être  comme 
tcur  &  fon  principal  Minîftrc  dans  le  gouverne- 
le  l'Empire  d'Occident.  Outre  ranthorité  que  Ce 
.tiy  donnoit  i  T  honneur  qu'il  avoit  d'avoir  ifcn(ë 
i  nièce  de  l'Empereur  T  neodoft,  &  d'avoir  niaiiè 
!ivcmcnt  deux  filles  ,  qu'il  avoit  euiîs  d'elle ,  i 
sreur  Hpnorius  i  luy  éufU  mcrvdllcuf<rm«nt  lé 
^,  jufqu'à  luy  faire  entreprendre  de  s^empiarcx  4o 
:  tti  &  d'y  élever  fon  fils  EuchériCnnemy  déclare 
^•eligion  Chrétienne.  Pour  y  parvenir  il  jtttz 
hic  &  la  deiblation  dans  l'Esupire ,  en  le^^niuuK 
>reaux  Vandales  >'  aux  Alains^  aux  Sfteves ,  anx 
alignons  >  qu'il  fit  entrer  dans  les  Gaules  5t  dans 
^e  vers  la  fin  de  l'an  4  o  é.Maisfa  trahifonâc  As 
s  ayant  été  découverts  par  ôlimpius^  à  qui  fatnt 
:  in  écrivit  cette  lettre  &  la  précédente ,  l"Empe- 
onorifts  fè  défit  de  ce  rebelle  fit  ta  main  d'Hère 
Uni  le  tua  à  ^.avenue  le  i^.  Aôuft  40 S.  &  pea 
^s  après  on  fit  auffi  tiler  à  Kome  Serene  fa  fem-~ 
::  Eucher  foti  fils;  L'Empereur  donna  peur  r«-^ 
^(fi  à  tî  eraclien  la  dignité  de^  Comte  dan»  l^Aâxis-' 
■^  à  Qlympius  la  charge  dt  Maître  des  Officet. 
-  cy  eut  durant  qiielqiîé  temps  toute  râètliôrité  ; 
^  meritoic  puiique  2ofime^<|uoy^i*enncmy  dâi 
^s ,  nous  alfure ,  aufil  bien  que  faint  Auguilia  , 
^ifoit  ime  profcffion  particulière  de  pictè.  Ct 
£an6  doute  qui  fit  ((on»er  la  loy  du  14.  No* 
K  408.  par  laquelle  rionorius  ordonna  que  les 
Z^acholiques  feroient  admis  aux  Charges  àt  ht 
^  de  la  guerre.  Cependant  il  fiit  bien  tjoiMSff^ 


1 
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II-  ^  Pay  cns ,  Font  été  par  Tordre  du  ttes-K». 
Ah.  40«.  ligi^ux  Empereur^  &  font  Tefiet  défi 
pietés  Car  il  y  en  a  à  qui  il  plaît  de  aé 
re  ^  ou  même  de  publier  malicieufemett 
&  contre  leur  propre  créance ,  qu'elle 
ont  été  faites  à  rinfçu  &c  contre  rinteo 
.  tion  de  TEmpereur  $  &  qui  par  là  fook 
vent  les  peuples  contre  nous  y  Se  îM 
cxporent  à  leur  ^ureun 

5.  En  cela  je  ne  vous  demande  qucd 
que  tous  mes  Collègues  d'AfFriquc<fc 
firent  fans  doute  avec  autant  d'ardor 

Iuc  moy  i  de  c'eft  Ce  que  je  fuis  periofrj 
é  qu'on  ne  fçauroit  faire  trop  tôt.VdTi 
en  trouverez  aifément  roccafîon,  Icj/l 
Vous  conjure  de  ne  pas  perdre  Ja  |*[ 
miere  qui  fe  prefcntera  ^  afin  que  cesrfj 

*£>onatîfic$  fctablcs  *  dout  uôus  ùe  cefTons  foti] 
de  chercher  le  falut ,  quelques  pefftc^  P 
tions  qu'ils  nous  faflTcnt,  fçachèntq»!^' 
ces  loix  faites  en  faveur  de  rEglife*|j! 
Tefus-Chrift  font  l'ouvrage  du  fik  "^f' 

*  Honorius  Theodofe  * ,   plutôt  que  celuy  ^^^L 
con.  Comme  j'étois  il  y  a  quelque  tcflïP||j» 

»onayû  avcc  mou   frcte  Severe  *  EvcO^cpI*! 

qui    il  ctoit       *  ,.,  /-  ,  ,       ^    Milltf 

par  une  note  Mileve  ,  qui  VOUS  laluë  avcc  beaucoufp' 
hîwrcTz.  ""  d'affection ,  &  que  dans  la  peine  où  n*: 

cic ,  puis  rétabli,  cndiite  di (gracié  pour  Ja  (ccon<lcf^* 
&  cniîa  Confiance  qui  avoir  épou(é  PlaciHic  fi** 
d'Honorius  le  fît  affommer  après  luy  avoir  fait  cocp 
les  oreilles. 


i^tque  c^ofe  de  plus  conforme  ^  1^  ^  ^^  ]}i 
yèrite  ,  j'efpere  que  yous  m'cii  ferez   ^„,  ^^g' 
MTC ,  &:  je  ràcçends  avec  la  plus  grande 
avidité  qu'il  eft  poffible.  Cependant  re-  \ 
l^oyez  encore  ma  lettre  :  *  car  vous  y  W«tr  lettre 
*vcz  fait  réponfe  avec  une  grande  pre-  ^  "^^^^^^ 
çipitation,  je  ne  m'en  plains  pas ,  puif* 
mxc  Timpaciençe  du  Piacre  qui  fe  preA 
^it  fi  fort  de  partir  en  eÇk  çauTe  ^  mais 
K  mus  en  avertis  a^n  que  vous  fatis^ 
Pttiiex  prefentement  à  ce  que  vgtre  peu 
^  loifir  voHs  a  fait  lai^Ter  à  part,  Re- 
OBCCcez-vous  donc  da^is  Tefprk  ce  que 
te  dcfitois  d'appendre  de  vous  ^  fur  le 
repos  neceiTàire  à  nn  Chrétien  ,  pour 
^^infiruire  dans  cette  Sageffe  toute  ce-» 
4?ile  à  quoy  il  eft  appelle ,  ou  pour  en 
îpftruiire  les  autres  ,5  &  fur  celuy  o^  jie 
âx>y  ois  que  vous  fuflicz,  &  qui  3.  à  ce  que 
fay  appris  depuis ,  eft  traverfe  par  une 
infuiite  d'araires.  (  &  d'»m  a^tre  m  am  ) 
^ive?;,  heureufes,ames  faintes  qui  faites 
»ttte  nôtre  joye  &  notre  cosiioktion^ 
Bë  "VOUS  Ê3uvenez  toujours  de  poi^. 
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qui  vont  à  la  Cour ,  ic  d'y  apportcnie 
diligence   qui  marque    combien  tov 
€ces  appliqué  à  fecourir  les  nembresi 
Jefus-Chrift  dans  une  affli£kion  cou» 
celle-cy^  qui  eft  la  plus  grande  qu'il  dj 
poifible.  Car  après  couc  ce  que 
vous  avons  vu  Faire  de  grand  Se  dcàii 
dans  un  temps  où  vô.tre  crédit  n'caî 
pas  à  beaucoup  prés  û  grand  qu'il  é^ 
Dieu  ne  pouvoir  nous  envoyer  imcjÉI 
grande  confolation  dans  nos  maux^fi^A 
dé  vous  rendre  auffi  puillaût  que  *tj 
rétes  prcfentement. 

4.  Nous  avons  déjà  la  joyedevoiit 

grand  nombre  de  ceux^pour  le  falut  ce* 

nel  dcfqucls  nous  expofons  avec  jWj 

nôtre  vie  temporelle  y  revenus  &  fol»! 

ment  établis  dans  lafoy  &c  dans  la  ^ 

&runité  CatholiquCjpar  le  moyen  dccSi 

mêmes   loix.    Et  c'eft  cela  même  (|î 

nous  attire  de  plus  grandes  perfecutioft 

<ie  la  part  de  ceux  qui  demeurent  cnco- 

ïc  dans  leur  opiniâtreté,  Queiqucs-aii 

de  ceux  qui  font  rentrez  dans  l'EgF' 

les  partagent  auffi  avec  nous  ,&:  les 

tent  avec  beaucoup  de  patience.  M 

nous  craignons  beaucoup  pour  leurfei* 

bleflfe  ,  jufqu'à  ce  que  le  fecours  de 

grâce  &  de  la  mifericorde  de  Dieu 

ait  rendus  afTez  forts  pour  mépriièr 


lenrç  XCr. 

bue  c^ofe  de  plus  conforme  à  la       j}- 
tç  ,  j'efpcre  que  yous  m'cji  ferez   an.  4o«. 
,  &:  je  ràcçends  avec  la  plus  grande 
lire  qu'il  cft  poifible.  Cependant  re-v 
&î^  encore  ma  lettre  :  *  car  vous  y  V  cmeiettre 
E  fait  réponfe  avec  une  grande  pre-  ^  ^^'"^"^ 
tarion,  je  ne  m'en  plains  pas ,  puif* 
rimpaciençe  du  Piacre  qui  fe  preA 
fi  fort  de  partir  en  eÇk  çauTe  ^  mais 
DUS  en  avertis  a^n  que  yous  fatis^ 
t%  prefentement  à  ce  que  vgtre  peu 
oifir  voHs  a  fait  lailTer  à  part,  Re- 
cez^vous  donc  da^is  refprk  ce  que 
efitois  d'apprendre  de  vous  ^  fur  le 
is  neceiTàire  à  nn  Chrétien  ,  pour 
Iruire  dans  cette  S^geffe  toute  ce-» 
î  à  quoy  il  cft  appelle ,  ou  pour  en 
iiirc  les  autres ,  &  fur  celuy  o^  ]p 
'oisquevousfuflîcz,&qui.  à  ce  que 
appris  depuis ,  eft  trayerle  par  une 
litc  d'affaires.  (  &  i*i^ne  at^tre  m  am  ) 
es;,  heureufes,ames  faintes  qui  faites 
ce  notre  pyc  &  màtre  coailoktion  i^ 
xMs  Ê3ttvenez  toujours  de  {lûi^. 
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4JL      S.  Auguflin  4  Baniface , 

Collègue  dans  TEpifcopat ,  falut  eu 
Jesus-Chri  ST. 


I. 


• 

VO  u  s  me  demandez  fi  Timpi* 
té  des  pères  &  des  mères  (fà 
ofFrenc  des  facrifices  aux  démons  poiir 
la  guerifon  de  leurs  enfans  baptifeziiflir 
à  ces  enfans,  &  comment  il  fe  peutÉmtî: 
fuppofé  qu'elle  ne  leur  nuiCe  point  ^  ov 
ces  enfans  profitent  au  baptême  deknqf. 
de  ces  mêmes  parens  dont  Timpietc  M 
leur  peut  nuire  dans  la  fuite  ?  AceUje 
vous  répons,  que  la  vertu  de  ce  Sadfr 
ment  faîutaire    qui  nous    incorporel 
Jefus^Chrift,  eft  fi  grande^  que  dcsqu'i» 
enfant  après  avoir  été  engendré  par uac 
aftion  étrangère  &  toute  chamelle,  < 
été  régénéré  par  une  volonté  étrangCK 
-&:  toute  fpirituelle ,  il  ne  peut  plus  a»- 
tracter  aucun  péché  parla  volonté  d'au- 
truy^  fi  la  ficnne  ny  confent.    Caref 
l*Ame  du'  père ,  ^  celle  du^  fils  fontk  mfjj 
dit  Dieu  par  le  Prophète^  (^  celle  quift- 
cherafer^  celle  qui  mourra.  Or  ramed'm 

Cciraiii!;iie  dont  il  cft  parle  dans  les  deux  Lettres  prctfr 
dentc!>,qui  font  connoitrc  la  tcndrcllede  ia  confciciKei 
comn  c  ccllc-cy  nonibic  7.  fait  voir  ravcrfîon  cxtrcoc 
qu'il  avait  du  moindre  nienibngc.  Saint  Augufti»* 
fait  encore  mention  dans  les  lettres  14J.  &  145- • 
il  le  nomme  fon  cher  Fren,  lï  aiîîfla  à  la  conèrOK» 


de  Caithagc. 
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ant  ne  pèche  point  lorfque  fcs  pa-  q^^I\^ 
itpns ,  ou  qui  que  ce  puifTe  être ,  luy  ap-  ^^       g' 
liquent  des  remèdes  facriléges,  &:  s'eC- 
cent  de  le  guérir  par   l'invocation 
|es  <lemons,j^t  ce  qui  fait  que  cette 
^ême  ame  qui  ne  peut  être  fouillée  par     • 
s  {brtes  d'abominations  ,  a  tiré  d' A- 
am  une  tache  qui  n^a  pu  être  effacée 
c  par  la  grâce  du  Sacrement,  c*eft  que 
s  du  péché  d'Adam  ce  n'étoit  point 
came  feparée  de  lafîenne, &  qu'on 
t  appeller  une  autre  ame^   en  forte 
J^i^e  Ton  put  dire,  &  l'arme dt^  fere^  é*  iii^^m. 
Çlle  dujilsfo^t  À  moj. 

Mais  dés  qu'un  homme  commence 
6  {lîbfifter  à  part ,  &:  qu'il  eft  devenu 
^n  homme  différent  de  celuy   qui  l'a 
endré  ,  il .  n'eft  plus  tenu  du  pechc 
lin  autre,  à  moins  qu'il  n'y  ait  con-» 
jl£»iti.  Nous  participons  dofic  au  péché     Oe^mf^k 

5   1,  *   1  ^  ^  ,  /.  .  *      ,  ^«^  nous 

.id- Adam ,  parce  que  nous  n  etionis  qu  un  participons 
jbwec  luv  aans  le  temps  qu'il  a  commis  ^^  t'^^^ 
C  pèche  que  nous  tenons  de  luy.  Mai$ 
es  que  chacun  de  nous  commence  d'é^ 
vivant  d'une  vie  qui  eft  la  fîcnné 
Oroprc,  &  feparée  de  toute  autre,   en 
^brte  qu'on  puiflc  faire  la  dillinftion  des 
"^^«mes,  &  dire,  ce/ie  ^i péchera^ fera  eeltt'  ^^^^^'  ^^ 
TjÊui  mourra  ^  nous  ne  pouvons  plus  con- 
tracter dcpcché.par  la  volonté  d'autruy; 

Ffiij 


\ 


uit  qu  11  luuc  ccEc  icgcnere  ] 
lonte  des  païens^  ou  par  la 
parrains  ou  desMiniftrcs  ,  mai 
qu'il  le  faut  être  par  l'eatt  ^  i 
frit.  C'eft  donc  parl'eau  qui  i 
cxtcrieiircment  le  tnyftere  ôc 
&  patTErprit  qui  en  produit 
tcricur,  en  brîfant  tes  liens  du 
en  reconciliant  à  Dieu  ce  qui  e 
(à  nature ,  que  font  régénérez  ' 
Jcfus-Chrift  ceux  qui  ne  circn 
ginc  que  du  feul  Adam.  Ai 
qui  régénère  j  cft  le  mên:ke  q 
dans  les  parrains  qui  prefentc 
£ant  au  Baptçme ,  &:  oans  l'en 
prefentcnt  &  qui  renaift  :  cet 
conunon  aux  parrains  &  à  Te 
c'eft  par  cette  communauté  d'i 
Ja  volonté  des  parrains  cft  uo 


trc  inquiète  par  ceux  qui  font  la  rc-        M- 
cherche  4e  ce  qui  ef):  dut  au  threfçwr  pUr  ^  |,,  ^g 
bliç  ,  ejfivers  lequel  il  ne  3'acdukÉoit 
point  ^  il  tourna  Ta^Fairc  \  fa  tnaniere  ^ 
^  fît  racqujfitiQn  fous  le  nom  d'une  fa* 
mille  qui  étoit  alors  fort  puifTa^te. 

Çepisndant  Eoniface  qui  luy  a  fucçe^» 
^  y  a  fait  difficulté  de  (è  mettre  en  pof^ 
l&^on  4e  ce  fonds^là  ;  &£  quoiqu'il  pût 
fb  cpiitei^cer  de  demander  remife  aux 
**  ipereurs .  de  ce  que  fon  BredecefTeur 
^.  foit:  au  threfor  public, pour  raifon de 
p^  rQn4s  de  terre ,  il  a  mieux  aimé  ex- 
^^r  la  chofe  telle  qu  elle  eO;  \  c'efl  à 
d^  )  que  Paul ,  quoiaud  débiteur  du 
(tinstor  public ,  avoir  ac^té  ce  fonds  de 
(q)i  argent ,  fuu  de^  gens  fur  qui  il  (b  ven^ 
âpi(  en  Juftiçe ,  &  il  Ta  f^it ,  îifiu  que  s'il 
i^  fk^iTible  que  ce  biôti  ^  là  demeure  à 
— t  j^glife  3j  elle  le  cienne  de  la  libéra- 
4e  l'Empereur ,  plutôt  que  de  la 

Lude  de  fon  dernier  Évêqufi.  Sinon  1 1 
VAUT  MîEUx  que  ceux  oui  fervent 
pieu  ^  vivent  dans  la  pauvreté ,  que  non 
pas  que  le  bien  mênie  que  les  Ecclefîaf- 
tiques  ont  laiflc  à  l'îtglnc  luy  demeure^ 
lorfqu'on  fçait  que  ràcquilîtiôn  n'en  a 
pas  été  légitime. 

j.  Voila  furquoy  nous  vous  deman- 
dons vos  offices*  Car  comme  ce  qu'on 


4  j^      S.  Augufiin  à  Bonifaccj 

c  LAISSE    ^^^^^^^  pour  cela;  Si.  alors  il  commtB- 
AH.  4o«.  ^^^^  d'avoir  des  péchez  qui  ne  feronc 
qu'à  luy ,  &c  qui  ne  fe  pourront  plosef* 
ncer  par  la  régénération  y  mais  par  d& 
nouveaux  remèdes, 

3.  Cela  i^'empcche   pas  qu'il  ne  foi 
vray  de  dire,  que  ceux  qui  par  desfupaH 
ftitions  facrilcges  tâchent  d'engager  n 
démon  les  enfans  des  autres ,  ou  la 
leurs  propres^en  font  les  meurtriers^  Ût- 
s'ils  ne  leur  ôtent  pas  la  vie  il  ne  ticac 
pas  à  eux   ;   ils  n'en  ibnc  pas  moiiii 
nomicides ,  &c  on  n'eft  pas    moins  et 
droit  de   dire  à  ceux  qui    voudrdiéflt 
faire  une  fi  méchante  a<^ion ,  gardes* 
_.•  ^ ,     vous  bien  de  tuer  vos  bnfans  9  puifcnis 
i^.  1  Apotre-meme  nous  dit  bien  ^  néUH 

gnez,  pas  le  fainf  Effrit y  ce  qui  ne  vci» 
pas  dire  qu'on  Iç  puifTe  éteindre,  mai 
que  ceux  qui  agiflfent  comme  s'ils  le  vou» 
loient  éteindre  ,  font  aufS   coupables 
que  s'ils  y  pouvoient  réiillir^ 
C'eft  par-là  qu*on  peut  donner  un  trcs» 
bon  fens  à  ce  que  dit  faiiit    Cypric^ 
dans  la  lettre  où  il  traite  de  ceux  que  b 
perfecution  avoir  fait  tomber  ,    &  oà 
s'clevant    contre    ceux    qui    avoieot 
facrifîé   aux  Idoles ,  il  parle  de  cette 
w   forte.  On  a  pouffe  le  crime  &  le  facri- 
w   Icge  ju(ques  à  ce  point,  que  les  pcrcs 
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LETTRE    XCVn.  *        a  h.  40»* 

Saint  Augufiin  exhorte  le  même  Olimfius  à  u  fin  de  1  an* 
maintenir  les  loixfubliées  en  Ajfrique^du  "  c4oit  m. 
vivant  de  SHliconfon  fredecejfeur ,  iùontre  ?Î77  &^iu« 
les  HefePiqueSié'fourfaire  briferles  idoles  ^""'.eft^t^f^n, 
des  Payens  j  cf  le  foUieite  défaire  enten^-  "mcm  u 
dre  aux  ennemis  del'Eglife^  que  ces  loix  ^  ^ 
ayant  été  faites  du  frofre  mouvement  de 
P Empereur  ,  demeurent  dans  toute  leuf 
force  ,  afrés  la  mort  de  Stilicon  %  comme 
devant, 

Augustin  à  (on  treS  -  cher  &  très- 
honoré  fils  en  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  ,  le 
tires  -  Illuftre  Seigneur  Olimpius, 
Sàlut  dans  le  toême  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

[.  "1  ^  E  s  le  temps  que  nous  apprî-* 
JL^  nies  par  un  bruit  qui  n'étoit 
pas  encore  tout  à  fait  certain ,  Tcleva-* 
tien  où  vôtre  mérite  vous  a  porté  ^  nous 
crûmes  bien  qu  étant  un  vray  enfant  de 
l*Eglife,vous  feriez  pour  fes  intérêts  dan^ 
les  difpofîtions  qui  paroiflènt  par  vôtre 
lettre.  Mais  quoiqu'elle  ne  nous  ait  rien 
appris  de  nouveau^  elle  nous  met  en  état^ 
mon  très  -  illuftrc  &  très -honoré  Sei- 
gneur ,  &  très-cher  fils  en  Jcfus-Chrift^ 
4c  vous  écrire  avec  encore  plus  de  con^^ 


IL 
CLASSE. 


4  j  8      S.  AugujHn  à  Bonifacc^ 

w   truy  qui  nous  4  perdus;  ce  font  nos  pcœs 

An  408.  »»    qui  ont  été  nos  meurtriers  ;  ce  font  est 

>ï    qui  ont  voulu  que  nous  n*cuffion$  plus 

w   TEglifc  pour  mère ,  8c  le  Seigneur  pour 

^^    pcre ,  &  dans  le  temps  que  la  foiblcft 

M   de  nôtre  âge  ne  nous  permetcoitnydc 

n   çonnoître  Ténormité  d'un  tel  crime,  iif 

n   de  nous  en  défendre,  une  aâionétiaB- 

^»    gère  nous  y  a  enveloppez ,  &  nousiKXS 

»   en  trouvons  fouillez  par  la  malice  d'an- 

M    truy.    Saint  Cyprien  n'auroit  pas  n» 

ces  défenfes  dans  la  bouche  de  ces  en- 

fans  s*ilne  les  avoir  crues  tres-juftcs, 

&  très-capables  de  les  excufcr  au  jo^ 

ment  de  Dieu.  Car  dés-là  qu'ils'  p» 

K*frfr.  18.    vent  dire  avec  vérité  ,  n  o  u  s  n'avo* 

4. 6»  *o.     ^ j^^  ^^ j^  ^  p^^^  ^^^  aura^ehéfersdk 

qui  mourra  ;  &  le  jufte  Jugement  de 
Dieu  ne  fçauroit  faire  périr  ceux  qui 
n'ont  rien  fait,  quoique  leurs  parcns 
ayent  fait  tout  ce  qui  c  toit  en  euxpoiv 
les  rendre  coupables  de  leur  crime. 
4.  Quant  à  ce  qui  eft  rapporté  dans 
la  même  lettre  d'une  petite  fille  qu'une 
nourrice  à  qui  fes  parens  réduits  ptf 
quelque  accident  à  prendre  la  fuite, 
en  avoient  laiffé  le  foin,  avoit  iifr 
pliquée  dans  les  fuperftitions  facrilfr 
ges  des  facrifices  offerts  aux  démons ,  4 
qui  ayant  été  enfuite  portée  à  TËgliilèi 
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rjrcjctta  avec  des  mouvemens  &  des  con-  r ,  ^  '"  «  « 

/torfipns  tout  extraordinaires  TEucha-  ^^   ^^^[ 

^iriftie  qu'on  luy  vvoit  mife  dans  la  bou- 

K  îche  ,  je  croy  que  Dieu  le  permit  pour 

^^nontrer   aux  parens   quel  outrage  ils 

^  jébnt  à  leurs  enfans  par  ces  abomina-* 

/ititions)  &c  afin  que  l'agitation  de  cet  en* 

l^ijBtnt  qui  ne  parloit  pomt  encore,  leur  fut 

^fAHie  leçon  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire \ 

bjcxa.  qui  tout  fouilîex  qu'ils  ctoient  d'un 

,^^prime  fi  énorme  ^  ofoient  s'approcher  des 

L'4^ints  Myfteres^  au  lieu  de  s'enabilenir 

^  oar  un  mouvement  de  pénitence.   Car 

.  ^  ne  faut  pas  s'imaginer  que  lors  mc- 

I^e  que  la  Providence  de  Dieu  fe  fait 

Ijl^  par  quelque  chofe  qui  fe  pafle 

!  âdftns  ces  enfans,  ils  agiffent  en  cela  avec 

jvaifon  ic  avec  connoiffance  ;  comme  ce 

jK|ui  arriva  à  ce  Prophète  dont  il  plut  à 

>iDieu  de  reprimer  la  folie  en  faifant  Num.  %%, 

"^  «arler  une  afoeffe,  ne  nous  doit  pas  ^*- 

faire  admirer  ny  reçonnoître  aucune  ior- 

<fle  de  fagefTe  dans  les  afnes, 

>/    Or  fi  un  animal  deftituc  de  raifon  a 

^"Ipû  proférer  des  paroles  femblables  aux 

*,;^trcs ,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 

^'jon  e£^  miraculeux  de  la  puiiTance  de 

^;  J3ieu  y  ic  non  à  aucune  intelligence  qui 

'^t  dans  cet  animal ,  de  même  Dieu 

5jpour  apprendre  à  ceux  qui  avoient 


4^o     S .  Atêgiiflinà  BonifÀct  ^ 

c LAISSE  ^^^^^^^  \t\xis  cnfens,  &  qui  $*ctôiciït 
Al*.  408.  fouillez  eux-mêmes  par  un  tel  aime, 
ce  qu'ils  avoienc  à  faire  àrégaiddcli 
participation  aux  faints  Myfteres ,  apa 
fc  fervir  des  geftcs  &:  de  Tagitation  d*» 
enfant,  qui  étoit  à  la  vérité  unaninul 
raifonnable,  maïs  doiit  Tâge  tenoit  ctf- 
cote  la  raifon  endormie. 

Du  refte  chaque  enfant  ne  pouvait 
plus  rentrer  dansfesparcns,  pourrcdfr 
venir  une  même  perfbnne  aveceux,& 
étant  totalement  une  autre  per{bnnc,(j* 
a  fôn  corps  à  part^ôc  fon  ame  à  part,il  ot 
^%eçb.i%.  fe  tenir  ferme  à  cctteregle  de  rEGriturc, 
rame  qui  affrafeebéfera  celle  qui  momtiL 
y.  Il  y  en  a  qui  lorfqu*ils  prcfah 
tent  leurs  enfans  au  Baptême ,  n^ajgiiTeflt 
point  par  le  mouvement  d'unc'foy  ▼«=■ 
n table,  &:  en  veuë  de  les  faire  régéné- 
rer pour  la  vie  éternelle  par  une  opéra- 
tion toute  fpirituclle  de  la  grâce ,  & 
qui  ne  regardent  ce  Sacrement  que 
comme  un  moyen  propre  à  redonner 00 
confcrver  la  faute  à  ces  enfans  ;  mais  ce- 
la ne  vous  doit  point  faire  de  peine,  ft 
les  enfans  n'en  font  pas  moins  regenC" 
rcz.  Car  encore  que  ce  ne  (bit  pas  dans 
cette- intention  qu'on  les  preftnte  au 
Baptême ,  l'aftioii  &  les  paroles  neccf 
faircs  au  Sacrement ,  &  fans  quoy  l'en- 


4- 
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ÇitA  ne  fçauroit  être  con{àcré  *  ne  laiflcnt      '  '• 

i  CLASSE 

pas  de  s  y  trouver  j  &   Tignorance  ny  ^  ^     ^g' 
même  le  crime  &  l'indienité  de  ceux  „. 
qui  prefentent  au  Baptême  n'empêchent 
pas  que  ce  divin  Efprit  qui  habite  dans 
les  Saints,  dontlamaflc  fondue,  comme 
un  metail  précieux ,  par  le  feu  de  la  cha- 
rité ,  forme  cette  colombe  d'areent  *  »c>ftiai« 
dont  parle  le  Prophète ,  n'accomplirte   ^ 
fon  opération  par  leur  minifterej  puid 
que  c'eft  par  toute  la  focietc  èi^%  Saints    TouteV^^ 
te  des  Fidèles  que  \ts  enfans  font  prc-  ^Hjetrefcmé 
fcntez  pour  être  faits  participans  de  la  ^'^  ^P^^^^ 
grâce  fpirituelle  du  Baptême  ^  plutôt* 
que. par  ceux  qui  les  portent  entre  leurs 
bras  )  quoiqu'ils  le  foient  auffi  par  ceux- 
là  même ,  lorfque  ce  font  de  véritables 
fidelleSé   Car  il  faut  comprendre  qu'ils 
font  prefentez  par  tous  ceux    qui  ai- 
ment &  qui  défirent  qu'ils  le  foient  5  & 
dont  la  charité  5  qui  n'cft  que  la  même 
en  tous  5  concourt  à  leur  procurer  le 
don  du  faint    Efprit.    Toute  l'Eglifc 
que  compofe  la  multitude  des  Saints 
agit  donc  en  cela  ;  puifque  c'eft  toute 
TEglife   qui  engendre  à  Jefus  -  Chrift 
auffi  bien  chaque  fidelle  en  particulier, 
que  la  (bcieté  entière  des  fidêlles. 

Le  Baptême  donné  même  parmy  les    'B/tfttm 
iicretiques  eft  bon  5  parce  que  c'eft  toû-  ^^^-^^''^^'^ 


^6t     S.  AHgHJlin  à  Boniface, 

c  L  À^s  S  E.  J^^^^  ^^  Baptême  de  Jefus-Chrift  î  ï 

A  N.  408*  quoiqu'il  ne  fuffifc  pas  pour  fauycfiB 

qne,  b^,&  lierctiquc,  qui  n'en  cft  que  plus  coaç 

fourqtfj.      blc ,  de  demeurer  hors  du  troupcaude 

celuy  donc  il  porte  le  caraâere,  il  bk 

pour  fa  conf bcration  %  8c  la  faioe  (ioc^ 

trine  nous  apprend  qu'encore  qtfil&it 

le  ramener  les  hérétiques ,  ils  n  ont  p 

befoin  d*ctrc  conCàcrez  de  nonvca 

Si  donc  le  Baptême  ,  quoique  èam 

par  des  hérétiques  ^  ne  laifïe  pas  io- 

perer  fon  effet ,  à  combien  plus  fcflt 

raifon  le  doit41  opérer  dans  T^ 

Catholique,  quoique  ce  fbit  par  Icfltf 

niftere  de  la  paille  que  le  froment  fi* 

prefentc  pour  être  incorporé  à  la  m* 

Méubyix.  du  bon  grain  que  Faire  renfconcJ 

6,  Du  refte  ce  Teroit  vous  trompS 

que  de  croire  que  le  lien  du  péché  (f* 

nous  tenons  d'Adam,  ne  fe  puiferoJ»* 

pre  dans  les  enfans ,  à  moins  que  ce* 

loient  leurs  parens  qui   les  prefcn^nt 

au  Sacrement  par  où  nous  fommcs  6* 

participans  de  la  grâce  de  Jcfus-Cbô»i 

comme  il  femble  que  ce  foie  v6trtf {^^ 

.  yy  fée  lorfque  vous  dites  ,  que  comme  les 

5>  enfans  tirent  de  leurs  parens  le  pcc» 

'>  qui  les  rend  redevables  à  la  jufticc*p 

^  Dieu,  il  faut  qu'ils  foient  juftificzp^rP 

w  la  foy  des  mêmes  parens.  Car  ne  voyc^  1*^ 


oequ, 
èb 

kren 
Ut 

btcc 
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TOUS  pas  tous  les  jours  des  enfans  prefen-        1 1. 

'^o  A  ^   ^  t        /  '^  CLASSE. 

tez  au  Baptême  par  des  étrangers  ,  com-  ^  ^^    ^^^ 
me  quand  les  maîtres  y  prefentent  ceux 
de  leurs  efclavcs ,  ou  qu'après  la  mort 
des  parens  les  enfans  font  prcfentez  au 
Sacrement  par  les  premiers  qui  fe  trou- 
vent  en  état  de  leur  rendre  cet  office  de 
charité^On  en  voit  même  fouvcnt  qui  a- 
prcs  que  leurs  parens  ont  été  aflcs  cruels 
pour  les  exporer)&  les  abandonner  à  qui 
voudra  bien  les  nourrir ,  font  prefentez 
au  Baptême  par  de  faintes  Vierges  qui 
les  recueillent  ^  6c  qui  ayant  renoncé  par 
la  fainteté  de  leur  état  à  avoir  jamais  d'au- 
tres enfans  que  ceux  que  la  charité  leur 
dorme ,  ne  font  rien  à  ceux-cy  que  'dans 
le  (cns  que  l'Evangile  nous  apprend  par 
ja  bouche  deceluy  qui  étant  interroge 
par  Jefus-Chrift ,  qui  du  Prêtre ,  du  Lé- 
vite >  ou  du. Samaritain,  étpit  le  pro- 
chain de  celuy  qui  fut  trouvé  au  milieu  lmc^io.}€. 
du  chemin   demy  mort  des  bleffurcs  ^^'* 
^uc  des  voleurs  luy  avoient  faites ,  ré- 
pondit que  c'étoit  celuy  qui  avoit  exer- 
ce mifericorde  envers  luy. 

7.  Vous  croyez  au  refte  ,  que  c*eft 
une  grande  difficulté  que  ceue  que  vous 
^x&e  propofez  la  dernière  s  éc  elle  vous 
a  pam  d'autant  plus  grande  que  vous 
■êtes  plus  foigneux  d'éviter  le menfonge. 
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464     S.  Atigujtin  d  Boni  face , 

* ..  ..  Si  je  vous  prercntois  un  enfant  { toti 
CLASSE.  ^^  tcs-vous  )  &  quc  je  vous  deman<l#:^ 
AH.4oii.^^  fera  chaftc  quand  il  fera  grand, cs^^^ 
>,  ne  fera  point  un  voleurs  ou  fi  ^^, 
fy  demandois  même  ce  qu'il  pcnft 
5,  bas  âge  où  il  ell ,  &  (i  c*eft  quel 
>,  fe  de  bon  ou  de  mauvais  ?  vo 
pondriez  fans  doute,quevous  n 
rien,  Puifquc  vous  n'ofèz  donc  : 
noncer  de  certain  ny  fur  les  m 
aura  dans  la  fuite  ,  ny  (tir  less-  "^ 
,>  qu'il  peut,  avoir  prefcntemcnr 
»  ment  eft-cc  que  quand  on  en  pr# 
yy  Baptême  d'encore  plus  petits  y 
^y  4:ens  ofent  répondre  pour  eu 
yy  leurs  cautions  5  &:  aflûrer  qu'ils^ 
^>  qu'ils  font  incapables  de  faire  d 
yy  où  ils  font  ^  ou  dont  on  ne  fç 
yy  moins  avoir  aucune  connoifla 
)>  demandons  à  ceux  qui  prefen^^ 
i,  enfant  au  Biptcme  s'il  croit  cl^ 
3>  Se  quoique  dans  cet  âge  il  ne  fçs»  ^ 
„  feulement  s'il  y  a  un  Dieu,  on  t- 
yy  pond  qu'il  croit  en  luy.  On  err"^ 
yy  tant  «\  toutes  les  autres  demaa^ 
yy  j'admire  que  les  parons  puiffcnc:^ 
j,  drc  avec  cette  confiance  ^  &  aflL^r-O 
,,  l'enfant  eft  dans  toutes  ces  difp<^^ 
)>  pour  des  biens  qu'il  n'cfl:  pas  mêioç 
55  pable  de  connoître  dans  le  temps  qu< 

le  baptil 
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Je  bapcife.  Car  fi  je  leur  demande  dans   et  '  '• 
le  même  temps  fcra-t'il  chafte  ?  ou ,  ne   ce  a»  408. 
(èra-ce  point  un  voleur  ?  je  doute  qu'il  <« 
fe  trouvât  perfonhe  afTez    hardy  pour  <^ 
dire  ce  qu'il  en  (èra.  Comment  eft-ce  « 
donc  que  Ton  répond  fans  hcfiter  qu'il  « 
croit  en  Dieu  &  qu'il  fe  convertit  à  luy  ?  « 
Voila  à  quoy  vous  me  priez  de  répondre 
en  peu   de  paroles  ,  &  fiirquoy  vous 
voulez  que  je  vous  paye  de  railon  ,  & 
non  pas  aufage  ny  d'authorité. 
8.  En  lifant  &  relifant  vôtre  lettre  que 
^ay  méditée  avec  toute  l'application  que 
le  peu  de  loifir  que  j'ay  eu  m'a  pu  per- 
mettre ,  je  me  fuis  fouvenu  de  mpn  amy 
Nebride ,  qui  étoit  un  grand  faifeut  de 

2ueftions ,  fur  les  chofes  obfcures  &  dif- 
cîles ,  &  particulièrement  fur  celles  qui 
regardent  la  pieté  ;  mais  qui  n'aimoit 
pas  qu'on  répondît  en  peu  de  mots  aux 
grandes  queftions.  Il  foufFroit  même 
avec  beaucoup  de  peine  qu'on  deman- 
dât des  reponfes  courtes ,  Se  quand  c'é- 
tpient  des  gens  pour  qui  il  n'étoit  pas 
obligé  d'avoir  de  grands  égards ,  on  s'en 
appercevoit  aifément ,  &;  à  ion  vifage , 
&  à  fes  paroles  ;  &il.  croyoit  que  ceux 
cjui  ne  voyoient  pas  combien  il  y  avoit 
a  dire  fur  les  grandes  chofes ,  n'étoient 
pas  dignes  d'en  demander  l'éclaircidc- 
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j\.66     S.  JlugujHn  à  Bonifact  ^ 

ment*  Je  n'ay  point  fcnti  ec  chagriù-Ûi 
contre  vous  ;  car  je  fçay  que  vous  ctcs 
Evêque  aufli  bien  que  moy  ,  &  que  vous 
n'avez  pas  moins  d'affaires;  &qu'ainfi 
vous  n'avez  non  plus  le  loifir  de  lire  et 
grands  écrits  que  moy  d'en  faire*  N^ 
bride  qui  me  propoloic  cane  de  qud^ 
tions  ,  &  qui  vouloir  qu'on  s'étcndk 
fur  chacune  ,  étoic  un  jeune  homme 
fans  âfiTaires ,  &  je  n'en  avois  pas  en  a 
temps -là  plus  que  luy»  Pour  vous  qui 
fçavez  &  les  vôtres  &:  les  miennes  ^toib 
voulez ,  &  avec  raifon  ,  que  quelques 
grandes  que  foient  les  difficultez  qoc 
Vous  me  proposez ,  j'y  réponde  en  pca 
de  mots.  Je  m'en  vais  donc  le  faircai- 
tanr  que  je  le  puis.  Je  prie  Dieuqtt'l 
me  rende  capable  de  vous  (atisfaire. 

5.  Aux  approches  de  la  fefte  de  Pâ- 
ques ne  difons-nous  pas ,  ce  (era  d^ 
main  ^  ou  dans  deux  jours  la  Paflîon  à 
Jefus-Chrift  ^  quoiqu'il  y  ait  tant  d'an- 
nées qu'il  a  fouffert  la  mort^  &c  quecdi 
ne  foit  arrivé  qu'une  feule  fois  ?  Ne  di» 
fons  nous  pas  le  jour  de  Pâques  ,  éA 
aujourd'huy  que  Jcfus  -  Chrift  eft  rcfut 
cité  ,  quoiqu'il  y  ait  fi  long-temps  qu'B 
le  foit  ?  Cependant  il  n'y  a  perfbnne  at  \\ 
fez  de  travers  pour  nous  accufèr  à 
menfonge  quand  nous  parlons  de  lafor- 
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te.  Et  pourquoy  ?  c*eft  que  ces  jours-là        n. 
nous  reprefencent  ceux  où  les  cliofes   . 

1  t  r  '     r  An.  408. 

dont  nous  parlons  iont  arrivées  5  A:  nous 
difons  qu'un  tel  jour  eft  le  jour  de  la 
Mort  ou  de  la  Refurrcftion  de  Jefus- 
Chrift ,  non  que  ce  foit  ce  jour-là  mé- 
ttie ,  mais  parce  que  c'eft  celuy  qui  nous 
le  rcprefente  dans  la  révolution  dcis 
temps ,  &:  que  la  célébration  du  myflere 
nous  donne  droit  de  dire  que  c*eft  le 
jour  que  la  chofc  s'eft  pafTée  ,  quoi- 
qu'elle ne  fe  foit  pas  paffce  ce  jour- là  3 
mais  long-temps  auparavant. 

Jefus-Chrift  n*a  ctc  immolé  en  luy- 
même  qu  une  feule  fois  :  cependant  on     DoBrim 
Timmole  dans  le  Sacrement  en  prefen-  ^^  ^*^^^'^*. 
ce  de  tout  le  peuple  ,  non  feulement  fil^  de^iT 
tous  les  ans  à  la  fête  de  Pâques ,  mais  Mejfechire^ 
tous  les  jours  ;  &  de  dire  chaque  jour  ^y^^^'" 
cju'on  Timmole ,  ce  n'eft  pas  mentir  j  car 
les  Sacremens  ne  font  Sacremens  qu'à 
railoii  de  ce  qu'ils  ont  de  rapport  &:  de 
rcficmblance  avec  les  chofes  dont  ils 
fijnt  Sacremens.  Et  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
leur  donne  fouvent  le  nom  des  chofes 
lik'èmes.  Comme  donc  le  Sacrement  du 
corps  de  Jefus-Chrift  eft  fon  corps  félon 
nnc  certaine  manière  ^^  &  que  le  Sacre-        « 

.a.  Ce  paffagc  eft  ùrt  de  ceux  dont  les  Calviniftcs  font 
le  plus  de  bruit  3  mius  la  jfolution  n'en  c(^  pas  f\  difRci- 
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4^8      S.  Au^ufiin  d  Boniface  ^, 

II  ]e  qu'ils  penfcnc  >  pour  peu  qu'il  s  fuflcnc  de  bonne  tof* 

CLASSE,  i^ç  juot  de  Sacrement  le  piend  chez  les  Pères ,  aufe 
An»  408.  bien  que  parmy  lek  Théologiens  modernes,  poorn 
iîgne  vifib.e  de  quelque  choie  de  Saint  &  d'invifibk: 
de  forte  que  quand  Hune  Auguftin  die  icy  que  le  Sâtn' 
ment  du  Corps  de  lefus-Chrifi  eft  en  qneLjHe  mMnienietmf 
deleftiS'Chrifi^  C'eil  comme  s'ildubic  que  Ufiffuvf' 
ble  du  corps  dehfusrChrifi  eft  eu  qteel^ue  maniere-le  Mfr 
de  feÇus-Chrip.  Or  c*eft  ce  que  tons  les  Cachoiifm 
même  d'4ujourd*huy  diroienc  epmme  luy  ^  &  il  n'jfl 
a  aucun  qui  ne  reconnoifTc  que  le  Sacrement  ouïe  WK 
vifîble  du  corps  de  Jelus-Chrift  n'eft  pas  le  corpsihâB 
de  Jefus-ChriA,  &  qu'il  ne  Teft  qu'en  quelque  mumèm: 
mais  cela  n'empêche  pas  que  le  corps  de  Jelus-Chxifts 
fè  trouve  joint  à  ce  qui  en  eil  le  fîgne  viuble.  Car  S  /> 
de  deux  fortes  de  lignes  -.les  uns  joints  aux  cho&smcM^ 
&  les  autres  non  s  &  on  dit  également  des  uns  &  da» 
très  qu'ils  prennent  le  nom  des  cho(es  dont  ûg  (m 
fignes  9  &  qu'ils  font  ces  chofès  là  en  quelque  mniffri 
(ans  qu'on  puifTe  conclure  de  cette  façon  de  parler  qs 
la  chofe  fienifice  foit  abfente  de  ce  qui  en  eft  le  figM 

Mais  ^  dira- ton  ^  il  faut  bien  que  (aint  Auramitftf 
cru  que  le  Sacrement  ou  le  figne  vifible  du  coipiA 
Jefus-Chrifl  fcit  de  ceux  a  quov  \c&  cho(ès  dont  ils  te 
ngncs  ne  font  pas  jointes ,  puisqu'il  Tapponeenoah 
pie  d'un  autre  fîgne  qui  n'enferme  point  la  choie  dos 
il  efl  ligne  :  de  la  même  manière  dit-il  ^  qeeeU  Satnw0 
du  corps  de  fefus-Chrift  eft  en  qteelque  jufon  U  teirpÊ  à 


fîgne  à  quoy  la  choie  dont  il  cfl  fîgne  n'eft  pas  joioKi 
puifqu'il  eu  certain  qu'ils  n*ont  pas  ce  mouvemeot  k 
cccur  &  de  volonté  que  nous  appelions  la  Foy.  Lac»» 
paraifon  que  (kint  Auguftin  fait  de  ce  fîgne  au  Saot- 
ment  iîgne  du  corps  de  Jefus-Chrifl,fait  cfonc  voir  ^ï 
a  cru  que  celuy-cy  ,  non  plus  que  l'autre  ,  n'cfl  qtt'» 
figne  vuide  >  &  à  quoy  la  choie  dont  il  cfl  fîgne  nà 
pas  jointe.  Comme  toute  la  force  de  cette  obicâionac 

/ifL » »:i r 11 ^  '     ■'  .         «■_ 


ks  cl.ofcs  fignifiées  ne  font  pas  jointes  ^  ellefèdB' 
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i    tniit  k  plus  aifcmcnt  du  monde ,  &  par  (kint  Auguilin  1 1. 

i  même.  Car  il  fait  la  même  chofe  en  d'autres  en-  CLASSE. 
0  droits  ,  où  pour  prouver  ce  qu*il  dit  icy  que  les  Jignês  AK.  408. 
si  ^frêmntntU  nom  des  chofes  dont  sis  font  fignes  ,  il  apporte 
$  '  sadiflcremment  des  exemples  de  fîgnes  joints  aux  cho-. 
If  As  dont  lis  ibnt  fîgnes ,  &  de  fîgnes  à  quoy  les  chofes 
;C  n£mes  ne  font  pas  jointes.  LeSangâit-ileftfsme  (Livre 
i^  -ponm  Adimante  chap.  x  x .  )  comme  U  Pierre  eft  U  Chrifi*. 
a  iQk  le  Sang  eft  fignede  rameprefcntc  j  ^  la  Pierre 
i^i  "itoit  figue  de  Jelus-Chrifl  ab&nt.  Voilà  donc  deux 
^  "^teies  de  differente  efpece  comparez  par  faint  Auguilin 
g;]  ■inîeme  ,  &  apportez  indifféremment ,  comme  les  deux 
pf  dont  il  parle  icv,  en  preuve  de  cette  proportion,  que  les 
'{i  fiff^^ff^f^i'^nit  U  nom  des  thofes  dont-ils  font  fignes,  Com- 
donc  il  a  bien  pii  comparer  le  Sang  figne  de  Tame  ^ 


2^  atcc  la  Pierre  fîgne  de  Jcfus-Chrift  fans  qu'on  puiffc 
^  ;^refumer  qu'il  ait  cru  que  Tame  fût  abfente  du  iang  ^ 
j^  comme  Jefus^Chriil  étoit  abfent  de  la  Pierre  qui  en 
^  -étoit  le  figne  y  on  ne  peut  pas  prefumer  non  plus  ,  que 
'^f  'foax  avoir  comparé  le  Sacrement  ou  fîgne  vifîble  du 
^.'-«orpsde  Jefus-Chrift,avec  le  Sacrement  ou  fîgne  vifi» 
^.^;Jble  de  la  foy  dans  les  enfans  ,  il  ait  cru  que  comme  ce 
^j^^^jôue  nous  appelions  la  Foy  ne  fe  trouve  pas  joint  à  l'un  » 
i^^-torpsde  Jefus-Chrifl  ne  fè  trouve  pas  joint  à  l'autre. 
^^  rOA.pÂrleroit  peut*  être  fur  cela  preféntement  avec  plus- 
l'jj.  et  précaution ,  parce  qu'on  fçait  qu'il  y  a  des  gens  qui 
^'-'Ikrarroient-abufer  de  ce  qu'on  diroit  :  Quis  faint  Au-' 
luftùi'ii'ctoit  pas  obligé  de  prévoir  que  dans  le  16»  (îecle 
'^,.  il  tjiendroit  cie  prétendus  rcformateui^s  qui  abuferoiqnc 
^-  "Jbk  et  qu*ii  dit  icy.  Se  qui  en  prendroient  avantagé 
J.:^€kMlttelaI>refence  réelle.  '  D'ailleurs  la  ifuite  do  toute 
.y 'là  lettre  élit  voir  qu'elle  n'a  pas  été  faite  avec  autani; 
:^"'îàc  loifir  &  d'cxaditude  que  la  chofe  en  demanderoit  ; 
,  ''êt^la  difficulté  propofée  par  Boniface  eft  fi  grande  que 

'  ^  ^eft  beaucoup  que  laint  Auguflin  ait  pu  s'en  tirer  com- 
.  ■  me  il  a  (ait.  Voilà  de  quoy  contenter  tout  efprit  rav- 

■'  fimnable  fur  ce  paffage  :  ceux  qui  en  voudront  d'avan- 
!  ■  ge  peuvent  voir  ce  qu'en  ont  dit  nos  plus  célèbres  Con- 
*.  croverfifles  ,  &  fur  tout  l'Auteur  de  la  perpétuité  de 
l  '  la  Foy,  troifiémc  partie,  livre  i.  chapitre  6. 

^  mciitdefonrangeftronfang^demêmele 
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V  c  c  r  Sacrement  de  la  foy  eft  la  foy.  Or  c'dk 
croire  que  d'avoir  la  foy  :  ainfi  quandon 
die  qu'un  enfant  qu'on  prefence  auBapte- 
me  croit,  &  qu'il  fe  convertit  à  Dieu, 
quoiqu*îl  n'ait  pas  encore  le  (èntiment  de 
la  foy ,  on  ne  veut  dire  autre  chofe  finoB 
qu'il  a  le  Sacrement  de  la  foy  &  de  la 
converfîon  à  Dieu ,  fie  on  ne  le  dit  que 
parce  qu'il  ell:  de  la  célébration  mêmeda 
Sacrement  de  le  dire ,  en  répondant  an 
Miniftre  qui  le  confère, 

Cefl:  ainfi  que  l'Apôtre  en  parlant  da 
Baptême  a  dit  que  nou$  y  Tommes  co- 
Rom.  6. 4/  fevelis  avec  Jefus  -  Chrift  en  fignc  de 
mort  ;  &  il  ne  fe  contente  pas  de  dite 
que  nous  reprefentons  Jefus-Chrift  ca- 
(cvcly ,  mais  il  dit  prccifement  que  nous 
y  fommcs  enfevelis  ,  donnant  au  Sacre- 
ment le  nom  de  la  chofcLmême. 

10.  Ainfi  quoique  l'enfant  qu'on  bap- 
tifc  ne  foit  pasifidelle  ,  de  cetçe  fixtc 
de  foy  qui  confifte  dans  un  mouvement 
de  la  volonté  dé  celuy  qui  croit ,  il  Tcft 
parle  Sacrement  de  la  Foy.  Auiïîncrc- 

5ond-on  pas  feulement  qu'il  croit;  on 
it  mefme .  qu'il  eft  fidelle  ^  non  pour 
avoir  acquiefcé  à  la  foy  par  un  mouve- 
ment de  fon  efprit ,  mais  pour  en  avoir 
reçu  le  Sacrement  ;  &  quand  il  com- 
mencera d'avoir  Tufage  de  fa  raifon,  il 
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ne  recevra  pas  ce  Sacrement  de  nouveau,  ^.  î^-   . 

.       .,  ^  1  ,.,  c  'CLASSE. 

mais  il  comprendra  ce  quil  enrerme ,  ^^      g 
&:  fa  volonté  en  embraflera  la  veritét 

Jufqu*à  ce  que  l'âge  l'ait  mis  en  cet 
2tat ,  le  Sacrement  luy  eft  un  fceau  qui 
le  défend  contre  les Pui (Tances  ennemies j      M^^^^*^ 
fc  la  vertu  en  eft  fi  grande ,  que  fi  l'en  faut  ./^^TT* 
irienc  à  mourir  avant  l'âge  de  raifon ,  le  ^nfa^u 
Sacrement,  &  le  fbcours  de  la  charité  de 
L'Egiife  de  Jefus-Chrift ,  le  délivrent  de 
la  condamnation  attirée  fur  le  genre  hu^ 
main  par  le  péché  d'Adam, 

Quiconque  ne  le  croit  pas  ^^  ou  qui 
doute  que  cela  fe  puiffe  niire ,  eft  infi^ 
délie  ^  quoiqu'il  ait  reçu  le  Sacrement 
de  la  foy  ;  ic  il  vaut  beaucoup  moins  que 
cet  ciamit ,  qui  n'ayant  pas  encore  la 
foy  dans  la  volontés  n'y  a  du  moins  rien 
qui  s'y  oppofe ,  ce  qui  fuifit,  à  l'égard  des 
cnfans^pour  en  recevoir  utilement  le  Sa- 
crement. Je  croy  avoir  répondu  à  vos 
queftions ,  &  fi  je  n'en  ay  pas  aftez  dit 
pour  les  efprits  contentieux  &  qui  man- 

Suent  d'intelligence  3  j'en  ay  peut-çtre 
ic  plus  qu'il  ne  faut  pour  ceux  qui  ont 
de  la  lumière  &  de  la  docilité.  Pour 
vous ,  vous  devez  être  content  ;  puifque 
je  n'ay  point  cherché  à  me  difpenfer  de 
répondre  à  vos  queftions ,  en  leur  oppo-i 
(âne  la  pratique  conftante  dei'Eglife }  &: 
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que  je  vous  ay  rendu  rai(bn  de  ces  prai- 

3ues  falncaires,  autant  que  je  fuis  capable 
e  la  rendre. 


»    Ecrite 
fur  la  fin  dt 
l'année  408. 
ou  au  com- 
mencement 
de  la    fui- 
vance. 

C'écoit  au- 
paravant la 
133.  &   celle 
qui  écoii  la 
S9.  e(t  pie- 
fentemenc 
la  164. 

»  Voyez  la 
note  fur  le 
titre  de  la  lec* 
trc^i, 


LETTRE     XCIX.* 

Saint  AtiguJUn  ré  fond,  à  frais  lettres  de  U 
fainte  Dame  Italica  >  C^  déflore  les  ùk 
lamitez,  qui  venoient  d'arri'verÀla  vilb 
de  Rome. 

Augustin  à  la  très  -  Religieufè  fer- 
vante  de  Dieu  Italica*,  dontlt 
Sainteté,  la  rend  tres-recommandahk 
entre  les  membres  de  Jesus-Chadt: 
Salut  dans  le  même  J  £Sus*Christ. 

I.  T     Ors  q^e  je  me  fuis  misa  vo« 
I    i  écrire  cette  lettre  j'en  avoisn^ 
çû  trois  des  vôtres  :  Tune  par  où  TOtf 
demandiez  des  miennes  ,  l'autre  paroi 
vous  marquiez  que  vous  en  aviez  teçui  Ij 
&  la  dernière ,  qui  eft  toute  pleine  (fa  \k 
marques  de  vos  bontez  Ôc  de  vos  (oisSi 
fur  l'affaire  de  la  maifon  qui  touche  U 
vôtre ,  &  qui  appartient  à  Julien ,  qui«^ 
un  jeune  homme  dont  le  mérite  rcpowl 
à  (a  naiffance. 

Des  que  j'ay  reçu  vôtre  dernière  IctWjc 
n'ay  pas  diffère  d'un  moment  à  vousÉiW 
réponfe ,  parceque  celuy  qui  fait  vos  af- 
faires m'a  mandé  qu'il  avoir  une  voyc 
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prctè  pour  écrire  à  Rome.  Vous  nous  i  i» 
auriez  tirez  d'une  grande  peine  fi  vous 
aviez  bien  voulu  nous  dire  ce  qui  fc  paf- 
fe  dans  cette  grande  ville ,  ou  dans  le 
païs  d'alentour  *  5  afin  que  nous  pûflions 
Içavoir  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  ce 

a.  S^  Augustin  veut  parler  icy  des  calamicez  qu'A- 
laric  Roy  des  Gots  faifoic  en  ce  temps  là  fbuffirir  à  tou- 
fe  l'Italie.  Ce  Prince  à  qui  les  B.omains  avoient  donné 
des  terres  dans  la  Pannonie^étoit  venu  en  Italie  au  com- 
mencement de  Tan  408.  pour  fe  faire  payer  d'une  ex- 
pédition qu'il  avoit  faite  avec  fes  troupes  par  ordre  de 
r£mpereur  Honorius.  Oncroitquc  Stilicon  Miniflrc 
d*^onorius ,  l'avoit  fait  venir  pour  fe  rendre  par  fbn 
moyen  maître  de  l'Empire  i   Se  fur  cela  Stilicon  fut 
tnc  le  ij,  d'Aouft  à  Ravenne  par  Heraclien^à  qui  l'Em- 
pcreur>  pour  recompenfe  de  ce  {èrvice>  donna  le  gouver- 
nement d'Affrique.  Cependant  trente  mille  Barbares  ré- 
pandus dans  l'Italie  vinrent  fe  joindre  à  Alaric  j  &  fur 
de  qu'Honoiius  luy  refufoit  l'argent  qu'il  demandoit  » 
&  que  Stilicon  luy  avoit  fait  promettre  ,  il  marcha 
droit  à  Rome  &  raflicgea,  La  famine  &  la  pefle  fe 
Jâurent  bien  tât  dans  la  Ville  ^  qui  fut  contrainte  de  fe 
xacHcter  en  donitant  tout  ce  qu'elle  avoit  d'or  &  de 
pifublcs  precièu^ ,  après  avoit  dépouïllé  &  fondu  les 
têèlts  qui  y  i:ëftbi6nt.  Ainfî  Alariç  fè  retira  en  Tofcane 
i  la  fin  de  408. 

L'an  405*  on  tacha  de  faire  une  paix  entière  entre 
Honorius  &  Alartc  3  mais  on  ne  put  s'accorder  ;  8c 
Alaric  picqué  d'une  Lettre  d*Honorius  qu'on  eût  l'im- 
pmdence  de  luy  lire  ,  retourna  à  Rome  ,  l'afllegea  de 
BOUYcau  ,  &  obligea  le  Sénat  &  le  peuple  de  recevoir 
^our  Empereur  Attale  Sénateur  Romain  qui  étoit  à 
^y.  L'ulurpation  d* Attale  jetta  Rome  dans  de  nou- 
restax  mal-heurs  :  Heraclien  qui  tenoit  l'Af&iquc 
»our  l'Empereur  Honorius  ,  ayant  défendu  d'y  porter 
lu  bled. 

Dés  le  commencement  de  l'année  fuivante  Alaric 
Kiecontant  d'Atale  luy  ôta  l'Empire  >  rechercha  la 
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V'       qu'un  bruit  confus  nous  en  a  appris  y  & 
An     o8.  ^^^  ^^^^  n'avions  pas  voulu  croire  juf- 
qu'à  prcfent. 

Car  quoique  ce  que  nous  en  avions 
déjà  fçû  par  les  lettres  de  quelques-uns 
de  nos  frères  fût  tres-fâcheux ,  c'ctoir 
beaucoup  moins  que  ce  qu'on  nous  en 
dit  prcfcntemcnt  -,  &:  je  ne  puis  affcz 
m'étonner  que  nos  frères,  les  faints  Evc- 
ques  de  ce  païs-là,ayent  laifTé  pafTerune 
au/Ii  belle  occafion  que  celle  du  voyage 
de  vos  gens ,  fans  nous  en  rien  écrire ,  tC  I 
'  que  vôtre  lettre  même  ne  difc  rien  de 
tous  ces  maux  que  le  fentiment  de  U 
charité  rend  les  nôtres  aufli  bien  que  les 
vôtres.  Je  ne  voy  pas  ce  qui  a  pu  vous 
en  empêcher  ;  fi  ce  n'eft  que  vous  ayci 
cru  que  cela  feroit  inutile ,  &:  que  vous 
n'ayez  pas  voulu  nous  affliger.  Je  croy 
néanmoins  qu'il  eft  bon  de  {çavoir  ces 
chofes-là  i  tant  parce  qu'il  eft  injuftc  de 

paix  avec  Honorius,^  étoit  fur  le  point  de  la  condu- 
re  ,.lors  qu*un  nouvel  incident  rompit  le  traité.  Ainfi 
Aiaric  réduit  à  périr  pu 'à  vaincre  ,  retouina  à  Komqi 
Se  Tadlegea  pour  la  troiAcme  fois.  Les  Romains  iprot- 
verent  alors  tout  ce  que  la  famine  a  de  piiis  trifte  9ià 
plus  cruel  i  &  enfin  les  Gots  étant  entrez  d^ins  la  Vilb 
par  force  ou  par  furprife  ^  le  24.  d'Aouft,  ils  la  pilic' 
rent  y  la,  faccagerent  ,  la  brûlèrent .  &  y  firent  dd 
maux  infinis.  Ils  épargnèrent  néanmoins  les  j^itdi 
fur  tout  celles  de  faint  Pierre  Se  de  (amt  Paul  -,  Alan* 
qui  étoit  Chrétien ,  mais  Arien  ,  ayant  défendu  qu*oi 
fit  aucun  tort  à  tous  ceux  qui  s'y  feroiem  refiles- 
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vouloir  fc  réjouir  avec  ceux  qui  fon t  dans   classe 
Si  joyc ,  &de  ne  vouloir  pas  pleurer  avec   ^  n.  408^ 
eux  qui  pleurent , que parceque  les  af^  Rom.n.is. 
^iitions  produifent  la  patience  ;  la  patience^ 
/preuve ,  &  l'épreuve  l'ejperance  i  &  que  ^  ^! 
efperance  ne  nous  trompe  point ,  parceque 
mmour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos 
veurs  far  le  faint  Efprit  qui  nous  a  été 
Unné. 

X.  A  Dieu  ne  plaife  donc  que  nous     La  charité 
ne  veuillions  pas  fçavoir  ce  qui  arrive  27m7J!& 
de.  dur  &  de  crifte  à  des  pcrfonnes  qui  des  biens  qui 
npus  font  fi  chères.    Car  quand  un  des  ^lll'^Jl^  ^'^ 
Qcmbres  eft  attaqué ,  fa  douleur  devient  ,.  q^^  j^^. 
plus  légère  lorfque  les  autres  membres   ^^• 
(oufiTrent  avecluy;  &  quand  chacun  ap- 
jpRcnd  fes  peines  aux  autres  y  ce  n'efl  pas 
ppuj:  les  leur  communiquer^  mais  pour  fc     commi- 
Ipnifoler  dans  leur  charité.  Et  quoique  ltm!&de 
bp-uns  coippatiffant  à  ce  que  les  autres  maux  entre 
louflfirentjles  maux  deviennent  communs,  ^^^  ^^''^" 
k  JL  EST  JUSTE   que  nous  fëyoiis  tous 
ïfiîConununauté  de  peines  &  a^preuves^ 
V^Si  bien  que  d'efpcrancc  ,  d*amour ,  & 
i'efprit^    Auflî  le  Seigneur  eft-ilnô-  Rom.  j.  4 
3f€  confolation  à  tous  dans  les  maux  paf-  ^  ^' 
^l^ers  que  nous  voyons  &:  qu'ils  nous  a 
Vedits  3  &  après  lefqucls  il  nous  a  pro-r 
His  des  biens  éternels.  Si  nous  voulons 
lonc  être  couronnez  ^  il  ne  faut  pas  nous 
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-.  •  î  l- . .    laifTcr  abbattre  dans  le  combat  •  mais  tc- 

An.  40 S.  ^^^  *^^^  3  P^^  ^^^  rorccs  que  nous  rece- 
vons invifiblement  de  celuy  qui  rcfcrvc 
aux  vainqueurs  des  recompeiues  ine£&- 
blés. 

5.  Que  ce  que  je  vous  ay  dit  icy  ne 
vous  ôte  point  la  liberté  de  m'écrire: 
car  vos  lettres  ont  beaucoup  adouci  mes 
craintes ,  &  par  de  très -bonnes  raifom» 
Je  faluë  vos  petits  enfans  avec  beaucoup 
de  reconnoifTance  de  ce  qu'ils  ont  bien 
voulu  fc  fouvenir  de  moy ,  &  je  fouhaite 
que  vous  les  voyiez  croître  en  ]cfu$- 
Chrift ,  &  qu'ils  profitent  des  malheats 
qu'ils  ont  devant  les  yeux,  &  qui' leur 
n)nt  voir,  dés  leurs  plus  tendres  anûécSs, 
combien  il  eft  pernicieux  d'aimer  leinorh 
de.  Dieu  veiiille  que  les  coups  de  la 
main ,  qui  ne  font  qu'ébranler  ce  qui  isft 
vieux  &:  endurcy ,  redrefTent  au  moinsce 
qui  eft  encore  tendre  &  flexible. 

Quant  à  la  maifon  dont  il  s*agit ,  je  1kl 
puis  que  vous  rendre  grâces  de  vos  (oiitt 
&  de  vos  bontez  :  car  du  refte  ils  ne  yeO: 
lent  point  de  celle  que  nous  poiirriDtf 
donner ,  &  nous  ne  fçaurions  donner  cd- 
le  qu'ils  veulent;  puifqu'elle.n'a 
été  laiffée  à  l'Eglife  par  mon  Prcdfeèrf 
feur ,  comme  on  leur  avoir  die ,  &  qu*dlc 
fait  partie  de  fon  ancien  fonds ,  &  ^ 
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comme  cellç  donc  il  eft  queftion  tient  ^    'i- 
à  TEglife ,  cette  autre  joint  tout  dcmc^  ^j,.  ^^g. 
me  à  une  autre  ancierme  Eglife. 


LETTRE    C.  *  »  Ecrite 

l'an  408.     i 

fil/»/  Auguftin  prie  Vonat  PmonfuUj/i  paS'vam  û"* 

.  /r/g|»f ,  ^  reprimer  les  Vonatijtes ,  «^/»/V  ^uf^ir  u 

de  ne  les  pas  punir  de  mort  V^^*  *^  J^'î" 


Augustin  à  fon  très -honoré  fils,  le 
.  tres-illuftre  Seigneur  D  o  n  a  x  »  5  Sa- 
■  lut  en  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

I.  X  E  ne  defirerois  rien  tant  que  de 

.   _l  voir  l'Eglife  d'AfFrique  exempte 

^.  ces  maux  qui  la  forcent  de  recourir 

i  Puiflànces  fcculicres.  Mais  puifque 

potre  a  dit ,  qu'il  nV  a  point  de  puif- 


fentemenc  U 


ce  qui  ne  vienne  de  Dieu;  lo^fque  ^^m.ii.i. 
ps  vrais  enfans  de  l'Eglife  Catholique, 
qui  (ont  dans  les  charges  comme  vous , 
^  fecourent  Se  la  défendent ,  il  eft  tou- 
jours vray  de  dire  que  nôtre  fecours  p/.  no.i. 
Jîçnc  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  ôc 
^^terre.  Car  de.ce  qu'un  homme  corn-* 

'*%.'  Ce  Don  AT  étoît  Proconful  en  AfFrique  vers 
SDJf  fila  de  Tan  498.  comme  il  Ce  voie  dans  la  Loyqui 
liataddrefTée  lc4  4.  Novembre.  Il  n'exerça  pas  cette 
irge  pafle  le  milieu  de  l'an  410  s  car  on  trouve 
t'^amm  Lby  acïrcfleè  à  Macrobe  Proconful  en  AfFri-* 
^f  le^i  j .  de  J  vùf^  df  cet^e  même  année  410. 


II. 

CLASSE. 

An.  408. 
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me  vous  3  &:  qui  a  autant  d'amour  jwl 
Jcfus-Chrift  que  vous  en  avcz/cOT-j 
ve  élevé  au  Proconfulat,  n'eft-ccp»,| 
mon  très -cher  fils  &  tres-honorc SiJ 
gneur ,  une  confolation  vifible  que! 
nous  envoyé ,  &  un  bouclier  qu  il 
fente  à  fon  Eglife ,  en  joignant  à  vos  b*] 
nés    intentions    la   puiflancc  &  f* 
thorité,  pour  la  defFcndrc  contrcraA-i 
ce  &  les  cntreprifcs  facrilcgcs  dcfo» 
ncmis  ? 

Nous  nous  trouvons  même  en  e« 
de  trop  efperer  de  vôtre  jufticc  5  ïn* 
pourrions  craindre  que  comme  ce  fc 
des  impies  entreprennent  contre  rE§*|| 
de  Jefus-Chrift,  eft  plus  atroce  que  tuÉ  II 
ce  qu'ils  pourroient  commettre  cob*|| 
des  particuliers ,  vous  ne  foycz  endHp** 
fition  de  proportionner  les  peines  i» 
grandeur  du  crime  ,  plutôt  que  de  » 
modérer,  félon  que  la  douceur  duCb*^ 
tianifme  le  demande.  Ceftàquoy««l 
vous  conjurons  par  le  fang  de  jcfo* 
Ghrift  de  prendre-garde  :  car  nous* 
cherchons  pas  icy  bas  à  nous  vengd* 
nos  ennemis  j&  ce  que  nous  foufto*' 
ne  nous  doit  pas  faire  oublier  ce(J*^ 
Mat.s-  44    nous  Commande  celuy  pour  le  nomï 
la  vérité  duquel  nous  fouf&ons,  Mo* 
aimons   donc  nos  ennemis  ,  &  tf* 
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prions  pour  eux  ;  &  quand  nous  fou-  puasse 
Jiairons  de  les  réprimer  par  la  terreur  ^j^,  ^^g* 
des  loix  y  nous  ne  cherchons  pas  leur 
more  y  mais  leur  falut  ;  &:  nous  ne  fon- 
seons  qu'à  les  preferver  des  fupplices 
ccernels  par  ces  peines  paflageres.  Nous 
voulons   bien  qu'on  les  châtie  ;  mais 
non  pas  félon  toute  la  rigueur  des  peines 
qu'ils  meriteroient.  Châtiez-les  donc  à  la 
bonne  heure  ;  mais  laiffez^les  en  état  de 
fe  corriger  &  de  faire  pénitence. 
•    z.    Ainfi  quelques  grands  que  puif- 
fent  ctre  les  maux  qu'ils  font  à  TEglife  , 
oubliez  ,  lors  qu'on  vous  en  porte  des 
jointes,  que  vous  avez  puiiïance  de  vie 
&  de  mort  ;  ne  vous  fouvenez  que  des 
^ieres  que  nous  vous  faifons  icy ,  &c  ne 
croyez  pas ,  mon  tres-chcr  &c  très  -  ho- 
noré fils  ,  que  ce  foit  peu  de  chofc  que 
ce  qui  va  à  vous  empêcher  d'ôter  la  vie  à 
ceux  dont  nous  demandons  la  conver- 
fion  à  Dieu. 

Car  outre  que  nous  ne  devons  jamais  ^ôm.  1%. 
ccfïcr  de  travailler  à  vaincre  le  mal  à  ^^' 
force  de  bien ,  remarquez  s'il  vous  plaît 
qu'il  n'y  a  que  les  Ecclefiaftiques  qui 
prennent  foin  de  porter  devant  vous  les 
aâaires  qui  regardent  l'Eglife.  De  forte 
que  fi  vous  puniflez  de  mort  ceux  qui 
-commettent  contre  elle  les  crimes  dont 


4S  o      S.  Augufiin  à  Donat , 
1 1-       nous  nous  plaignons ,  vous  nous  ôtOBlj 

CLASSE  r         ^  ■ 

A  M.  408*  ^^  libené  de  nous  plaindre ,  &  dcflouflj; 

pourvoir  devant  vous  pour  ces  £m|[| 

d'affaires  ;  &c  dés  que  les  ennemis  kmk 

l'Eglife  s'appercevront  que  nous  tizï^mà 

Tons  plus ,  &c  que  nous  fommes  redoiilc'e; 

à  nous  laifTer  ôcer  la  vie  par  eux^  plat&|li|] 

que  de  la  leur  faire  perdre  par  la  leyai- 1  \i 

Douceur    te  de  VOS  jugemcus ,  ils  fe  déchaînerai  1  ce 

*  c^^!    contre  nous  avec  plus  de  fureur  qucj*-  Inii 

gufiin.         mais.  Ion 

Je  vous  conjure  donc  encore  uncte  Ih 
de  ne  pas  rejctter  les  prières  &  les  inb*  Ia 
CCS  que  nous  vous  faifons  fur  ce  fujetiÇ  jk^ 
de  vous  fbuvenir  que  quand  je  ne  fis»  Ipll 
point  Evêque ,  &  que  vous  feriez cd»  k^ 
re  plus  élevé  que  vous  n'êtes ,  j'au*  i^ 
toujours  droit  de  m'adreffer  à  yousrtJ  t^ 
une  grande  confiance.  kl 

Cependant  je  vous  prie  de  faire  ^  in 
voir  inceffammcntaux  Donatiftcs,!*  it 
une  Ordonnance  publique ,  que  Icstolfc 
faites  par  les  Empereurs  contre  ta 
fchifme,  demetTrent  dans  toute  leur  i^|ie 
gueur;  afin  qu'ils  cefTent  de  nous  pûw 
cuter  comme  ils  font ,  dans  la  creanccoi 
ils  font  que  ces  loix  ne  fubfiflent  plû^ 
Du  refte  vous  nous  foulageriez  fortii* 
les  peines  &  les  périls  à  quoy  nous  i^ 
mes   expofcz  ,  &  vous   contribuërifl 

beaucouf 
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beaucoup  à  hous  en  faire  recueillir  le       iï' 

CLASSfi 

fruit ,  fi  en  reprimant  par  les  loix  des  ^  ^^  ^o^J 
Empereurs  cette  impie  &  orgueilleufé 
ic&e ,  vous  tâchiez  d'ôter  à  ceux  qu'on 
châtie  tout  prétexte  de  fe  flatter  que 
c*cftpour  la  veritc  &  pour  la  juftice  qu'ils 
(bumrent  perfecution.    Il  faudroit  pour 
cela  que  quand  on  vous  demande  jufti- 
ce contre  eux  ^  vous  trouvafliez  bon 
q[u'on  Içsinftruisît ,  &  qu'on  les  convain* 
quît  par  des  conFerences  qui  demeuraf- 
font  inférées  dans  vos  regiftres ,  ou  dans 
ceux  des  Juges  inférieurs  j  afin  que  cette 
leâure  fervît  à  tourner  en  mieux  ^  s'il  eft 
poflifole  y  la  volonté  de  ceux  que  vous  te- 
nez en  prilbn ,  &  que  ceux-là  fîfTent  part 
aux  autres  des  raifons  falataires  qui  les 
auroient  convaincus.   Q^v  quoique  tous 
les  foins  que  l'on  prend  pour  eux  ne  ten- 
dent qu'à  leur  raire  quitter  un  grand 
mal  j  pour  leur  faire  embraflcr  un  grand 
bien ,  ç'  E  s  T  un  travail  plus  importun 
que  profitable ,  de  ne  réduire  les  hom- 
inies  que  par  la  force  ;  au  lieu  de  les  ga- 
gner par  voye  d'inftruçïion  &  de  pcr- 
piafion. 

Tomi  IL  H  h 


II. 

CLASSE. 

An.  408 

•  Ecrite 
Tan  40 S. 

C'ctoit  au- 
paiavant  la 
131.  &  celle 
qui  étoic  la 
101.  eft  prc- 
fcncemeac  la 
1^1. 
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LETTRE    CI.  * 

L'Evêque  Aùmorius  émoit  demmnii  k 
Au^fiin  fis  Livres  de  Is^  muR^ 
Suint  luj  envoyé  lefixiéme ,  O"  /« 
met  de  luy  em/oyer  les  MUfref  quâ 
les  aura  trouvez,  %  ^  far  pccsfiom  i 
U  des  fiiences  ér  des  arts  qu'o»  à 
libéraux ,  c^fait  voir  qu'ils  ne 
tent  ce  nom  qu^  autant  qu^on  en  fa 
gefour  la  fie  te. 

Augustin  faluc  en  Jesus-Cb 
fon  très  -  faint  &  trcs  ^  cher  frc 
Collègue  le  très  -  honoré  Scij 
Me  MO  RI  us. a 

I.  TE  ne  dcvrois  plus  vous  écrire 
J  vous  envoyer  ces  Livres  que  i 

SL.  Memorius  ou  Memor  étoit  Pcredejuft 
£iincux  adverfaire  de  faint  Auguilin^  &  le  dHàa 
lagiens  après  la  mort  de  Pelage  Se  de  Cçleftias.  Ml 
Mercator^  dans  fês  obfcrvations  contre  JulicOtni 
Mcmorius  d*£véque  de f teinte  ^heureufe  metmir9£^ 
cpoufe  Julienne,  femme  de  la  première  qualité ^^ 
des  plus  honnefles  &  des  plus  vénérables  peiibBtf 
(on  temps.  Mais  les  fruits  d*un  marine  fi  M 
furent  mal- heureux  au  dernier  point  i  puifqiielM 
eût  pour  fils  le  plus  obûiné  &  le  plus  imptuM 
hérétiques,  &  que  Tes  filles  ne  furent  pas  trop  iâgo* 
leur  jeuncflc,  non  plus  que  Julien.  Des  AuthcoB^ 
dcrnes  font  Memor  Evtque  de  Capouc  ;  mais  û*i 
aucoriiez  d'aucun  Ancien  Ecrivain.  11  n*ya(k<* 
opinion  que  Baronius  &  iiellaxmin,  &  apiét^ 
Ughelluse  ittêL  Sac,  tom.  7. 
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e  demandez  avec  tout  le  pouvoir  que  ^^  "jjg 
>us  donne  furmoy  lefaint  Amour  qui  ^j,,  ^08 
3US  lie  5  &  il  faudroit  que  je  répondifle 
i  moins  par  cette  marque  de  mon 
DefiiTance  à  toutes  les  honnctetez  &  à 
^utes  les  louanges  dont  je  me  trou« 
5  accablé  plutôt  qu'honoré  par  vos 
ettres ,  quoiqu'au  même  temps  que  je 
Lccombe  fous  leur  poids ,  je  me  trou- 
5  relevé  par  Famour  qui  en  eftle  prin- 
pc.  Car  cet  amour  qui  me  diftingue 
itrc  tant  d'autres  m'eft  d'autant  plus 
icr  ,  qu'il  ne  vient  pas  d'un  homme 
1  conunun,  mais  d'un  faim  Homma 
:  d'un  grand  Evêquej  &  j'ay  d'autant 
LUS  de  uijet  de  m'en  réjouir,  que  com- 
te je  fçay  combien  vôtre  cœur  eft  agrea-^ 
le  à  Dieu ,  je  fçay  aulfi  que  loxfque  ce 
xur  fi  pur,  où  vous  avez  bien  voulu 
le  donner  place ,  s'élève  vers  luy^il  n'eft 
as  pofÛble  qu'il  ne  m'y  porte  en  même 
împs.  Si  je  ne  vous  envoyé  point  ces 
ivres ,  c'cft  que  je  ne  les  ay  pas  enco- 
5  coHigez  y  comme  je  vous  l'avoispro- 
lis ,  non  faute  d'y  avoir  penfé  ,  mais^ 
arce  que  beaucoup  d'autres  affaires 
4us  preflantes  ne  m'en  ont  pas  donné  le 
ûifir.  Et  fi  je  ne  laifle  pas  de  vous  écrire 
ans  cela ,  c'cft  qu'il  y  auroit  eu  trop 
le  dureté  à  moy ,  fi   m'aimant  com- 

Hh  ij 
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48  4     5.  AugujHn  à  Afemorius, 

11;^^    me  VOUS  faites  3  je  n'avois  eu  foin  k 
procurer   vôtre   connoiflancc  à  nôtre 
"voyezia  faint  ftcre &  Collègue  Pofïîdius ,  *  dans 
noce  fur  le     j^  cŒur  de  Qui  VOUS  trouverez  lamcfl- 

ncmbrc  i-  de  .     ^  - 

iaietirc95-  Icurc  partie  de  moy-meme.  Jencdotf 
même  pas  fouffrir  qu'un  auffi  grand  bien 
luy  vienne  d'ailleurs ,  puifque  c'eft  mof 
qui  ay  pris  foin  de  le  nourrir  du  paâ 
de  la  parole  de  Jefus-Chrift,  autant  qv 
}c  fuis  capable  de  le  difpcnfer.  Ce 
de  quoy  j'ay  tâché  de  le  remplir ,  &  non 
pas  de  CCS  connoidances  humaines  2 
quoy  les  efclaves  des  divcrfcs  cupidi- 
tez  qui  dominent  les  hommes^  donnetf 
le  nom  d'ans  libéraux, 

z.  Car  n'avons-nous  pas  droit  4 
dire  à  ces  gens  ,  qui  demeurant  dansb 
fcrvitudc  de  Tiniquité  &:  de  Timpicté, 
traittcnt  d'arts  libéraux  les  connoilfifr 
ces  à  quoy  ils  s'appliquent ,  cette  paio- 
le  des  faintes  lettres ,  qui  font  celles  oi 
reluit  la  véritable  liberté  ,  Si  lefilsvm 
toâ9t.%.)6.  ^^^^  ^^  liberté  y  ce  fera  alors  que  vous  je- 
rez véritablement  libres  ^  puifquc  c'el 
par  luy  que  nous  devenons  capables  (fc 
connoître  ce  qu'il  y  a  de  digne  auncoeH 
libre  dans  ces  arts  à  qui  ceux  qui  tfort 
point  été  appeliez  à  l'état  de  la  veritabk 
liberté  ont  donné  le  nom  de  libéraux^ 

Auffi  n'y  a-t'il  rien  dans  ces  connoii-. 
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Tances  qui  convienne  aux  a^mes  libres  ,        ïî- 
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A.N.  408. 


que  ce  qui  eft  conforme  à  la  vérité  ;  & 


jc'ell  ce  qui  a  fait  dire  au  même  Jefus- 
Chrift,  ce  fera  la  vérité  qui  vous  mettra  ^^^-^  ^  ,^ 
en  liberté.   Il  n'y  a  donc  rien  qui  con- 
vienne à  nôtre  état  de  liberté ,  ny  dans 
.ce  nombre  infini  de  fables  impies,  dont 
^cs  Poètes  font  remplis  ,  ny  dans  ct% 
menibnges  pompeux  &  étudiez  qui  les 
Orateurs  nous    étallent,  ny    dans  \e^^ 
ÎzwSqs  fubtilitez  des  Philofophes  qui 
liront    point     connu   Dieu  ,    ou    qui 
rayant  connu  ne  l'ont  point    glorifie  Rom.  i-n: 
comme  Dieu ,  &:  ne  luy  ont  point  ren-  ^^'&^' 
■du  grâces,  mais  fe   font  laiflez    em- 
porter à  la  vanité  de  leurs  perifées  5  en 
(brte  que  leur  cœur  aveugle  &  infenfc 
s'eft  toujours  obfcurcyde  plus  enpluç, 
&  que  voulant  paffer  pour  fages  ,  ils 
font  tombez  dans  l'excez  de  la  folie , 
ayant  mis  à  la  place  de  la  Majefté  de  ihU.^ii. 
Dieu  incorruptible  des  figures  d'hom- 
mes corruptibles,  &  même  d'oifeaux, 
4^  bêtes  &  de  ferpens  5  ny  même  dans 
ceux  qui  s'abftenant  du  culte  des  Idoles, 
ou  ne  s'y  abandonnant  pas  au  moins  avec 
la  même  fureur  que  les  autres ,  n'ont  pas 
laiffé  de  fe  rendre  efclaves  &  adora- 
teurs des  créatures  plutôt  que  du  Créa- 
teur. 

Hh   iij 


48 (î    s.  Augufiin  ï  Mcmorius , 
II-  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  appellions 

An.  408.  ^^^^  libéraux  ^  Icsmcnfonges  &  les  ima- 
ginations vaines  &  folios ,  ny  les  doe- 
mes  pleins  d'orgueil  aufli  bien  que  de 
faufleté  qui  font  toute  la  fciencc  de  ces 
miferables ,  à  qui  la  grâce  de  Dieu  par  ^ 

Rom.7.3.4  jefus-Chrift  Nôtre  Seigneur,  paria- 
quelle  nous  fommes  délivrez  du  corps 
de  cette  mort,  n'a  point  été  connue , 
non  pas  même  dans  ce  qu'ils  ont  die 
de  vray. 

Pour  l'hiftoire ,  comme  ceux  qui  Pont 
écrite  font  profeffion  de  fuivrc  exadc- 
mcnt  la  vérité  dans  ce  qu'ils  rapportent, 
peut-être  qu'elle  a  quelque  cnofc  de 
digne  d'être  connu  des  âmes  vrayenacot 
libres,  puifqu'au  moins  elle  dit  vray 
dans  ce  qu  elle  nous  apprend  des  ac- 
tions des  hommes  bonnes  ou  mauvaifes. 
Je  ne  voy  pourtant  pas  comment  ces 
Autheurs  réduits  d'un  côté,  par  une 
fuite  neceflaire  de  l'infirmité  humaine, 
à  fe  rapporter  de  bien  des  chofes  aut 
bruits  populaires  qui  s'en  étoicnt  rc^ 
pandus ,  &  de  l'autre  n'étant  point  éclai- 
rez de  la  lumière  du  faint  Efprit ,  ont 
pu  éviter  de  fe  tromper  en  beaucoup 
d'endroits.  Ils  ne  laiffent  pas  néanmoins  , 
d'avoir  quelque  chofc  qui  approche  de  | 
la  véritable  liberté,  lorfqu'ils  n'ont  point 
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d'intention  de  mentir,  &c  qu'ils  ne  nous     ,  n. 
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trompent  que  parce  qu  ils  ont  été  trom-   ^  „  ^^^g' 
pcz  eux-mêmes. 

3.  Cependant  comme  c'cft  dans  les 
fons  de  la  voix  qu'on  remarque  le  mieux 
quelle  eft  dans  toutes  fortes  de  mou- 
vemens  la  vertu  des  nombres   &  des 
proportions ,  &  que  cette  étude  con- 
chiit  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  la 
vérité ,  &  y  fait  arriver  par  de  certains 
degrez  dans  lefquels  on  découvre  avec 
un  extrême  plaifîr  quelques  rayons  de  la 
iagefle  éternelle  ,  queccux  qui  l'aiment 
font  ravis  de  trouver  dans  les  moindres 
traces  de  ce  qu'elle  a  fceu  ordonner 
avec  tant  de  juftefTe ,  je  fus  bien  aife 
fie  frayer  ce  chemin  par  ces  Livres  que 
vous  m'avez,  demandez  ,  Se  que  j'é- 
crivis dans  le  temps  que  je  commençay 
d'être  tout  -  à  -  fait  à  moy  ,  &  à  quoy 
fcmployois  les  momens  que  d'autres 
ibins  plus  importans  me  laifToient  de 
yuide.    C'eft  ce  qui  me  fit  faire  ces  fix 
Livres  de  cette  feule  partie  de  la  Mu- 
fique  qui  regarde  le  tems  &  le  mouve- 
ment ;  &  j'avoue  que  je  me  propofois 
d*en  faire  encore  fix  autres  à  mon  pre- 
mier loifir  fur  la  modulation. 

Mais  depuis  que  je  me  fuis  trouvé 
■  chargé  des  foins  de  l'Epifcopat ,  tous 

H  h    iiij 
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'I-        ces  agréables  amufemcns  me  fônttoBW 

A  M.  408.    «^^^  ^^^  mains  :  )enc  Içay  même  fi  )e 
pourray  retrouver  ce  qu^Û  y  a  de  (ak| 

?iuclque  envie  que  j'en  âye  pourfacis- 
airc  à  ce  que  vous  defirez  ,  &  que  je 
regarde    comme    un    commandcmcDC 
plûrôt  que  comme  une  prière.  Si  je 
trouve  moyen  de  vous  l'envoyer  je  ne 
me  repcnciray  pas  de  vous  avoir  obd; 
mais  js  ne  fcay  fi  vous  ne  vous  repen- 
tirez point  de  l'avoir  dcfîré  avec  taoc 
d'emprcflcment.  Gar  les  cinq  premies 
fremicult  Lîvrcs  font  ttes-difficiles  à  entendre,  à 
vresdefaint  moins  qu'on  n*ait  quelqu'un  qui  puift 
u'^fiqûel  ^^^  feulement  dillinguer  ce  que  je  fcis 
très  difficiles  dlrc  pat  chacun  des  interlocuteurs ,  mai 
*  ^^f^^^^^*    encore  feire  fonner  les  longues  &  les 
brèves  ,   en  forte  que  les   difFercflW 
proportions  des    nombres  s'èntendflif 
&  trappent  l'oreille.  Cela  eft  d  autant 
plus  difficile  que  les  fons  des  mots  qui 
font  apportez  en  exemple  font  entre- 
mêlez   de   certains   fîlences    mefura 
qu'on  ne  fçauroit  apperccvoir  à  moins 
d'être  aidé   par  un  homme  qui  pro- 
nonce fclon  les  règles. 

4.  ]'ay  ramafle  dans  le  fixiémetout 
le  fruit  que  l'on  peut  tirer  des  autres, 
&  comme  je  l'ay  trouve  tout  corred, 
je  n'ay  pas  voulu  différer  de  vous  l'en* 


IL 
CLASSE. 
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voycr  3  &  peut -ctrc  que  vous  ne  le 
jugerez  pas  indigne  de  l'attention  d'un  a  n?  408. 
efprit  auffi  folide  que  le  vôtre.  Quant 
aux  autres  cinq  ils  ne  valent  pas  la  pei- 
ne qu'on  les  life ,  ny  qu'on  fe  travaille 
à  les  entendre ,  &  perfonne  ne  les  en 
peut  juger  dignes ,  non  pas  même  mon 
cher  fils  Julien  a,  quelque  jeune  qu'il 
foit ,  puifqu'il  eft  déjà  engagé  par  l'or- 
dre du  Diaconat  dans  la  fainte  milice 

:  a.  C'cft  ce  mcmc  Julien  qui  fut  dans  la  fuite  le  plus 
fiuicux  adverfkire  de  nôtre  Saint  >  &  contre  lequel 
kl  avoit  encore  la  plume  à  la  main  quand  il  mourut.  Il 
fooic  fils  de  ce  Memorius  qui  fut  Evcque  après  la 
mort  de  Julienne  fa  femme.  Julien  fut  luy-mqme  ma- 
rié ,  puiiquc  faint  Paulin  ,  amy  du  Pcre  &  du  Fils  ,  & 
Evéquc  dans  la  mcme  Province,fit  fon  Epithalame  que 
aous  avons  encore  parmy  les  Pocfîcs  de  faint  Paulin. 
f  ulicn  étant  veuf  entra  dans  le  Clergé  pour  le  mal-heur 
ie  TEglifc.  11  fut  fait  Evcque  de  Celene  jpetite  ville  de  la 
campagne  de  Rome,  &  fut  fàcré  par  le  Pape  Innocent 
premier. Au  lieu  d'employer  pour  la  Foy  fon  éloquen- 
ce &  fes  autres  talens  naturels  qui  n*étoient  pas  mé- 
diocres ,  il  les  tourna  tous  contre  la  grâce  de  Jefus- 
Chtiil  qu*il  attaqua  plus  dangereufement  que  n'avoient 
Eaitny  Pelage,  ny  Celeftius.  Il  écrivit  pluueurs  lettres, 
"fie  entr*autres  une  qu'il  envoya  à  Rome  pour  tâcher 
^augmenter  le  nombre  de  fes  Scdatcurs  ,  &  une  autre 
•  l'Evcque  de  Thefl'alonique  poiir  fe  plaindre  au  nom 
de  tout  fon  parc  y  de  la  condamnation  des  Pelagiens,  de 
**^uelJe  il  appel  la  à  un  Concile  gênerai  de  toute  l'E- 
jlifc.  Saint  Auguflin  répond  à  ces  deux  lettres,  aufïi 
*ioi  qu'aux  quatre  Livres  que  cet  hérétique  écrivit 
^^trc  le  premier  Livre  di4'  mariage  ^  de  la  concHfifcencii 
^  aiix  huit  autres  qui  faifoicnt  fa  réponfe  au  fécond 
tincde  faint  Auguftin,&  que  Mercatornous  apprend 

Îu^il  compofa  en  Cilicie ,  c'eft  à  dire  auprès  de  Theo- 
)re  de  Mopfuefte  ,  un  de  fes  maîtres ,  qui  depuis  ne 
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4P  o    s.  AugHJiin  à  Memorius^ 

II.        que  nous  profcflbns.  Je  ne  vous  fçau- 

rois  dire  combien  je  Taime  ;  &  li  je 

ne  dis  pas  que  je  l'aime  plus  que  vous, 

parce  que  je  ne  veux  rien  dite  que  da 

vray  ^  j'oferois  dire  au  moins  que  j*ay. 

laifTa  pas  de  le  condamner  dans  un  Concile  des  E^éqaes 
de  fa  Province,  qui  y  fut  tenu  après  que  Julien  s'en  (ne 
retire  \  ce  qui  n'arriva  qu'après  qu*ileut  écè  depoft 
par  le  Pape  Celcftin,  &chaflc  d'Italie  par  Edit  dcrEm- 
vereur  avec  quatre  autres  Evéques ,  dont  la  de^tioa 
fut  confirmée  par  le  Concile  gênerai  d*£phele.  Ou 
alors  il  pafTa  la  mer  ,  fe  retira  à  Conflantinople ,  iè 
prefenta  pluficursfois  à  l'Empereur  Theodofc  IcjciuiB 
pour  implorer  fa  protedion^  comme  ayant  été ,  difitt- 
il ,  depofc  injullement ,  &  foufFrant  perlècution  pour 
]a  Foy.  Il  (e  lia  avec  Neflorius  qui  écrivit  fur  fiv 
fujet  au  Pape    Celeflin  ,  &  ils   le  fortifièrent  l'a 
l'autre  dans  leurs  erreurs.    Il  portoit  toujours  in^ 
tiemment  fadepofition,  &  n'obmettant  aucun  anii^ 
pour  fc  faire  rétablir  ,  il  tâcha  de  furprendre  le  Ptpc 
Sixte  par  une  faulTe  apparence  de  repentir  :  mais  bi^ 
Leon^  qui  n'ctoit  encore  que  Diacre  ,  &  qui  fiit<fc- 
puis  Pape  ,  découvrit  fa  tromperie ,  &  fit  fi  bicnatt- 
prcs  du  Pape  que  Julien  ne  remporta  qu^une  nonyelk 
confufion  de  tous  fe&  nouveaux  efforts.    Saint  Uoi 
ayant  iiiccedc  au  Pape  Sixte  reprima  de  nouveau  cet 
hcietique    ou   plutôt  Vécrnftt  ,    comme  parle  PAft*  |i| 
theur  du  Livre  des  promeifes  de  Dieu  attribué  ^^  m^ 
Profpcr.  H 

Mari  us  Mercatok  fait  aflez  entendre  que  ^ 
mœurs  de  Julien  ctoient  corrompues  >  lorf<juilA 


3, 


ue  cet  herctique  ayant  voulu  donner  des  avis  à  ^ 
e  Tes  Sœurs  fur  le  dérèglement  de  fa  vie ,  elle  luf  fe" 
ma  la  lK)uchc  par  le  reproche  qu'elle  luy  fit  de  Une"* 
Il  n'en  donne  luy-mcmc  que  trop  de  marques  dans» 
écrits  i  mais  rien  n'y  règne  davantage  que  les  injiu* 
&  les  calomnies  qu'il  y  vomit  par  tout  contre  uôo* 
Saint  1 1  ne  pafia  pas  l'an  4 4  o  •  &  il  mouiut  atcabi^.'^ 
mépris  &  de  l'horreur  que  fcs  erreurs  &  fon  obftinari* 
à  les  iôutenir  avoient  donnée  de  luy  à  toate  TEglifC'  - 
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plus .  d*envic  de  l'avoir  auprès  de  moy        "• 
que  de  vous  y  avoir.  "^^  'J,'; 

Comme  cette  forte  d'envie  fe  mcfu- 
re  d'ordinaire  par  l'amour ,  on  pourroit 
s^étonner  que  n'ayant  pas  plus  d'amour 
pour  l'un  que  pour  l'autre ,  j'aye  plus 
a'cnvie  d'avoir  l'un  que  l'autre  :  mais 
ce  qui  fait  cette  différence ,  c'eft  que 
î'ay  plus  d'efperance  de  Tavoir  que  de 
vous  avoir.  Voulez-vous  donc  bien 
luy  permettre  ou  luy  ordonner  même  • 
de  venir  icy  ?  il  n'y  aura  rien  en  cela  qui 
Qc  foit  dans  Tordre ,  puifqu'il  eft  enco- 
ce  jeune  ;  &  j'auray  la  confolation  de 
le  trouver  d'autant  plus  plein  de  vous , 
qu'il  n'a  point  encore  l'efprit  partagé 
par  les  fcrins  des  grandes  affaires. 
■  Je  n'ay  point  marqué  quelles  font 
les  mefures  des  vers  de  David,  parce 
que  je  ne  le  fçay  pas,  ne  fçachant  pas 
l*licbreu ,  &  que  l'interprète  latin  ne  les 
a  pu  garder  en  traduifant  fur  l'hébreu , 
parce  que  l'affujetiflement  à  la  mefure 
4cs  vers  auroit  rendu  fa  verfion  moins 
cxade  quant  au  fens.  Je  croy  neanmpins 
tat  la  foy  de  ceux  qui  fçavent  cette 
lingue  5  que  ces  vers  ont  une  mefure 
Certaine  :  car  ce  faint  Prophète  aimoit 
Si  faire  fervir  la  mufique  à  fa  pieté,  &  c'eft 
luy  ,  plus  qu'aucun  autre,  qui  m'a  donné 


4px    5.  AHguflin  4  DeogratiaSj 
V- .  -    de  l'amour  pour  cette  forte  d'crude. 
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Souvenez  -  vous  toujours  de  nous , 
vous  &c  tous  ceux  qui  demeurent  avec 
vous,  &  dont  les  cœurs  ne  font  qu'un 
même  cœur  avec  le  vôtre  dans  lunitc 
de  TEfprit  de  Dieu  ,  &  demeurez  à  ja^ 
mais  dans  laniaifon  &:  fous  laprotcâion 
du  Très-haut,  étant  tous  enfans  d'un 
même  pcre ,  quoiqu'à  comparer  vôtre 
dignité  avec  celle  des  Clercs  qui  font 
au  dellous  de  vous,  il  y  ait  diftinâion 
de  père ,  de  mère ,  de  Frères ,  &  d'cn- 
fans. 


.  Fcrîte  LETTRE      CIL* 

Tan  4o<. 

p!i«y*lm  u'  ^^^^^^  Àtéguflm  envoyé  ah  Prêtre  J>eogt(h 
tli  Lr  u  ^'-^^  '^  foin  tien  de  fx  quefiions ,  frof^^ 
101.  cft  prc.       par  un  Payen  à  ce  Prêtre ,  qtéi  avpitprit  I 

fas?n  Augufltn  a  y  repondre.  J^ottpti  «^  1 
réponfes  ayent  été  faites  four  des  PâjeuSt  L 
elles  font  d'une  mervcilleufe  infinie  r 
four  les  chrétiens.  \i 

A  u  (î  u  s  T  ï  N  à  fon   très-cher  frcrc  S 
Colloçuc  dans  le  Sacerdoce  Deo-IM 

O  R  A  T  I  A  S  ^  (alut  en  JESUS-CHMS^'Ilf:) 


bc 


CLASSE. 

An.  408. 


Lettre  CIL  4^3 

I,  ^^E  n'eft  pas  par  parcfle  fans  douce   ^  ^  11. 

V^^quc  vous  avez»  mieux  aime  me 
charger  de  répondre  aux  queftions  qu'on 
rous  a  propofées  que  d  y  répondre  vous* 
nême  :  mais  la  trop  bonne  opinion  que 
rous  donne  de  moy  Tamour  que  vous 
ne  portez,  fait  que  les  chofes-mcmes 
[ue  vous  fçavez ,  vous  font  plus  agréa- 
ntes quand  vous  ïqs  entendez  de  ma 
touche. 

Pour  moy  j'aurois  mieux  aimé  que 
rous  euffiez  répondu  vous-même  à  ces 
[ueftions,  parce  que  celuy  qui  les  a 
>ropofées  n'ayant  pas  voulu  répondre  à 
quelques  lettres  que  je  luy  ay  écrites, 
1  femble  qu'il  a  quelque  répugnance 
l'entrer  dans  mes  penfees  &  mes  fen- 
rimens.  Ce  feroit  à  luy  à  nous  en  dire 


fe  même  qui  fiit  du  Evêquc  de  Carthagc  vers  l'an  414. 
laiiize  ans  après  la  prife  de  cette  V  ille  par  les  V  vanda- 
cs^  après  trois  ans  de  flege.  Saint  Augullin  le  loue 
le  \^  pureté  de  fa  dodrine,  de  fon  talent  pour  inftruirc, 
k  de  ià  manière  de  parler  douce  &  agréable.  L'ancien 
Calendrier  de  TEglife  de  Carthageque  lefçavant  Père 
iiiabillon  amis  au  jour  ,  marque  au  mois  de  Février 
*  ftte  de  faint  Deogratias  ,  avec  faint  Eugène  qui  luy 
accéda  y  après  14.  ans  de  vacance  de  hege  ,  par  la 
Jcrmiffion  deHuncric,  Roy  des  V  vandales,  qui  avoir 
•Ucccdè  à  -Genferic  Ton  Père. 

Ce  Livre  de  Cathechifandis  rudibus  ell  traduit  & 
jl^primè  à  Paris  chez  Pralard  avec  trois  autres  trai&ez 
■!c  fàint  A  uguflin  qui  font  ceux  de  la  C0ntin$»ce ,  de  I0 
^titnce ,  àf*  contre  U  mcnfonge. 


49  4    -^'  ^^g^fi^^  ^  Deogratias 

II-  la  caufe,  mais  toujours  fay  q 
An  o8.  foupÇOï^  qu  un  homme  qui  ne  veu 
me  faire  de  réponfc ,  ne  veut  poi 
jç  luy  écrive.  Je  croy  que  voust 
rez  ce  foupçon  bien  fondé,  i 
même  il  ne  vous  paroîtra  pas 
puifque  vous  fçavez  combien  j  ai 
homme-là ,  &  combien  j'ay  de  d 
de  voir  qu'il  ne  foit  pas  encore 
tien. 

Comme  donc  les  affaires  trc 
Tantes  dont  je  fuis  accablé  ne 
point  empêché  de  vous  obeïr,  < 
j*aurois  été  bien  fâché  de  man( 
contenter  des  defirs  aufli  faints  . 
me  font  auffi  chers  que  les  vôtr< 
vous  prie  auffi  de  faire  ce  que 
vous  demander,  qui  eft  de  répond 
vôtre  coté  à  toutes  ces  queftions  ci 
de  mots ,  puifque  c'eft  ainfî  que  ( 
qui  les  a  propofées  fouhaitc  qu'on 
ponde  ,  èc  comme  vous  auriez  pH 
re  quand  vous  ne  m'auriez  pas  coi 
té .  Car  vous  verrez  en  lifant  ce  qui 
à  vous  dire  que  je  ne  vous  dis  pK 
rien  que  vous  ne  fçuffiez  ,  ou  que 
n'eufliez  pu  trouver  fans  moy.  ^ 
garderez  mon  travail  pour  ceux  i 
vous  verrez  qu'il  pourra  être  utik 
le  vôtre  fera  pour  cet  homme  à  f 


Letm   Cil.         ,    45>; 

conviendra  mieux  que  le  mien,  &  pour  ^  ^  J^i- 
tous  ceux  qui  aiment  à  voir  ces  chofes-   .  « 
ti  traitées  a  votre  manière  &c  au  nom*p 
bre  defquels  je  fuis.  Vivez  en  Jefus- 
Chrift ,  mon  cher  frère ,  &  vous  fguve- 
nez  toujours  de  moy. 

L  I  V  RE      I. 

Dans  la  reveue  que  faim  Auguftitf  a  faite 
Je  fis  Ouvrage s\  il  a  farlé  du  Livre 
envoyé  k  Veogratias  avec  la  Lettre fre^ 
ceiente .  £f  voicj  ce  qu'il  en  dit  Livre 
z.  chafitre  31. 

£n  ce  temps-là  un  de  mes  amis ,  que 
je  fouhaitois  fort  de  voir  Chrétien,  pro- 
pofa  fix  Qucftions  qu'on  m'envoya  de 
Carthage  pour  y  répondre,  comme  à 
uicant  d'objeâions  que  les  Paycns  nous 
iaîfoient,  &  qui  meritoient  d'autant  plus 
)u'on  y  répondit,  que  celuy  qui  les  pro- 
^oToit,  difoit  que  quelques-unes  étoicnt 
lu  Philofophe  Porphirc  ♦  ,  qui  n'efl  pas  *  voy^z  u 
néanmoins,  autant  que  j'en  puis  juger,  nombre^,  de 
itf'celebrç  Porphire  de  Sicile. 

J'ay  traité  toutes  ces  Queftions  dans 
an  Livre  qui  n'eft  pas  fort  long ,  &c  qui 
Bft  intitulé ,  Solution  de  fix  S^efiions 
iont  Védairciffement  firt  à  combattre  les 


lAlera:e7f. 


49^   S.  jiu^uJHn  à  DeogroMs , 

c  L  "s  s  E       ^^  première  cft  fur  là  Rcfurrcâk 

A  M.    os!  ^^  féconde  furie  temps  que  la  Rcligit» 

Chrétienne  a  paru  dans  le  monde.  U 

troifiéme  fur  le  changement  des  Sacd' 

fîces.   La  quatrième  fur  cette  parole  ib 

TEvangile ,  on  fefervira  tnvm  ^ià 

Math.  7. 1.  la  même  me  fur e  dont  vous  vous  ftrti^ 

vis  envers  les  autres.   La  cinquième  dl 

il  Salomon  a  reconnu  le  Fils  de  ïfts^ 

La  fixicme  eft  fur  le  Prophète  Jouas.  Or 

M   quand  j'ay  dit  fur  la  féconde,  quck 

)3   bien  de  cette  Religion  qui  feule  pto* 

M   met  les  vrais  biens,  &  qui  cft  W^ 

Tar  oh  „   dans  fes  promeffes ,  n'a  jamais  manq* 

Tigne     "   ^  aucun  de  ceux  qui  en  ont  cte  d^ât^ 

d'avoir  fart  je  u'ay  pas  voulu  dite  par-là  que  ptf- 

faits ^de'    ^onnc  en  ait  été  digne  par  fes  prop« 

Dieu.         mérites  ;  mais  je  l'ay  dit  dans  le  1* 

que    TApôtre  infinuc    quand  il  à) 

que  ce  n'ejlfas  en  confideration  desûif(^\ 

Rom. 9.  II.  ^^^^  j^  i^  vocation  de  Dieu  ifu'ihéti^ 

que  le  fremier  né  feroit  ajfujetty  au  fv" 
né  5  c'eft  à  dire  de  cette  forte  de  voO 
tion  qui  eft  félon  le  décret  de  Dieu,'' 
dont  le  même  Apôtre  parle ,  quani^» 
z.Tim.i.^.  dit  ^  que  nous  n'avons  pas  été  affeUt^r 
Ion  nos  œuvres  i  mais  félon  le  décret  i^^ 
volonté é'  de  la  grâce  de  Dieu.  Le  md* 
fâint  Paul  parle  encore  ailleurs  de* 
décret  quand  il  dit  y  que  nous  ff^ 


i 
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«.         Lettre  CIL  4P7 

\mt  nutes  thofes  contribuent  m^u  bien  de  ceux  ^  ^  y^^  ^ 
fmsmentJ>ieù,c^qu'ilsafpeUfz.siLOif   An.  408* 
fON  DïCitET  four  être  Saints.    Ceft  de  Rom.s:t^. 
tknt  même  force  de  vocation  qu'il  par- 
te encore  ailleurs  quand  il  fouhaice  que 
Difcu  rende  les  Theffalonicicns  dignes 
is  (a  vocation  Mainte.  Ce  Livre  après   %,Thifu 
la  Lettre  qui  eft  en  tefte  commence  par 
ces  paroles,  Uyen  a  qui  font  en  peine  Je 

QjU  E  s   T  ï  O    N         L 

.   Ve  la  JRefurreÛion. 

-i.'  Il  y  en  a  qui  font  en  peine  de  fça- 
fOÎTy  de  qui  dcma^^dent  quelle  cft  la  Re- 
bhreâiôn  qui  nous  eft  promife ,  &  fi  elle 
Ibît  être  comme  celle  de  Jefus-  Chrift, 
Hitcomme  celle  du  Lazare  ?  Elle  ne  fçau- 
St  être  comme  celle  de  Jcfiis-Chrift^  di- 
ent-ils  ;  car  comment  fe  pouroit-il  faire 
pie  la  Refurrcâion  de  ceux  qui  ont  été 
âgendrez  par  lavoyeordinaire/oit  fem-: 
Ifible  à  la  Refurreâion  de  celuy  dont 
s  corps  a  été  formé  fans  qu'aucun  hom-  ** 
le  y  ait  contribué  ?  De  dire  aufli  qu'el-  " 
5  fera  comme  celle  du  Lazare ,  cela  ne  ^* 
5  peut  non  plus  ,  puifquc  quand  le  La- 
3ttc  eft  refufcité ,  îbn  corps  n'étoit  pas 
licore  diiTous  par  la  pourriture ,  &  que 
Tûme  IL  I  i 
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45  8     S.  Auguflin  ^.Deo^ratiaSj 

1 1.    ^j  c'ctoit  encore  le  vray  corps  de  cet  hoow 
me  qu'on  appelloit  Lazare  pendant  ûuil 
^^  etoit  en  vie ,  au  lieu  que  quand  nous  te- 
^^  lufçiterons  cane  de  iiecles  après  nôtre 
^^  mort ,  il  ne  reûera  plus  rien  d'entier  àt 
nos  corps  ,  dont  les  parties  feront  coa- 
fonduës  avec  tout  le  refte  de  lanUf 


45- 


^^  tiere. 


yy 
yy 
yy 
yy 

» 


De  plus  s'il  eft  de  l'état  heureux  dç 
la  rcfurrcûion  des  corps  qu'ils  n.c  ffàif 
fcnc  rien  foufïrir ,  &:  qu'ils  ne  foicnt 
^^  pins  aflujettis  à  Ja  faim,  d  où  vient  que 
Luc  14  „  Jefus-Chrift  a  mangé  après  fa  Rcfur- 
^3-  ^   rcttion,  &  qu'il  a  montre  les  play  es  qu'il 

ie4n.  1  o  ^  avoir  reçues  à  fa  mort  î  S'il  l'a  fait  pour 
10.(5»  17.^^  ramener  un  incrédule ,  c'eft  une  feinîc; 
il  au  contraire  il  n'a  rien  fait  voir  que 
de  réel  &  4e  vray  ,  les  playcs  que  uoW 
aurons  reçues  pendant  nôtre  vie,  JicW 
demeureront  donc  encore  après  no»e 
refurreckion^  ,  : 

3 .  A  cela  on  répond  que  la  refurrcûioç 
s^hticfi  4t  qui  nous  eft  promife,  a  rapport  à  ccllcif 
';^£:    3.  C.  plutôt  qu'à  celle  du  Lazare ,  ^ 

que  le  Lazare  n  eft  refufcité  que  po*  I  j 
mourir  encore  une  fois,  au  lieu  qu'à  e»  L^ 
écrit  ,  que  Uftês-Chrifi  refufcité  ne  m^w^ 
Rom.  6.  $ .  r/^  plus  )  C^  ^uè  la  mortnâiura  plus  £pff^  1 1 
furlt^ ,  &  que  la  même  chofe  eft  proflW  »- 
à  ceux  qui  refufciteront  à  la  fin  des  fie*  L^ 


Lettte  CIL  4p^ 

pour  régner  éternellement   avec       n- 

^  que  la  naiftincc  de  Jcfus-Chritt 
:  di^crcnt  de  la  nôtre  ^  êL  qivi  coniide, 
:p  qu  il  cA  né  (w^s  pcre  mortel  ^  au 
que  nous  naiffons  a  un  fQtc  &  d'une 
e  5;ne  fera  non  plus  de  différence 
:Cj ïa  refurreûion  &la  nôtre  ^qu^il en 
ifc  enrre  fa  mort  &  celle  des  autres 
^mc$%  Car  }efus-Chrifl:  pour  être  nk, 
y  ||a  aucun  ;  hoaune  y  ait  contribué. 
tell  pas  moins  véritablement  mortf 
1^6  Adam  pour  avoir  été  formé  de  çen,  ^.  t. 
^re-^  au  lieu  que  nous  nailToas  d'un 
5. &:  d*une  mcre^  ti'cft  pas  mort  d'une 
€  mort  que  la  nôtre*  La  différence 
iftîflànce  n'en  fait  donc  non  plus  cn« 
i^  refurreâion.  des  uns  &Làçs  autres 
ffitte  leur  mort» 

».  Et  pour  ôter  aux  infidèles  la  peiné 
ig  pourroienc  avoir  à  croire  même 
|iii  eft  écrit  de  la  formiation  du  pre- 
t  :  homme  ^  qu'ils  prennent  -  garde  ^ 
.en  font  capables^  combien  il  y  a, 
^rtes  d'animaux  oui  fe  forment  de. 
^rr€  j  &L  qui  ne  laiuènt  pas  après  ce* 
produire  leurs  femblables  par  voye 
génération  ^  fans  qu'il  y  ait  aucune 
îrence  entre  ceux  qui  font  fortis  de 
erre  |.  &c  ceux  qui  font  produits  d^ 

Il  li 


joo     s.  AugHJtin  a  Deogratias  ^ 
n-        Tautre  manière.    Car  quoiqu'ils  avent 

CLASSE,  'J-rt:  ^         A        .^. 

AK.  4o$  conunencc  diftcremment ,  ils  vivent  & 
meurent  de  îa  même  forte  ç  pourquoy 
donc  des  corps  formez  par  différentes 
voyes  ne  refufciteront-ils  pas  de  la  nrf- 
me  manière  ? 

Ce  n'eft  donc  que  Ciutc  de  (çavoir 
difcemer  à  quoy  doit  ou  ne  doit  ^ 
aller  ce  qui  (e  trouve  de  différence 
entre  deux  chofes  deniémenacure^^juc 
ces  gens- là  prctendent,quc  dés  qu'îly  c» 
a  dans  la  production ,  il  fiiut  qu*il  y  cnaiî 
dans  tout  le  refte.  Ils  dcvroicnc  donc 
auflî  foûtenir  que  Thuile  qu'on  eXptiQie 
de  certains  animaux  ne  doit  pas  nastf 
fiir  Teau  comme  celle  qu'on  tire  dw 
olives  j  puifquc  ce  qui  produit  Pua  cft 
fi  différent  de  ce  qui  produit  fâiltre, 
Tun  venant  d'un  animal  &  rautred'tv 
fruit. 

5,  Quanta  cette  autre  différence  à 
la  Refurre&ion  de  Jefus-Chrift  à  la  nô- 
tre ^  &:qui  confîfte  en  ce  que  leceip 
de  Jefus-Chrift  ctoit  entier  &  exenoft 
de  pourriture ,  lorfqu'il  cfl  refufcitc  V 
troiîiéme  jour ,  au  lieu  qu'il  faudra  q*  ijj 
les  nôtres  foient  démêlez  de  la  in»  IL 
où  ils  auront  été  confondus  par  la  poitf'  L^ 
riture  avec  le  refte  de  la  maitiere  j  coin-  J  q 
me  l'un  n'eft  pas  plus  poftîble  aux  Ihhd-Lj 
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mes  que  Fautre.  F  un  &  l'autre  font  cga-,        '  ï-  * 

,  ^      r       v        \*-v-  ^  CLASSE. 

lemenc  iâicilçs  a  Dieu.  .  ^j,.  ^^,^ 

:  Gar. comme  il  ne  faut  pas  plus  de 
cemps  au  rayon  de  notre  œil  pour  at-- 
teiodre  lc5  objets  éloignez ,  que  pour, 
atteindre  ceux  qui  font  les  plus  pro-. 
ïkes ,  &:  qu'il  traverfe  avec  la  même  vi- 
refle  Tinter v aie  qui  fcpare  les  uns  que 
:eliiy  qui  fcpare  les  autres  ^  de  même 
lans  la  refurredion  des  corps  qui  fe  fe* 
a,  comme  dit  l'Apôtre ,  dam  t^n  clin  2.c?r,is. 
Vmil^  il  fera  auffi  facile  au  ijiouvemcnt  ^^* 
octfàye  de  la  volonté  de  Dieu^de  refuf--- 
;il»r  les.  corps  les  plus  confumc^  par  la 
ongueur  du  temps^que  ceux  qui  (èroient 
Kicoyre  dans  leur  entier^  Cela  paroît  in*, 
ftoyable  à  quelques  uns  parce  qu'ils  n'en. 
ifit  pas  Vexperience  t  cependant  toute^ 
a  nature  eft  pleine  de  pareils  miracles  \^ 
k  fi  nous  ne  les  admirons  pas,  ce  n'eft, 
>as  au'ils  nous  (oient  plus  aifèz  à  com-*^ 
Mrenore  que  lesi  autres  ^  mais  c'eft  par 
\n  efiet  de  l'accoutumance ,  qui  fait  que 
lliandles  chofes  nous  font  familières^ 
ueJjque  merveilleufes  qu'elles  foient 
*5jkilleurs ,  elles  ne  nous  paroilfent  pas. 
ignés  que  nous  nous  arrêtions  à  lesu 
onlîderer^ 

Car  pour  moy ,  &  pour  tous  ceux  qut 
ichent  de  s'élever  à  la  connoilfcnce  de& 

19  •    •   • 
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yox     S.  jiHguJHfi  à  DteagratiM  ^ 
II-       chofcs  invifibles  de  Dieu  par  la  coé- 

CLASSE,      j  j  ^ 

deracion  des  créatures  ^  ce  que  ooi 
voyons  cous  les  j|ours  qu'un  petit  goii 
de  femcnce  contient  coûtes  les  paniB 
d'un  grand  arbre,  ne  nous  parokfi 
une  chûfc  moins  admirable  epc  eau 
r^ftitution  que  fera  au  dernier  purk 
vaftc  Icin  de  la  nature  de  toutes  lespi^ 
t^es  de  nos  corps ,  qui  après  avoir  dr 
difperfées  par  kor  diiiblution ,  fe  tm* 
veront  en  leur  entier, 

6.  Du  refte  il  n'y  a  rien  qui  ne  s'ac* 
corde  dans  ce  que  nous  difbns  y  &  ff 
Jefus-Chrift  a  mangé  depuis  fa  rew- 
re£lion,&  qu'après  la  nàtre  nous  fi'* 
rons  plus  bcfoin  de  manger ,  puiifc 
nous  lifons  que  des  Anges  ont  ma» 
tout  de  même, non  d'une  manière  1- 
lufoire,  mais  tres-rècllement ,  fansb^ 
foin  toutefois,  mais  par  un  effet  ckb 
puifTance  &  delà  vertu  de  leur  nature. 

Car  quoique  Tardeur  des  rayons  à 
Soleil  emporte  &  boive ,  pour  ainfidiiv, 
auffi  bien  que  la  foif  &  la  fcchcreflfcilc 
la  terre ,  la  pluye  dont  elle  eft  airofo} 
c'eft  d'une  manière  bien  diffcrente ,  H 
ce  qui  marque  du  befoin  en  cela  ducô* 
te  de  la  terre ,  ne  marque  du  côcc  i 
Soleil  que  fa  force  &  fa  vertu.  Il  man- 
qucroit  donc  quelque  chofe  à  la  fclici- 
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fc  des  corps  refufcitez  s'ils  n'ccoicnt       "• 

1  ,  CLASSE 

pas  capables  de  manger ,  comme  il  leur  ^  „  ^^^^^ 
manqueroic  quelque  chofe  s'ils  en  a- 
voient'  befoia  Je  pourrois  m'ctcndre 
ta  cet  endroit  fur  les  changemcns  qui  ar- 
Kvciic  dans  la  nature  aux  divcrfes  quali- 
tezdes  corps  celefl:es,&fur  l'empire  qifils 
exercent  fur  les  inférieurs ,  fi  je  n'avois 
refoiu  de  ne  repondre  qu'en  peu  de  mots 
xux  queftions  propofées  ,  &  fi  je  n'ccri- 
liws  pour  des  efprits  qui  entendent  à  de* 
mi-mot. 

7.  Maisilfautqueccluyquiapropofc 
ces  queftions  fçache  que  ce  ne  furent 
pas  des  playes  mais  des  cicatrices  que 
Jcfiis-Chrift  montra  après  fa  Refiirre-  h^^\^^' 
Cbon  a  ceux  qui  en  doutoicnt  encore  y 
^  pour  l'amour  de  qui  il  voulut  même 
boire  &  manger ,  non  une  fois  mais  plu- 
fieurs  5  afin  qu'ils  compriffent  que  ce 
qu'ils  voyoient  ctoit  un  corps  &:  non.  z^(?24ii?- 
pa$  un  efprit  \  &c  que  ces  apparitions  de 
Jefos-Chrift  croient  réelles, &  non  pas 
fântaftiques  &:  imaginaires. 

Ces  cicatrices  auroient  été  faufles  s'i| 
n'avoit  point  reçu  de  bleflbres ,  &:  quoi-* 
au'il  en  eût  recueil  pouvoir  n'en  pas  ékïi^ 
fcrver  les  cicatrices;mais  il  l'a  voulu  pour 
des  raifons  qui  entrent  dans  Toccono- 
mie  de   ïcs  dcfieins ,  &c  afiix  de  faire 

1»       •  •  •  • 
1    lUJ 
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c  L  AS  s  £  ^^^  ^  ^^^^  ^*^*^  cdifioic-  dan»  iiiM 
An.  40S.  ^^'^  frintc,  que  le  corps  qtfil 
i.Tim.i.j.  montroit  étoic  celuy-;là  même  < 
avoienc  yu  crucifié,  &iiion.pas  un  a 
•  Pourquoy  dit-on  donc  (pie  fi  ce 
en  a  fait  a  ecé  pour  ramener  un  i 
dule  y  c'eft  uneKÎnte  ?  Qupy  fi  un  i 
foldat  qui  auroitété  bleSe  en  coi 
tant  genereufcmènc  ptmr'  (a  p« 
avoir  prié  le  Médecin  de  te  train 
(brte  5  que  iei  cicamces  de  Ces  p 
luy  reflaiTent  comme  des  titres  a 
neur  y  ôc  que  ce  Médecin ,  quoique^! 
leurs  afTez  habile  pour  empécner> 
n^y  parût ,  les  luy  eut  laiflëes ,  di 
on  qu'il  auroit  fait  de  fau0es  i 
trices  3  luy  qui  ayant  dans  fon  an 
quoy  empêcher  celles-là  de  paroi 
les  auroit  fait  paroitre  à  defieîn 
un  effet  de  ce  même  art  i  Pour  poir 
les  appeller  de  fautes  cicatrices  il.f 
droit,  comme  j'ay  déjà  dit ,  qu'on 
eût  fait  paroitre  fans  qu'il  y  eût  câ 
bleifures  auparavant. 

QjJ  ESTION       IL 

pu  %mf5  que  U  Religion  chrétienne  âf 

dans  le  monde. 

%.  On  propofc  encore  une  autre  ( 
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leâion  que  Ton  prctend  bien  plus  forte        1 1. 

:pntre  les  Chrétiens,  &  que  Ton  dit  ^„       g*, 
ivoir  tirée  de  Porphire* 

Si  Jefus-âhrift  ,  difent-ils  ,  cft  la  cdcan  14. 

royCy  la  grâce  ,  Se  la  vérité  ,  conmie  cc^' 

1  dit  luy  -  même  ,  &  qu'il  n'y  ait  de  ce 

^tour  à  rinnocence  &  à  l'immortalité  ce 

|uc  par  luy  ,  qu'ont  fait  ceux  qui  ont  ce . 

^écu  dans  tous  les  fiédes  qui  l'ont  pre-  ce 

:cdc  ?  Car  pour  ne  point  remonter  plus  ce 

laut  que  la  fondation  du   Royaume  <e 

l'Italie  ,  comme  fi  le  genre  hunlain  ce 

voit  commencé  par- là  ,  nous  voyons  ce 

[Uc  des  avant  que  la  ville  d'Albe  fût  ce 

acie  y  on  a  adoré  les  Dieux.    Dans  ce 

Ube  on  n'a  pas  moins  été  appliqué  à  ce 

:ur  culte  ,  &c  aux  cérémonies  qui  fc  ce 

ratiquent  dans  les  temples.  Rome  me-  ce 

ne  combien  de  fiecles  a  t'elle  été  fans  ce 

u'on  y  ait  entendu  parler  de  la  Loy  de  ce 

cfus  -  Chrift  j  Que  font  donc  devenus  ce 

mt  de  milliers  d'ames  à  qui  on  ne  fçau-  ce 

3it  rien  reprocher ,  puiîque  celuy  en  ce 

ui  on  prétend  qu'il  faut  croire  n'avoit  ce 

oint  encore  paru  parmy  les  hommes  ?  ce 

.e  culte  qui  fe  rend  aux  Dieux  dans  les  ce 

amples  n'a  pas  été  moins  en  vigueur  ce 

ans  tout  le  refte  du  monde  que  dans  ce 

i  ville  de  Rome.  Pourquoy  donc  ,  ce-  ce 

uy  qu'on  appelle  le  Sauveur  ne  s'cft  il  ce 


L}eogré 


lï-  9>  point  faitconnohre  durant  tant  de  fi^ 
^  »  clcs  ?  Et  qu^on  ne  aile  pas  que  Dicui 
^^  9>  pourvu  au  falut  du  génie  Humain  pv 
n  Tancienne  Loy  des  Juifs  ;  car  combw 
»)  y  avoic-il  qu'if  y  avait  des  hommes  fiir 
>9  la  terre  IcMrfquc  cette  Loy  s'eft  étaUk 
»  dans  un  Coin  de  la  Syrie ,  d'où  apicsr 
9>  avoir  Aibfifté  quelque  temps  elle  sa 
»  répandue  jufqUes  dans  l'Italie  ?  Mais  ce 
»  n*a  été  qu'après  Caïus ,  ou  tout  au  piv 
»  fous  cet  Empereur.  Que  (ont  donc  dc- 
>j  venus  tout  ce  qui  a  vécu  d'hommes  5 
"  Rome  &:  m  Italie  jufques  au  temps  (b 
3>  Cefars^  &  qui  ont  été  privez  du  bi» 
»  fait  de  l'avencment  de  Jef  us-Chrift,[HBt 
a>   qu'il  n'avok  point  encore  paru  ? 

9.  Pour  répondre  à  cette  objeÛioni' 

s^îution^    f^yç  commencer  par  les  prier  de  no« 

^/^>f  preje'-     dire  fi  le  culte  de  leurs  Dieux  a  crc<fe 
quelque  utilité  pour  les  hommes  ;  cx 
on  fçait  précifement  le  temps  qu'il  acff 
inftitué.   S'ils  prennent  le  party  de  <fe|* 
qu'il  n'a  de  rien  fervi  pour  le  falut,  ikHoil 

rangent  de  notre  côté  pour  le  détruiffi   ^i 

'     '     '    '    ki\ 

fCf 

3i: 


déJte, 


dés-là  qu'ils  conviennent  de  fon  iD** 
lice ,  &  quoique  nous  ne  nous  con* 
tions  pas  de  cela ,  &  que  nous  fafi* 
voir  qu'il  eft  même  pernicieux,  c'eft  w^ 
jours  beaucoup  que  de  leur  faire  avow 
qu'il  eft  inutile. 


il 
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•  Si  au  contraire  ils  fcrucicnnent  qu'il  a  ^t i s  jb> 
ccé  iagcment  fid  utilement  inûitué  ,  je  an.  40». 
leur  demande  que  fonc  devenus  ceux 
qui  font  morts  avant  Ton  infiitution,  puif^ 
qu'ils  ont  cté  privcx  de  ce  moyen  û  utile 
pour  le  falut  ?  Que  s'ils  ont  pu  être  puri-.. 
fiez  par  une  autre  voyc ,  pourquoy  leurs, 
fucceifeurs  nç  l'ont-ils  pas  confervce  > 
qu'étoit-il  bdoin  d'inftituer  d(  nouvelles 
confecratioÀs  inconnues  aux  anciens? 

lo.  Que  s'ils  rcpooftdent  en  cet  en- 
droit y  que  leurs  Dieux  ont  toujours 
ctc  y  Se  toujours  en  ctat  de  fauver  ceux 
qui  les  fervoient  en  quelque  part  du 
monde  que  ce  fût  ^  mais  que  comme  ils 
fçavoi^it  ce  qui  convenoit  aux  divers 
états  où  le  monde  s'eft  trouvé,tls  ont  vou- 
lu être  fervis  diCeremmcnt  félon  la  diffc- 
cence  des  temp«  &  des  lieux  ;  Pourquoy 
attaquent-ils  la  Religion  Chrétienne  par 
une  objeâtion  dont  ils  iw  fçauroient  fe  ti- 
rer ,  lorfque  nous  la  leur  faifons  fur  le 
culte  de  leurs  D  ieux ,  qu'ils  ne  nous  don- 
nent dcquoy  leur  répondre  quand  ils 
nous  la  font  ?  Car  ce  qu'ails  y  peuvent  ré- 
pondre 3^  mais  qud  n*eft  pas  moins  fort 
pour  nous  que  pour  eux ,  cft  que  com- 
me la  variété  des  fons  dont  on  eft  obligé 
de  fc  fervir  pour  fe  faire  entendre  à  des 
gens  de  diffcrent  païs  Ô^  de  difl-erentc 


jo8    S.  Augupih  à  DeogrMias , 

ï  «'  ^      langue,  n*efl:  de  nulle  importance ,  poui- 

An.  4o«*  v^  m^^  ^^  4"^  ^"^^  ^^^  ^i^  vray  ;  de 
même  la  variété  du  culte  extérieur  oui 

convient  aux  diverfes  circonftances  des 
temps  &  des  lieux  n'eft  de  nulle  impor- 
tance ,  pourvu  que  ce  qu'on  adore  foit 
Saint.  Il  ny  a  entre  ces  deux  chofo 
qu'une  feule  différence  ,  qui  eft  que  ks 
hommes  fq^t  maîtres  dlnltituer  les  fous 
&  les  mots  dont  ils  ont  befoin  pour  k 
faire  entendre  les  uns  aux  autres,  éc  qu'ils 
n'ont  qu'à  en  convenir  entr'eux  ;  au  lies 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  règle  qoc 
tous  les  fages  ont  (uivie  pour  le  choix 
des  pratiques  de  religion  ^  par  ou  ils 
pouvoient  luy  plaire.  Or  cette  volonic 
n'a  jamais  manqué  de  Ce  faire  connoîtR 
à  ce  qu'il  y  a  eu  a'hommes  juftes  &  picui, 
-  &  de  leur  montrer  le  chemin  du  falut. 

q£^întfi  QiL^  fi  parmy  divets  peuples  qui  font 
fcuttoUnr.  unis  dans  une  même  Religjion  il  (c  troo* 
^fmùf^i  ve  diverfîté  de  culte ,  il  feiut  bien  pr» 
tiques  de  dre-garde  jufques  où  elle  va ,  afin  que 
KêUgton.      çç  qu'on  peut  avoir  de  condefcendance 

pour  l'infirmité  des  hommes ,  &  ce  qu'on 
croit  neccflaire  pour  les  foûtenir ,  n'aille 
pas  jufqu'à  bleffer  l'authoritc  de  Dieu. 

II.  Comme  donc  ce  que  nous  appcL 
Ions  LE  Christ  n'cft  autre  chofe  que!' 
parole  éternelle  de  Dieu  ,  par  laquelle 


An.   4ot»' 
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foutes  chofes  ont  été  feites,eîlTorte  qu'il  c  t  a  s's  b. 
tt*cft  fon  fils  que  parce  qu'il  eft  fa  parole,^ 
une  parole  non  prononcée  une  feule  £ois^ 
2b:  comme  en  paffant  ^  mais  une  parole 
éternelle ,  immuable  ^  ic  fubiiilant  fans 
changement  dans  le  fein  immuable  du 
^ire j  par  laquelle  toutes  les  créatures  ^^^i^.f^ 
corporelles  &  ^irituellès-font  régies.  fi£ 
adminiftrées  ^  ielon  ce  que  demandjcnt 
Ife^  diverfes  circonftances  des  temps  ic 
(des  lieux  ^  &  à  la  fagede  de  qui  il  appar^ 
iScnt  de  fça voir  ce  qui  fe  doit  faire  a  1  c- 
gûrd  de  chacune  de  ces  circonftances  ^ 
dans  quel  tànps ,  6c  de  quelle  manière; 
il  ^ft  fans  4oute  que  ce  fils  unique  de 
0icu5<:oéternel  à  fon  Père  >  &  fa  fageflk 
âtumuable ,  par  qui  toute  nature  a  été 
iiceée,  dans  la  participation  de  laquelle 
côftfifte  le  bon^heur  de  toute  ame  raifon- 
nable,  &  qui  n'eft  autre  que  Jçfus-Chrift, 
a  toujours  été  le  même ,  foit  avant  que 
Savoir  établi  le  peuple  des  Hébreux, 
ftour  figurer  fon  avènement  &:  fa  mani-> 
^ftation  par  divers  myfteres  qui  conve- 
iioient  à  cette  fin ,  foit  dans  le  temps  que 
)e  Royaume  d'Ifraël  a  fubfîfté  ,  ou  lors 
l^u'ayant  pris  chair  dans  le  fein  d'une 
Vierge  il  s'eft  montré  aux  mortels  dans 
une  condition  mortelle.  Il  a  donc  cou« 
Jours  été  le  même  conime  il  eft  encore 


c  1  Â^s  s  E  ^^  «^n^c  prcfciitement,  qu'il  accomplit 
AM.  40».  ^^^^  ^^  4^'*^  ^  prédit  par  ics  Prophc» 
CCS,  &:  comme  il  |c  (cra  jufqiics  à  la  fift 
des  ikcles  ,  où  il  fera  la  icparation  des 
bons  &c  des  mcchans .  ôc  rendra  à  chacun 
félon  (es  enivres» 

IL.  Tous  ceux  donc  qui  ayant  cruea 
luy  depuis  le  commencement  du  mon» 
de ,  &  en  ayant  eu  quelque  connoiflàfl* 
ce,  ont  vécu  dans  la  pieté  6c  dansJi 
fainteté  en  gardant  (es  préceptes  ^  ont 
été  infailliblement  (auvez  par  luy ,  cb 
quelque  temps  ,  &c  en  quelque  part  à 
monde  qu'ils  ayent  vécu»  Car  comme 
Toy  totf^  nous  croyons  auFils  de  Dieu^&cfubfiibflt 
ionriUrm^  dans  fbn'Pcre,  &  venu  au  monde  rc^ 
tons  Us  vctudun  corps  (  les  anciens  croyoïcnt 
temfi.  en  luy  ^  Se  fub(iilant  dans  fon  Percj  & 
devant  prendre  un  corps  pour  fe  ok»* 
trer  aux  hommes*  £t  quoique  la  divcr* 
(îtc  des  temps  faflTe  qu'on  annonce  prc- 
fentemcnt  Taccompliffcment  de  ce  qoi 
nctoic  alors  que  prédit^  on  ne  peucpas 
dire  pour  cela  que  la  foy  ait  varie ,  ny 
que  le  falut foit  autre  chofc  que  cequil 
étoit.  Car  de  ce  qu'une  chofc  eft  an- 
noncée 6c  prophetiféc  diffcrcmmeuc 
fous  diflfcrcntcs  pratiques  de  religion, 
on  n'en  doit  pas  conclure  qu^elle  elî  dif- 
férente y  non  plus  que  le  falut  qu  elle 
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apporte*  Quant  au  temps  où  s'cft  dû 
accomplir  ce  qui  a  été  èc  qui  fera  tou- 
jours l'unique  principe  4e  la  délivran- 
ce &  4u  falut  des  Fidelles  &  des  Saints, 
c'eft  à  Dieu  d'en  ordonner ,  ^  à  nous 
d'obeïr.  Ainfî  quoique  la  Religion  de 
Jefus-Chrift  ait  paru  autrefois  Tous  un 
autre  nom,  &  fous  un  autre  forme,  qu*eU 
le  ait  été  autrefois  plus  cachée  qu'à  pre- 
fcnt,  &  qu'elle  foit  preièncenvent  plus 
developee ,  &:  connue  d'un  bien  plus 
grand  nombre  d'hommes  qu'elle  ne  l'é- 
toit  dans  les  premiers  fiecks ,  c'efttou-* 
jours  la  même  Religion^ 

15.  Aulli  ne  preteadons-nous  point 
attaquer  les  Payens ,  fur  ce  que  Numa 
Pompilius,par  exemple^  établi  parnsi  les 
Rjomains  un  autre  culte  ^î  Dieux  que 
ccliiy  qui  étoit  auparavant  en  ufage  en 
Italie ,  ny  fur  ce  que  l'on  commença  du 
temps  de  Pita^ore  de  pro&iTer  une  phi- 
Joibphie  qui  n'étoit  point/ auparavant , 
ou  qui  demeutoit  cachée  parmy  un  trcsr- 
jpctit  nombre  de  gens  dont  les  fenti- 
tpens  pouvoient  être  les  mêmes,  mais 
qui  vivoicnt  tous  de  différente  maniè- 
re-à  l'égard  des  pratiques  de  religion. 
Ce  que  nous  mettons  en  queftion,  c'eft 
Xi  leurs  dieux  font  de  véritables  dieux , 
I&:  qui  méritent  qu'on  les  adore  ^  &  (\ 


c  L  A  s  s  t. 


^12.      S.  'AugujHn  à  Deo^ratias , 

^ .  î'; .  «    cette  philofophie  cil  de  quelque  udlk 

CLASSE.  Tri  r^»    rL  r-  i 

AN.  4c8.  P^^^  ^^  ialuté  C  elt  lut  cela  que  noi 
les  attaquons ,  &  que  nous  les  bactoi 
en  ruine.  Qi?ils  ccfTent  donc  de  noi 
objeûer  ce  qu'on  peut  objeftcr  touci 
même  à  toutes  les  Scâes  &  à  tc^Qt) 
les  Religions  ;  puifque  dcsAï  (ff\ 
avouent  que  les  chofes  de  ce  mondci 
vont  point  au  hazard  ,  &  que  c'eft  I 
Providence  de  Dieu  qui  les  conduit 
ils  faut  qu'ils  avouent  auffi  que  c'cfti 
cette  même  Providence  à  voir  ce  M 
convient  aux  différentes  rencontres  « 
temps ,  &c  que  cela  |>a{{e  les  veuës&lfl 
penfées  des  honiimes, 

14.  Car  quand  ils  voudroient  & 
que  ce  qui  a  fait  que  les  dogmes  à 
Pitagore  n'ont  pas  été  de  tout  tefli|Kî 
&:  ne  fe  font  pas  répandus  par  coHj 
c'eft  que  Pitagore  n'ctoit  qu'un  ho»- 
me ,  ic  que  cela  ne  dépendoit  pas  i 
luy  ;  au  moins  ne  peuvent-ils  pas  <fo 
que  dans  lé  temps  même  qu'il  a  vccuj 
éc  dans  tous  les  lieux  où  (a  doôn* 
^'ell  répandue,  tous  ceux  qui  eno* 
entendu  parler  ayent  été  en  difpofinû* 
de  l'embraffer  &  de  la  fuivrc. 
quand  Pitagore  auroit  été  affe2  pui 
pour  faire  prêcher  fa  doûrine  dansto» 
les  lieux  &  dans  tous  les  temps  q^i 

auiot 
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urok  pu  dcfiret  .  &  qu'avec   cela  il  „,  "-  . 
.uroic  eu  une  prefcience  générale  de  ^^   ^o3^ 
Dûtes  chôf<js  j  fans  doute  qu^I  ne  fe  fe- 
oit  montré  que  dans  le  temps ,  &:  dans 
c$  lieux ,  où  il  auroit prévu  que  les  hom- 
biès  auroient  ajouté  roy  à  fa  doctrine. 

Puis  donc  que  nos  adverfaires  ne 
Ï6us  objcdent  point  que  la  dbftrine  de 
'^fiis-Chrift  n'eft  pas  fuivie  de  tout  le 
iàiÔnde,voyant  bien  que  cette  forte  d'ob- 
câion  n'auroit  nulle  force  contre  nous , 
Ii6n  plus  que  contre  eux  fi  on  vouloit 
fcïï  fèrvir  pour  attâquet  là  dôftrine  de 
ètors  Philofophes  ^  &  ce  qu'ils  croyent 
le  leurs  Dieux,  qu'auront^ils  à  répondre, 
kùns  vouloir  entreprendre  de  fonder  la 
Wofondeur  de  la  SagcfTe  divine ,  où  il  y 

Sçicut-ctre  quelque  autre  iraifon  cachée 
è  cette  conduite  de  Dieu  ^  &  fans  tou- 
ctkçr-mcme  à  celles  que  des  perfonnes 
kabùes  en  pourroient  rendre  ,  nous  leur 
bêlons  feulement ,  pour  ne  pas  entrer 
latiis  une  trop  longue  difcuffion ,  que 
&£iis-Chrift  n'a  voulu  paroître  dans  le 
ionde ,  &  y  faire  prêcher  fa  doctrine  , 
iJLc  dans  le  temps  &  dans  les  lieux  où 
içavoit  que  dévoient  être  ceux'  qui 
s^iroient  en  luy  *  }  Car  il  prévoyoïc 

'■^-   Les  dcmy  Pclagiens  abufoicnt  de  cet  endroit ,  &  * 

^xi  fâiibient  un  boiiclier,comme  il  paroit  par  le  nom« 

Tome  IL         •  K  K 


JI4     S.  AnguJHn  à  Deogratias , 

c  L  "s  s  E   ^^  ^^  ^^^^  ^^^  autres  temps  &  d 


Ah.  40^- 


bre  3 .  de  la  lettre  xté.  par  laquelle  Hijaire  avertiti 
Auguftin  de  ces  reftes  de  rherefie  Pelagienne  qai 
pouflbient  dans  les  Gaules  ,  êc  particuIieKine 
Marfeillc.  Saint  Auguftin  s'explique  fur  cela  en  ic 
dant  à  Hilaire  dans  le  Livre  de  la  jpredeftinatioi 
Saints,  c'efl  au  chapitre  p.  où  après  avoir  tapf 
tout  cet  endroit  depuis  le  connncnceinent  da  noi 
14.  jafques  à  la  fin  de  cette  dcuxlÉzne  queftion^ilij 
te.  Se  voytx,  v$hs  donc  pas  qtt€  je  n^my  voulu  Mrtf 
feul  mot  de  U  frefûonce  do  Itfus-^Chrijft,  parée  que f if 
que  celafujfifoit  t^fcontfaùoçnlrmfideUté  desfmm 
nous  faifoient  cette  objeâion  ;  c^  mue  fuy  Puijfi  eufmë 
Ci  qui  efi  caché  dans  les  confeils  de  JOiete  ,  des  moiifiài 
conduite ,  é?  ^^"^  ^'  f  ^<  ^^^^  mpourriems  coetuoitn.  i 
qui  peut  douter  que  lefus  -  Chrifi  n'aitfrevà  qui/m 
ceux  qui  croiroient  enluy^en  quels  temps,  ^  tnqmbtk 
ils  avoient  i  vivre  t  Hais  je  n'aypss  erm  qûfufykA 
ter  en  cet  endroit -là,  fi  lors  qu'on  leur  snt^omcerét  if 


ofi  pas  encore  ttptéii 
predefiination,  Ainfi  quand  je  du  .  que  lefsss-ChM 
voulu  fe  montrer  aux  hommes ^fj^*  leur  faire  prtfAf) 
domine ,  que  dans  les  lieux  ^  dans  les  temps  ,  ok  il 00 
que  dévoient  être  ceux  qui  croiroient  en  luy  ^  c'eft  ceomi 
je  difois ,  qu*il  n'a  voulu  fe  montrer  aux  hommes,  é^ 
faire prefcher fa  doctrine,  que  dams  les  lieux,  é»dmè 
temps  où  il  affA  que  dévoient  être  ceux  quient  éiéSkf 
luy  avant  la  création  du  monde.  Mais  parce  quefijtf^ï 
exprimé  do  laforte,c'eàt  été  porter  aiUeUrs  Pef^itialM  ' 
<^  luy  donner  envie  d'approfondir  ce  quel*borofie  fdeff0\ 
nous  a  mtsdans  la  nerejjitéde  traiter  avec  plus  i^ 
cJ.  ^exaUitude ,  fay  cru  qu'il  faloitfe  contenterai 
en  <e  lieth-lk ,  cequifuffifoitpourfefufetquefntà'^ 
les  mains  :  laijfant toujours  en  fon  entier,  comme jif^^^ 
exprejfementy  ce  qui  eft  caché  dans  lu  profondeur itl^k. 
gejfe  ô»  de  lafcience  de  Dieu^des  raifons  de  cetti  cenèi»'^ 
même  celles  quel*  on  pourroit  en  apporter 'y  Q^refen^^  ( 
matière  à  quelqu' autre  occafion ,  oit  il  f croit  plmiff  y 
de  la  traiter^  I 
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tcms  les  autres  lieux,  où  Ton  Evangile  ^^  "-^.^ 
n'a  pas  ctc  prêché  ,  les   hommes  de-  ^  »,  .««' 

.   *         /  *    1  1  Ail  AN.  408% 

voient  être  tels ,  quan4  même  il  leur 
eût  été  annoncé  »  qu'ont  été  la  plufpart 
4le  ceux  qui  ayant  vu  Jefus -Chrift  îuy-* 
même  pendant  fa  vie  mortelle,  font 
diemeurez  dans  Tincredulité  après  des 
morts  refufcitez,  &:  tels  que  font  enco- 
re aujourd'huy  plufieurs  qui  voyant  ce 
qiie  les  Prophètes  ont  dit  de  luy  îlclai- 
cernent  accomply ,  aiment  mieux  fe  dé* 
fendre  encore  par  des  fubdlitez  telles 
que  l'efprit  humain  en  peut  fournir^ 
^ae  de  fe  rendre  à  des  témoignages  fi 
dairs,  fi  authentiques  y  fi  manireftement 
divins^  &  répandus  dans  le  monde  d'une 
manière  fi  éclatante  -,  au  lieu  que  tant 
que  Tefpritde  Thomme  eft  encore  fàU 
ble  &  déftitné  d'intcllisence,  comme  il 
ieft,  tout  ce  qu'il  a  à  faire  cft  de  s'aU 
tacher  aveuglement  à  ce  que  Dieu  luy 
ikit  connoître  de  fa  vérité. 
^,  y  a-t'il  donc  dequoy  ^'étonner  que 
Jefus-Chrifl:  coimoifiant  combien  êtoit 
grande  Fin^delité  des  premiers  fiecles , 
6e  que  les  hommes  de  œs  temps4à  n  au^ 
tQÎent  crû  ny  à  fes  paroles ,  ny  à  fcs  mi- 
tacles .  ne  les  ait  pas  jugez  dignes  de 
ta  ptelence,  ny  de  la  prédication  de  fon 
l&vangile  ;  Car  on  ne  doit  pas  avoir  de 

Kic  i) 
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p6      S.  Auguftin  à  DeogratiaSj 

II-  peine  à  fe  perfuader  qu'ils  ayent  tous 
écc  dans  ces  temps-là  ,  tels  que  nous 
en  avons  vu  tant  d'autres  depuis  la  ve- 
nue de  ]efus-Chrift  jufqu'à  prcfcnt. 

ly   Cependant  depuis  le  coinmence<- 
ment  du  monde  Dieu  a  fait  (ans  ceflè 
annoncer  &   proniettre   la    venue  du 
Meffic  par  des  Prophéties,  tantôt  plus 
obfcures  /tantôt  plus  claires ,  félon  qu  il 
le  jugcoit  à  propos   pour  les  divafcs 
conjonârures  des  temps  :  &  Ton  voit  une 
fuite  perpétuelle  de  gens  qui  ont  crû 
en  luy,  non  feulement  depuis  Adam 
jufqu'à   Moïfe,  &  enibite  dans  touck 
peuple  d'ifracl ,  qui  a  été,  par  un  privi- 
lège particulier ,  une  nation  toute  pro^ 
phetique ,  •  mais  même  parmy  les  Gen- 
tils. L'Ecriture  faincc  en  marque  quel* 
ques-unsdics  le  temps  d*  Abraham,  qui 
n'étoient  point  de  fa  famille  ,  &:à  qui 
Dieu  a  fait  part  de  ce  myfterci  &d'au^ 
très  encore  qui  n'étoient  ny  originaire* 
ment  Juifs  ny  affociez  à  ce  peuplcV& 
ce  que  nous  voyons  de  ceux-Û  nous 
donne  fujct  de  croire  qu'il  y  en  a  eu 
encore  d'autres  ça  &  là  parmy  les  N**. 
tions,  quoique  l'Ecriture  n'ea  parle 
point, 

Ainfi  le    bonheur  de    cette  Reli- 
gion, qui  feule  connoît  &:  promet  ic 


^         Lcttn  Cil.  jiy 

véritable  bonheur  ,  &    qui  eft  fidelic  ^,."555 
daixs  fes  promefTcs,  n'a  jamais  manqué   an.  408* 
à  aucun  qui  en  ait  été  digne  ;  »  &  s'il         ^ 
a  manqué  à  quelqu'un ,  c'cft  qu'il  n'en 
ctoit  pas  digne  j  &  depuis  qu'il  y  a  des 
hommes  fur  la  terre ,  clic  a  cté  prçchée 
aux  uns  pour  leur  falut ,  &  aux  autres 
pour  leur  condamnation ,  &  le  feva  de 
même  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

'  Il  y  en  a  donc  à  qui  elle  n'a  pas  été 
annoncée,  parce  que  Dieu  pré voyoic 
qu'ils  n'euflcnt  pas  crû  :  d'autres  à  qui 
elle  l'a  été  quoiqu'ils  ne  duflent  point 
croire,  afin  qu'ils  ferviflent  d'exemple  de  : 
çç  que  nous  venons  de  dire  de  la  dif- 
pofition  des  premiers  ;  &  d'autres  enfin 
a  qui  Dieu  a  voulu  qu'elle  le  fût,  &:  qui 
ciroyent  ;  &c  ce  font  ceux  là  qu'il  pre- 

a.  S. Auguftin s'çxplique  encorç  luy  mcmç  fur  cçt  en-. 
droii  dans  le  Livre  cie  la  precfeflination  des  Saints  cha-. 
pitre  10^  qui  fuit  immédiatement  ce  qui  efl  rapporté; 
dsLnSi  lanotç  précédente  »  ^  où  il  parle  de  cette  forte  ^  / 
Tout  de  même ,  fi  Von  veut  approfondir  ce  qtte  je  dis  dant 
té  même  lieu f  qtie  £  la  Religion  Chrétienne  n'a  jamais  man^ 
4uU  d'être  annoncée  à  ceux  qt^i  en  ont  (té  dignes ,  (^  que  fi 


_,j.  0j^qui. diront  que  ceft  leur  volonté;  mais  four  nous,  nous 
éitfbns  que  c*efi  la  grâce  ,  ou  fi  vous  voulez,  ta  prededina- 
^an  i  car  entre  grâce  ^  predefhnation> ,  it  ri  y  a  que  cette 
éiifferencf ,  qf*e  l'une  eft  la  definnation  que  Dieu  à  faite  df^ 
fa  grâce  dans  fis  confeits  éternels  ;  ç^  l'autre  eft  le  do3. 
dn&fUl  qu'il  nous  en  fait, 

K  K      U) 


9^ 


ji8      S.  Augufiin  a.  Deogratias, 

ï  I.       pare  pour  être  un  jour  les  Citoyens  da 

CLASSE.    î-,.    1  "o     1  1  A 

Ciel  &  les  compagnons  des  Anges. 
03  E  s  T  r  o^     1 1 1. 

pe  U  iiffcrence  des  Sâ^crijices  de  tamieiuK 
Loy  >  cf  de  celuy  de  //»  nouvelle. 

i6i  PaiTons  maintenant  à  la  qucftM 
(uivaïtte.  Les  Chrétiens  ,  condânneiB; 
dit-on ,  ks  facrifices  j  &:  la  manière  k 
99  les  of&ir ,  les  ridimes ,  Tencens ,  &  ta 
99  autres  chofes  qui  font  en  u(age  dans 
9^  les  Temples ,  quoique  dés  les  premics 
99  temps  ce  même  culte  aie  commencé  par 
99  eux ,  ou  par  le  Dieu  qu'ilsx  adorent, 
99  &  qu'ils  nous  reproTéntent  cotmne  ayant 
99  eu  befoin  des  prémices  de  la  terce. 

ntfume         ^7^  ^*  ^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  rendrai 

de  TEcriture  où  il  eft  dit  que  Caïnof- 

^^^  4-  5-    £j.^j^  ^  Dieu  des  fruits  de  la  terre,  & 

Abel  les  prémices  de  ce  qui  naiflfoitdc^ 
fon  troupeau ,  eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  queftion.  Nous  répondons,  qw 
cet  endroit  iert  uniquement  à  ^ 
voir  combien  c'eft  une  chofe  ancienne 
que  le  Sacrifice ,  que  les  faintes  Ecritu- 
res nous  apprennent  qu'on  ne  doitofir 
qu'au  feul  Dieu  véritable  ;  mais  que  4 
Dieu  en  a  demandé ,  ce  n'eft  pas  quil 
en  eût  befoin ,  puifque  nous  liions  cub* 
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la  même  Ecriture,  faj'âit  au  Seigneur  classe 
njoiis  êtes  mon  Dieu:  çur  vms n'uvez,  que  ^^        ' 
faire  de  mes  biens.  Ce  n'eft  donc  que  p/^/.  j^.  ^ 
pour  le  bien  des  hommes  qu'il  en  exi-* 
gc ,  qu'il  les  accepte ,  ou  qu'il  les  rejet- 
^  ce;  car  c'eft  nous  qui  profitons  du  cuU 
^te  que  nous  rendons  à  Dieu,  ic  non  pas 
luy.  Ainfî  lorfqu'il  nous  infpire  &  nous 
enfeigne  de  quell  e  manière  il  le  faut  fer* 
▼ir,  c'eft  pour  nôtre  bien  qu'il  le  fait,& 
non  par  aucun  befoin  qu'il  ait  de  nôtre 
eulte. 

Or  tous  ces  Sacrifices  ne  font  que     vtUittiis 
des  reprefentations  qui  nous  doivent  Z*^'''^^"* 
eitciter  à  pénétrer ,  ou  à  nous  remettre 
i*n  mémoire  les  chofes  qu'ils  reprefen- 
cent.  Mais  pour  donner  à  cette  matie-* 
]Xé  tout  réclairci(remênt  qu'elle  deman* 
"■  ^Urcit  y  il  faudroit  plus  de  difcours  que 
^hk  breveté  que  nous  nous  fômmes  pref- 
critc  dans  ces  réponfes  n'en  peut  fouf«« 
.frit.  On  peut  voir  (ur  cela  ce  que  nous 
•en  avons  dit  ailleurs  *  avec  plus  d'c- 
Cendue  ;  &  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui  ont  l^^^„^^^  ^ 
/explique  avant  nous  les  faintes  Êcritu^   ^o-  d»  livre 
Krcs ,  &  qui  ont  parle  fort  au  long  de  ce  dcDicw! 
9  que  fignifioient  les  Sacrifices  de  l'an- 
'''•  tien  Teftament ,  qui  n'ctôierit  que  des 
.  ombres  ic  des  figures. 

i8.  Cependant  quelque  peu  d'éten** 

Kk    iiij 


»  Au  Livre 
XI.   contre 


CLASSE. 


ji  o     S.  Augujtin  à  Deogratias, 

1 1-  duc  que  nous  veiiillions  donner  à  cc$ 
reponies ,  nous  ne  Içaurions  nous  dd- 
pcnferdedire  que  les  faux  pieux,  qui 
ne  font  autres  que  leç  démons ,  c'cft  à 
dire  les  Anges  révoltez  contre  Dieu, 
n'auroient  jamais  exige  de  leurs  adoo- 
teurs,  qu'ils  feduifent  malheurcufemeoc, 
ny  des  Temples ,  ny  des  Prçtres,  ny  d» 
Sacrifices  avec  toutes  leurs  apparten»- 
ces ,  s'ils  n'avoient  (ceu  que  tout  celi 
n'çtoit  dû  qu'au  feul  Pieu  véritable j  en 
forte  qu'au  lieu  que  lorfqu'on  le  rend  à 
DieUjfclonce  qu'il  luy  a  plu  d'infpirci 
&  d'enfcigner  aux  homrnes ,  c'cft  ua 
a£te  de  Religion  5  quand  ou  le  rendra 
démons,  pour  contenter  leur  orgueil* 
leur  impieté ,  c'eft  une  fuperftition  dajD- 
nable,  j^inû  ce  que  ceux  qui  fontvct* 
fez  dans  la  connoiffance  de  l'un  &  de 
l'autre  Teftament  condamnent  dans  les 
cérémonies  facrileges  des  payens ,  n'cft 
pas  précifemcnt  de.  b^tir  des  Temples, 
d'établir  des  Preftrcs ,  &c  d'offrir  des  Sa- 
crifices, ipais  c'cft  de  rendre  ce. culte  i 
des  Idoles  &  a  des  démons. 

Car  quoiqu'on  fçache  que  les  Idoles 
ne  font  que  des  maffes  de  matière  def- 
tituées  de  fcntimcnt,.  il  arrive  nean- 
moins,  lors  qu'on  les  voit  placées  furJcs 
Autels  pour  y  recevoir  des  prières  &, 


I 
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des  Sacrifices  ,  que  ce  qu'elles  ont  dç       1 1. 
jfemblable  à  l'extérieur  aux  natures  ani-   ^^    ^^^' 
mées  fait  la  même  impreflion  fur  les 
ç^its  foibles  que  fi  c'étoit   quelque 
^chofe  de  vivant  &  d'animç,fur  tout  lorf- 
5l|li'iis  voyent   avec  quelle  vénération 
utDUte  la  multitude  confpire  à  leur  ren-» 
,4^e  ces  honneurs. 
•  si9.    C*eft  à  la  playe  mortelle  que  ces 
iflapreffions  pernicieufes  laiflent  à  Tef- 
prit  que  l'Ecriture  veut  remédier  quand 
die  dit  de  ces  faux  Dic^ux,  qu'ils  ont 
4cs  yeux  &  ne  voyent  point,  qu'ils  ont  P^ni-j, 
4cs  oreilles  &:  n'entendent  point,  &  plu-  ^  ^* 
iieurs   autres  chofes    femblables.   Car 

Elus  la  vérité  de  ces  paroles  eft  fenfi- 
le,  &:de  la  portée <le  toutes  fortes  de 
perfonnes,  plus  elles  font  capables  d'im- 
primer une  honte  falutaire  à  ceux  qui 
•  rendent  le  fouverain  culte  à  ces  Idoles, 
-  iC  qui  d^s  le  temps  qu'ils  les  adorent , 
pénétrez  d  un  fentiment  de  crainte  re- 
ligieufe  ,  qu'ils  y  attachent  leurs  yeux , 
oonune  à  quelque  chofe  de  vivant,qu'ils 
leur  addreflent  des  prières  comme  à  des 
^ieuxqui  font*là  pour  en  recevoir,  qu'ils 
icur  immolent  des  viftimes^  ô^  s'acquit-^ 
jent  dece  qu'ils  leur  ont  voiié,  fetrou-, 
-yent  touchez  d'une  manière  qui  ne  leur 
;^.rmet  pas  de  croire  que  ce.  ne  foiem 


5Z.2.     s.  Augtépin  à  Deogratias, 

1  }•      que  des  figures  infenfibles  de  inanimces. 

A  N.  40S.  sA^^^  q^e  les  Payens  ne  s  imaginctt 
pas  que  cour  ce  que  veulent  dire  ces 
paroles  de  rEcricure  ,  c'eft  que  le  cul* 
ce  des  Idoles ,  fait  de  ces  forces  d'inip 
preifions  fur  le  cœur  humain  ^  &  qu'ik 
ne  prétendent  pas  qu'elle  ne  condrâux 
Tidolatrie  que  pour  cela  (cul  ,  car  on  ) 

pfMti.9s*s*  txouve  en  propres  termes  y  que  tomlii 
pieux  des  Notions  ne  font  que  des  iemm 
Ainfi  non  feulement  les  Apôtres  nous  oc- 
donnent  de  rejet  ter  les  Idoles^conuoteon 

I.  i9ân.  j.    voit  par  ces  paroles  de  F  Apôtre  S.  Jean, 

^^*  Ates  frères^ giêrdez-vom  des  Idoles  ;  maisils 

nous  apprennent  encore  que  c'eft  auxd^ 
mons,  &:  non  pas  à  Dieu ,  que  les  PaycflS 
immolent  tout  ce  qu'ils  immolent  mt 
IdoleSyComme  on  voit  dans  ces  autres  p 
rôles  de  faint  Paul ,  ^oy  donc^  ^ft^f^ 
je  veux  dire  que  ce  foit  quelque  choje  ffM 
viande  ait  été  immolée  aux  idoles ,  ^ 
que  les  Idoles  mêmes  foient  quelque  dfofii 

ï5.  é»  1  o.  ^^^  3  ^  que  je  veux  dire  ejt  que  eefl:  aux  i^ 
mon  s ,  é^  non  pas  à  Dieu,  que  les  Payens  iU' 
molent  ce  qu'Hsfrefintent  aux  idoles  $  éf 
ne  veux  pas  que  vous  entriez,  enfbcietéâ^ 
les  démons.  On  voit  donc  par  là  que  ce 
que  la  véritable  Religion  blâme  dam 
les  fuperftitions  payennes ,  ce  n'eft  pa^ 
tant  d'oÔiir  des  facrifices ,  puifquc  te 
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îaints  de  l'ancienne  Loy  en  ont  bien  of-  ^  j^  j[*j  j  ^ 
ktt  au  vray  Dieu  ,  que  de  ce  qutc'eft  ^  „.  ^^^[ 
ï  de  faux  Dieux,  &  à  des  démons  impies 

IU*ils  en  offrent.  Car  comme  le  propre 
e  la  vérité  eft  de  porter  les  hommes  à 
Iftvenir  compagnons  des  Anges  i  le  pro«* 
Me  d«  Timpieté  &  de  Terreur  eft  de  les 
bire  entrer  en  focieté  avec  les  démons, 
iont  le  fcu  étemel  fera  le  partage^com* 
tte  la  félicité  fera  celuy  de  la  focieté 
les  Saints. 

'  lo.  Et  il  ne  faut  pas  cpie  les  impies  (e 
lactent  que  les  belles  interprétations 
lu'ils  (gavent  donner  à  leurs  cérémonies 
acrileges ,  excufent  leurs  crimes.  Car 
ivec  toutes  ces  explications  on  voit 
toujours  que  leur  culte  ne  fe  rapporte 
|ii'à  la  créature ,  8c  non  pas  au  Créateur, 
I  qui  feul  eft  du  ce  fcrvice  &  ce  culte 
ib  Religion  que  tes  Grecs  expriment 
MIT  le  mot  de  Latrie.  Nousibmmes  bien , 
éloignez  aufli  bien  que  les  Payens  de 
lire ,  que  la  terre ,  la  mer ,  le  Ciel ,  Iç 
ik>leil  y  la  Lune ,  les  Eftoiles ,  &  de  cer- 
raines  Puiffances  celeftes  qui  ne  nous  pa. 
roifTent  point ,  foient  des  démons  : 
mais  comme  il  n'y  a  que  deux  fortes 
ic natures ,  lune  corporelle ,  &  l'autre  ^/^^-^'^ 
incorporelle  ou  fpirituelle  5  &  que  tout  feui&fçm. 
te  que  nous  faiibns  paa:  principe  de  Ror  f^^^- 
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"•       ligion&  de  pieté  part  de  la  volonté  q\fl 
A  N.  408.  ^^  ^^^  chofe  fpirituelle  ,  &  par  conlc- 
quenc  préférable  à  tout  ce  qui  cft  corpo- 
rel, il  s'enfuit  qu'il  ne  faut  facrificr  à  au- 
cune créature  corporelle.  Il  ne  refteplw 
que  les  créatures  fpirituelles ,  &  qui  loni 
ou  faintes,ou  impies  ^  faintes>commeroK 
les  bons  Anges,&  les  hommes  qui  fervent 
Dieu  ,  de  la  manière  dont  il  doit  ccc 
fervi  ;  impies ,  comme  les  mauvais  An- 
ges que  nous  appelions  démons, &toot 
ce  qu'il  y  a  de  méchans  hommes.  Si  donc 
pn  ne  doit  point  facrifier  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  faint  parmy  les  créatures  fpifr 
tucUe^,  parce  que  plus  une  créature  cil 
fainte  ,  plus  elle  eft  foûmife  à  Dieu,  ft 
par  confequent  éloignée  de  fe  vouloir 
faire  rendre  ce  qu'elle  fçait  qui  n'eftii 
qu'à  luy  ;  combien  eft-il   plus  criminel 
&  plus  pernicieux  de  facrifier  aux  dé- 
mons ,  c'eft  à  dire ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
impie  parmy  les  créatures  fpirituelles, 
à  qui  cette  baffe  &:  obfcure  région  ^ 
l'air  fert  de  prifon,  &  qui  cft  predeftinc 
à  des  fupplices  éternels  ? 

Ainfi  les  Payens  s'abufent  quand  ils 
difcnt  qu'ils  ne  facri fient  qu'aux  Puif- 
fances  du  Ciel  qui  ne  font,  point  des 
démons,  &  qu'ils  croyent  qu'il  né 
queftion  que  du  nom  entr'cux&nous, 
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•&  que  nous  ne  fommes  difFerens qu'en  ^,  "•   , 

^  „  ,  ^  CLASSÉ, 

IDC  que  nous  appelions  des  Anges j  ce  an.  408. 
a^u'ils  appellent  des  Dieux,  Ce  qui  fe 
,:ptcfente  à  eux  pour  les  tromper  en 
.  juint  de  manières  ne  peut  être  que  des 
r^^mons  qui  fe  réjouiiTent  Se  fe  repaif^ 
I  lent  ^  pour  ainfi  dire  ^  des  erreurs  &  dei 
,  égaremens  des  hommes.  Car  les  faints 
j  Anges  n'approuvent  de  Sacrifice  que 
,  .Gli)uy  que  les  règles  de  la  faine  doftri- 
.  nei  &  oe  la  vraye  religion  nous  appren- 
Aient  à  offiir  au  vray  Dieu ,  qu'ils  fer- 
\  vent  comme  nous  ^  &avec  nous.  Ainfi 
\  autant   que  l'orgueil  &  l'impiété  des 
!  llemons  ,  &  de  ;cc  qu'il  y  a  de  méchans 
.  iiémmes  les  porte  à  defirer ,  &  à  fe  faire 
jietidre  ces  honneurs  divins ,  autant  là 
i>ieté  humble  des  bons  Anges  /  ôc  de 
qu'il  y  a^e  faints  parmyles  hôm- 
,  les  pbrte-teile  •à  les  rejetter  quand 
toi  les  leur  offre ,  &  à  faire  connoître  à 
qui  ils  font  dùs.Et  c'eft  dequoy  lesfain- 
^=•©8  Ecritures  nous  fourniflent  les  exem-* 
.  plçs  du  monde  les  plus  authentiques. 
-•    zi.  Que  fi  l'Ecriture  a  fait  une  certai- 
ne diftribution  des  Sacrifices ,  félon  ce 
qui  convenoit  à  la  différence  des  temps, 
ca   forte  que  les  uns  ont  été  en  ufage 
avant   la    nxanifeflatioti    du    nouveau 
Teftamcnt  ctabh  fur  la  vraye  vidimc  du 
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c  L  "s  s  Souverain  Prêtre  ,  c'eft  à  dire  fur  l'cfc 
An.  408.  fi^^  ^^  ^^^§  ^^  Jefus-Chrift,  &  qoi 
prcrcntement  tout  ce  que  nous  ibnuna 
qui  portons  le  nom  de  Chrêtiens^^  don 
)a  profcffion  &;  la  religion  (e  marque  II 
s'explique  par  ce  nom*là ,  nous  en  ùt 
frons  un  autre  qui  convient  à  la  maaii 
filiation  de  la  nouvelle  alliance  ;  ceoe 
difbribution  eft  établie  &c  authorifcepi 
les  Livres  de$  Prophètes  y  aufli  bien  qoe 
par  l'Evangile.  Car  quoiqu'il  n'yaitncB 
eu  de  changé  à  l'égard  de  Dieu  &  de 
la  Religion ,  mais  feulement  à  l'cgaid 
des  Sacremens  &c  des  Sacrifices  ^  a 
changement  pourroit  pafler  pour  uao 
entreprife  ^  une  témérité,  s'il  n'avot 
pas  été  prédit.  £t  de  la  même  mmsn 
qu'un  même  homme  qui  oiïriroit  à  Dits 
une  forte  de  Sacrifice  le  matin,  Se  vas  i 
autre  le  foir ,  convenablement  ^  cb'i 
cunede  ces  heures,  ne  pourroit flasl 
plus  être  accufé  de  changer  de  Rcligia  Ij 
ÔC  de  Dieu  y  que  celuy  qui  falueroî 
fes  amis  en  d'autres  termes  le  foir  (ft 
le  nutin,  le  pourroit  être  deleurfoubi- 
ter  autre  chofe  que  ce  qu'on  fouhai» 
dans  le  falut  ordinaire  ;  de  même  onoe 
içauroit  nous  aîccufer  d'avoir  chasgi 
dfe  Dieu  ny  de  Religion,  quoique d^ 
la  fuite  des  temps  il  foit  arrivé  que  b 
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laints  luy  ofi&ent  prcTentement  un  Sa-  t  î- 
:nnce  propre  pour  le  temps  ou  nous  ^  *. 
ommes ,  fie  difterenc  de  ceux  que  les 
Saints  des  premiers  temps  luy  ont  of- 
^rt  ;  car  ce  changement  ne  s'eft  pas  fait 
>ar  une  <kitrepri{e  téméraire  ^  mais  p^ 
'ardre-mcme  de  Dieu. 

Qjl  ESTION     IV. 

De  cette  farcie  de  l'Evangile  :  Vous  ferez 
me(urez  à  la  même  mefure  que  vous 
durez  mefure. 

:  zt.  Examinons  maintenant  ce  qu'on 
propofe  touchant  la  proportion  des  fup^- 
plices  avec  les  péchez ,  fur  qupy  on  im-      ohjemên 

ppfe  outrageufement  à  TEvangile.  Jefus-  dfs  j^ajtm. 

Cbrift ,  dit  on ,  menace  de  fupplicc$  éter-  <« 

aels  ceux  qui  ne  croiront  pas  en  luy  ,  ^^^^^'^' 

cependant  il  dit  ailleurs  vousfere^  mefu^  " 

mti  de  U  même  mefure  dont  vous  aurez»  me^  ^<  Math,  7. 

S»r/,  ce  qui  fe  contrarie  ridiculement.  ««  *• 

Q»r  s'il  doit  punir  félon  une  certaine  me-  ^< 

Sire ,  &  s'il  eft  vray ,  comme  on  n*eo  " 

^uroit  douter  ,  que  toute  mefure  eft  «* 

cornée  à  un  certain  efpace  de  temps ,  ^< 

jïie  veulent  dire  ces  menaces  d'un  uip-  " 

jiUce  qui  ne  finira  jamais  î  ^< 

zj.    Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  B^éfona. 
{lie  celuy  qui  propofe  cette  objeâion 
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foit  le  moins  du  monde  PhilolbpfaeV 
A  N.  408.  quand  on  voit  qu  il  avance  ,  que  mn 
mefme  efi  bornée  À  un  cerfain  efff^ce  de  tMfU 
Cela  eft  vray  de  la  mefure  des  heures , 
des  jours  ^  des  années ,  &  des  fillabci 
méme,qui  étant  longues  &  biAves  n'cnt 
qu'une  certaine  durée.  Miais  les  muids^ 
les  boiffeaux ,  les  urnes ,  &  les  cruches, 
lie  font-ce  pas  auffi  des  me{ùres,&  fcmc» 
ce  des  mefures  de  temps  ?  Il  n'eft  donc 
pas  vray  que  toute  mefure  foit  bonicc 
à  un  certain  efpace  dé  temps  :  nos  adva- 
f  aires  ne  difent-ils  pas  que  le  Soleil  cft 
éternel  >  cela  ne  les  empêche  pas  néan- 
moins d'en  mefurer  la  grandeur  par  \& 
règles  de  la  Géométrie,  &  de  determind 
même  quelle  eft  la  proportion  de  fa  giafr 
deur  à  celle  de  la  terre  5  &  foit  qu  ils  k 
puiflbnt  dire  au  jufte  ou  non ,  toujouit 
eft-il  confiant  que  le  globe  du  Soleil  t 
fa  mefure^qui  leur  eft  connue  ^  s'ils  fo« 
capables  d'en  faire  le  calcul ,  ou  incoo^ 
nuë  y  s'ils  ne  le  font  pas.  Mais  enfin  cet 
Aftre  ne  laifle  pas  d'avoir  une  mefitt 
certaine ,  quoique  les  honunes  ne  pait 
fent  la  déterminer. 

Il  eft  donc  poflîble  qu*une  chofe,qiiof 
qu'éternelle,  ait  une  mefure  certaine  dé 
grandeur  ou  de  façon  d'être.  Or  quand  |i 

je  parle  de  l'éternité  du  Soleil^  c'xl II 

pour 
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pour  les  convaincre  par  eux  mêmes ,  &  ^  ^  a^s  s  e 
pour  les  forcer ,  par  ce  qu'ils  croyent  de  ^  ^       g  ' 
cet  Aftre ,  d'avouer  qu'une  chofe  peut- 
çtrc  tout  à  la  fois  &  éternelle ,&  bornée 
à  une  certaine  mefure.  Quelles  raifons 
ont-ils  donc  pour  ne  pas  vouloir  que  ce 
que  dit  Jefus  -  Chrift ,  que  nous  ferons 
meiurez  de  la  même  mefure  dont  nous 
aurons  mefure ,  fe  puifle  dire  d  un  fup-  Mittk  7.1» 
plice  qui  doit  être  éternel  ; 

24^  Quand  Jefus-Chrift  auroit  dit  ^ 
<»  *vous  fera  ce  que  vous  aurez,  fait  aux 
tmtres  ,  on  ne  dcvroit  pas  croire  pour 
cela  qu'il  eût  voulu  dire ,  que  la  même 
choie  précilement  que  nous  aurons  faite 
aux  autres  nous  fera  faite. 

Car  ne  difons  nous  pas  tous  les  jours^ 

nfMs  recueillerez  ce  que  vous  aurez  pUn^ 

Ifé^  quoique  ce  ne  foient  pas  des  fruits 

que  nous  plantons^  mais  des  arbres  ;  &: 

que  ce  foient  des  fruits  ^  &  non  pas  des 

^arbres ,  que  nous  recueillons.    Cela  ne 

marque  que  le  rapport  du  fruit  avec  l'ar* 

ire  que  nous  aurons  planté,  &  ne  veut 

jdire  autre  chofe  finon  qu  après  avoir 

j)lanté  un  figuier ,  ce  ne  fera  pas  des  noix 

qiic  nous  recueillerons.  Tout  de  même  fi 

l'on  difoit ,  vous  recevrez  ie  même  traite^ 

ornent  que  vous  aurez  fait  aux  autres  ^  cela 

tic  voudroit  pas  dire  que  celuy  qui  auroit 

Tome  IL  L  1 
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CLAUSE  ^^^^^  fcroit  volé  ;  mais  qu'il  fcroit  traité  1 
/  N.  408.  P^^  ^^  ^^y  comnic  il  Tauroit  traitée  en  î 
cela  5  c'cft  à  dire  que  comme  en  com-  | 
mettant  un  tel  crime  il  auroit  rejette  h  ^ 
Loy  qui  le  défend,  &  dont  au  contfaiit  ] 
il  devoit  faire  la  règle  de  fa  vie  5  de  iflfc-  ■; 
me  la  Loy  le  rejctteroit,  comme  indigne  \ 
d'avoir  part  à  la  vie ,  &  à  la  focieté  dci  j 
hommes  à  quoy  elle  prefide. 

Quand  Jcfus-Chrift  auroit  dit  encoi^ 
en  vous  ferot  la  même  mefnre  que  vm 
aurez  faite  aux  autres ,  il  ne  s'enfuivroii 
pas  pour  cela  que  les  peines  dûflèDC 
être  de  tout  point  égales  aux  péchez. 
Car  ce  n'eft  pas  feulement  lorfqu'il  s'agit 
de  chofcs  égales  &  de  même  efpecc,  qoc 
Ton  parle  de  la  forte ,  comme  fi  Ton  di- 
foit  ,  on  vous  donnera  autant  de  frmM 
que  vous  en  avez  donné  ;  mais  on  parle 
ainfî  lors  même  qu'il  s*agit  de  choies  de 
différent  prix  &  de  différente  efpcce,  ft 
Ton  ne  laifl'eroit  pas  de  dire  à  celuy  qui 
ne  devroit  recevoir  que  de  l'orge  p«rf 
du  froment ,  mais  dans  la  même  quan- 
tité ,  on  vous  fera  la  même  mefure  que  9fff 
aurez  faite. 

Tout  de  même  s*il  s'agiffoit  de  fiâe 
fouffrir  à  quelqu'un  autant  de  malqo'il 
en  auroit  fait  louffrir  à  un  autre ,  il  nrf* 
firoit  que  l'une  &  l'autre  douleur  futfctf 
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XI  même  degrc ,  quoique  d'ailleurs  Tune  ^ ,  î  ^  ^  ^ 
lût  durer  plus  que  l'autre  ^  pour  pou-  ^^  ^^g' 
roir  dire  ;  On  votêff^ra  fouffrir  l/$  même 
\mteur  qu€  w^hs  avez  fait  fiuffrir.  Car 
m-  pourroit-on  pas  dire  de  deux  lampes 
de  môme  groflTeur ,  qu'elles  ont  été  auffi 
ffdences  l'une  que  l'autre  y  quoiqu'on 
teàr  éteint  Tune  avant  l'autre.  Ce  qu'il 
;y  X  d?incgalitc  en  un  certain  point  entre 
sdteo»  chofcs ,  d'ailleurs  égales  y  n'empé- 
Miie  donc  pas  que  ce  qu'elles  ont  d'éga*^ 
^ké  ne  fubfifte. 

«,y.   Il  faut  encore  remarquer  que  ]e- 
JChrift  ne  dit  autre  chofe  dans  ce 
flâgc  qu'on  nous  objecte ,  iînon  ^  ^ous 
mefurez,  à  la  mhne  mefure  dont  vous 
mefuré,  ^  queconuiie  ileft  clair 
la  mefure  d'une  chofe  eft  difFeren- 
^  de  la  chofe  même  ^  il  fe  peut  faire 
exemple  ^  qu'on  donnât  à  un  hom- 
mille  boiffeaux  de  froment  au  me- 
boifTeau  qu^il  en  auroit  donné  un 
Btoal^i  6c  alors  la  mefure  feroit  la  même  ; 

Eoique  la  quantité  fut  bien  différente  i 
15  compter  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de 
diilerence  de  la  part  des  chofes  mêmes  ; 
eaoïnme  û  l'on  donnoit  du  froment  ^  ou 
liicme  de  l'or  à  un  homme  ,  au  même 
lafaDiiTeau  qu'il  n'auroit  donné  que  de  l'or- 
,  &  qu'on  luy  rendit  plufîeurs  boif.. 

Ll    ij 
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Mmt!c, 
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Xj»r.5.l4. 


Af  Jl^.  7.  X. 


triiix  ccî  pc^r  nu  be:,ti«n  d'ocgc.  H 
e:x  cicîLC  cLz.T  ç^^sî^ccz  qœ  les  dnfa 
ibîfnt  àz  cLiEsrcncc  cfpccc ,  anffi  lia 
qu'en  ainrrfncc  qr^2rrnrc  ^  il  le  poondt 
tc.:J3*:rî  <iire  ,  Tj»/  ^/r-c  mujm^hk 
méfie  me%re  iamî  vimi  mmrez.  mefmfl. 

Mil 4 ij-jiitl-cc  ç::r  Idus-Chiift a TOi^ 
lu  dire  pjx-b  ,  c^  eËt  aiic  à  YOÎrpr 
ccqu:  procède.  li  Tccokde  dircimBi^ 

'i/ûMs  z'smUz  nttre  fùmi  j^gtzi ,  cmt  kjtg^ 

mfnt^jircàz'CMs  aarezjsi^  les  mmires^jèn 

cdl'A^  t^r  CM  l'z'js  firez  rjf«5^.  Cela  vcdmI 
f-   '  *  ^  -      ^  -^     .      ,  .  ^^. 

d:re  que  ceux  qui  aurcnc  juge  mjiaa> 

ment  (eronr  jugez  injuftemenc  i  à  DicB 
ne  plaile  ;  c^r  il  n'y  a  point  d'injnftkt 
en  Dieu.  M^is  quand  Jeiîis-ChriftiiOBf 
die ,  L€  jugement  far  cm  vous  Mure^ifuglltt 
autres  Çer^  aluy  fjtr  ci  vous  prez^  J^fP^* 
c'eft  comme  sM  avoit  dit  :  vous  Kn 
rccompenfez  ou  punis  par  la  même  yo^ 
Icncé  par  eu  vous  aurez  bien  ou  vd 
fait  ,  de  la  même  manière  que  Fqb 
pourroit  dire  à  un  homme  condamoe 
a  perdre  les  yeux  pour  en  avoir  tii 
les  inftrumens  de  Tes  mauvais  défini W 
vousfcrez  puni  par  ces  mêmes  yeux  ftfw 
où  vous  avez  péché.  CarconuneoDBC» 
fait  le  bien  *ou  le  mal  que  par  le  jug^  mk 
ment  intérieur  que  chacun  prononce  cl  lit 
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ibi-même  ,  il  eft  juftc  que  chacun  foie        1 1. 

/  CLASSE 

puni  par  ce  qui  a  été  rinllrument  de  Ton  .  „ 
pèche ,  c  eu  a  dire  que  ce  jugement  me- 
jcnc  qui  a  fait  le  mal  porte  la  peine  qui  eft 
^(eparable  de  tout  jugement  injufte. 
-  ±6.  Car  OUTRE  les  fupplices  exte- 
f  rieurs  que  la  mauvaife  volonté  s'attire , 
yi  y  a  une  autre  punition  qui.  s'exerce 
• -idans  l'ame  même ,  &  dans  la  volonté , 

^:dont  LE    MOUVEMENT   eft  la  mefu-       Punition 

^e  certaine  de  tout  ce  que  les  hommes  '^^!^]pu^ 
jfont  de  bien  ou  de  mal  5  &  cette:  pu-  to;a  péché. 
:*nition  eft  infeparablc  du  péché  ,  &  eft 
^ibuvent  d'autant  plus  grande  que  l'a- 
i^euglcment  &rendurcilfement  du  cœur 
^^t  qu'on  l'a  fent  moins.  C'eft  ce  qui 
.^fait  que  Jefus-Chrift  après  avoir  dit: 
^us  Jerez  jugez  far  le  même  jugement  Math. 7,1- 
4!tont  vous  aurez  juge\  ajoute,  c^mefurez 
4^  ta  même  me  fur e  dont  vous  aurez  me- 
firé\  c'eft  à  dire  ,  que  comme  la  volon- 
:jCQ  d*un  homme  de  bien  eft  l'inftrumcnt 
jSc  lamefure  du  bien  qu'il  fait,  elle  fera 
«iu0î  la  mefurc  &  le  réceptacle ,  pour  ain- 
£.dire ,  de  la  félicité  dont  il  fera  recom- 
j>enfé5&  que  comme  celle  d'un  méchant 
bomme  eft  la  mefure  &  comme  le  boif- 
Icau  avec  lequel  il  repend  le  mal  qu'il 
fait ,  ce  fera  aufïî  celle  dans  laquelle  il 
Cecevra  pour  rétribution  la  mifere  qu'il 

Ll    ii> 
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mérite. Car  comme  c*cft  par  la  volonté 
que  Ton  efl  bon  ou  méchant  ;  bon  quand 
on  veut  le  bien ,  &  méchant  quand  on 
veut  le  mai  ;  c'eiî  aufÏÏ  par  la  volonté  qoe 
nous  femmes  heureux  ou  malheuremc^ 
c'eft  à  dire  par  ces  mêmes  afFeâiovde 
la  volonté  qui  font  la  mefure  de  coot 
<e  que  nous  faifons  de  bien  &  de  mal 

Les  chofès  de  cette  nature  ne  fc  me- 
furent  pas  par  le  temps  ;  mais  par  la  ^ 
lité  de  la  volonté  ;  autrement  ce  feioit 
un  plus  2rand  mal  d'abattre  un  ar« 
bre  que  de  tuer  un  homme  1  puifqoe 
Tun  fe  peut  faire  en  un  inftant ,  ic  d'un 
feulcoup  ;  au  lieu  que  Tautre  ne  fe  peut 
faire  qu'avec  beaucoup  de  temps  ^ft 
par  un  grand  nombre  de  coups» 

Cependant  lors  qu'un  homme  coupable 
d'homicide  cft  banni  à  perpétuité  pour 
ce  crime  commis  en  (i  peu  de  temps,  mais 
qui  n'en  eft  pas  moins  grand  ,  on  trouie 
qu'il  eft  traitté  fort  doucement  j  quoi- 
qu'il n'y  ait  nulle  proportion  de  la  èh 
rée  de  fon  crime  à  celle  de  fon  exil.  <Wj 
inconvénient  trouve  -  t'on  donc  que*] 
punition  de  plufieurs  inégalement  coo-l 
pables  loit  également  longue  ,  ou  mê- 
me éternelle  ,  lors  qu'elle  eft  plusoï 
moins  grande  félon  l'enormité  de  Icu^l 
péchez ,  qui  ne  fç  mefure  par  le  tcmp^j 
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qii'îls  ont  été  à  les  çoniiucttre ,  niais  par        ï  i* 


CLASSE. 


{ 


i..  k  difpofition  de  leur  volonté  i  A  n.  408. 

|i:..  at7.  Car  c'est  la  volonté  même  qui     p,^/,^^^^ 
^  cft  punie 3  &  parles  peines  du  corps  ,&  t^ms  dans 
i    par  celles  de  Tcforit  ^  en  forte  oue  com-^  ^^^/  '^^'^^;^ 
^?  IDC  c  elt  elle  qui  jouit  du  plailir  quelle  ^mr^my. 
:v  trouve  dans  le  péché ,  c'eft  elle  auffi  qui 
fpuffre  dans  le  fupplice  dont  il  eft  puni, 
\:.'  &  que  comme  elle  a  )ugé  fans  miferi- 
corde  5^  elle  eft  auflî  jugée  fans  miferi-  uc,  x,  ij. 

j  corde.  Ceft  encore  icy  une  parole  de 
;ù  .  ^Ecriture  qui  marque  proportion  entre 
Sï  le' péché  &;  la  peine  :  mais  cette  propor- 
lotion  ne  coniifte  qu'en  ce  que  Dieu  ne 
'^  fera  point  à  rhommc  ce  que  l'homme 
j/^aUra  refufé  de  faire  à  fes  femblables^ 
Or  du  refte  le  jugement  de  Dieu  fur 
l^^rhomme  ne  laiflera  pas  d'être  éternel  y 
|y;ftuoiquc  cetuy  que  l'homme  aura  exercé 
|Lr,fbns  fpn  péché'  n'ait  pu  être  que  paiTa- 
y  gcr»  Ce  qui  fait  donc  qu'encore  que  le$ 
i^pçchcz  n^ayent  été  que  de  peu  de  durée  ^ 
if^hL  que  la  punition  en  fôit  éternelle  ^  it 
stiie  laiflè  pas  d'être  way  de  dire  que  l'ur^ 
|ri  fuit  la  mefure  de  l'autre ,  c*^eft  que  c  o.  M-  ^^^  ^^j- 
vt  M  E  le  pécheur  auroit  voulu  jpuïr  éter-  ^^^J^,  ^J,"^ 

.  nellement  du  plaifir  qu'il  a  trouvé  dans  peines  des 
l^  {qxï  péché  ^  il  eft  jjjuftc  qu'il  en  (bk  puni  *»^^^* 
»  iéterncllement. 

i ,    La  breveté  que  yc  me  fuis  propofee 

Ll   iiii 
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II-        de  garder  dans  ces  réponfes  ne  meper- 

CLASSE.  ^  j  ^        *  Il        • 

An  o8  ^^^  P^^  ^^  ramafler  tout  ce  que  Ion 
trouve  dans  l'Ecriture  de  la  proportion 
des  peines  avec  les  péchez,  pour  en  ti* 
rer  la  preuve  de  ce  que  j'ay  prétendu  éfit- 
blir  icy  :  peut-être  même  que  quand 
j'en  aurois  le  loifir  mes  forces  n'y  fuft- 
roient  pas  j  mais  quoiqu'il  en  foit ,  je 
croy  en  avoir  a  {fez  dit ,  pour  faire  voit  \ 
que  la  proportion  qui  fera  gardée  entre 
la  punition  &  le  péché  n'a  rien  de  con- 
traire à  l'éternité  des  fupplices. 

Qj^ESTION     V. 

Si  S^lomon  a  reconnu  le  Fils  de  Dieu. 

28.  Celuy  qui  apropofé  ces  queftions, 
&  qui  les  a  tirées  de  Porphire ,  en  fait 
une  autre  enfuitc  de  celle  à  quoy  nous 
M  venons  de  répondre.  Je  vous  prie ,  dit-ili 
*>  de  m'apprendre  s'il  cft  vray  que  Salo- 
»  mon  ait  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Fils  de 
M    Dieu. 

19.  La  réponfe  en  eft  bien  facile  & 
bien  courte ,  puifque  non  feulement  Sa- 
lomon  n'a  point  parlé  de  la  forte ,  mais 
qu'il  a  dit  precifément  que  Dieu  avoir 
un  fils.  Car  en  faifant  parler  la  SagefTe 
il  luy  fait  dire  ,  VieH  ma,  engendré énv^nt 
que  d'avoir  créé  les  montagnes  :  or  qu'eu- 
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ce  que  Jefus-Chrill ,  finon  la  Sagcfle  de  ^  ^^  ijj.  ^  ^ 
Dieu  ?  Et  dans  un  autre  endroit  du  me-   an.  408  . 
me  livre  des  Proverbes ,  (feji  Dieu^  dit-il ,  j^,^      . 
qui  m'a  enfei^é  la  Sagejfe ,  ^  qui  min-  &  4. 
firuiidanslafcience  des  Saints.  Car  qui  eft-- 
ce  qui  efi  monte  au  Ciek&  qui  en  efi  defcen- 
du  f  ^ui  eft^ce  qui  tient  le  s  vents  enfermez, 
dans  fin fein  ?^ui  efi^ce  qui  embrajfela  maf. 
fi  des  eaux ,  cf  qf*i  les  contient  comme  dans 
un  vafi?  ^ui  efi-ce  qui  a  rempli  toute  /'/- 
'  tendue  de  la  terre  ?  ^uel  efi  le  nom  de  celuy^ 
làfc^  quel  efi  le  nom  defonfils  ?  Il  defi- 
gne  vifiblement  le  Père  en  difant  :  ^uel  ' 
tfi  le  nom  de  celuyla^  &  c'eft  au  Perc  que 
te  rapporte  ce  qu'il  dit  d'abord ,  que  c'cft 
Dieu  qui  luy  a  enfeigné  la  fageue  :  mais  ihià.  v.  3. 
il  exprime  encore  plus  clairement  le  fils 
quand  il  dit  :  ^el  efi  le  nom  de  fin  fils?  ibid.  v.  4. 
ce  qu'il  ne  dit  que  comme  pour  prépa- 
rer à  ce  qu'il  ajoute,  &  qui  regarde  par- 
ticulièrement le  fils.  Car  quand  il  dit  : 
^^ui  efi'Ce  qui  efi  monté  au  Ciel ,  &  qui  en  efi 
defiendu  ?  il  ne  veut  dire  que  la  même 
CDofe  que  faint  Paul  nous  dit  en  ces  ter- 
mes, Celuy  qui  efi  defcendu  du  Ciely  c^efi  ce^  EfL  4. 10. 
iuyla  même  qui  efi  enfiuite  monté  au  plus 
Jbaut  des  deux.  Quand  il  dit ,  ^i  efi^ce 
^ui  tient  les  vents  enfermez,  dans  fin  fiin  ? 
Il  dcfignç  les  amcs  fidelles  renfermées  & 
comme  cachées  dans  le  fein  de  Dieu  3 
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V' . .    félon  cette  parole  de  faine  Paul  : 

CLASSE.  -  *     . 

AH.  408.  ^^^^  ^^^  morts  &  tout  ce  que  i/ous  ém 
Cfir5'  $.  *^^^  ^  caché  en  Dieu  avec  lefus-C 
cd,  j.  17.  Qiynd  il  dit  :  ^i  e/l celuy  qui  embtA 
majfe  des  eaux ,  &  qui  les  cantitut  t 
dans  un  vafe  ?  il  dcfigne  les  baptifc 
félon  faint  Paul ,  font  revêtus  de  ] 
Chrift.  Enfin  quand  il  dit  :  ^ui  efi- 
remplit  toute  l'étendue  de  la  terre  ?  il 
gne  celuy  qui  a  dit  à  £es  difciples . 
me  rendrez  témoignage  à.  lerufaUm , 
toute  la  ludée  dr  la  Samarie  ^  c^  jt 
aux  extrémité z  de  la  terre ^ 


QjU   ESTION       VL 

Du  Prophète  lonas^ 

3 o.   La  dernière  queftion  eft  toucha 

PropheteJonas.Elle  n'eft  pas  tirée  de 

pbire ,  mais  des  railleries  ordinaire 

'>  Payjcns.  A  prenez-nous  encore^  noui 

55   on  5  ce  que  nous  devons  penfer  de  ] 

é^M^th.^^  q^ii  demeura  trois  jours  ,  fi  Ion  voi 

11.40.  53  croit:  dans  le  ventred'uneBaleine.Cai 

33   quelque  chofe  de  bien  étrange  &c  de 

yy   incroyable^^qu'un  homme  ait  été  cng 

5>    tout  vctu  par  un  poiflbn ,  &  qu'il  foii 

55   meure  iî  long-temps  dans  fes  entraill 

'5   c'eft  une  figure,  développez-là  nou 

3*  nous  expliquez  ce  que  veut  dire  ( 
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,'*'  cîtrouïllc  qui  crut  en  fi  peu  de  temps  au  ««    1 1- 

vi»  defliis  de  la  tête  de  Jonas  endormi  ^  ^\^ 

'v.  après  quil  eut  ete  revomy  par  la  Balei.  ««  . 

':^%Xic  l  J'ay  pris  garde  il  y  a  longtemps  ,  que  « 

^v.cette  hiftoire  eft  pour  les  Payens  un 

i  grand  (ujet  de  raillerie»  4 

"-*-     jî.    Mais  nous  leur  répondons  x^u'il     ^éfonfe. 

•Ville  faut  croire  aucun  des  miracles  qui 

ont  ete  operex  par  la  toute-Puiflance  de 

-  Dieu  y  s'ils  ne  veulent  pas  croire  celuy-là. 

,  Nous  ne  croirions  pas  nvçme  la  reflirrec- 
tion  de  Jefus-Chrift ,  fi  nôtre  foy  pou- 
voir être  ébranlée  par  les  railleries  des 
payens.  Mais  comme  celuy  qui  a  pro- 

i  polé  CCS  queftions  ne  nous  attaque ,  ny 
lur  la  refurre£tion  du  Lazare  arrivée  au 
bout  de  quatre  jours ,  nv  fur  celle  de    !T\  ^^' 

*    T   r        i^L    n.  •    '      I  •/'/  Math.  16. 

•  Jclus-Chnlt  arrivée  le  troiheme  jour   zi. 

•  -:japrés  fa  mort ,  j'admire  qu'il  fe  foit  atta- 

ché à  rhifloire  de  Jonas ,  &  qu'elle  liiy 

^-ait  paru  incroyable,  comme  iî  la  redir- 

^  rcdion  d'un  mort  qui  fort  vivant  de 

i  i  ion  fepulchre ,  étoit  un  moindre  mira- 

■  .cle  que  la  confervation  d'un  homme 
î  .vivant  dans  la  capacité  du  ventre  d'une 

•  vBaleine. 

Car  pour  ne  rien  dire  de  ce  que  ceux 

■  qui  ont  été  fur  mer  nous  apprennent  de 
.  la  grandeur  de  ces  monftres  marins ,  de 
t  jquelle  taille  falloit-il  que  fût  le  ventro 
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ï 


ï  ^'       qui  étoit  tendu  fur  ces  côtes  de  Baleine 

CLASSE*^. 

AM.  408.  ^^^  ^^  voyent  à  Carthagc  ?  combien  y 
auroit-il  pu  tenir  d'hommes ,  &  quelle 
devoir  être  la  gueule  qui  fervoit  d'en- 
trée à  une  telle  caverne  ?  Mais  peut-cac 
[ue  les  habirt^  de  Jonas  rempêchoicnc 
e  paffer  tout  entier  par  une  telle  ouver- 
ture ,  car  c'eft  ce  qu'il  femblc  que  cclay 
qui  fait  cette  difficulté  veuille  dire, 
comme  fi  Jonas  s'étoit  gliffé  à  peine  par 
un  paffage  étroit  y  dans  le  corps  de  ce 
poiflbn  5  au  lieu  qu'ayant  été  précipite 
iim.uis.(^  du  haut  du  vaifreau3il  fut  reçu  dans  h 
*'  ^'  gueule  béante  de  la  Baleine ,  &  fe  trouva 

dans  fon  ventre  avant  que  d'avoir  pu 
être  déchiré  par  Ces  dents.  Mais  comme 
l'Ecriture  ne  dit  point  qu'il  fût  ny  nui 
ny  habillé ,  quand  il  fut  jette  dans  cette 
caverne ,  il  n'y  a  nul  inconvénient  à  croi- 
re qu'il  étoit  nud^fi  l'on  veut  que  comme 
il  faut  qu'un  oeuf  foit  fans  coque  pour 
être  avallé  5  Jonas  ait  aufli  dû  être  fans 
habits  pour  l'être  plus  aifément  par  la 
baleine.  Car  on  eft  en  peine  fur  les  ha- 
bits de  Jonas ,  comme  s'il  avoit  été  quef- 
tion  de  le  faire  paflcr  par  une  fenêtre 
fort  étroite  ,  ou  de  le  faire  entrer  dans 
le  bain ,  où  ce  feroit  tout  au  plus  une 
chofe  incommode,  mais  nullement  mcr- 
veilleufe  ,  que  de  fe  jctter  tout  habille* 
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.       t%.  Ce  qu'il  y  a  dans  ce  miracle  qui  ^,  î'- 

■■  A  .'  11  ,rL  ^-CLASSE. 

;.  peut  paroicre  incroyable  ,  celt  que  le  ^„;  ^^^ 
ç  .diflolvant  du  ventre  de  ce  poiflon  ait 
^  pu  être  tempéré  de  telle  forte  qu'un 
^.  homme  y  foit  demeuré  vivant.  Mais 
^'  n'eft-il  pas  beaucoup  plus  incroyable 
1,  qiie  les  trois  cnfans ,  dont  parle  Daniel, 
P  jcttez  dans  la  fournaife  ardente ,  par  le 
'  <;ommandement  de  l'impie  Nabuchodo- 
,.  noTor ,  fe  promcnalTent  au  milieu  de  ces 
'[•  fiâmes  fans  en  être  le  moins  du  monde  J>im.  5.15. 
J,  endommagez  ?  S'ils  attaquent  donc  tous  ^  *4* 
*'  Içs  miracles ,  il  faut  entrer  avec  eux  dans 
-  une  autre  forte  de  difpute  5  car  quelle 
^  Wifon  ont-ils  de  s'attacher  à  un,  &  de  le 
'  .traiter  d'incroyable  ,  plutôt  que  tous 
..  ceux  qui  le  font  tout  autant  ou  même 
,"■ '^davantage.  Cependant  fi  ce  qui  eft  écrie 
^  de  Jonas  fe  difoit  de  quelqu'un  de  ceux 
-  qui  font  en  honneur  parmy  les  Payens, 
?^  CS(i  qualité  de  Mages  ou  de  Philofophes, 
^^  fiçls  que  font  Apulée  de  Madaure ,  ou 
"'  AppoUonius  de  Thiane,  dont  ils  content 
r^^  mille  prodiges  ,  fans  qu'il  y  en  ait  au- 
■^1  cun  qui  foit  attcfté  par  un  Icul  Autheur 
*J*  digne  de  foy,  quoique  les  Démons  pro- 
;  duifent  quelquesfois ,  mais  d'une  manic- 
V'  rc  toute  fauffe  &  toute  illufoire  ,  qucl- 

2"     ue  chofe  de  femblable  à  ce  que  font  les 
lints  Anges ,  fi  ^  dis-je ,  on  contoit  de 
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1 1-        ces  fortes  de  gens  quclqiïe  hiftoirc  fcjfr 
AH.  40g.    blable  à  celle  de  Jonas  ^  les  Paycns  en 
triompheroient ,  au  Heu  qu'ils  Le  moc» 
quent  de  celle-cy* 

Mais  qu'ils  fe  mocquefit  tant  qu'ils  ' 
voudront  de  nos  Ecritures ,  pourvu  que 
de  jour  en  jour  ils-  fe  voyent  confumcc  j 
&  venir  à  rien,  àmefure  que  les  uns  mcu» 
rcnt,  &  que  les  autres  fe  convertirent  ; 
&  que  tout  ce  que  ceux  dont  ils  fe  moo- 
qucnt  depuis  ii  k)»g  -  teifip's  nous  oOL 
prédit  des  vains  efforts  ,  Se  des  difcoun  , 
encore  plus  vains ,  par  où  ces  mocqueon  | 
attaqueroient  la  vérité  ,  &  malgré  Ict 
quels  on  les  verroit  finir  &  fe  confumtf 
peu  à  peu  y  s'accomplit  de  point  en  poitt 
ïelon  les  promeffes  que  ces  {aints  Ptf- 
fonnagcs  nous^  ont  laiflees  par  écrit, K 
dont  ils  nous  ont  aflïïrc  que  nous  ver- 
rions l'effet  de  nos  yeux^ 

?5-  Qi^and  ils  demandent  ce  que  cet 
événement  (îgnifie,  c'ejft  une  queftion 
raifonnable  où  nous  entrons  volonrict% 
&  dont  l'explication  doit  faire  non  feu- 
lement que  Ton  croye  que  la  chofe  A 
arrivée ,  mais  qu'elle  n'a  été  écrite  qu'en 
figure  de  quelque  grande  vérité.  Il  feot 
donc  avant  toutes  chofes  ne  point  dou- 
ter du  fiit  î  &  croire  fermement  que  Jo-  ■  \ 
Ion.  1,1.      nas  a  été  trois  jours  dans  le  ventre  d'un  1 1 


An.  40S* 
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monftte  marin  ^  fi  Ton  veut  pénétrer  ^-  "• 
pourquoy  Dieu  a  voulu  que  cela  fût , 
puifqu'il  eft  également  certain^^  que  la 
chofc  eft  arrivée, &  que  ce  n'eft  pas  fans 
t:aufe>  Que  fi  ce  que  TEcriture  nous  dit 
icHis  de  certaines  expreflions^qui  ne  fi^nt 
que  des  figures  de  langage  ,  &  qui  ne 
roulent  fiir  aucuns  faits^  nous  porte  à  la 
foy  ^  combien  plus  nous  y  doit  porter  ce 
qu'elle  nou3  apprend  de  certains  évene- 
mens  ,  qui  ne  font  arrivez  que  pour  être 
des  figures  de  ce  que  la  foy  nous  propofe? 
Car  AU  II  EU  que  les  hommes  ne  s'expri- 
ment que  par  des  paroles  ^  Dieu  parle  & 
fc  iait  entendre  par  ces  effets  extraordi- 
naires de  fa  Toute-puiffance  ;  &  com- 
me les  façons  de  parler  extraordinaires  , 
quand  on  les  fçait  bien  employer,  relè- 
vent réclat  des  difcours  des  hommes , 
&  leur  donnent  toute  une  autre  force  \ 
de  mcme  ces  évenemens  miraculeux, 
qui  renferment  des  fignifications  myfte- 
xicufes ,  font  dans  le  langage  de  Dieu 
comme  àcs  figures  extraordinaires  qui 
rcmbelliffent  merveilkufemcnt, 

34. Mais  pourquoy  nous  demander  la  fî- 
gnification  de  cette  merveille  arrivée  ati 
Prophète  Jonas  ,  qui  après  avoir  été  de^ 
vore  par  une  Baleine  fortit  vivant  de  fon 
ventre  au  bout  de  trois  jours ,  puifque 


jours  dam  le  Jèia  de  la  terre. 
maintenant  comment  on  trouve 
jours  depuis  la  mort  de  Je(us-Cl 
qu'à  farefurtcÛion,  en  prenant! 
tie  de  chacun  pour  ion  tout ,  • 
que  depuis  le  premier  jutqu'au  i 
on  trouve  les  trois  jours  avec  leu 
cela  demanderoit  trop  de  dîfc 
nous  l'avons  déjà  expliqué  pIuJîi 
en  d'autres  ouvrages.  ComiK 
Jonas  fut  jette  du  haut  du  vaiiTe 
ïe  ventre  de  la  Baleine  %  ain] 
Chrift  l'a  été  du  haut  de  la  Crc 
l'abîme  de  la  mort  &;  la  proi 
TurtUtiii  du  fepulchre  :  comme  l'un  fut  t 

%  7?"  ^    ^^^^^    ^'"^'■^  ^°^^  ^^    ^^^"^    ^^    *-* 

chr'i^  ctoient  en  danger  de  périr  par 
pête  ;  Jefus-Cnrift  l'a  été  tout 
me  pour  le  faluc  de  ceux  qui  ^ 
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Cbt  le  rivage  5  de  même  les  biens  an*  cla^'se 
Boncez:  par  les   Prophètes,  quoiqu'ils  ^^  ^og' 
regardaflent  les  nations ,  ne  leur  ont  cté 
communiquez  qu'après  la  rcfurrcâion 
de  Jefus-Chrift. 

jy*   Quant  à  ce  qui  arriva  au  même 
Prophète, qui  fe  fît  vis-à-vis  de  Nini-  ^^'^-a*  s* 
-fc  une  manière  de  tente ,  où  il  s'arrêta 
en  attendant  ce  que  Dieu  voudroit  faire 
éc  €Ctte  ntlc ,  c'étoit  une  autre  figure 
qai  (ignifioit  un  autre  myftere ,  &  dans 
Ëtquelk  le  Prophète  reprefentoit  le  peu- 
ple dcfcendu  d'Ilraël  félon  la  chair.  Car 
comme  Jonas  ctoit  contrifté  du  faluc 
des  NiniviteSi  de  même  les  Juifs  avoicnc 
delà  douleur  &  de  la  jaloufîe  du  faluc 
des  nations ,  d'où  J.  C.  eft  venu  tirer  LHe.s-n* 
non  des  juftes  ^  mais  des  pécheurs  qu'il  îo^asA.é. 
a-appellez  à  pénitence*  Cette  plante  de     /^,^,  ^ 
ekcoiïille  quieouvroit  Jonas  de  fonom--  N^tte  > 
hK  reprefentoit  les  ptomeffes  de  l'an-  ^^^^11^' 
cien  Teftament  ,  ou  les  biens  mêmes  g^ftiquedu 
prédits  par  ces  oromefTes  ,  qui  étant,  t"^^*^^*f' 
comme  dit  T Apôtre  ,  des  ombres  des  ^^^***   ^7 
biens  à  venir  ,  fervoit  de  deffenfe  aux 
bcwnmeSjdans  la  terre  de  promiffion,con- 
trc  Kardeur  cuifantc  des  maux  de  cette 
-vie  ;  &  ce  ver  du  matin  ,  qui  rongeant 
la  racine  de  la  citrouille ,  fît  fecher  tou-  ^^'  4-  7- 
Jic  la  plante  ,  c'eft  ce  même  Jefus-Chnft 
Tome  II.  Mm 
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ï  ï;   ,    de  la  bouche  duquel  eft  forti  r£vanêilc« 

CLASSE.^  ^  |.  .^         /••/•!  !&' 

donc  la  prédication  a  raie  lécher  &  dupa- 
roi  tre  toutes  ces  figures&  cesombres^fous 
lefquelles  le  peuple  dlfraël  avoic  vécu. 
Aufli  voyons-nous  prefentemcnt  ce  pcu^ 
pic  fans  Royaumcf'ans  Prctre,&  fans^fc* 
crifice,c  eft  àdirc,depouïllé  de  tout  cc^ 
luy  avoir  été  autrefois  conunc  des  ombres 
des  biens  à  venirjdifperfé,&  brûlé  de  l'ar- 
ia». 4-  ••  dcur  des  tribulations ,  comme  Jonasfc* 
toit ,  &  de  Tardcur  du  Soieil ,  après  que 
la  plante  qui  le  couvroit  fut  féchée ,  iC 
de  fa  propre  douleur.  Cependant  Dieu 
fait  plus  de  cas  du  falut  hc  de  la  peni* 
tence  des  nations ,  que  de  la  douleur  de 
ce  Prophète  y  Se  de  cette  ombre  qui  luy 
étoit  fi  chcre  &  fi  douce. 

3^.  Les  Payens  riront  encore  de  voir 
Jefus-Chrift  figuré  par  un  ver  ,  &  Tc»- 
guëil  dont  ils  font  entiez  fe  fera  derex-^ 
plication  même  de  cette  figure  prophe* 
tique  &  myfterieufe,  un  nouveau  iujec 
de  raillerie.  Cependant  c'cft  par  ce  vtr 
même  dont  ils  fe  mocquent  ,  qu'ils  fe  • 
trouvent  eux-mêmes  rongez  &  confu" 
mcz  peu  à  peu  ,  félon  cette  parole  de 
Dieu  même  parlant  par  la  bouche  d'I- 
faïe ,  Ecoutez,  moy  ,  mon  peuple  y  vous  fé 
eonnoijfez,  la  jufiice ,  c^  qui  portez,  mu  kf 
écrite  dans  votre  cœur^  ne  craignez,  p<dntki 


ip  Lettre  Cil.  j4^ 

'^  êfWobres  des  hommes  \  ne  vous  làijfezfoint  cy,ÂV$« 
Èxx  slhanre  À  leurs  caUmnies^id^  ne  comptez,  pas   ^^^  ^^/ 
gi  fùur  beaucoup  d'en  être  meprifez.  Car  Us   //^v.  p.  7, 
j^jironf  eoHfumez  par  le  temps  ,  tomme  un  &  «. 
j^  vitemef^t ,  &  con^me  une  étofe  Veft  par  la 

tà'  ^ff^  i^^  '^  ^^^S^  '  ^^  ^^^^  ^^  ^^  i^/Vér 
^  Men^eufe  éternellement. 

^  *    Pour  nous  nous  rccoiinoîtroiis  Jefus- 

^  Ghrift  fous  la  figure  dé  ce  i/^r  ;*?/#  i^/i- 

^fimy  puifqUé  datis  le  Pfcaume  intitule  j 

^;  four  Vajsijfance  du  matin ,  il  fc  nommé 

^j  kiy  -  mêiTie  de  ce  ilom  -  là ,  en  difant  t 

^  ifrwi^r  »i»jf  j>  »^  fuis  qu'un  V  ë  r  cf  >Sr(?»  p/»j   ]^fà.  ti.  ir. 

-  ^  0li^  isomme  ^  je  fuis  l'opproire  dés  hommes  S*   7  • 

^fie  mépris  du  peuple.    Ges  opprobres  de 

^  Jcfus- Ghrift  font  de  ceux  'que  le  Pro- 

|>hçte  nous  avertît  denjc  pas  craindre ,  ?/«>'.  ji.  ?•. 
3f  'Hêc  ce  ver  ^  comme  une  tigne ,  ronge  8^ 
^  ibônrûmé  les  jPaycns  étonnez  de  fe  voir 
h  P^^  P^^  réduire  à  rien  par  le  prdgrez 
jL^e  rÉvahgilé ,  qui  eft  comme  la  4etit 
^^fe  'ce  vèr.  Rcconhoiflbtis-lé  donc  ce 
Jk^r  a:dotablê ,  &  fouftoiis  pour  le  falut 
'^^tjpac  Dieu  hoûs  prépare  ,tous  les  oppro- 
*^ibrés  dont  lès  hommes  nous  peuvent 
'Jîlsbarget.  C'eft  un  ver  par  rhumiliatioii 
j^;*©ù  il  s*eft  réduit  en  fe  couvrant  de  chair^ 
.iàc  peut-être  même  enct)re  par  là  fingu- 
[^tlarité  de 'ianai (Tance  ,  puifqu'étant  né 
*  vd'unc  vierge  il  eft  ne  cc«nme  un. ver. 

Mm  ij 


Jhid,  V.  8. 
&9' 


c L  AS  s  E  ^^^  quoique  cet  4(ûm^  naiflc  de U 
A  w  oq'  chair ,  ou  de  quelqu»  au«:c  xnMÎete.ce 
n  elc  point  par  1  ^U^Bce  Qe&  içws  i  U 
Jcfus  -  Chrift  efk  appelle  le  ^m  dfk  m(m, 
^ccquc  c'eft  ay  poim  4u  jpyr  qu'il  eft 
Iprti  du  (ombeau  pv  fa  irera)treâio&  1 
comme  par  une  fecpoide  n^tf^ce.  Cm 
A  Dieu  avoir  befoiii  àlmx  vec  pour  £)iie 
fecher  cocçe  plante ,  pourquoy  le  qi^ 
fier  ^  x;<r  dié  mati^ ,  finoa  pour  nous  (k-. 
iigncr  celuy  qui  nous^  dit  oans  Iç  Pfeao- 
^^  ^^  ^     me  intitule,  Çoui^  l'assistance  pu  m-s 

ïiN  5  /^jî^fi  If»  VER  à^m¥,f^s^^m  kmml 

37.  Ce  que  nos  ptopres  yeux  noK 
£3^c  voir  de  Taçcomplillèmen^  4ç  cem 
prophétie ,  ne  nous  la»  ren^-ril  pas  phf 
claire  que  le  jour  ^  Si  Ton  s'çi^  ifioç^ 
de  ce  1/^  pendant  qu'il  é^oiç  pendu } 
la  Croix  ,  felon  ces  paroles  du  mçat 
Pfeaunve  ,  lU  ont  fait  de  mpy  (efajftà 
kms  milleries  ^(à^on^4i*  en^  ha^9^f$f:  û  tek, 
il  a  mis  fin  efiemn^e  en  Dietéi ,  fMtDiiM^k 
dtUvre  dfWifrefentemenf ,  ç^  ^  efkjM 
il  afaJj  l^obitstdifin^^nourr  lefamuc  4^Mi 
mains  i  fi  dans,  le  temps  qu'on  ^  vu  V^" 
coropliflement  de  ces  awçes  parplcs  dH 
même  Pfeaume  ,  Ils  ont  feirc^  ^f^s  m^fV^  1  fcj,, 
^  mes  pieds ,  i/i  ^ »i?  compte  tons  mes  ^^  1  ^  j  Hj] 
repaifpmt  leurs  yetfx  de  l'était  ou  Us  m*âr  1  y 
T^iW.  a;.  1 8 .  .j,^^*^^^  ^^^^  ^  ^/^  ^^f  p^ff0^  m€s  v^tenum,  ■ 


tf^  ùHt  jiffhf  ffta  Vùùf  m  fort,  J>àfcôù  Tàfti  ^}^)^i^^ 
fcten  iTèftâmettt  a  ^dk  téUt  aufli  éfeî-  ^  ifc.  408. 
fèitititit  'i^e  rEvàngîle  feôus  le  raeôhtë^ 
ce  qui  s*eft  paflc  lors  de  h  Paflîôn  de  J./G*. 
fi  y  4îs^iè  ^  dahi?  lé  tëfeps  dé  l'Iiumilia- 
tidtt  de  côvér  de  Éétfieylés  homttiês  S'en 
ftmt  iftectlHdi  5  (Méuvént-ik  tncorè  S^èà 
ifiôequeir  JJfëiétîrcSflënt  diie  noùis  veyôhîs 
ftccohàpii  ce  qui  faife âànS  Ifc fiiêmë  Pfèâiii. 
ftS4  :  TéUm  ks  ikiim  èe  ÎÀ  terre f:  reffU^ 
i>itfiàfont  4S1  •Seigneur  &ft  tohvertiybnt  à 
Uy.é'  ms  lès  peuples  fi  ff^flethmHt  «fct.  j«^.^.  iS. 
^m»t»yfè^rl'adofi^.Cnirc^  &c.^  * 

fÀrHèHtèafim>èYkihèt^y&  il  idohih&Àpf 

Cfcftaîrtfi  ^eléS  NîMtîtêi  fe  Wffëû:. 
vîiirent  du  Sèigtteiil: ,  &  fé  côôvëtfcitèftt 
&  luy  ;  &  eètte  |iem  tëtieé  déS  Nàtibiis  ^ 
qfUl  à  prodttit  leUr  falùt ,  &  qui  à  été  è^ 
gUréc  il  y  à  fi  lôné-tëfftps  pat  cette  hiftér- 
ré  dé  Jt>flas  j  affligé  Je  pctlple  d'irrâcl ,  /5,».  j.  j. 
i|tii  n'ayant  ^lu s  ee'tfcé  ombre  i3Ù  A  ctoit 
atitirefôis  à  couvert  ,  géthit  dé  Tàrdéùt 
^bi  le  brâlé  pre(ettt«ftiê«t. 

lieft  lifetè  à  chàètiri  d'expliquer  tbfôw 

mè  il  voudfd  ce  qtti  rèfté  d'énVfelépfjc 
fèUs  lés  àttttes  éVéïleiftéris  ittyftëfiéilx  dfc 
f  hîftoirfe  dé  Jonàs  ^  pôUtVÏi  t^u'îl  le  falïfe 
feldn  Tahsilogie  dé  là  foy .  Mais  au  moins 
âê  péiit^ôn  pâ&  ddhilér  d'aùttre  interptc^' 
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J5G    5.  AuguJHn  à  DtogratUs , 

tation  que  celle  que  Jelus-Chrift  naccte 
nous  doçne  dans  FEvaiigile  ,àce  fejoui 
de  trois  jours  que  ce  Prophète  fijc  dans  le 

ventre  de  la  Baleine. 

«  ■ .      •     . 

jS.  Nous  avons  refblu  les  queftions 
propofées  autant  que  nous  eji  fommes 
capables  :  c'eft  à  celuy  qui  ks  apropo- 
fces  àfongcr  à  fc  faire  Cnrçtien.  Car  il 
court  rifque  de  voir  la  fin  de  fa  yk 
avant  que  d'avoir  vu  la  fin  des  qucftiow 
qu'on  peut  faire  fur  rEcriture  ,  s'il  at- 
Jcaû.;.i4.  tend  q^'il  les  ait  toutes  difcutçes  àpaf- 
fer  de  la  inort  à  la  vïe.  ^1  luy  feroit  par- 
donnable de  vouloir  s'éclaircir  fur  k 
point  de  la  refurrcâion  des  tnorts  avanr 
que  de  fe  prefenter  au  baptême,  &  pcut- 
ç tre  même  de  demander  pourquoy  J. C 
cft  venu  fi  tard  dans  le  monde ,  &  de 
s'inftruirc  des  autres  queftions  principa- 
les à  quoy  tout  le  reftc  fe  rapporte.  Mais 
de  vouloir ,  ayant  de  fc  faire  Chrcricn, 
démêler  tout  ce  qui  s'en  peut  prefcntci 
de  même  nature  que  celles  qu'ilapropo- 
{cQs  fur  la  proportion  des  péchez  &(!« 
peines ,  &  fur  le  Prophète  Jonas  ,  c  eft 
avoir  oublié  qu'il  cft  homme  y  &c  com- 
bien peu  il  luy  refte  à  vivre.  Car  le  nom- 
bre de  ces  fortes  de  queftions  eft  infini» 
&  quiconque  les  voudra  finir  avant  q« 
.  d'anbrafier  la  foy,  finira  luy-mêmc  avant 


\ 
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^  de  Tavoir  cmbraflee.  Il  faut  donc  com-  classe 
i  menccr  par  fe  faire  Chrétien,  après  quoy   ^„,  ^^^\ 
g  on  peut  fe  faire  une  fainte  &  agréable  oc- 
cupation de  Texamen  de  ces  queftions , 
^.-;pourvû  que  ce  foit  dans  ladifpofition  de 
jg-^-communiquer  fans  orgueil  ce  qu'on  en 
,^ /pourra  découvrir  j  &  de  porter  fans  im- 
j.igpatience  l'ignorance  de  ce  qu'on  ne 
•  ;  |K>urFa  pénétrer  ,  puifqu'elle  ne  nour 
r  empêche  point  de  pous  f^uyer. 

K  •';•  l"     i » 

;«  LET^lfE         CIIL  *  •  IcrUe 

,  au  mois  dç 

5»  ■    —  «-#.  •!/•        /«x/»»  ^  /?•        Mars  l'an 

.4leaartus  avott  deja  emt  aja$nt  Augufttn  409. 
>.  -/*   lettre   90.  four  obtenir  h  pardon  panvam  h' 
U  ■    ifc  l'infulte  que  Us  P/iyens  de  Calame  q^Vétoit'u  ' 
^.    '  s^uoient  faite  aux  chrétiens  }  &  f^int  '05  ^^  p'^c- 
>•      Au^fiin  luy  avo$t  refondu  ,   ^/^r  A«  laui. 
.  --     ^//r^  91 .  ^^  //»  douceur  c^  //»  1^0^^-* 
•TAtson^  chrétienne  ne  devoit  pas  aller 
-  jufyucs  a  laijfer  un  tel  crime  impuni.  Sur 
}      $eUNe£fariusfait  de  nouvelles  injtancesy 
C^  demande  avec  les  manières  tes  flus 
^      âoucesdr  les  flus  fourni  je  s  ^  que  ton  far^ 
donne  abfolument  dr  [ans  exception  à  fis 
:     ^emcitoyens. 


r     ■ 


ï^«CTARius  à  fon  tres-chcr  &  trés- 
or '  •  honoré  frère  Ajx  g  u  s  t  l  N  :  Sjilut 
y  i  -  dans  le  ScigBcvir, 

M  m    ni) 


j;z     Neciarm  à  S.  Augufiin , 
^ .  J  l' r  «    !•   TT  N  lifant  la  lettre  donc  vous  m'a. 

CLAUSE. 
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Aw.  409.  iPi  vcz  honore  ,&  par  laqueUevous 

rcnvcrfcz  de  fond  en  comble  les  tetn^ 
pics  des  Idoles  avec  tout  leur  culte,  il 
me  fcmbloic  que  j'cncendois,  non  ce  Phi- 
lofophc  que  Ton  nous  reprefentc  fc  te- 
nant à  l'écart  en  quelque  recoin  obf» 
cur  de  l'acadcmie,  la  tête  entre  les  gc«. 
noux  ,  comme  enfoncé  dans  quelque 
ipcculation  profonde  y  &  qui  dans  le 
acpit  de  ne  pouvoir  rien  produire  cher* 
choit  à  combattre  Icsi^ç^j^ntes  décou- 
vertes des  autres ,  &:  à  trouver  à  redire 
aux  fcntimcns  d'aucruy ,  fans  avoir  rieo 
à  établir.  Ce  n'eft  pas  ce  Philofophccluu* 

fjrin  que  votre  lettre  m'a  remis  dans 
'cfprit,mais  Ciceron  mcme;&  il  m'a  fcm- 
blc  voir  cet  homme  confulaire ,  qui  après 
avoir  fauve  la  vie  par  fon  éloquence  à 
un  nombre  infini  de  citoyens,  venoic, 
couronné  de  lauriers,  confacrer  dans  les 
écoles  de  la  Grece,étonnée  de  ces  grands 
fucccz ,  les  monumens  des  viâoircs qu'il 
avoir  remportées  au  barreau ,  &c  dépofec 
dans  ces  temples  de  l'éloquence  cette 
fameufe  trompette  qu'une  juftc  indigna- 
tion avoit  fi  fouvent  fait  éclater  concc 
les  ennemis  de  la  repubhque,  &  les  cri- 
minels d'état  3  &:  enfin  réduire  les  longs 
replis  de  la  robe  d*Orateur  à  un  hahic 
ordinaire,       .i. 


An.   40> 


iMtrt   cm.  ;j3 

%.  Je  vous  ay  écouté  avec  plaifir  &  n. 
même  avec  recomioiuance,  aux  eudroics 
^ù  vous  nous  porcez  à  la  Religion  & 
nu  culte  du  ibuverain  pieu ,  ^  où  vous 
jtious  exhonez  d'avoir  en  vuiî  la  celeftc 
patrie ,  &  de  tâcher  d'y  arriver.  Car  la 
vîUc  dont  vous  voulez  parler  n'eil  pas 
itae  ville  fermée  d'une  enceinte  demuv- 
irailles  ;  ce  n'cft  pas  même  celle  que  quel- 
ques Philofophes  appellent  la  commune 
pacri^ ,  ^  qui  n'ell:  autre  que  le  monde. 
Ocft  celle  que  Dieu  même  habite^  & 
avec  luy  toutes  les  âmes  qui  l'ont  fervi , 
pu  toutes  les  différentes  Religions  afpi- 
rcnt  par  diverfes  voyes  ,  &  que  nou? 
ÇIC  ^aurions  dignement  exprimer  par 
tMS  paroles  ^  quoique  nos  penfées  ne 
£>ient  peut-^étre  pas  incapables  d'y  at- 
teindre. 

.:  Mais  quoique  ce  (bit  celle-là  que 
nous  devons  principalement  aimer  &  re- 
chercher ,  je  croy  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger celle  où  nous  fommes  nez ,  où 
Qous  ^vons  commencé  à  voir  le  jour ,  SC 
qui  nous  a  nourris  6£  formez  ,  puifque 
oe  très  -  grands  perfonnages  nous  aifii* 
jrent  qu'il  y  a  des  demeures  éternelles 
préparées  dans  le  ciel  pour  ceux  qui  au« 
ront  fervi  leur  patrie  fur  la  terre ,  &  que 
4*&yoir  contribué  paf  nos  confeils  on 


1 1'       par  nos  adions  à  U  conicrvation 

A N.  40^^  villes  oùnous  fommcs  nez ,  c*cft  1< 

leur  titre  que  nous  puiffions  àvoi 

être  admis  dans  la  celefte  patrie ,  i 

meurer  à  jamais  avec  Dieu.  Quan 

dites  par  un  jeu  d'efprit  que  fi  nôi 

fc  fignale  c'eft  par  la  fureur  des 

dies ,  plutôt  que  par  la  gloire  des 

&  qu'elle  produit  plus  d*cpines  « 

fleurs ,  ce  n'cft  pas  un  reproche  bic 

fiderable  ;  puifque  les  fleurs  naifTe 

vent  au  milieu  des  épines.  Car  nc^ 

nous  pas  que  ce  font  même  les 

qui  produifent  les  rofes ,  Ôc  que  1 

dans  les  épies  eft  armé  de  pointes 

fées  î   C'eft  ainfi  que  ce  qu'il  ) 

meilleur  &  de  plus  doux  eft  eno 

de  quelque  chofe  de  picquant 

rude. . 

'^       3.  Vous  fînifTez  en  difant,  que  ! 

»'    fe  rie  demande  point  d'être  vang( 

»'    la  mort  &:  le  fang  des  coupables  : 

"    qu'il  faut  les  châtier  par  leurs  bieni 

'*    font  5  après  la  vie  ,  ce  qu'ils  crai} 

**    le  plus  de   perdre.    Pour  moy  i 

femble  qu'il  eft  moins  dur  de  pcr( 

vie  que  le  bien.    Car  vouisTçavcï 

c'eft  une  chofe  fort  commune  dai 

livrés ,  que  la  mort  ôtc  le  fentimei 

tous  les  maux  5  au  lieu  que  lapau 


tettre  GUI.  j^j 

&  Vindigcnce  rendent  malheureux  pour  ^j^jji^  ^^ 
jamais,  &  que  c'eft  un  plus  grand  mal  j^^^  .^^^ 
de  vivre  dans  la  mifere ,  que  de  trouver 
4apis  la  «Eiort  la  fin  de  fes  maux.  N'ell- 
ce  pas  ce  que  vous  nous  apprenez  vous- 
mçxnes  par  le  foin  que  vous  avez  d© 
donner  aux  pauvres  dequoy  fubfifter, 
Se  de  faire  traiter  les  malades  ;  Car  à 
quoy  tendent  tous  ces  foins ,  finon  à  ti-       , 
rcr  de  la  mifere  ceux  qui  en  font  ^cca-. 
bfcz,  &:  àla  faire  çefler> 

Quant  à  la  qualité  des  fautes  il  n'y 
faut  plus  prendre-garde  dés  que  les  cou-^ 
pa|;)les  demandent  pardon  ^^ jpuifque  le 
pepentii^  le  mérite  ,&  qu'il  enace  le  pé- 
ché; &  qu*on  ne  fçauroit  douter  que  celui 
q[ui  demande  mifericorde,  &  qui  embraie 
fc  les  genoux  de  l'olFenfé  ,  ne  foit  tou- 
ché de  repentir.  Si  tous  les  péchez  font 
égaux  y  comme  quelques  Philofophesi 
nous  en  ^iffi^cent  ^  on  doit  les  pardonner 
tous  également,  Qu\in  homme  ait  parle 
4v^c  emportement, il  aura  peçhéiqu'il  ait 
éit  des  injures,  ou  avancé  des  calomnies^ 
ÎJ^  aura  péché  tout  de  même  y  &  s'il  a  en- 
vahi le  bien  d'autruy ,  cela  fe  met  tout» 
de  même  au  rang  des  autres  péchez  ; 
cftfin  qu'il  ait  fait  violence  à  quelqu'un 
dans  fa  maifon ,  ou  mçme  prophané-  les 
tiçux  faints^  ilne  faut;  pas  pour  cçla.  Texr 


ic: 


jjïf      NcHarius  à,  S^  AMguflin  ^ 

II-        cluce  du  pardon  i  Car  où  fctoit  laUUèc 

An.  409.    ^^  ^^  pardon  s'il  n'y  avoir  f oittt  dt  1]^ 

péché  î  I J 

4.  Apres  ce  que  je  viens  de  Vous  diie^    * 

comme  ]'ay  pu  plutôt  que  commis  j'ffiftM    S^ 

dû ,  en  réponfe  de  vâcrc  letrtc ,  &  oàjl    } 

n'ay  peut-être  pas  gardé  toatés  les  inc' 

fures  qui  feroient  à  defirer ,  il  ne  mé  dk    \ 

plus  que  de  vous  prier  ^  &  de  Vous  coà-    F 

jurer  comme  je  fais ,  &  plût  à  Dieu  qat    1^ 

vous  pûfficz  voir  avec  combien  de  to»    ^ 

mes  y  de  vous  fouvenir  de  ce  que  vcw    î 

êtes ,  dé  ce  que  vôtre  pf  ôfeffiôn  dcniiB*    J 

de  de  vous, &  de  la  fin  à  quôy  tetidol    * 

toutes  vos  aÛions  6c  tous  vos  àcSésL   ^ 

Reprefentez  -  vous  quel  eft  Tctat  dW    ■ 

ville  dont  on  traîne  les  citôyeils  au  (w 

plice  ;  quels  font  les  cris  dès  mères ,  « 

femmes  &  des  etlfans  y  quelle  èft  lahon^ 

te  èc  la  confternation  de  ceux  qui  tfé- 1^ 

chappent  au  dernier  fupplice ,  &ncft 

trouvent  en  état  de  revoir  leurpayiy 

que  pour  avoir  tenu  bon  dans  lés  tou^ 

mens  de  la  qûeftion ,  &  quel  tenoufà^ 

lement  de  douleur  c'eft  pour  letirS  àrf 

de  ne  les  revoir  que  couverts  des  ticiiri' 

ces  &:des  playes  qui  leur  en  reftent.FaiW 

cnfuitc  reflexion  à  ce  que  Dieu  dcmanii 

de  vous ,  à  ce  que  Ton  en  dira  dans  k 

monde  ^  &c  enfin  aux  fentimens  dfib 


i^M.    ^^ 
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[çiidrelTe  &  de  ramjtié  j  &  çhçrçîiez  à  ^^j^^^^ 
70\is  f4u:e  bonnçur  par  1*  clçmence 
lu  pardon  ,  plutôt  que  par  la  rigueur 
|ç  û  vçngç^akoce,  VQiJftpQW  ct^qui  tes- 
}af4o  ceux  qui  foej  Ycriî^b4çsï\çnc  cou- 
fc^l>ks ,  ^  qvu  r^çp*\uoii3fe«iK  km  ç^ifw* 

Lç5i  fçMJwei^  qu§  YQiis  iaCptfç  k  Joy 
[uc  vous  profcfTcz  ^  vp4jç  qp-ç  dçj>^  fait 
pardonner  à  cçux-là ,  par  ijne  bonté  que 
2  ne  me  laflc  point  de  louët.  Qwelfe 
Tuauté  fçroit-çe  donc  prcfentemcnt 
^ue  d'attaquer  &  de  pourfuivrc  crimi- 
nellement ceux  qui  n'ont  point  trempe 
)ms,  liç  cnii^^  S'iAs  >WîWient  à  f  ç^e  ren^. 
ffyç  z  ajjfçijs,,  vroyç?  i^VQUs.pJlie, ,  quelle 
kQiHe;  çç  ^roi|  pQi»;  les  ;^c€uffwcuf  s , 
^'çn  IçuK  pi)*  r^ptQçW  que  le-  ftjul 
ttaijY^is  Cuficcï.cJr'uH^  4cçiaf«iQïitm^l 
S(KP>  km  ÇÛç  fejti  laiflfei;  dçs  iptuiociens  X^^SÎT 

m%  %v«c,  cetçeî  i«4u^bg^ff«e^^  q^'il?  qw 
HMï  pqiu:;  cçhx  qi^i  ^!t^ifiO«  y e w^btenwofi 
(Wp?^J<?^t  ÎQ  pJ?ift  l«  ^and  Dieu  dtt 
îi?^  <ï**il:  Vipws  conf^vïe  pQUt;  k  feûtiei^ 


5^8      S.  Augufiin  à  Neéîarius , 

C  1  A  S  S  E.         ' 

AH.  4o,.  LETTRE      C  IV. 

»   Ecrite 

î^itdcVd  "  ^^^^^  Augufiin  nifonâ  ^  tous  les  i 

Mars  l'an  /^  lettre  de  NeBatiurs  %  ^  réfute  \ 

c'étoit  au-  litrement  ce  qu'il  aivHt  ait  it  i 

M^T' celle  desfeèhez»^  quiefiun  des  f  oints  de 

'^t'cftVc.  triades  stoïciens. 

fentement 

^  *^^-  A  u  C  u  S  TIN  à  fon  très-cher  te  ti 

nore  frère  le  tres-illuftre  Se 
Nectàrius  :   Salut  dans 
L    Seigneur. 

'À  Y  lu  la  lettre  qui  fcrt  de  ti 

à  celle  que  je  vous  avois  faite^ 

le  temps  que  mon  faînt  frère  &  G 

gue  PoffidiUs  ctoit  encore  icy^  &« 

»  Voyez  la  qu'il  fe  fût  embatqué  pour  fon  voyaç 

Mmbre  delà  &  je  u'ay  rcçû  celle  que  Voiis  luy^ 

""*^  ^^'       donnée  pour  moy  que  le  fixicmc  jon 

»  ccfti     vailt  les  calendes  d'Avril  j  *  c'eft  îi< 

Mars.*"  *^*     plus  de  fcpt  ittoiis  après  celle  que  je* 

âvois  écrite^  Je  ne  fçay  comment^! 

pu  faire  que  ma  lettre  vous  ait  écéi 

due  (i  tard  ^  ou  que  la  vôtjrè  ait  vas, 

dé  à  venir  jufqu  à  moy .  Peut-être  (p 

core  qu'il  y  ait  long-temps  que  vous 

reçu  la  mienne ,  vous  n'avez  pas  à 

y  faire  reponfe  jufqucs  à  prefcnti 

je  ne  voy  pas  ce  qui  peut  vous  en 


'  3 
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ipêchéi  Seiroic-cc  cftie  vous  euffiez  ap-  c  l  a  s  s  i 
is  que  mon  frerc  Pofïidius  eût  obtenu  an.  4©^* 
lelque  chofe  contre  ceux  de  Calaxne , 
i  allât  à  les  faire  punir  plus  fevere-^ 
tnt  5  luy  qui  les  aime  Tans  doute  d'un 
leur  plus  véritable  &  plus   falutaire 
ic  celuy  que  vous  avez  pour  eux  ;  ce 
:e  je  croy  pouvoir  dire  fans  vous  dé-: 
lire  î  Pour  moy  je  n*en  ay  pas  oûy  par- 
ri  c'eft  néanmoins  ce  qu'il  fèmble  par 
tre  lettre  que  vous  appréhendiez  lors  u 
e  vous  me  priez  de  me  reprefenter  ce 
cat  d'une  ville  dont  l'on  traîne. iés>  u 
oyens  au  fupplice  5  les  cris  des  meresy  ce 
s  fenmies.â^  des  enfans  ;  la  honte  â6  c^ 
conK^rnation  de  ceux  qui  ne  rêver-  ce 
cm  leur  patrie  ^  &  ne  fèroient  échap-  ce 
B.au  dernier  fupplice  que  parce  qu'ils  ce 
roient  tenu  bon  dans  les  tourmehs  e^ 
la  queilion  ^  àc  combien .  la  vue  de  ee 
lES  cicatrices  &:  de  leurs  jplayes  ro-  ce 
ayelleroit  de  gemilTemens  &  de  dou-  ec 
irs.;  Mais  Dieu,  nous  garde  de  faire 
de  demander  qu'on  fafle  fouf&ir  rien 
femblable  à  aucun  de  jios  ennemis; 
vous  avez  appris  quelque  chofe.  :qui 
ùs  ait  mis  en  allarme  (ur  ce  fu>ec  ^ 
jcs-'le  nous  plus  clairement  3  afiniiue 
us  puiffions  voir  ce  que  nous  avons^^^a 
le  pour  l'empêcher ,  ou  pour  defabu^ 


kttre^i* 


11-  ^    (er  ceux  qui  auroient  cetcc  opini 

CLASSE.  A  * 

!•  Que  ne  rclifiez-voas  poui  voi 

•  ceftia    furer, cette  Icnrc  *  à  quoy  vou 

negUgé  fi  long-temps  de  faire  rcj 

Car  elle  fait  afTez  connoitre  dan 

fentimens   nous  fonames  à  cet  < 

mais  je  voy  bien  que  vous  en  av< 

du  ridée,  Se  comme  vous  m'av 

pondu  au  hazard  ^ilne  Faut  pas  t 

net  fi  vous  me  dites  des  chofes  cp 

nul  rapport  à  ce  que  je  vtns  av 

*'   crit.  Vous  TOUS  en  êtes  fie  à  voa 

')  moire  qui  vous  a  trompé  ,  &  ce  0 

'^   être  que  par  tmefaufTereniinilceni 

^^  vous  me  rapportiez ,  cottune  des 

ceaux  de  ma  lettne  y  des  chofes  ^ 

furent  jamais.  Car  vous  dites,  qu 

nis  en  difanr  que  r£gli£e  ne  dei 

pas  d'être  vangée  par  ta  mort  ôc  l 

des  coupables  $  mais  qu'on  les  < 

par  la  perte  des  chofes  qui  (ont, 

la  vie,  celles  qu'ils  crangnent  le  pi 

perdre  ;  de  pour  faire  voir  comhic 

feroit  un  graoïd  mat  que  de  les  ch 

parla,  vous  adjoutez  q^^il  vous  p 

plus  dur  de  perdre  le  bien-  qae  la 

Se  afin  qu^on  ne  foie  pas  en  doute 

quelle  forte  de  bien  vous  voulez  pa 

>>   vous  ajoutez  encore  ,que  je  fi^ay ,coi 
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une  chofc  font  commune  dans  les  li-  ^9    1 1.  , 
vres,  que  la  mort  ôte  le  fencimcntde  «class^:. 
cous  les  mauX)  au  lieu  que  la  pauvreté  «^^  40^. 
te  rindigencc  rendent  malheureux  pour   a 
jamais   ;  d'où  vous  concluez  qu'il  eft   ce 
plus  dur  de  vivre  dans  la  mifere  que 
de  trouver  dans  la  mort  la  fin  de  iès 
miux. 

L  j.  Pour  moy  je  ne  me  fouvîens  pas 
d  avoir  lu  ^  ny  dans  nos  livres  ,  dont 
l'avôuë  que  j'ay  conuncncé  trop  tard 
^  faire  lefujetdemes  études^  nydans 
les  vôtres ,  que  j'ay  étudiez  dés  mon 
ppfance ,  que  la  pauvreté  6c  l'indigen-» 
ce  rendent  malheureux  four  jamais. 
.-  Car  la  pauvreté ,  quelque  extrême 
i^'elle  foit  bien  loin  d'être  un  péché  ^ 
prefervè  de.  beaucoup  de  péchez.  Ainfi 
on  ne  doit  pas  craindtd  que  perfonne  ^ 
pour  avoir  été  pauvre  dans  cette  vie 
nUTagere ,  foit  malheureux  four  jamais 
|bns  l'autre.  Dans  celle-cy  même,  quel-* 
'l|lte  malheur  qu'on  y  éprouve,  on  ne 
jicut  pas  dire  qu'on  y  foit  malheureux 
pi^r  jamais  ,  puifque  bien  loin  d'être 
étonelle ,  elle  eft  de  fi  peu  de  durée  ,  à 
j||uelque  âge  que  l'on  puiffe  aller.  Au 
lieu  donc  que  vous  croyez  qu^on  peut 
écre  malheureux  pour  jamais  en  cette 
3Bc^  que  vous  me  débitez  ce  fentimenc 
Tome  IL  Nn 


f^z      S.JiiguftÎMàNc^larius, 

CLASSE  ^^°^^  ^°^  chofc  fort  cc>ainfiiiii&  dans 
An.  405>.  vos  livres,  JY^y trouve  qu'iin'yaiicn 
de  â  coure  que  cette  même  vîe^à  quelcpic 
âge  que  Fon  pnifFc  aller.  Que  la  moit 
.  foit  la  fin  de  tous  les  maux ,  cela  fè  ODiir 
Ycca  bien  dans  qudques^^ns  de  vos  Ao^ 
thçj^rs ,  thais  non  pas  en»  tous  t  carc'cft 
un  fentimcnt  des  Epicuriens ,  3^  de  et 
qu'il  y  a  eu  d'autres  gjerns  qui  ont  crâ 
Tanoe  mortelle,  S£  cMxijpas  diecemrqiic 
Ciceron  traite  de  Pfadloiqphes:  OmfAâ^ 
res  y  pour  marqua:  legrandi  cas  qu'il  bk 
de  liear  autfaocice  y  Se  qui  enfeigncDC 
€jp:^  La  mort  Famé  u'eflr  poîm  aiteanôes 
qu'elle  ne  fait  que  duiiger  4e  denoM* 
fc,  &qu'ell]e  fubfifte  pour  être  hemcu- 
feou  malheureuie^  fekm  le  bien  cm  k 
mal  qii'elile  a  fait.  Voîlà  ce  qui  ^aïO- 
coi:d£  avec  tes  fàinires  lettres ,  qui  foflc 
celles:  où  je  fouhaiteroist  df étxe  vei&« 

Si  la  mort  eft  donc  la  fin.  des  maux, 
cfeû:  px^uis  ceux  dont  k  vu  a  étcfàxsitt^ 
pÂcufo  y  fidelte ,  &  ixmieenoe' ,  ft  nofi 
pour  ceux  qui  ccant  poâedes  de  f^ 
mcmt  dei  ntaÂdenei  £e  des  ii^nma  àà 
ficdc  y  fiDut  mattieuceur  des  icy ,  par  b 
perverficé  de;  leur  voloutc^  i  huit  il 
fcroit  sû£é  de  les:  en  cotivaiococs ,  ^«oi^ 
qu'ils  sf y  crcryeiic  beuccnc  iî  9l*it  6m 
cttCQCS  davama^  apcé&  k  rnorc  ^  I 


Lcthe   Ciy.  jtf3 

d'isnc  imfdrc  cmi  fe  fait  bien  fcncir.  <  i- 

4.  Comme  donc  ccr  mlé  je  viens  de  ^j,,  ^^* 
dke  éil  très  -  cotiunun  daists  les  lirres 
mâmcs  dont  voas  faites  le  plus  de 
cas  y  âitifi  bien  cjue  dans  toas  les  nô^ 
tscs ,  craignez ,  6  grand  amateur  de  ce 
coin  die  cerre  que  vous  appeliez  vétre 
pfirii  y  craigneZ'  pour  vos  citoyens  , 
ton  vBxc  tic  pauvre  6l  indigente ,  mais 
aille  vit  licentieufe  &:  abandonnée  auk 
plaifirs  ;  ou  fî  vous  craignez  même  pour 
CSX  la  pauvreté  &rtncligencryipe  ce  foit 
eelle  qui  fubfifte  dans  Taffluance  même 
des  biem  du  fiëcle^  dont  l'ardeur  de- 
mecire  anal  infatiable  dans  l'abon^ 
dance  que  dans  la  difette ,  pour  trfer 
4c!s  târaurs  de  quelqu'un  de  vos  Auh 
«iieurs*^ 

-  Ce  n'éft  pasqute  qjuelque  ftrjet  qp'ak 
l'Eglife  de  regào^dec  cmnone  ks^  enûemis 
vtos.concito^fren^  lecs  habitaos  de  Calx^ 
ne ,  noiui  veûiUkiiis  qa'ib  foinM:  punifs 
jnfîfa'à  fè  voir  pritez  dé  ce  opi  eft  ne^ 
Qcffiiiro  à  k  Ha  tare  ^  &  cedoics  à  cette 
£yf  te  de  puvl^té  atm  iecours  de  laquelle 
i^dnpcprloye  ta  (iharite  quô  ndus  profef^ 
fi>fks  ^  qui  fournît  la  fubfiilanâe  Wi%  tïq* 
rieffitaax ,  â&  les  reïtiédes  aux  malades, 
Ât  qui  vous  a  paru  une  barrière  à  oppofer 
•moL  mouvais  diei&iss  €fi&  vous  avez 

Nn  ij 
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j^4     S.  AugHJlin  a  Ncéiarius, 

cru  que  nous  avions  contre  les  Payem 
deCalame.  Vous  ne  trouverez  rien  dans 
ma  lettre  qui  aille  là  ;  quoiqu'il  vâu- 
droit  encore  mieux  être  réduit  à  une 
telle  pauvreté ,  que  d'être  dans  Tabon- 
dance ,  lorfqu  on  en  fait  Taliment  du 
vice  &  de  Tiniquité.  M^lis  à  Dieunc 
plaife  que  j'aye  jamais  crû  que  la  puni* 
tion  qu'ils  méritent  deût  aller  jufqu'à 
les  réduire  à  cette  extrémité  de  mife- 
re. 
chap.ii.  y.  Relisez malettrcjfi  vous  Tavczcn- 
core  ;  car ,  quoique  vous  ne  l'ayez,  pas 
jugée  digne  d'être  releuë  quand  vous 
y  avez  fait  réponfe  ,  vous  aurez  peut- 
être  ordonné  qu'on  la  gardât ,  pour 
vous  la  reprefentcr  quand  vous  la  de- 
manderiez y  &  voyez  fi  vous  n'y  trouve- 
rez pas  ces  paroles ,  à  quoy  vous  avoue- 
rez fans  doute  que  vôtre  réponfe  ne 
convient  pas.  Ce  n'eft  pas  Tefprit  de 
vengeance  qui  nous  porte ,  &:  nous  uc 
cherchons  pas  à  fatisraire  aucun  reilen- 
timent  que  nous  ayons  du  pafTé  ;  nuis 
la  charité  nous  oblige  de  pourvoira 
l'avenir.  Les  Chrctiens.fans  rienpcrdw 
de  leur  douceur,  trouvent  par  où  du* 
tier  les  méchans  d'une  manière  utile  i^ 
falutairc  à  ceux-mémes  qu'ils  châtient. 
Car  les  médians  ont  non.  feulement^ 
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&  de  quov  la  foûtenir  ;  mais  dequo y    c    ^  '• 

1  1       XT  1  .       ^        ^       *•  CLASSE. 

e  le  mal.  Ne  touchons  pomt  aux 
X  premiers,  &  laiflbns  la  vie  aux 
:hans,afin  qu'ils  foient  en  état  de 
c  pénitence  :  nous  ne  demandons 
:e  chofe  à  Dieu ,  &  nous  tâchons  d'y 
tribuer  autant  qu'il  eft  en  nous.  Mais 
t.le  troifiéme ,  fi  Dieu  permet  qu'on 
rur  retranche  ,  comme  quelque  ce 
fe  dfe  mauvais,  &  qui  ne  fçauroit  que 
:  nuire ,  ce  fera  leur  faire  en  les  pu- 
aiit  une  grande  mifericorde. 
Ji'iVQUs  aviez  relu  cet  endroit  de  ma 
ce^  lor/que  vous  avez  bien  voulu  me 
e  î3cpon(c  5  vous  ne  nous  auriez  pas 
Lcitez,  comme  vous  faites,  defau- 
cetix  pour  qui  vous  vous  intereflez, 
L' ^feulement  dû  dernier  fupplice, 
s-dcs  tôurniens  mêmes  de  la  quef- 
I V  &  vous  auriez  retranche  ces  in^ 
içes  qui  font  plutôt  outrageantes 
ir  nous  ,  qu'obligeantes  '  pcror  vos 
citoyens  5  puifquej'ay  déclare  fi  neti- 
Lcnt  que  nous  ne  voulons  point  tou- 
r  a  leur  vie:,  ny:à  leur  corps.  Vous 
iriez  pas  appréhendé  non  plus  de 
voir  réduits iîpar  nous  à  ne  pouvoir 
;cque  des  libcralitezd'iùtruy ,  puif- 
!'  ce  (eroit  toucher  à  cette  féconde 
fc?  que  j'avois  déclaré  que  nous  vou<* 
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i^s  s  E    ^^^^^  laiflcr  en  fon  eniier ,  c'cft  a  dircl 
Aia   ^oo    ce  qui  leur  eftneccflâircpQur  vitre. 

Quatic  a  ce  qui  leur  qonne  moyen  dfi 
faire  le  mal,  &  qui  fak,  poyr  ne  nfii 
dire  du  refie ,  qu'ils  font  en  écaf;  défis 
fuirc  des  Idoles  d'argem ,  donc  ils  ^m- 
cecenc  de  telle  force ,  que  pemr  fe  la 
coii£erver  te  pour  mAÎncenir  le  culxf 
facrilege  qu'ils  leur  rendent,  ilsTOOC 
jiifqu  a  mettre  le  feu  \  i^Ëgiife  du  Dieo 
vivant ,  à  donner  la  fubiîf^ipe  des  pao. 
vrcs  de  Jefus-rChrift  en  proyc  à  la  po« 
pulace,  &:  à  répandre  le  (ang  des  Inno- 
cens  ,  eft-ce  aimer  vos  concitoyen  que 
de  vouloir  que  par  une  impunité  pcsr 
nicieufe  on  leur  laifTe  ce  qui  iert  cTfidi* 
Aient  à  leur  audace  &  à  lepr  fmeort 
Apprenez-nous  quel  mal  nous  ferions  tft 
le  leur  ôtanc  ;  mais  parlez  préciimefic 
&  exactement.  Prenez  bien  garde  à  ce 
que  je  vous  dis  ;  ne  le  détournez  poiac 
hors  4e  fon  fens,  &  n'eo  prenez  pw 
fujet  de  nous  faire  des  reproches  odieux 
que  vous  couvrez  d'une  fauile  appaceur 
ce  de  foûmiilions  &  de  prières. 

6.  C'eft  par  la  pureté  des  miceuri  U 
non  pas  par  une  abondance  de  nchd^ 
fcs  fuperfluës  que  vous  devez  ^btiliai* 
ter  que  vos  citoyens  Ibienc  en  boft' 
neur.  Nous  ne  voulons  pas  quç  Itàâr 


■^  tlkneut  qu'ils  méritent ,  aille  ju(qu'à Ici  ^  ^  a^s  s  e' 

*  neduirc  i  la  charrue  d^t  Qointius ,  &  au  ^  n.  40^*. 

g  feyer  de  Fabrice ^  quoiqucBicn loin  que 

^s  arcs-boutans  de  la  Republique  Rô-^ 

fDaine  fe  fbienr  atdré  par  cette  extrême 

<|Muyreté  le  mépris  de  leurs  concitoyens^ 

ifi  en  ont  été  d'autant  plus  <:heris ,  8è 

logez  d'autant  plus  propres  à  difpenfe^ 

J|bs  threiots  de  la  République.    Nouj 

r  jBMT  voulons  &  ne  demandons  pas  même 

^  !^il  ne  refte  de  bien  au  plus  riche  âà 

^iCâlame  qu^autànt  qu'en  avoir  ce  Rtafi 

^^qui  avûit  été  dcuK  fois  Conful  ^  H 

V^ont  le  bien  ^  quoiqu'il  ne  Te  montât 

V^qii'à  di^  livres  d'argent  ^  parue  encore 

VjQXceflif  au  Ccnfeur^  qui  par  une  fcverii. 

'ââ  qo'ou  ne  peut  adfez  admirer ,  jugeft 

^^ue  c'ctoit  -^trop ,  &  qu^il  en  fallait  fé^ 

^:fAUicher. 

^4!r'  LËSi^œuRs  de  ce  malheureux  fîetl^, 
^^.^tfii  n'a  plus  ny  luftre  ny  vigueur^  ôtst 
Minis  les  bonunes  à  ce  point  de  molefle 
^^Wiie  la  modération  même  ChrétieAn& 
^lurcuveroit  aujourd*huy  trop  fevere  et 
v^que  ces  Cenfeurs  trouvèrent  jufte,  quoi*- 
i^ljpc  d'ailleurs  il  y  ait,comme  vous  voyez, 
r  une  grande  différence ,  de  réduire  'à 
;.0eioins  de  dix  livres  d'argent  le  bien 
i.  4fun  honune  dont  tout  le  crime  eft  d'a^ 
Kriroic^rèla  valant 9  ou  défaire  une  telle 
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l  '• .  «    reduftion  en  punition  d'autres  crimes  A 

CL  ASSE.      .  f-    ,  ,  ,' 

An.  4)y.  Pc crimes  tres-cnormcs-,  &£  cesi  etm 
bien  modère  que  de  ne  vQuloir  punk 
Us  criminels  qu  en  les  reduifanc  à.  la 
même  quantité  de  bien  que  les  ph 
innocens  nç  pouvoienc  autrefois  arâ 
fans  crime.  Mais  on  peut  3  &  Ton  dok 
même  prendre  un  cëi^ipcrament  m 
fans  aller  jufqu  à  ce  point  de  feveritti 
reprime  néanmoins  la  licence  y  &  oc 
luy  laiffe  pas  une  impunité  de  daDge* 
reux  exemple,  &  capable  d'expofcr  on 
grand  nombre  d'amcs  à  des  peines  bien 
plus  terribles  quoy  qu'invifibles. 

Trouvez  dpnc  bon  que  ceux  qui  ne 
fongent  qu'à  brûler  &c  à  piller  nôtre 
AccefTaire,  foient:  au  moins  retenus  parb 
crainte  de  perdre  leur  fupcrflu ,  &  qu'il 
nous  foit  permis  de  faire  à  nos  enne- 
mi? le  bien  de  leur  épargne^  des  crimes, 
en  les  retenant  par  la  crainte  de  pcrdjrc 
des  chofes  dont  la  perte  n'eft  point  un 
mal.  De  telles  peines  font  plutôt  des 
prefervatifs  que  des  peines  ,  &  ce  ncft 
pas  tant  punir  lés  coupables  que  leur 
fauver  la  punition  qu'ils  s'attireroicnt 
par  de  nouveaux  crimes. 

7.  Quand  des  gens  s*accoûtumentiiH 
fenfiblcment,  &  fans  y  pen{er ,  à  des  cri- 
mes qui  les  cxpoferoient  à  de  <^rari<l$ 
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flipplices,  la  peine  que  leur  fait  la  pri-  qt^/s,^ 
yacion  de  ce  qui  les  y  porte,  ne ^  nous  ^.^^  ^o^* 
empêche  pas  de   le  leur  ôter.   Si   on 
yoyoit  un  enfant  fe  joUer  avec  un  fer- 
pent ,  on  ne  craindroit  pas  de,  le  pren- 
dre par  les  cheveux  pour  Ten  éloigner  5 
&  quoiqu'un  tel  amour  le  chagrinât,  lé 
mal  qu'on  luy  fcroit  n'entametoit  pas 
la  moindre  partie  de  fon  corps,  au  lieix 
qu'il  courroit  rifque  dé  fa  vie ,  fi  on  le 
laiffoit  expofé  aux  morfures  de  ce  fer-: 
pent.    Ce  n'eft   pas^^  précifemenc ,  par 
faire  ce  qu'on  nous    demaridc.j   que 
nous  fommes  bien  faifaiis ,  à  nrpînsque 
la  chojfe  ne  foit  de  telle. natore  qu'elle 
ne  puifle  nuire  à  celuy  qui  la  ideman-; 
de.   Ainfi  nous  faifons  fouvent  du  bien 
en  refufant,  &  nous  aurions  fait  di;t 
mal  en  accordant  ;  fi£   de-là:  rvient  Je. 
Proverbe^  lïe  doimt^  foint-de  coûteÀtê^ 
m$px  enffêHs, ,  non  pas.  même ,  dit  Cicc- 
ton  j  à;  votre  fils  unique,  car  .plus  iiQUS: 
;iimQn&'  quelqu'un  ,  moins  le  devons-' 
nous  cxpofer  aux  chofcs  dont  pn  ne 
[çauroit  mcfufer  fans  fe  fiaiream  tres^ 
grand  irial.    C'eft   des  richefl!e$r    qu'il 
traite,  fi  je  ne  me  trompe,  daiis  l'en^ 
ilrok^  où  il  a  parle  de  '  la  ifortei  Or  pat 
la  mciiie  raifon  qu'il  eft  dangçreiiux  de 
lonner  de  certaines  ehofes  à, ceux  qui 
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J70     S.  jiiâffijH»  à  Ncélarius  ^ 

^.^_*  -    ^^  ufcroicnt  mal,  c'cft  leur  faire  tlu 
bien  que  de  les  leur  ôten 

Quand  le  Médecin  voie  que  la  pour- 
riture gagne ,  fi  on  n'y  applianc  le  Sa 
â£  le  feu  y  les  larmes  du  malade  ne  pen.' 
vent  rien  fur  luy  ;  &c  c'eft  une  borné  \ 
luy  que  de  n'y  avoir  point  d'cgard*  S 
coures  les  fois  que  dans  nôtre  enÊmce 
nous  avons  demande  gracè  à  nos  peies 
ou  à  nos  maître  j  ùjx  les  cliâdmens  que 
nous  méritions ,  on  nous  Tavoit  accor** 
dée,  ne  ferions^ous  pas  devenus  in- 
fupportables  en  croiâànt  ;  ic  qu'aoriom* 
nous  appris  de  ce  qui  eft  necelTaire  ï 
fçavoir  }  C'efl  donc  par  ^aifon-^  non 
par 'Cruauté  que  Ton  chacie« 
Gardex-'Vous  bi  en  d*avoir  pour  uni* 
que  but  dans  cette  aâairc, d'obtenir ^ à 
quelque  prix  que  ce  roit3  ce  que  vos  cod^ 
citoyens  vous  obligent  de  demander  pour 
eux.  Peierbientouceichofes^  &fi  vous 
négligez  it^  pafTé^'qùinefçauroitplùsDe 
pas  être  arrivé  ,  foogez  au  moins  àF^ 
venir  ^  &:  faites  attention ,  nonàceqos 
deiicent  ceux  qui  vous  font  agir,  nuis 
à  ce  qui  leur  convient  le  plus*  &r 
ee  ne  feroic  pas  les  aimer  finceremeor, 
que  dtf  ne  craindre  que  d'en  être  moiof 
aimé  fi  vous  ne  fiifie:^  pas  ce  qu'ils  àt^ 
mandent,  ££  ce  (eroit  avoir  oublie  qo' 


fl. 
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rof  livres  cernes  vcuicnt  qtic  ccluy  qui 

gouyerrie  fa  patrie  ,  cherche  plutôt  ce  ^n!^  40^! 

qpUi  pft  utile  aux  peuples  y  que  ce  qui  Icui^ 

cft  agréable.  .  ^ 

.  ;?•  Df'^iqu'ott  demandé  pardon  ^  di-   «Chap. 

{çSr-youj,iliicfautpluspreiwre-gardeà'   « 
1^  .^^iité  d\l  crinpie.  Cela  feroic  bon  û   ce 
ifiL  îft'frVQÎc  ^n  vcuë  que  de  punir  les 
iiosimes ,  6c  non  pas  àè  les  corriger  j 
ii  c'pft  uniquement  à  quoy  fon|enc  Les 
Cbrccieas.  Car  a  Dieu  no  plai^  qu'un     .g«^'^^ 
>Cheeciai  demande  la  punition  de  per-  ^^Iç^puo» 
fojBnc  pour  k  feul  plaifir  de  fè  vcn«*  ^«  cÂ^r^- 

r  :  à  pieu  tic  plaife  qu'ayan«  ^«  <^^-  'L7ir/«^.^ 
lie  il  manque  dej>ardonncr  des  qu^oa  ventUfu- 
Jby  demandera  pardon ,  &  arfant  méow  '"'^'^^  ''^^ 
!  qu  on  le  luy  demande.    Mais  ce  ^foe 
je  dis  là  ,  ne  doit  aller  qu'à  by  ôtfer 
iioute  haines  à  Fempécher  de  rendre  le 
«mal  pour  le  mal  i^  à  éteindre*  en  luy  toufc 
sJdfk  d'en  £aire ,  &:  tout  le  plaifir  qu'il 
aiouiToic  reâcntpr  de  la  punition  mime 
iqoi  eft  deuë  au  coupable  fdqn  Les  loix, 
inais  non  pas  à  l'cmpécher  de  pourvoir 
^.  l'avenir  ^  &  d'aller  au  devant   du 

•Car  il  eft  tres-pofliblc  qu'un  hcmme 
^leia  de  haine  y  éc  pénétré  du  reCTenti- 
-inejfit  dlu  ne  in  jiire,  néglige  decorriger  ce* 
iay  donc  il  i'afura  receuë  s  Af  qu'ùh  autre 


cr$mes. 
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j7t     S.  Aù^jtin  à  Neélarius , 

n'ayant  nul  Tcnin  contre  celuy  qui  Taura 
ôffenfc,&  n'ayant  même  pour  luy  que  des 
fcntimens  d'amour  y  le  contrifte  pour  le 
corriger  &  le  rendre  meilleur. 

9»  Ce  n'cft  pas  que  le  repentir  n'ob- 
tienne le  pardon  ^  comme  vous  dites , 
&  n'efface  le  péché  ;  mais  le  repentit 
i.Cor,  7-     qui  fait  cetcfFct-là,  c'eft  celuy  qu'int 
^*'  pire  la  vrayé  Religion,  par  la  confidcra- 

tion  du  jugement  dont  Dieu  doit  juger 
le  monde  ;  &  non  pas  celuy  qu'on  té- 
moigne aux  hommes  dans  le  moment, 
Csrastere  quj  ^ eft  fouvchc  qu'une  feinte.  &qai 
fentir.  ne  va  pas  a  purger  1  ame  pour  jamaisoe 
Ton  peçhé ,  nuis  à  cvitcr'lc  péril  pre- 
fcnt  donffe  voit  menacée  une  vie  qui 
.doit  bien-tôt  finir.      *  . 

Ceft  ce  quifait!qu'à  Tégard  .des  Chrc- 
jciens  qui  ont  tricmpé  dans  ce  qui  s'eft 
paiTé  à  Calame^foit  en  nianquant  de  cou^ 
rie  au  fecours  de  TEglife  où  :  Ton  mcttoit 
le. feu,:  foit  en,- s'appliquaiic  une  partie 
d'un  pillage  fi  criminel ,  nous  avons  cm 
que  les  douleurs  de  la  pénitence  Ifltf 
fcroient  un  remède  falutairc  ;  &  qu'il  ne 
falloir  autre  chofe  pour  les  corriger  que 
la  foy  qu'ils oiit  dans  le  cœur,  &  qui 
leur  remet  idevant   les  yeux  ce  qu'ils 

doivent  craitidî'e  des  jugemens  de  Dieo. 
Mats  quelle  penitcnccipourroit  guérir 
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ceu^  qui  non  feulement  ne  veulent  pas  ^ .  ":  ^  . 
connoître  le  Dieu  qui  eft  la  fource  dé  ^j,        ' 
toute  mifericordc ,  mars  qui  ne  ceffent 
point  de  s'en  mocquer,  &  de  blafphe- 
mer  fon  faint  Nom?  Cependant  il  ne 
nous  reAe  dans  le  cœur  aucune  haine 
contre  ceux  -  là  mêmes  v  &  ce  que  je 
y.ous  dis  eft  connu  de  celuy  dont  nous 
craignons    les    jugemens   ,    &    dont 
nous  efperons  le  fccours  ,  &  dans  cet- 
te vie  &:  dans  l'autre.  Nous  croyons  me* 
nie  que  c'eft  travailler  utilement  pour 
eux ,  que  de  châtier  leur  orgueil ,  fans 
^outesfois  toucher  à  leur  necefTaire  ,  &c 
que  puifqu  ils  ne  craignent  point  Dieu  5 
il  eft  bon  qu'ils  craignent  quelque  au- 
tre chofe  5  de  peur  qu'une  impunité  per- 
nicieufe  ne  les  portât  à  ofFenfer  encore 
plus  grièvement  ce  Dieu  qu'ils  mépri- 
fcnt,  &  ne  devint  un  exemple  capa- 
ble d'infpirer  à  d'autres  les  mêmes  em- 
portemens.  Enfin  nous  intercédons  au- 
,prcs  de  Dieu  pour  ceux-mêmes  pour 
qui  vous  intercédez  auprès  de  nous , 
^fin  qu'il  luy.  plaife   de  purifier  leurs 
Tcœurs  par  la  foy,  &  de  leur  faire  faire  Ad.  ij*^ 
une  vraye  6£  falutaire  pénitence. 

10.  Voilà  de  combien  l'amour  que 
nous  avons  pour  ceux  contre  qui  vous 
croyez,  que  nous  n'avons  que  des  moui 


II. 

CLASSE. 
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j74     S.  Aùgufiin  à  Ncéiarius , 

Ycmens  de  colère  9c  de  teogeancc  y  cft 
Au" ^^9  mieux  règle  6l  plm  faliicaixe  qaecehiy 
que  TOUS  lieur  portez  i  ce  qui  fbit  m 
ùtQs  vous  faire  de  k  peine,  &  Touseo 
pouveZ'  juger  aifément  fi  vous  voola 
bien  comparer  les  maux  qtœ  ncais  cssô» 
gpons  pour  eux  y  ai  les  biens  que  fiooi 
leur  foubaitoiis  /avec  les  maux  dmc 
vous  voudriez  les  garentir  ^  &  les  Imm 
que  vous  tâchez  ae  leur  conlêrver.  Si 
cet  amour  que  vous  ccmoignea^  pool 
Vos  concitoyens  étoic  un  mocivenieQcia 
la  charké  qui  vient  de  Diéu^  an  b(» 
qiic  c'efl  on  amour  charnel  &:ceirreftre) 
£6  s'il  y  avoit  de  la  ôncerité  dam  ce  q« 
vous  m^écrivez  que  vous  êtes  entré  zfcs 
}oye  dans  ce  que  je  vousay  dit  pour  vdos 
porter  à  la  teritabie  Religion ,  ft  aa 
culte  du  fou  verain  Dieu,  XKm  ieulemeot 
vous  leur  fb^haiteriez  tes  mènuis  bicûs 
que  nous.lcut  fouhaitonsr  ,  maïs  vous 
vous  y  porteriez  vous-^mèmcpotir  y  poc» 
ter  enfuite  tous  ceux  de  Calame  p0 
Votre  excmf^e.  Par-^lavoos  œnxHneiia 
hcurcufemcnt  f  affaire  que  voir  traîott 
avec  nous  :  par-là  votre  amonif  pw 
vôtre  patrie  tcrreftre,  deveitm  iàinc  VL 
véritable^  vous  icroit  un  dtte  pcMirneri* 
ter  d'être  admis  dans  cette  cekfte  p^ 
trie  y  fur  qi»>y  vous  m'afifeurea^que  vo» 
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m'avez  écottcc  avec  ptajfir  ^  quiand  )ô  ^^]^i, 
vous  xy  dît  que  c'efl  à  ccllc-Bl  qu'il  ^  h.  4o 
faut  fbogcx  ;  partial  vous  pourriez  dU 
re  qpe^ous  awicx  biea  mcricé  d^ 
V€s  coïKicoyens  ^  oon  en  leur  cocifer^ 
vanc  les  vagins  avancées  d'uiie  felici*^ 
ié^temporelte  ^  ay  ca  kur  procfiranc  une 
inpwûto  |*ccmckufe,daiu  un  auffii  grand 
arime  çpxc  cduy  qu'iJb  ont  comoyisi,  mais 
doL  leur  ouvrant  te  chemin  de  récecnelfe 


IV.  Voilx  qucltes  £bnc  Ies.pen£ecs& 
les  defiis  de  mon  cceuc  fur  i'attaict  dctsic 
wws  in  éai vœ,  Quas»  à  ce  qpe  Dieu  cû 
•  otdofmedaas  leTccset  de  tef  cooièits^ 
cela  me  paiTe  y  car  pe  Sois  hamme^  Ce 
m$t  ja  Cçiy ,  c^efi:  qoe  ccnnocBe  iroms  £es 
decrecir  font  imaaaâbies ,  ik  fotic  an^ 
înâniment  plus  cultes  &c  plosf^s^qu^ 
toys  les  d^eiiis  des  homnxes.^  Car  il 
1^  a  rien  de  pkis:  vray  que  ceece  paro^ 
lie  de  rScncure  ^  U^  cam  ie  i'hmmf  êfi 
égifé  Jk  di^fifMs  fâ»fees^  maille  $m^  ^^^'  ^V 
fbàt  dé  Pfêii  demeure  éurmellemenei  Ainâ 
nCMsi  ne  %auriotss^  dire  ce  que  te  tieixtp?, 
pMdai»  fur  cecce  aj^ÔK^ity  ce  qœ  nou^ 
trottVevonjr  de  dtfficnteé^  cat  àcJ^iSM&'k 
fetfe  rétt£Sr  ce  Axe  nooKs  voadnioTi^ ,  n^ 
méin^  qmelîe  rdc^oÔDai  nous  pmrrreofy^ 
ptfewke  â  ks  cboTes^cbuig^eeGMaatdeÊ^ 


57^     S*  Auguflin  X.  Neêlarius^ 
1 1.        &  que  nous  viffions  quelque  appaieoce 
Ah.    o9.  d*amendcment  dans   les  coupables ji 
Dieu  cfl  afTcz  en  colère  contre  euxpos 
les  punir  plus  fëvcremenc  par  l-impooi- 
té  qu'ils  demandent  ;  ou  s'il  leur  M 
faire  afTez  de  mitericorde  pour  pennO' 
cre  qu  ils  le  foient  comme  nous  pn- 
tendons  ;  ou  s'il  ne  les  frappera  pois 
par  luy-même  de  quelque  punition  pbs 
dure ,  mais  plus  falutaire ,  qui  les  fauiuK 
recourir  à  fa  mifericordc ,  &  non  plus  i 
celle  des  hommes ,  nous  faffe  abancb^ 
nertous  nos  projets  de  châtiment,  tt 
change  en  joye  toutes  nos  craintes.  Tooc 
cela  nous  eft  caché ,  &  il  n'y  a  que  Dicn 
qui  fçache  ce  qui  en  fera. 

Pourquoy  donc  nous  tourmenter  avant 
lê  temps ,  &  vous  &  moy  ,  fur  ce  qi« 
nous  ne  fçaurions  fçavoir  ?  Mettons  i 
part  des  foins  qui  ne  font  point  de  lai- 
fon ,  &  traitons ,  fi  vous  le  trouvez  bon, 
de  ce  qui  en  eft  toujours  ;  car  il  n'y  a 
point  de  tenqips  où  il  ne  fbit  à  propos, 
&  de  devoir  même ,  de  faire  ce  quinous 
peut  rendre  agréables  à  Dieu ,  quoi- 
qu'il foit  tres-difBcile ,  ou  même  im- 
poffible ,  d'arriver  en  cette  vie  à  unc4 
grande  pcrfedion  que  nous  (oyons  ab* 
Tblument  (ans  pèche,  &c  c'eftpourccb 
que  fans  nous  arrêter  davantage  à  deli- 

bcitr, 
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z.  bcrer,  il  faut  recourir  à  la  grâce  de  celuy       1 1- 

z  à  qui  Ton  peut  dire  tres-vcritablemcnt  ^  „.  ^o^' 

s  ce  qu'un  de  vos  Poètes  a  dit  par  flatte- 

:  rie  à  un  des  grands  de  rancicnne  Rome , 

j   6c  qu'il  avoue   néanmoins  avoir  em- 

36  prunté  des  vers  prophétiques  de  la  Si* 

z  bille  de  Cumes. 

Sous  vos  aufficis  les  péchez»^  .  y-^^-^ 

Dont  nous  pottvons  encore  être  entachez. ,  Egl^-  4t 

*  Ne  nom  Uiffcn^lns  rien  k  craindre. 

li       Car  quand  on  marche  fous  les  aufpi*- 
j-j  ces  de  Jefus-Chrift ,  on  arrive ,  affranchi 
^  de  tout  péché,  à  cette  celefte  patrie,dont 
•i  vous  avez  conceu  le  (cjour  conune  quel- 
que chofe  de  fi  doux,  par  le  peu  que  j'ay 
js  ctc  capable  de  vous  en  dire  pour  vous 
r  çn  infpirer  Tamour. 
;  jt       iz.  Mais  ce  que  vous  me  dites  ,  que 
çc:  joutes  les  différentes  loix  y  affirent  far  di^ 
^  ^i^ers  chemins ,  me  donne  fujet  de  crain- 
^  dre  qu  étant  perfuadé  que  le  chemin  par 
*()i.  où  vous  marchez  y  conduit ,   vous  ne 
.^j  négligiez  de  chercher  celuy  qui  eft  le 
j)j  fcul  par  où  on  y  arrive.  Néanmoins,  ea 
^r;  pcfant  bien  le  mot  dont  vous  vous  êtes 
— tj  fcrvi ,  il  me  femble  que  je  fuis  bien  fon- 
^jj  de  à  donner  un  autre  fens  à  vos  paro- 
-  "(È  1^^*  C^  vous  n'avez  pas  dit  que  toutes 
jH  les  Religions  mènent  par  diverfes  voyes 
Tome  IL  O  o 
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II.  à  la  cclefte  patxie ,  ny  qu'elles  la  trou- 
A  M.  4©^.  vcnc,  qu'elles  la  montrent ,  qu  clies  y 
font  arriver ,  ou  quelque  chofe  d'équi- 
valent ;  mais  qu*elles  y  ^ffireM^  Vfm 
choid  ce  mot  à  deâfein  pour  marquer 
iîmplcment  le  deHr ,  6c  aon  pas  Tobûst- 
tion  de  la  chofe.  Ce  terme  convient  à 
toutes  les  loiXjfans  donner  aux  fauiTesce 
qui  n'appartient  qu'à  la  vray e.  Car  la  Rc- 
lieion  qui  mené  à  ce  qui  rend  heureux,  y 
alpirc  fans  doute  ;  ixÊ^  toutes  celles  qui 
y  afpirent  n'y  ménobc  pas  %  ôc  quoique 
nous  veuiliions  tous  être  heureux^  nous 
iie  fbmmes  pas  tous  en  état  de  le  devenir 
&  d'arriver  où  nous  aipirons.  Celuy-là 
ièul  Y  arrive  qui  marche  dans  la  voye  où 
iion  feulement  on  zCpitc  à  cette  fin,  nms 
par  où  on  y  arrive ,  laiflànt  les  aunes 
<lans  ces  fau/Iès  routes  où  Ton  y  a^irc 
tout  de  même,  mais  par  où  on  n'y  arrive 
pas,  &: qui  ne  ferpient  point  fai^Ses,  fi oo 
n'y  afpiroit  à  rien ,  ou  fi  elles  conduis 
ibient  à  la  vérité  à  quoy  Ton  afpire. 

Que  fi  par  ccsdéfffirmtes  Wfyes  vousen- 
cendez,non  des  voyes  qui^ent  concnù* 
res  l'une  à  l'autre,  mais  des  voyes  quine 
ibienc  diftcremes  entre  elles,quc  coomc 
les  préceptes  qui  concourent  à  fcaofS 
la  bonne  vie ,  font  dii&rcns  en  ceqQeJci 
uns  regardent  la  chaftecçy  les  auocs  il 
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patience^  les  autres  laÂdelicé ,  la  mifcri*       1 1  * 
corde^  &ainfidu  reftc ; oft ce fens  ilcfi  c^^^sk. 
vray  de  dire  non  feulement  qu*on  ajfire  ^     ^  •  40^ . 
^hais  qu'on  arrive  à  la  celefte  patrie  pat 
diveffes  v^yes.  Car  TEcritùre  -  même  en 
-parlant  du  chemin  qui  y  conduit  ^  (e  fert 
i&du  mot  de  V9ye  au   fingulier  >  &  de  pA/./o.ijh 
ccluy  de  'vojes  au  pluriel ,  puifqu*elle 
dit  dans  un  endroit ,  T^nfeigneray  "vos  ^/-  ^J»  ^i* 
Hfojes  aux  Pécheur  s  ^C^  ils  je -convertiront  k 
n/êus.  Et  (dans  un  autre  :  Paites^moy  en^ 
tftrdans  vâtrevéye^  &  je  marcheray  ddnt 
vitre  vérité.  Mais  ces  voyes  ne  font  point  , 

differentes  les  unes  des  autres .  &  toutes 
enfemble  n*en  font  qu*unc ,  (èlon  cette  PA/.â4  to» 
autre  parole  de  TEcritùre:  Toutes  les 
nfêfes  du  S^igneut  ne  font  que  mifericordi 
1^  vérité  'i  ce  qui  demanderoic  un  grand 
difcours  pour  être  traité  à  fond ,  &:  qui 
enfis^rme  des  yeritei  d'une  douceur  ^ 
d'une  confolatîon  irrfiniemous  y  revien- 
drons dans  un  -autre  teiïïps^il  eft  befoin. 
13.  Qtfâftt  à  prêtent  3  comme  )•  n*ay 

2 u*à  répondre  à  vôtre  lettre  >  c*eft  aflez  /*^i>.t4.f» 
c  vous  avertir  que  puifque  Jcfus-Chrill;  p/.  ^4.  ig, 
nous  a  dit  qu'il  eft  U  voye^  c*eft  en  luy 
qtt*il  faut  chercher  cette  miferiâorde  Ôd 
etvtc  vérité  en  quoy  conlîftent  toutes 
les  voyes  du  Seigneur^  de  peur  qu*en 
les  cherchâilit  ailleurs  tiôusne  nous  éga^ 

O'o  Ij 
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rions  y  &  que  nous  ne  marchions  dans 
des  voycs  qui  ^ffircnp  à  la  ceiefte  pa- 
trie ,  mais  qui  n'y  arrivent  pas. 

Si  par  exemple  nous  voulions  fui- 
vre  cette  voye  ,  où  Ton  enfcignc  des 
thofes  conune  celle  que  vous  rappor- 
tez que  tous  les  ffchez,  font  égaux  ,  qui 
peut  douter,  qu'elle  ne  nous  jettât  bien 
loin  du  pays  de  la  vérité  &  de  la  félici- 
te éternelle  ?  Car  qu'y  a-t'il  de  plus  ri- 
dicule ny  de  plus  extravagant  que  de 
dire  que  ce  foit  un  aufli  grand  crime 
de  rire  avec  excez^que  de  nricttreiàpju 
trie  à  feu  &:  à  fang  ?  Quoique  ce  ne 
ne  foit  pas  là  vôtre  fèntimcnt,  nuis  ce* 
luy  de  quelques  Philofophes,  qui  par4à 
fe  font  fait  une  voye  pernicicufe ,  une 
voye  d'erreur  &  d'égarement  ,  &  qui 
cft  bien  éloignée  d'être  de  celles  paroè 
on  arrive  à  la  celefte  demeure,  vous  ne 
laiffez  pas  d'alléguer  ce  faux  principe  a 
faveur  de  vos  concitoyens,  comme  fi k 
crime  qu'ils  ont  commis,  en  mettant  k 
feu  à  l'Eglife,  étoit  auflî  pardonnabk 
qu'il  le  (eroit  de  nous  avoir  dit  quct 
que  injure. 

14.  Mais  voyez ,  je  vous  prie ,   com- 
ment vous  ét^abliflèz  cette  prétention. 
3)  5i  ^o^s  les  péchez  font  égaux,  ditcs- 
5>  vous,  comme   quelques     Philofophes 


ce 
ce 
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t  Tont  crû  ,  on  doit  pardonner  également  "    n* 

::  à  tous  ;  cnfuitc  dcquoy  vourftkes  une   «  ^^^s^^- 

I  iliduâion   comme,  pour  prouver    que^«  n  405>. 

0  tous  les  péchez  font  égaux.  Qujun 
A  homme ,  dites-vous ,  ait  parlé  avec  cm- 
1;  portement,  il  aura  péché  ,  qu'il  ait  dit   " 

1  des  injures  ou  avancé  des  calomnies  ,  il   «^ 
5  aura  pieché  tout  de  même.  Mais  ce  n'eft 
^<  pas  là  prouver  cette  dodrine  d'erreur: 
f  ce  n'eft  que  la  repeter  fans  preuve.  Car 
f  .quand  vous  dites  que  l'un  de  ces  péchez 
j  çft  pareil  à  l'autre ,  il  n'y  a  qu'à  ^ous  di-. 
i  it  que  cela  n'ejft  pas.  Vous  demande- 
j  rcz  peut-être  qu'on  vous  le , prou vej mais 
j  avcz-vous  prouvé  qu'ils  font  égaux  ? 
i  •  Qli3nt  à  ce  que  vous  ajoutez^  que  d'à- 
j  voir  envahi  le  bien  d'autry,  celafe  mec 
j  çout  de  même  au  rang  des  autres  pe- 
Jj  chcz,eft-ce  une  chofe  fupportable? Vous  • 
I  avez  eu  vous-même  quelque  honte  d'à- 
L  vancer  que  ce  péché  n'eftpas  plus  grand 
J  que  les  autres  $  &  vous  vous  êtes  con- 
jj  tenté  de  dire  qu'on  le  met  tout  de  mê»- 
g  flDte  AU  rang  des  autres  fechez,.  Mais  la  . 
.  queftion  cft  fi  ce  pechc-làn  eft  pas  plus 

grand  que  les  autres ,  &  non  pas  fi  on  le 
doit  compter  entre  les   autres  pcchez^^ 
,    Car  de  vouloir  conclure  que  ces  péchez 
font  égaux  ,  de  ce  que  les  uns  &  les  au-    i 
très  font  des  péchez^  c'cft  comme  fi 

Oo  iij 
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c i  Â's SE  ^^  ^^  qu'un  rac  cft  un  animal  à  quatre 
A  H.  40>>.  pieds  ,  auffi  bien  qu'vm  éléphant ,  &  de 
ce  qu'une  mouche  auffi  bieniqu'imaigfe^ 
ell  un  animal  qui  vole ,  on  vouloit  ctnù- 
dure  que  Faigle  n'cilpasphis  groflfecpe 
la  mouche  ,  ny  Telephanc  plus  gros  que 
le  rat. 

ly.  Vous  allei  encore  phis  toitty^  k 
»  vous  dites ,  que  Ton  ne  feroit  pas  indw 
fj  gne   de  par<£3n  quand  on  aiuroitfaic 
I'  violence  a  quelqu'un  dans  (a   raailmij 
I»  ou  même  prophané  les  lieux  fatnts , 
par  où  vous  touchez  le  çirme  de  yos 
concitoyens ,   fans  ofer  ncancnoins  le 
mettre  en  balance  avec  une  parole  ht^i* 
que  &c  emportée  ;  6c  vous  vous  reduiCcz 
à  en  demander  le  pardon,  comme  en  ef- 
fet il  fe  peut  demander  à  des  Chrétiens^ 
mais  fur  le  fondement  de  leur  douceur 
&:  de  leur  charité  ^  8c  non  pas  fur  celiiy 
de  l'cgalitc  des  péchez.  Souvcncz-?«« 
donc  de  ce  que  )e  vousay  dé)a  cité,  que 
?/,  14.  iQ.  foutâs  les  "voyes  ds^  Sfignew  ne  font  fn 
miferieorde  é*  vérité ,  &  quainfi  ce  fcf* 
en  ceflànir  de  haïr  la  verké  que  cevx 
de  Calame   obtiendront   miferieorde. 
Alors  on  leur  pardonnera  de  bon  coeur: 
non  qu'il  y  ait  aucune  proportion  de 
leur  crime  à  une  parole  emportée  binais 
parce  que  feton  îes  lôix  du  Chnftianif* 
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me ,  il  n'y  a  jioinc  de  crime  fi   atroce        i  >• 

\  CLASSE 

qu'on  ne  doive  pardonner  des  que  le  COU-  ^^ 
pable  eft  touché  d'un  véritable  repentir. 
Gardez-vous  bien  d'infpirer  ces  para* 
doxes  des  Stoïciens  à  vôtre  cher  Para* 
.doxe.  *  que  je  fouhaite  que  vous  voyiez  *  ^'«toit  ic 
croître  dans  tous  les  lentimens  qu  une  de  Necuhus. 
vraye  pieté  doit  infpirer ,  &  qui  condui- 
sent à  la  véritable  félicité.  Ce  feroitune 
chofe  trop  indigne  d'un  homme  de  vô- 
tre poids  &  de  vôtre  mérite  ;  &  cet  en- 
fant fi  bien  né  ne  fçauroit  être  imbu 
d'une  doâxine  plus  pernicieufe  pour  luy, 
ny  plus  dangercufe  pour  vous ,  que  celle 
qui  luy  periiiaderoit  que  dire  des  inju- 
res à  fon  père ,  ou  même  d'attenter  à  fa 
vie ,  n-eft  pas  un  plus  grand  crime  que 
d'ch  dire  à  un  étranger, 

itf.  Ceft  donc  en  nous  faifant  fou-, 
venir  de  la  douceur  Se  àch  modéra* 
rien  Chrétienne  qu'il  faut  agir  auprès 
de  nous  pour  vos  Concitoyens ,  &  non 
pas  en  tâchant  de  nous  infpirer  la  du* 
rcté  des  Stoïciens ,  qui  nuiroit  beau- 
eoup  à  vôtre  caufe,  bien  loin  d'y  pou- 
voir fervir  ;  puifque  cette  même  mi* 
icricorde  que  vous  implorez,  &fan$ 
quoy  nous  ne  pourrions  jamais  érretou* 
chez  de  vos  prières,  eft  regardée  des 
Sçoiciens  comme  un  deffaut,  dont  ils 

Oo   iiij 
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c  L  A^*  s  E    ^^^^^^^  q^^  ^^  ^^g^  ^^^^,  exempt ,  en 

An.  405».  ^^^^^  4^^  ^^^  cœur  foie  infenfible  à  tous 

les  mouvemcns  de  la  compaflion.  Vous 

♦  Dans  10.  auriez  pu  trouver  dans  *  Ciccron  qucl- 

raifon  pour  *  \        a  r 

(^Ligarius.    quc  chole  Qc  plus  propre  a  votre  cauie 

que  dans  les  Stoïciens,  puifqu'il  a<lit 

»  àlalouangedeCefar,  que  fa  mifèricor- 

»  de  étoit  la  plus  admirable  3  auifibien 

>>  que  la  plus  aimable  de  toutes  fes  vertus. 

Combien  donc  cette  vertu  doit  elle  être 

plus  recommandable  à  ceux  qui  d'un 

côté  font  profeflion  de  fuivre  celuy  qui 

jiân  14.  6.  a  dit  jffuisU  voje^  &  qui  fçavent  a'aul- 

?/.  14.10.    leurs  que  toutes  lesyoyes  du  Seigneur  ne 

font  que  mifericorde  &  vérités 

Ne  craignez  donc  pas  que  nouscher*' 
cbions  à  taire  périr  Q!t%  innocens ,  nous 
-?-      à  qui  cette  mifericorde  que    nous  ai- 
mons en  Jefus  -  Chrift  ,  aufli  bien  que 
la  vérité  ,  ne  permet  pas  de  vouloir 
ue  les  coupables  même  (oient  punis 
u.fupplice  qu ils  meriteroient.  Mais 
c  E  n'e  s  t  non  plus   mifericorde  d'é- 
pargner le  vice,  &  de  luy  laiflTer  prendre 
racine ,  fous  prétexte  de  ne  pas  contrif- 
ter  ceux  qui  en  font  entachez  ,  que  de 
lailfer  un  couteau  à  un  enfant ,  fous  pré- 
texte qu'on  craint  de  le  voir  pleurer  quoy 
qu'il  coure  rifque  de  fô  blefTer  ou  mê- 
me de  fe  tuer.  Refervez  donc  à  un  temps 


3; 
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plus  propre  ce  que  vous  aurcjt  à  nous  ^  ^  '  ^s  e 
dire  en  faveur  de  vos  concitoyens, 
qu'il  s'en  faut  bien  que  vous  aimiez  fi 
véritablement  que  nous,  &  dites-npus 
plutôt  ce  qui  vous  fait  de  la  peine  dans 
cette  voye  où  nous  marchons ,  &  où 
nous  vous  foUicitons  d'entrer ,  pour  ar- 
river tous  enfemble  à  cette  celefte  pa-» 
trie ,  du  deûr  de  laquelle  nous  voyons 
avec  la  plus  grande  joye  du  monde  que 
vous  commencez  d'être  touche. 

17.  Au  rcftc  que  parmy  vos  Citoyens 
de  Calamc,  il  y  en  ait  d'innocens  du 
crime  dont  nous  nous  plaignons ,  vous 
le  dites  ;  mais  fî  vous  voulez  revoir  ma 
première  lettre  vous  avouerez  que  vous 
êtes  bien  éloigne  de  le  prouver.  Q^nt 
à  ce  que  vous  dites  que  je  me  joue,  lorC- 
que  répondant  à  l'endroit  de  vôtre  pre- 
mière lettre  où  vous  fouhaittez  de  lait 
fer  vôtre  patrie  fiorijfante  ,  je  dis  que 
nous  n'y  avons  trouve  que  des   épines 
ïiu  lieu  de  fleurs  5  pouvez-vous  croire 
que  j'ayc  été  capable  de  me  jouer  fur 
un  tel  fujct,  pendant  que  les  ruines  de 
nôtre  Eglife  brûlée  fument  encore  i 
Quoique  je  ne  voye  pas  qu'on  puiffe  di- 
te qu'if  y  ait  perfonne  à  Calame  d'inno-- 
^cnt  d'un  fi  grand  crime,  fi  ce  n'cft  peut- 
^trc.  ceux  qui  étoient  abfen$,  ou  ceux 
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^,  ";^.    contre  qui  la  violence  a  été  fekc,  ou 
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An.  40^  ceux  enfin  qui  navoient  ny  aflcz  de 
force  ny  afTez  de  crédit  pour  Tempccbcr, 
}  ay  pourtant  diftinguc  entre  les  coup 
bles  ceux  qui  le  font  le  moins  d'aiec 
ceux  qui  le  font  le  plus,  &  je  les  sy 
partagez  comme  en  diverfes  claâcs, 
dont  la  première  eft  de  ceux  que  lacnin* 
ce  de  s'attirer  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes 
puiitantes  parmy  les  ennemis  de  l'Eglw 
le  ,  a  empêche  de  s'oppeicr  au  dcfot- 
dre  ;  la  féconde  de  ceux  qui  ont  ctc  bien 
aifes  que  le  mal  arrivât  ;  la  troifiéme 
de  ceux  qui  l'om  fait  ;  ôc  la  quatrième 
de  ceux  à  l'inlligation  de  qui  il  a  été 
fait,  8c  dont  nous  ne  voulons  point 
qu'on  faffe  aucune  recherche,  puifqu'el- 
le  ne  fe  pourroit  faire  que  par  les  tour* 
mens  de  la  queftion ,  qui  font  àcs^  voyes 
que  nous  avons  en  horreur.  Mais  à  ju- 
ger de  tous  ceux-là  parles  principes  de 
vos  Stoïciens  qui  veulent  que  tous  les 
péchez  foient  égaux ,  dn  les  trouvcroit 
tous  également  coupables ,  &  joignant 
à  cela  cette  autre  maxime  des  mê- 
mes Philofophes  qui  condamne  toute 
mifericorde,  il  s'enfaivroit  qu'on  ^ 
dcvroit  faire  grâce  à  aucun  de  ceux  à 
Calame ,  &  qu'il  faudroit  les  punir  tous 
également.    Gardez -vous  donc  bK0 
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d'alléguer  les  Stotdcns  fur  la  càufe  que 
vous  plaidez ,  &  rcduifez-vous  à  fou- 
liaiecef  quenous  agirions  en  Chrétiens, 
ic  que  ii  nous  pardonnons  à  quelques- 
uns  dsa  ceux  de  Calamc,  ce  lait  pour 
les  avoir  gagnez  à  Jefus  -  Chrift  comme 
nousdefirons  ;  autrement  ce  ne  féroie 
pas  kur  pardonner ,  mais  les  perdre  par 
une  impunité  pernicieufe.  Je  prie  le  Dieu 
de  vcritc  &:  de  mifericorde  de  vous  faire 
arriver  à  la  véritable  félicité.  * 

LETTRE     CV.  '^ 


ClA^SSE. 


»  Ecrite 
Tan  409. 
C'ctoic  au- 


Sai/$t  Augujtin  exhorte  Us   Vonatips  À  ff/'^&'ceUc 
rentrer  dans  H" unité ,  &  leur  fait  voit  v^^  ^^it  la 
que  Us  loix  jattes  contre  eux  far  les   fcntcmcnt 
Empereurs  étoient  non  feulement  jujles  ^  ^  '*^' 
mais  necejfaires  \  que  lafainteti  &  U 
vertu  du  Baptême  font  V  effet  delà  grâce 
de  Dieu ,  cf  J^on  pas  celuy  de  lafainteté 
des  Minijlres  \  dr  enfin  que  la  veritJihU 
Egtife  eft  tres-aifée  a  reconnoitre  par  les 
.  Ecritures ,  d^  qu'encore  qu'on  yt  voye  des 
méchans   on  eji  obligé  de  les  tolérer. 

AuGUsiiN   Evcque  Catholique  aux 

DoNAXrSTESi 

[/ ^^Omme  nous  voudrions  gagner  Chap.  l. 

\^^  tous  les  hommes  à  Jefus-Chrift, 
ÇsL  charicé  vue  nous  permet  pas  de  nous 


ta 
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c  t  iVs  E    ^^^*  ^^  ^^^  inftances  par  lefquellcs  nous 
A  M.  4op'  ^^^^  convions  à  la  paix ,  &  à  rentrer 
dans  l'unité  Catholique  nous  attirent 
vôtre  haine ,  toujours  font-elles  du  fer- 
vice  que  nous  devons  à  celuy  quia^it, 
àiMtb.s*9*  heureux  font  les  pM^ues ,  cur  itsfifont 
^p fêliez  enfans  de  Dieu  »  &:  confohnes  \ 
cette  autre  parole  de  l'Ecriture  •  jf  rt- 
d^erchois  Ufaix  avec  les  ennemis  même  ie 
?/.  xi^.  7-    l^  p^^jg  ^  ^  quand  je  leur  en  vouUis  fer- 
ler ils  me  perfieu fuient  fans  autre  fujet. 
C'eft  par  cette  haine  de  la  paix  que 
uelques-uns  de  vos  Prêtres  nous  ont 
ait  dire,  ne  venez  plus  parmy  nôtre 
!!  peuple;  retirez-vous  en  ,&  n'y  ayez  plus 
nul  commerce  fi  vous  ne  voulez  qu'on 
vous  tue  ;  &  nous ,  nous  leur  difons  au 
contraire  par  des  fëntimens  bien  plus 
juftes  &  plus  chreftiens ,  venez  parmy 
nôtre  peuple ,  qui  n*eft  pas  tant  à  nous 
qu'à  celuy  à  qui  nous  appartenons  tous. 
Revenez  y  dans  un  efprit  de  paix,  ou  fi 
vous  ne  voulez  point  de  paix ,  retirez- 
vous  vous-mêmes  faux  Pafteurs ,  &  cef- 
fez  de  fcduire  des  peuples  pour  qui  Jc- 
fus-Chrift  a  répandu  fon  fang,  &dont 
vous  ne  voulez  faire  vôtre  peuple  qu'a- 
fin  qu'il   ne  foit  plus  à  ]efus-Cltfift> 
quoique  vous  fafliez  femblant  de  ne  k 
vouloir  pôffedcr  que  fous  fon  nom,  fcm* 


5> 
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blables  à  peu  prés  à  un  fervitcur  qui  ^^^'5^^ 
auroic  vole  les  brebis  de  Ton  maître ,  &  ^^^  ^^^' 
qui  pour  cacher  Ton  larcin  imprimeroic 
la  marque  de  fon  maître  à  tout  ce  qui 
naîtroit  de  ces  brebis  dérobées.  Car 
c'ett  ce  que  vos  autheurs  ont  fait  ;.  ils 
ont  fçparé  de  TEglife  de  Jefiis-Chrift 
des  peuples  marquez  de  Ton  fceau ,  qui 
eft  le  baptême ,  &  ils  ont  imprimé  le 
même  fceau  à  tous  ceux  dont  ce  trou* 
peau  fcparé  s'eft  augmenté.  Que  fera 
donc  le  maître  du  troupeau  >  il  punira 
les  voleurs  s'ils  ne  fe  corrigent ,  ^  ra- 
mènera les  brebis  égarées,  mais  com- 
nie  la  n'iarque  qu'elles  portent  eft  la 
iienne,  il  ne  Teflàcera  pas. 

X.  Vous  nous  imputez  d'avoir  livre 
les  faintes  Ecritures  aux  Payens  ^  quoi^ 
que  vous  ne  puifliez  non  plus  le  prouver 
à  nôtre  égard  ^  que  vos  autheurs  l'ont 
pu  à  regard  des  nôtres.  Que  pouvons- 
nous  donc  vous  faire ,  puilque  quand 
nous  vous  propofons  d'écouter  nos 
raifons,  &  d'examiner  tranquillement 
le  différent  qui  eft  entre-vous  &  nous , 
vous  ne  fçavez  faire  autre  chofe  que 
:votis  emporter  à  toutes  fortes  d'infolen- 
ces  &  de  violences.  Si  vous  étiez  en  dif* 
pcfitign  d'écouter ,  nous  vous  ferions 
^oir  iclair  comme  le  jour^  que  ceux  qui 
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Â's  condamncreiit  Cccilien  &c  fcs  Confrc^ 
A  M.  40p.  ^^^  9  comme  ayant  livré  les  fkintcs  Ecri- 
cures ,  récoknt  cux-xocmes  coupables  de 
ce  crime,  &:  non  pas  luy.  £c  vous  ne 
voulez  pas  que  nous  puilTions  riendire 
à  votre  peuple  que  vous  drefTez  à  youi 
croire  &  à-  ne  pas  croire  Jefus-Chrife 
Car  vous  leur  dites  que  ce  prétendu 
crime  de  Ocilien^que  vous  n'avez  ja^ 
mais  CcçvL  |)rouver ,  a  fait  qu  il  n  y  a  plus 
d'Eglife  q^enAffrique  &  dansicparty 
de  Donac  i  ce  que  vous  n'appuyez  d'an-* 
cune  âuchorité  ny  de  la  Loy ,  ny  des 
Prophètes ,  iiy  des  Pfeaumes,  ny  de  l'E* 
vangile ,  ny  des  Ecrits  des  Apôtres,  6i 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  vône 
prévention  &c  les  calomnies  de  vos 
pères  i  au  lieu  que  Jcfus-Chrift  leur 
x/.f  24.47.  <iit ,  que  la  pénitence  &  la  rcmiâion des 
pcchez  fera  préchée  en  fôn  nom  dans 
toutes  les  Nations ,  à  commencer  par 
Jérusalem.  Voilà  donc  une  Eglife  ré^ 
panduë  pat  toute  k  terre ,  àc  tres•^^ 
çonisoiflable  à  ces  paroles  farcies  de  la 
propre  bouche  de  Jefus^Cfariih  Cepen- 
dant vous,  n'avez  poiat  de  commuaioo 
avec  cette  Eglife  /  &  vous  ne  voalea 
pas  qu'on  retire  de  la  perdition  ceitf 
que  vous  y  entraînez  avec  vous. 
chap.  II.       }.  C^B  û  vôtre  chagria  contrenotf 
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vient  des  loix  pat Iclquellcs  les Empe-  ^^^ ^^jg 
rcurs  vous  forcent  de  revenir  à  l'unité,  ^k.  40^. 
c'eft  voiis-mêmes  qui  vous  les  êtes  at« 
tirées ,  en  ne  voulant  pas  ibufFrir  que 
OOU5  ptéchaâions  la  vérité,  afin  que 
ciiacun  eût  la  liberté  de  s'inilruire  pour* 
pouvoir  choiiir  après  cela  le  party  >qui 
bxif  paroiftroit  le  meilleur.  Car  c'eft  fiit 
qiioy  vous  lums  avez  traveriez  par  tou« 
cesibfltes  de  menaces  &  de  violences.Ne 
vous  emportez  point  ^  retenez  ces  mou-^ 
vemens  de  fureur  qui  vous  ôtent  la  rai^ 
ibc^a^  donnez- vau5,s'il  eft  poffible^la  pa^ 
ctence  de  peièr  ce  que  nous  vous  diicNns; 
jlappellezleibuvenir  des  aâion^de  vos 
Circoncellions  &  de  vos  Clercs  qui  ont 
toujours  été  à  leur  tête^  ic  vous  verrez 
•ce  qui  vous  a  attiré  ces  loix  dont  vous 
vous  plaignez ,  &  qu'ainlî  vous  avez  tore 
devons  en  plaiinlre ,  puifquec'eft  vous- 
-mêmes qui  avez  mis  les  Empereurs  dans 
la  neceilité  de  les  faire. 
-  Car  pora:  ne  rien  dire  de  vos  ancicn- 
'SCS'vdolences^voyez^Hi  moins  celles  que 
nnansv^enez  de  faire  TOUt  fraiïchement. 
-iG'cft  xr^  -  J;^ement  &:  de  fa  bonne 
^^roBonté  que  Maerc,  Prêtre  de  Cafphale  y 
^eft  :&it  Catholique  :  pourquoy  donc 
%>s  gens  f «xt-Âls  perfecucé  ic  maltrai- 
"Cc  îmqiï'aa  ^oiiSD^ct'its  l'Mcnknt  tué  > 


§9^   S.jiugufiinaHxDondtiJks^ 

^ .  Il- .  •    fi  Dieu  ne  Tavoit  délivré  de  leurs  mains 
A  »•  4op.  P^  ^^  moyen  de  quelques-uns  qui  ac« 
coururent^  &:  qui  arrêtèrent  leur  rureur; 
C'efl  encore  de  Ton  bon  gré  que  Reflicac 
Prêtre  de  Viûoria  eft  revenu  à  TEglifc 
*  Catholique  :  pourquoy  donc  a-t'ilctt 
enlevé  de  fa  maifon  par  vos  gens ,  vau- 
tré dans  un  bourbier ,  habillé  de  natte 
par  dériûon ,  &  retenu  prifbnnier  pla- 
neurs jours  y  n'ayant  été  mis  en  liberté 
que  parce  que  Proculeïen  (e  vit  meiuu 
ce  d'un  ajournement   perfonnel  pour 
cette  affaire  ?  Marcicn,autrc  Prêtre  dllr- 
ges,  eft  revenu  tout  de  même  très-libre- 
ment &c  de  Ton  pur  choix  à  Tunité  O- 
tholique  :  pourquoy  eft-ce  donc  que  vos 
Clercs  y  après  qu'il  fut  échappé  de  leurs 
mains  par  la  fîiite ,  battirent  (on  Sou- 
diacre  jufqu'à  le  lailfcr  pour  mort,  &  luy 
jetterent  un  monceau  de  pierres  fur  le 
corps  y  en  punition  dcquoy  leurs  mai- 
fons  ont  été  rafces  i 

4*  Que  ne  pourrois-je  point  encore 
vous  dire  i  vous  venez  de  £aire  publier 
à  Sinit  qu'on  mettroit  le  feu  à  la  maifon 
de  quiconque  communiqueroit  avec 
Maximin,  Mais  qu'avions  -  nous  fait 
dans  le  temps  qu'il  n'étoit  point  CDCOXt 
rentré  dans  î'Eghfe ,  ny  même  revenu  de 
Ton  voyage  d'outre-^mer ,  que  4'envoytf 

un  prêt* 


a  Prêtre  en  ce  lieu-là  pour  vifitcr  nos  ^  l  "$  s  e 
[jiatholiques ,  fans  faire  ny  tort  ny  pei-  j^^^  ^^^] 
If^  quelconque  à  perfonne  ^  Cependant 
quoiqu'il  ne  fit  que  fe  tenir  paifible- 
l^ent  dans  fa  maifon  ^  fe  contentant  de 
ffêcher  l'unité  Catholique  à  ceux  qui 
Rouioient  bien  l'écouter  ,  vous  l'avess 
àià£[è  outrageufement  de  ce  lieu4à. 
i  Aquoy  foneeoit  tout  de  même  no- 
yé frère  Poffimus ,  Evêque  de  Calame , 
orfqu'il  s'en  alloit  à  Figuli  ^  qu'à  vifiter 
e  peu  de  Catholiques  que  n^^us  avons 
ai  ce  lieu-là ,  &:  à  ramener  par  la  parole 
ie  Dieu  ceux  qui  voudroicnt  revenir  à 
'unité  de  Jefus-Chrilt  ?  Cependant  vos 
^çns  luy  dreiferent  une  embufcade  (ut 
^  chemin  ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 

Eas  donné  ,  ils  l'attaquèrent  dans  le  vi^ 
^ige  de  Lives  ;  &:  ayant  refnarqué  la 
pciaifon  où  il  s'étoit  retiré  ,  ils  y  mirent 
Ijp  feu  pour  le  brûler  avec  la  maifon  ; 
se  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arriver , 
S  les  habitans  du  lieu ,  qui  fe  voyoient 
çn  danger  de  périr  avec  luy ,  n'àvoicnt 
éteint  le  fpu  qu'on  y  mit  jufqu'à  trois 
fois. 

^  Cependant  Crifpin  ayant  été  con- 
damné pour  cette  aûion  devant  le  Pro- 
gonful ,  à  la  peine  de  dix  Jivres  d'or ,  or- 
donnée par  les  Empereurs  contré  les 
Tome  IL  P  p 


j^4    -^-  ^f^g^fli^  ^^  Dônatijks, 

n-   ^    hcrctiquer;  le  même  Poffidius  fit  tant 

A  N.  40^.  q^'i^  ^'^'^ ^^  dcchargèr.  Mais  Crifpmpai 
réconnoiflant  de  cette  boAté  de  Poffi- 
dius ,  eut  la  tetoeritc  d'appéllef  a  TEm- 
percur  du  jugeincm  du  Preconfiil,  & 
c'cft  ce  qui  a  donné  lieU  à  ces  k>>x  plus 
dures  &  plus  fcverè^  colitrê  vous  qtie 
les  précédentes ,  Se  qui  vous  a  attiré  cet 
effet  de  la  colère  de  Dieu  donc  vous 
murmurez  prefentement. 

j.  Vous  voyez  donc  avec  quelle  vio- 
lence vous  vous  élevez  conttc  la  paix 
&  Tunité  de  Jefus-Chrift  ,  Ô^  qtlc  ec  n'ét 
pis  pour  luy ,  mais  pour  vos  crimes  que 
vous  foufFrez.  Quelêft  doncTexcêz^e 
la  folie  &  de  la  futeut  qui  vous  tranf- 
portc  ?  Quoy  en  tiiêiné  temps  que  vous 
vivez  comme  des  brigans ,  &  que  vous 
en  faites  les  àdiôns  ^  vous  traitez  de 
perfecurion  le  châtiment  dont  les  loix 
puniflcnt  vos  crimes ,  &  vous  prétendez 
pàfler  pour  Martyrs  î  Si  fans  autre  au- 
thoritc  que  celle  que  vous  peut  donnet 
vôtre  fureur  &  vôtre  audace,  vous  em- 
ployez la  violence  pour  )ettcr  les  hom- 
mes dans  l'erreur ,  ou  les  empêcher  d'cD 
fortir  ^  combien  fommes  -  nous  mieux 
fondez  à  reprimer  vos  ehtreprifes  par 

Rom,i5.  i;  Fauthorité  des  puififances  établies  de 
Dieu  3  &  prefentement  foûmifcs  à  Jefus- 


\ 
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Ghrift  félon  le§  prediûions  de  FEcri-  ^^asse 
turc,  afin  de  donner  moyen  à  de  mal-  y^„^       '^ 
heureufes  an^es  que  vous  tenez  dans  la 
Jfervitudc  >  de  fortir  des  ténèbres  de  leur 

.ancienne  erreur ,  ôc  de  s'accoutumer  au 
grand  jour  de  la  vérité  ?  Vous  dites  que 

"ç'eft  contre  leur  gré  qucr  nous  les  y  for-^ 

,  i^ns  ;  mais  fçachez  que  la  plufpart  d&« 
mandent  qu'on  les  force  ^  &c  qu  ils  nou3 
Tavouent  devant  aufli  bien  qu'après 
leur  converfion ,  parce  que  fans  cela  ils 
ne  fe  tireroient  jaihais  de  Toppreffion  où 
TOUS  les  tenez. 

6.  Mais  enfin  lequel  eft  le  plus  odieux 
ou  de  produire  de  vrais  ordres  des  Em- 
pereurs en  faveur  de  la  paix  &:  de  Tu- 
«litc ,  ou  d'en  publier  des  grâces  &  des 
immunitez  fuppofces  en  faveur  du  fchif- 
jDûc  &  de  l'erreur  i  C'cft  néanmoins  ce 
que  vous  avez  fait ,  ayant  répandu  en 
un  moment  ces  faufletez  par  toute  l'A^ 
frique ,  par  où  vous  avez  bien  fait  voir 
que  le  party  de  Donat  ne  s'appuye  que 
tut  le  menfonge  ,  qu'il  eft  comme  un 
rofeau  battu  de  tous  vents  ,  &c  qu'on 
lùy  peut  appliquer  cette  parole  de  l'E- 
criture ,  ^^i  met  fa  confiance  dans  la  fauf-  Prw.  104. 

Jetefe  refait  de  vent.  Autant  qu'il  y  avoic 
<le  vérité  dans  ce$  immunitez^autant  y  en 
oyoic-il  dans  les  crimes  imputez  à  Ceci-       ' 

Pp    ij 
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J^ï^  ^  ^    lien^S:  à  Fclix  Ë vêque  d* Aptunge  fon  or- 


A  N .  4  o  y  i  dinateur ,  &  dans  toutes  les  autres  chofes 
dont  vous  chargez  les  Catholiques, & 
d'où  vous  prenez  fujet  de  vous  tenir 
malheureufement  feparez  de  la  paix  tl 
de  Tunité  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift, 
&  d'en  arracher  les  autres.  Pour  nous, 
nous  ne  nous  appuyons  fur  aucune  puif- 
fance  humaine ,  quoiqu'il  y  auroit  plus 
d'honneur  à  s'appuyer  (ur  les  Empereurs 
que  fur  les  Circoncellions  ,  &  fur  les 
loix  que  fur  les  feditions  &:  les  violen- 
ces Mais  nous  nous  fouvenons  qu'il  cft 

/WIW.17.J.  écrit ,  Matédit  eficeluyqféi  metfr  confiam 
tn  l* homme.  Voulez  -  vous  donc  fçavoir 
en  qui  nous  mettons  la  nôtre  ?  c'éft  en 

p/.  71.  XI.  celuy  dont  il  eft  dit ,  Tous  les  Rois  deU 
terre  Vadorerbnt ,  &  toutes  les  Naticms  U 
ferviront.  Si  nous  nous  fervons  donc  de 
la  puifTance  des  Empereurs ,  c'eft  par- 
ce que  félon  ces  promeffes  de  Dieu  dont 
nous  voyons  raccompliffement ,  elle  eft 
devenue  celle  de  FEglife. 
'  7.  Car  fi  les  Empereurs  çtoient  dans 
l'erreur ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  ils  fc- 
roicnr  des  loix  pour  leur  erreur  contre  la 
vérité  i  ces  loix  ferviroient  à  éprouver  les 
juftes ,  &  à  leur  faire  mériter  les  couron- 
nes éternelles  par  la  fidélité  qu'ils  au- 
roient  à  ne  pas  faire  ce  que  Dieu  4c- 


Ah.  40^. 
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fend ,  quoique  les  puifTances  de  la  terre        "•  ^  ^ 
rordonnaflent.C'eft  ainfi  que  les  trois  en- 
fans  pour  plaire  à  Dieu  &  iuy  obéir,  refur 
fcrcnt  d'adorer  la  ftatuë  d'or  que Nabu-  ^^^^]'  ^• 
chodouofor  avoit  ordonne  qu'on  adorât. 
Mais  lors  que  les  Empereurs  faivcnt 
la  vérité  ,  ils  font  des  loix  en  faveur  de 
la  vérité  contre  l'erreur ,  &:  quiconque 
les  méprife  s'attire  à  luy-mcme  non  feu-r 
Icmcnt  la  condamnation  des  hommes,   Roinij  i- 
mais  celle  de  Dieu  j  &  eft  puni  dans  ce 
monde  aufli-bien  que  dans  l'autre.  Car  .  ii  fii"t  lirc 

£,  .,  .^  ,  I  icydanslela- 

atit-il  pas  avoir  perdu  toute  honte  tin  ,  fuivaic 

pour  refufer  de  fe  founjettre  à  ce  que  la  aidonScs 
vérité  ordonne  par  la  voix  de  l'Empe-  ^^^^'''\lj, 
reur  ?  C  ell  ainfi  que  Nabuchodonofor ,  i»c^  ^c^»- 
touché  &c  change  à  la  vue  du  miracle  Dan.1.99* 
par  lequel  les  trois  faints  Perfonnages 
qu'il  avoit  fait  jctter  dans  la  fournaife 
en   avoient   été    prefervez   ,    fit   une 
loy  en  faveur  de  la  vérité  contre  l'err 
reur,  &. ordonna  que  quiconque  blaf-  ihid.v.9^' 
phemeroit  le  Dieu  de  Sidrac ,  de  Mifac , 
&  d' Abdenago  feroit  puni  de  mort ,  &? 
que  fes  biens  feroient  confifquez*    Et 
vous  ne  voulez  pas  que  des  Empereurs 
Chrétiens ,  qui  fçavent  que  c'cft  Jefus- 
Chrift  même  que  vous  profcrivcz ,  8c 
dont  vous  effacez  le  cara^erc  dans  ceux 
que  vous  rebaptifcz ,  faffent  de  pareilles 
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loix  contre  vous.  Si  les  loix  des  puifTan- 
A  N.  ^09.  CCS  fcculieres  ne  doivent  point  être 
employées  pour  étendre  &  appuyer  la 
Religion,  èc  pour  reprimer  les  facrile- 
ges,  pourquoy  eft-ce  qu*à  lale£ture  de 
l'Edit  de  Nabuchodonofor  fait  fur  ce 
fujct ,  vous  faites  le  fignc  de  la  Croix 
auffi  bien  que  nous  ,  pour  marque  de 
refped  Se  d'approbation  i  Car  vous  n'i- 
gnorez pas  que  ces  paroles  rapportées 
par  Daniel  font  celles  de  TEdit  de  ce 
Roy  :  Apr/s  Us  miracles  ^  les  prodiges  f^ 
le  Dieu  tout^fuijpint  m* a  fait  'voir ,  ;'4jf 
refol»  de  les  publier^  c^dtfàir'e  ff avoir  i 

DM.t.  99.  ^^^^  '^  monde  quelle  efi  la  grandeur  &  U 
&  lOQ.  fuijfance  de  fin  règne ,  qui  ejt  un  règne  éter^ 
nel  >  ^  une  puiffance  qui  fubjiftera  dam 
fous  les  Jtedes  des  fiecles.  Ne  répondez- 
Vous  pas  à  haute  voix  Amen  à  c^s  paro- 
les de  rEdk  de  Nabuchodonofor  lors 
qu'on  les  lit  dans  la  fainte  folêmnitc  du 
Samedy  faint ,  &  ne  faites-vous  pas  fur 
vous  le  figne  de  la  Croix  ?  Mais  ce  qui 
fait  que  vous  tâchez  de  rendre  odieux 
ce  que  les  Empereurs  ont  ordonné  con* 
tre  vous  3  &  d'en  faire  retombet  la  toi- 
nc  fur  l'Eglife,  c'eft  que  vous  -n'avez  prc- 
fcntemcnt  nul  crédit  auprès  d'eux ,  & 
pour  juger  de  ce  que  vous  feriez  fi  voiw 
y  en  ayicz,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  que  vous 
faites  fans  y  en  avoir. 
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8.  M^is  enfin  fçachez  que  ce  font  vos        '  '• 
Authcurs  qui  fc  fonx  pourvus  les  pce-   ^  j,.  ^^^^' 
iBJiprs  devant  les  Enipereiirs ,  en  porcani: 
ulcvant  Conftancin  ^affaire  de  Cecrljen**  a 

J0effi4ndez-nous  la  pjrcpve  de  ce  faiclii^ 
.&:  :$  opus  ne  la  donnons  entière  ^faites 
4ç  nous  fout  ce  que  vous  voudrez  :  nom 
you«  ferons  voir  même  que  ce  ne  fut 
•guic  parçeque  Conftantin  n'ofa  fe  r^n?. 
jfflTc  juge  d'une  affaire  qui  regardait  ^an 
JEvpque ,  qu'il  commit  des  Ev.cques  pouf 
1*  juger.  Elle  le  fut  donc  à  Rome  p^ar 
Melffai^de  Evêque  de  cet;te  Egliie ,  ^y»€0 
{dyfieurs  autres  de  fes  Collègues  avuf- 
ijjicls  ils  prefidok ,  qui  déclarèrent  iZ^r 
fjjlien  mnqcent ,  &  condamnèrent  Do- 
Hï^  *  flui  avoit  fait  fchifine  à  Carth?ige,  *  iv^ucd« 
ipx  quoy  ceux  de  votre  party  retourne-  ccn  cciuy 

^ 1^    I't: ^ ^     r^    ^\^: ^^^     J„     dont  le  m 


m 

emeura    à 


xent  vers  l'Empereur  ^fe  plaignant  du  a 

^ugçïnent  de  ces  Evêques  où  ils  ayoienc  *o"^i^P«^y- 

a.  On  peut  voir  cette  afikirc  tout  au  long  dans  la  lettre 
43.  &  remarquer  en  paflant  que  ce  font  les  hérétiques 
-^tti  ont. commencé  à  porter  los  caufcs  Ecclcflalliques  de- 
vant les  tribunaux  fcculiers.  Que  ce  ne  fut  que  pour 
Élire  finir  les  impprtunitcz  des  Dbriatiftcs,&  îçsiiiettre 
liors  d'état  de  chicaner  davantage ,  par  de  nouvelles  ap* 
pellacions  ^  que  TEmpete^r  Confti^npn  fe  laifla  aller  ,À 
examiner  luy-méme  un  différend  qui  troutiloit  toute 
l'Eglifè^  mais  non  pas  qu'il  ajt  jamais  prétendu  s'étabHr 
^uge  des  Sentences  des;Évéques.  AL^iTincmanqua^t'il  pas 
fie  leur  faire  des  excufes.dc  çç  qui  s'étoit  pafl*c^<juoiqu*^il 
ne  l'eût  fait  qu*à  regret  &  en  deteûant  miêmc  i'obili- 


qu  *   .y^ 

isacion  des  Donatilles. 
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^ï-        fuccombc ,  car  a-c'on  jamais  vu  6c  chi- 
A  .  caneur  fe  loâer  des  iu$^es  qui  l'ont  cou- 

damne }  Cependant  la  condeicendJiice 
de  Conilantin  fut  fi  grande ,  qu'il  ku 
nomma  encore  d'auaes  Evêques  pmff 
les  juger  dans  Arles  ville  des  Gaoles. 
Ils  appellerent  encore  du  jugement  de 
ceux-cy  au  même  Empereur ,  qui  ayant 
enfin  pris  connoifiànce  de  Faffiiire  par 
luy  *  même  ,  déclara  Cecilien  îdoo- 
cent  ^  &  les  autres  des  calommateors. 
Mais  eux  ne  fe  rebuttant  point ,  craoy 
qu'ils  enflent .  fiiccombe  tant  de  fois, 
revinrent  à  la  charge  contre  Félix  Evê- 
que  d'Aptunge  qui  avoit  ordonné  Ce^ 
cilicn  y  faifant  entendre  à  l'Empereiic 
que  Félix  avoit  livré  les  fàintcs  Ecrito- 
res ,  &  que  Cecilien  ayant  été  ordoo- 
néparun  homme  coupable  d'un  tel  cri- 
me ,  ne  pou  voit  demeurer  Eve  que  :  Sur- 
quoy  Conlbmtin  accablé  de  leurs  im- 
portunitcz  renvoya  l'affaire  devant  le 
Proconful  Elien  par  lequel  Félix  fut  re- 
connu innocent. 

9.  Ce  fut  alors  que  Conflantin  fie 
une  loy  très  -  feveire  contre  le  party  de 
Donat ,  ôc  c'cft  la  première  que  les  Em- 
pereurs aycnt  faite  contre  vous.  Sescn- 
*  conftan-  fans  *  à  fon  exemple  en  ont  fait  qui 

lus  &  Coo-  A  '^    t      r  ' 

ibiur.  portent  les  mêmes  choies ,  après  quoy 


Lettre  CV.  6oi 

leur  fucccffcur  Julien  Apoftat  &  cnnc-  ç,  "^^^ 
mi  de  Jefus-Chrift ,  à  la  foUicitation  de  ^„,  ^^^^ 
deux  de  vos  Evcques  Ponce  &c  Roga- 
tien ,  rétablit  le  party  de  Donat  dans 
une  liberté  de  perdition  ,  ayant  rendu 
des  Eglifes  à  ces  hérétiques ,  de  la  me-  d^l^ulT 
me  main  dont  il  rendit  des  temples  aux  l'Afofi^t. 
démons  ;  &  ne  croyant  pas  pouvoir  trou- 
ver de  meilleur  moyen  pour  abolir  le 
nom  Chrétien ,  que  de  détruire  l'unité 
de  TEglife  qu'il  avoir  abandonnée  ,  &c 
de  laifler  toute  liberté  à  tous  les  facri- 
leges  qui  s'en  voudfoicnt  feparer.  Telle 
croit  la  droiture  &  la  juftice  de  Julien  ^ 
à  qui  Ponce  &  Rogatien  donnent  tant 
d'éloges  dans  leur  requête  ,  n'ayant  pas 
eu  honte  de  dire  à  cet  Apoftat ,  qu'il 
n'y  avoit  que  la  juftice  qui  pût  quel- 
que chofe  fur  luy.  A  Julien  fucceda  Jo- 
vien  ,  qui  étant  mort  bien-tôt  après  , 
h'eût  pas  le  temps  de  faire  aucune  loy 
fur  vôtre  fujet.  Pour  Valentinien  *  qui        * 
fucceda  à  celuy  -  cy ,  vous  pouvez  voir 

a.  Nous  avons  encore  au  Code  Thcoâûfien  Livre  i4. 
titre  6.  une  loy  de  Valentinien  donnée  à  Trêves  le 
lo.  Février  J70.  0UJ7}.  &  addrefTée  à  Julien  Pro- 
conful  d*AfFi-ique  ;  par  laquelle  il  déclare  indignes  dç 
l'Epifcopat  les  Evcques  qui  auront  rebaptifc.  Il  y  en 
a  une  autre  de  Graxien  de  Tan  37 7-  qui  oblige  entre 
autres  chofes ,  les  Donatifles  à  reftitucr  les  Eglifes  aux 
Catholiques  Graticny  cite  une  autre  loy  qu*il  avoit 
addreiTce  à  N icets  mais  on  ne  Ta  pas*  x 
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1 1.  ce  qu'il  a  ordonné  contre  vous, 
A  H.  A09'  ^^  Graticn  &  Thepdofe.  Que  orouvcx 
vous  donc  d'étrange  dans  ce  qu'ont  fait 
•  Hoooniis  les  enfans  de  Thcodofc ,  *  &  qu'ont-ils 
du  luivre  uir  ce  lujet  que  ce  qui  ayant 
été  établi  par  Conftantin ,  a  été  gardé 
inviolablement  &l  confirmé  par  tant 
d'autres  Empereurs  Chrétiens  > 

I  o .  Ce  font  donc  vos  Autheurs  qui  de 
leur  propre  mouvement  portèrent ,  conw 
me  nous  vous  le  difons ,  &  conunc  nous 
vous  le  prouvons  quand  vous  le  vQulez^fi 
toutefois  vous  avez  besoin  qu  on  vous  k 
prouve,  )  ce  font  eux ,  -dis  je ,  qui  porte* 
rent  les  premiers  devant  Conftantm  l'af- 
faire de  Cecilien.Or  quoique  Couftantin 
ne  foit  plus^c'eft  fon  jugement  qui  fubfif- 
te  contre  vous.  C'eft  le  jugement  de  ce 
même  Empereur  devant  qui  vos  Au- 
theurs ont  porté  leur  accufation  »  à  qui 
ils  fe  font  plaints  de  la  première  Senten* 
ce  retiduë  par  des  Evoques  ^  &  à  qui  ils 
ont  appelle  de  la  féconde  rendue  par 
d'autres  Evcqucs.  C*eft  le  jugement  de 
ce  même  Empereur,  dont  ils  réclamèrent 
encore  l'authoritc,  contre  Félix  Evcquc 
d'Aptunge  ,  &  par  qui  ils  ont  été  tanc 
de  fois  cotifondus  &  condamnez  ,  /ans 
avoir  rien  relâché  de  leur  fureur  dont 
vous  avez  hex;ité ,  .&  qui  vous  fait  au- 
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jourdhuy  recrier  impudemment  contre        "• 
les  loix  des  Empereurs  Chrétiens ,  com-  ^ 
me  contre  quelque  chofe  de  fort  odieux, 
vous   qui  exciteriez  contre  nous ,  s'il 
écoit  en  vôtre  pouvoir ,  non  ce  Clirêtien 
&  pieux  Empereur  Conflantin ,  qui  fc 
déclara  fi  hautement  pour  la  vérité  ; 
mais  l'infâme  Apoftat  Julien ,  que  vous 
(eriçz  prêts  de  rappcUer  des  Eniers^fi  cc- 
ia  dcpendoit  de  vous.  Mais  quand  vous 
yous  retrouveriez  dans  une  liberté  pa- 
reille à  celle  que  vous  eûtes   de  fon 
temps,  ne  feroit-ce  pas  à  vous-mêmes 
qu'elle  feroit  le  plus  de  tort  î  Car  y  a-t*il 
rien  qui  donne  la  mort  à  l'amc  plus 
(urement  &  plus  malheureufement ,  que 
la  liberté  d'errer  ? 

II.  Mais  laiflons  tout  cela  à  part  :  laif-  C  h.  m. 
^ns--nous  toucher  à  l'amour  de  la  paix  , 
^uifque  généralement  tous  les  hommes 
Se  Tçavansôi  ignorans^convienncnt  qu'el- 
4ç  vaut  mieux  que  la  difcorde.  Aimons  & 
confervons  l'unité.  Les  Empereurs  ne 
commandent  fur  cela  que  ce  que  J.  Cmê- 
«ne  commande.  Car  quand  ils  ordonnent 
te  bien,c'eft  luy  qui  parle  par  leur  bouche^ 
comme  c'eft  luy  qui  nous  conjure  par  ceU 
le  de  l'Apôtre  de  parler  tous  ie  même  ^^^^-'i©- 
langage ,  8c  de  ne  nous  point  divifer ,  en 
r<>rte  que  l'un  dife  je  fuis  à  Paul ,  fl^l'au-  ***''^-  '«'•  "• 
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ïï-  .     tre  je  fuis  à  Ccphas ,  un  autre  je  fuis  Si 
A  M.  40^.   ApoUo ,  un  autre  je  fuis  à  Jcfus-Chrifti 
mais  que  nous  ne  ibyons  tous  qu'au  me- 
'^'  ^^'    me  Jefus-Chrift,puifque  J.  C.  ne  fc  divi- 
fe  point.  Car  ce  n'eft  ny  Paul ,  ny  eiico- 
re  moins  Donat ,  qui  a  été  crucine  pour 
nous.  Ce  n'eft  pas  non  plus  au  nom  de 
Paul  y  ny  encore  moins  au  nom  de  Do- 
nat que  nous  avons  été  baptifez.  Or  c'cft 
cela  même  que  les  Empereurs  nous  di« 
fent,&iis  nous  le  difent  parcequ'ils font 
Chréciens  &  Catholiques  ,  &  non  pas 
Idolâtres,  comme  vôtre  Julien,  ny  hcrc- 
tiques  comme  quelques  autres  qui  ont 
perfecuté  TEglile  Catholique  ,  ic  fous 
qui  les  vrais  Chrétiens  ont  fouffert  non 
de  juftes  (upplices  ,  coaunc  ceux  que 
vous  fouflfrez ,  &  qui  vous  rendent  in- 
fâmes ,  parce  que  c'eft  Terreur  &  Thcrc* 
fie  qui  vous  les  attirent  ;  mais  des  pcr* 
fecutions  glorieufes  ,  puifqu*ils  ne  les 
ont  fouffertes  que  pour  la  vérité  Catho- 
lique. 
12.   Voyez  quelle  eft  Tévidencc  de  b 
Frw.  lui.  vérité  que  Dieu ,  qui  tient  dans  fanuin 
le  cœur  des  Rois,  nous  fait  entendre,ptf 
la  bouche  des  Empereurs ,  dans  ces  ©c- 
mes  loix  que  vous  regardez  comme  fû- 
tes contre  vous  ,  quoique  fi  vous  cfl 
jugiez  (ainement  ,  vous  convicndricï 
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qu'elles  ne  font  que  pour  vôtre  bien*        n. 
Voici  les  paroles  de  TEmpercur  :  Si  la  ce  ^    ^^^' 
conlecranon   de  ceux  qui  auront  ctc  ce 


baptifez  eft  comptée  pour  rien  ^  lors  ce 
qu'ils  l'auront  été  par  des  minières  qu'on  ce 
regarde  comme  des  pécheurs ,  il  faudra  ce 
Kïterer  ce  Sacrement  toutes  les  fois  ce 
qu'on  trouvera  qu'il  aura  été  conféré  ce 
par  quelque  indigne  minière ,  &:  ainiî  << 
tiotre  Foy  ne  dépendra  plus  de  la  dif-  ^^ 
pofition  ae  nôtre  volonté ,  ny  du  bien-  ce 
feit  de  la  grâce  de  Dieu ,  mais  des  me-  ce 
rites  &:  de  la  qualité  des  Prêtres  &  des  ce 
Clercs.  ce 

-  Que  vos  Evcques  afTcmblent  mille 
Conciles  pour  ré  pondre  à  cette  feule  pro- 
portion ;  &:  s'iUy  répondent ,  nous  don- 
nerons les  mains  à  tout  ce  que  vous  vou- 
drez .  Car  de  dire ,  comme  vous  faites ,  , 
que  quand  le  miniftre  cft  homme  dç 
bien  c'eft  luy  qui  fanûifie  celuy  qui  re- 
çoit le  baptême  \  6c  que  c'eft  Dieu  qui 
le  fanâifîe  lorfque  le  miniftre  eft  un  mé- 
chant ,  &  -que  le  baptifé  n'en  fçait  rien  , 
c'eft  la  plus  grande  erreur,&  la  plus  gran- 
de impieté  du  monde ,  puisqu'il  s*enfu,i- 
-vroitde  là  qu'on  devroit  fouhaiter  d'être 
baptifé  par  un  méchant  homme,  pourvu 
qu'il  paffât  pour  homme  de  bien  ,  plû- 
■  4:ôt  que  par  un  homme  de  bien  reconnu 
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II.        pour  tel  y  afin  que  ce  fûc  Dieu  qui» 
^  *  fanûifiâc  piùt6c  que  les  hommes.  D 

nous  garde  de  donner  créance  à  une 
le  folie.  Difons  donc  plutôt ,  félon 
règles  de  la  vérité  &c  de  la  faine  doi 
ne ,  que  e'eft  toujours  Dieu  qui  jpo 
la  grâce  &  Telfet  du  Sacrement,  6l 
rhonnne  ne  fait  que  prêter  (on  mioi 
re  ;  que  fi  le  miniftre  dOb  homme  de  b 
il  eft  uni  à  Dieu,  6c  agit  conjoimefl 
avec  luy  ;  6c  que  ii  c'eft  tin  mcd 
homme ,  Dieu  ne  laifle  pas  de  fe  & 
de  luy  pour  faire  ce  qu'il  y  a  de  ?il 
dans  le  Sacrement ,  6c  d'en  produic 
fa  part  invifiblement  la  grâce.  Pn 
ions  tous  cette  fainte  do£b:ine ,  &  i 
n'y  ait  plus  de  Schifme  qui  nous 
viCc. 

Chap.IV.      15.  ACCORDONS-N  ous,  mesfri 

6c  foyons  en  paix.  Nous  vous  ainn 
&  nous  ne  vous  fouhaitons  que  ce 
nous  nous  fouhaitons  à  nous -me: 
Si  ce  qui  rend  vôtre  haine  plus  ard 
contre  nous,  c'eftle  foin  que  nous 
nons  de  vous  retirer  de  Terreur  &  ( 
perdition ,  prcnez-vous-cn  à  Dieu 
fait  aux  mauvais  Pafteurs  dans  FI 
ture  ce  reproche  menaçait  ,  Voms 
Ex.ich.  54-  'vezpasfaif  revenir  ce  qui  éfoifeg^n 
^'  vous  u*  avez  f  as  Rechercher  ce  qui  éM 
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Ai.  C'eft  Dieu  même  qui  vous  recher-  "• 
chc  j  il  vous  veut  faire  revenir  par  nôtre  ^  ^  .^^[ 
miniftere  ,  &  il  employé  pour  cela  & 
les  prières ,  &  les  menaces ,  &  les  cbâci- 
mens  qu'on  vous  fait  fouffrir ,  &;  les  per- 
tcs,&  les  tribulations  5&  les  loix  des  Em* 
pereurs ,  auffi  bien  que  les  môuvemens , 
&  les  folli  citations  fecrettes  par  Icfqucl- 
les  il  touche  les  cœur^^  Ouvrez  donc 
les  yeux  ,  pour  vôir  et  qu'on  veut  de 
Vous  5  &  comprenez  que  tout  ce  qui  fe 
paffe ,  ne  vous  marqué  autre  chofe ,  fi-' 
Aon  que  Di€U  ne  veut  pas  que  vous 
periffiez  dans  la  divifion  iacrilege  qui 
Vous  tient  fepatez  de  TEglife  Catholi- 
que nôtre  Mère. 

Vous  n'avcîii  jamais  pu  nous  rien  prou- 
ver de  ce  que  vous  prenez  pour  fonde- 
ment de  votre  fepâration  :  vos  Evcques 
n'ont  jamais  voulu  conférer  amiable- 
ment  auec  nous ,  quoique  nous  les  ea 
ayons  folli  citez  une  infinité  de  fois  5  & 
ils  le  refufent  fur  le  principe  qu'il  ne  faut 
point  avoir  de  commerce  avec  les  pé- 
cheurs ,  &  qu'on  ne  doit  pas  feulement 
Ifcur  parler.  Mais  qui  peut  fouffrir  un  tel 
orgueil  ?  Quoy  S.  Paul  n'â-t'il  pas  confè- 
re avec  des  pécheurs  &  des  facrileges 
même  des  plus  infâmes  >  cônfultez  fur 
Èela  les  Aâes  des  Apôtres.  Jefiis-Clirift  .^^17.1 9« 


\ 
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lî-^     même  na-t'il  pas  traite  de  ccnainçs 

.  ,       ^*  queftions  de  la  loy  avec  les  Juifs  qui 
1  ont  crucine ,  &c  ne  leur  a  - 1  il  pas  rc- 

^^^^"'    pondu  fur  ce  qu'ils  luy  ont  propofc  e 
£nfin  quoique  le  Diable  foit  le  premier 

^,  '^  '  &  le  plus  grand  des  pécheurs ,  &  hws 
d'état  de  (e  convertir  jamais  ,  Jcfus- 
^hrift  a-t'il  dédaigné  de  luy  répondre 
fur  quelques  points  de  la  loy  i  Pouvez 
vous  donc  après  cela  ne  pas  voir  que 
vos  Evcques  ne  refufent  d'entrer  en 
conférence  avec  nous ,  que  parce  qu'ils 
fçavent  mieux  que  ^perfonne  combien 
leur  caufe  eft  déplorée  i 
.  14.  Nous  ne  fçaurions  comprendre 
ce  qu'ils  peuvent  alléguer  pour  eux ,  cm 
plûcôt  contre  eux-mêmes  ;  puifquetout 
ce  qui  iroit  à  favorifer  leur  erreur  tour- 
ne contre  eux.  Que  peuvent-ils  donc 
dire,  ces  gens  qui  fe  font  un  plaiiîr  d'en- 
tretenir des  divifions  dont  la  calomnie 
cft  l'unique  fondement  ?  Pour  nous^nous 
reconnoiflbns  l'Eglife  par  les  mcnoes 
Ecritures  qui  nous  font  reconnoître  Jc- 
fus-Chrift  -,  &  puifque  vous  recevez  ces 
Ecritures  comme  nous  ,  pourquoy  n'y 
reçonnoiffez -  vous  pas,  comme  nous, 
&  l'Eglife ,  &  Jefus-Chrift  i  Si  nousrc- 
connoiflbns  Jefus  -  Chrift  dans  ces  pa- 

Gd.i^if^   rôles  de  l'Apôtre,  Lcf  fromejfes  ons  éd 

fim 
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fàiies  ^  Abraham  ô*  k  fa  race  ^  V Ecriture  ^  ^  j  j*  ^  ^ 
nt  dit  pas^  df  à  ceux  de  fa  race  ^  au  pluriel  »   a  Wt  40^ . 
mais  À  fa  race  au  fingùlier  j  c'efi  k  dire  À 
Tefus-^çhrifi  \  nous  reconnoifibns  auffi 
TEglife  dans  ces  paroles  de  Dieu  à  Abra- 
ham j  rapportées  par  faint  Paul  au  mê- 
me endroit,  Toutes /les  Nations  delà  terr$  cen.  ii.  j. 
feront  bénies  dans  votre  race.  Si  nous  re-  é^GaL^.t. 
cônndiflbns  Jefus-Chrift  dans  ces  paro- 
les que  David  luy  met  à  la  bouche  \ 
Le  Seigneur  m"  a  dit^  vous  êtes  mon  fils  &  ;>  pfeau.i'.  7  : 
"VoMs  ay  engendré  tmjourd'huy  $  nous  rc^ 
çonnoiffonsaufli  l'Eglife  dans  celles  qui 
iuivcnt  ^  Vèmandez^moy  ^  c^  je  vous  don---  ^y^^^  ^  ^^ 
Heray  les  nattions  pour  votre  héritage  ,  d^ 
l'étendue  de  toute  la  terre  pour  vètre  dà^ 
mairie.     Si   nous  reeoniioiflbns  Jefus^  . 
Chrift    dans    ces    paroles   d'un   autrct 
Pfeaume  ^  Le  Seigneur  qui  efl  le  Dieu  des  pM  À9  i- 
Dieux  a  parlés  nouS  reconnoiflbns  auflî 
l'Eglife  dans  celles-cy  qui  viennent  en-* 
fuite  j  il  a  appelle  toute  la  terre  du  Levant  im,  i.  i; , 
ftu  Couchant,  Si  nous  reconnoiflbns  Je-v 
fus-Ghrift  dans  ces  aiitres  paroles  d'un 
ûutre  Pfeaume ,  //  a  paru  comfhe  un  Époux  pfal:  ti.é; 
for  tant  de  fin  lit  nuptial ,  &  il  seft  drejfé  ^7^ 
^mme  un  Géant  pour  faire  fa  courfe  j  nôu$ 
reconnoiflbns  aufll  l'Eglife  dans  ccllej^ 
cy  qui  précèdent  immédiatement  ^  Le 
truit  de  leur  voix  0  retenti  fat  tout  lé  ^ 
Tome  IL  "^ 


.   C\o   S.jiuguflinaiixDonanfieSy      \ 

I  '•    ,    monda  ,  é*  l^f^fs  paroles  fc  foné  repaniMis 
CLASSE..  '  X  .  r  r  *  i 

A  K,   .00    mcit^^s  aux  extremttez,  de  la  terre \nêm 

y^-r*  V  s  f^  ^^^^^  ^^^^  ^^  Soleil  i  car  ceccc  tm 
é-  d.  *  n  cft  autre  chofc  que  TEglifc  qui  cil 
placée  dans  le  Soleil  ,  c'eil  à  dire  dans 
une  lumière  qui  la  rend  vilîble  &  re- 
connoiilable  de  Tun  à  l'autre  bout  deb  , 
terre. 

Si  nous  reconnoifTons  Jcftis-Chrift 

p/i/.ii.i8.  ^^^^  ^^^  paroles  d'un  Plcaiime  ,  Us  mi 

&19'  compté  tous  mes  os  ,  ils  ont  fris  plsifirli 
me  regarder  en  cet  état.  Ils  ontfartaffwa 
vêtement  ^&  ont  tiré  ma  robe  au  fort  ^tm 
reconnoifTons  aulîi  l'Eglife  dans  celles- 

iw.v.  i8.  cy  qui  viennent  cnfiiite  ,  Toute  VéteniA 

^^^'  de  la  terre  fe  fouviendra  du  Seigneur ,  &jt 
,  convertira  àluy^&  toutes  les  nations  i 
monde  luy  rendront  leurs  ndorations  ;  or 
c\'Jlau  Seigneur  c^u" il  appartient  de  reffitr^ 
cf  //  dominera  les  Nattons.  Si  nous  rc* 
connoifl'ons  Jefus-Chrift  dans  ces  para- 

p/.  j^.  6.  les  du  même  Prophète  ,  Elevez^vous^i 
mon  Dieu ,  au  dejfus  de  tous  lesCiemx  »  notf 
recomioiffons  aui&  l'Eglile  dans  celb 

Ibidem.  qui  fuivent ,  Et^e  vôtre  ^oirefe  refSËà 
par  toute  la  terre.  Si  nous  reconnoiâÎHU 
Jefus-Chrift  dans  ces  paroles  d'un  auot 

i*/.  71'  i-  Pfeaume  ,  O  VieUy  donnez^  au  Roj  vitn 
équité  pour  juger ,  &  votre  jufiice  an  filsh 
Roy  ,  nous  reconnoiifûQs   auili  ÏEg^ 
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dans  celles-cy  dé  la  fuite  du  mêmePfcau-        '  '• 

'  CLASSE. 

me  ,  Sa  domination  s'étendra  d'une  mer  a^     ^J 
à  l  autre ,  &  de  fui  s  le  fleuve  jufqu'aux  ex^  ^^.^  ^  ^ 
tremitez,  de  la  terre  :  les  Ethiopiens  Je  Prof-  J»  i  o.  &c. 
Urneront  devant  luy ,  ^  il  fera  mordre  la 
I   f^P^^^  ^  fi^  ennemis.  Les  Rois  de  Tharfe 
,    C^  les  i /le  s  lu j  feront  des  frejens,  au  fi  bien 
que  les  Rois  d* Arabie ,  é*  de  Saba.  Tous  les 
:   Mois  de  la  terre  l'adoreront  ;  ^  toutes  les 
,    nations  luy  feront  affujetties. 
'       ly.  Si  nous  reccmnoiffons  Jefus-Chrift 

dans  CCS  paroles  de  Daniel  ^  Vne  fierre  j^^^^.., 
'  detadsée  de  la  montagne fi^ns  main  d^hom-- 
^  me,a  brifé  tous  Us  Royaumes  delà  terre  ;  c'cft 
à  dire ,  a  détruit  Tidolatrie,  qui  tcnoit  les 
,  Royaumes  de  la  terre  proftituez  aux  De- 
-  dons ,  &  adonnez  à  leur  culte ,  nous  re- 
connoifTons  aulïi  TEglifc  dans  ce  que 
ce  faint  Prophète  ajo&te ,  que  cette  fierre 
^  yeft accrue ,  &  qf^'elle  ef  devenue  unegran-  '*''•  ""'  '^• 
^1  de  montagne  qui  a  remfli  toute  la  terre. 
*'  Si  nous  recoHnoiffons  Jefus-Chrift  dans 
**  ce  qui  eft  àit^  que  U  Seigneur  exterminer^^  sofb.  %.  n. 
^.  ^Ms  les  dieux  des  nations  de  la  terre  ,  ô* 
*  qu'//  aura  l'avantage  fur  eux ,  nous  re- 
*f  ccnnoifibns  auflî  TEglife  dans  ce  qui  fuit, 
*!  qvie  toutes  les  if  es  des  Nations  leferviront^  ihidmi 
^*  ^  que  chacun  dans  fon  fais  F  adorera.  Si 
^  nous  reconnoiflbns  Jefus  -  Chrift  dans 
^'  ccsoaroks  du  Pcophete  Abacuc,  Dieu  x>^. ,  3. 
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II.        viendm  du  coté  au  midy  ♦  ^  le  Sainh  icU 
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An.  4C9. 
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montagne  ombragée  y  fa  fuijfance  a  couvert 
Us  deux  î  nous  reconnoillbns  auffi  TE- 
glife  dans  ce  qu'il  ajoûce  tout  de  fuite, 
que  route  la  terre  efi  pleine  de  fes  louanges. 
Car  la  ville  de  Jerufalem  ^  d'où  le  nom 
de  Jefus-Chrift  s'eft  répandu  partout, 
cft  au  midy ,  comme  il  eft  dit  dans  le  li- 
ifif.  I j.  8.  vre  de  Jofiic ,  &  c'eft-là  qu'eft  cette  mon- 
tagne  ombragée ,  qui  n'cft  autre  que  la 
montagne  des  oliviersfd*où  Jefus-Chrift 
cft  monté  au  Ciel  ;  par  où  fe  vérifie  ce 
Ahi^c.y\.  que  dit  le  Prophète  ,  que  fa  fuiffknte 
a  couvert  les  Cieux  ,  enfuitc  dcquoy  fa 
gloire  s'eft  répandue  dans  toute  la 
terre  ,  à  mcfurc  que  TEglife  s*y  eft  ré- 
pandue. 

Eitfin  fi  nous  reconnoiflbns  Jefus- 

ifau  sh  7-    Chrift  dans  ces  paroles  dlfaye ,  //  a  été 

^^'  mené  a  U  mort  comme  une  brebis  à  la  hou^ 

chérie ,  &  il  eft  demeuré  fans  farole  é'fsns 

voix  »  comme  un  agneau  entre  les  mains  it 

eeluy  qui  le  tond^  Se  dans  tout  ce  que  le 

Prophète  nous  dit  au  même  endroit  de 

la  Paffion  de  Jefus-Chrift  j  nous  recon- 

noijGfons  auffi  TEglife  dans  celles-cy  qui 

itid.  /4- 1.    viennent  enfuite ,  Rejouijfez  -  vosis^/kril- 

i'  &c^         le  qui  n^ enfantiez»  point  y  chantez,  desCafh 

tiques  de  louanges ,  cf  pouvez  des  cris  dejcje^ 

vous  qui  ne  mettiez  point  d'enfrns  mumn* 
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de^  parceque  celle  qm  étoit  ab^nionnée^  a  fre--  1 1. 
fintemçntflns  d'enfans  que  celle  qui  avoitun  ^^"^  ^  ^  ** 
mary.  Prenez  four  vos  tentes  le  plus  de  ter^  '  ^°^' 
rain  que  vous  fourrez  j  drejfezrles  hardiment 
au  long  ^  au  large  ,  vous  navez  rien  A 
craindre  j  portez  -  en  Us  cordages  au  loin , 
<é*  les  attachez  à  des  pieux  bien  forts  ^  Eten-* 
dez^voHs  toujours  déplus  en  plus  ^  &  a  droit 
^  a  gauche  5  car  votre  pofleriteaura  les  na^ 
tions  pour  héritage  y  é*  vous  remplirez  les 
villes  qui  étQient  defertes\  ne  craignez  points 
i}ous  aurez  t  avantages^  ne  vougiffez  point 
4c  l'exécration  ou  vous  avez  été ^car  vous  ou-^ 
bUerez  pour  jamais  ce  qui  étoit  autrefois  U 
JUjetde  votre  confufion^  (^  vous  ne  vousfou-r 
viendrez  plus  de  l'opprobre  de  votre  viduite\ 
farce  que  c'eft  le  Seigneur  qui  vous  a  créée  : 
.  //  s'appelle  le  Dieu  des  armées ,  &  ce  mime  • 

T>icu  d'ifraèlqui  vous  délivrera,  s'appellera 
,  le  Dieu  de  toute  la  terre ^ 

,  16.  Au  RESTE  nous ne.voyons pas eç  chip,  y^ 
que  vous  pouvez  dire  fur  le.  prétendu 
crime  de  ceux  que  vous  accufez  d'avoir 
livré  les  Saintes  Ecritures  :  ce  que  nous 
(çavons  jc'eft  que  vous  ne  Tave^j  jamais 
fçû  prouver.  Je  pourroîs  vous  dire  au 
contraire  que  ce  font  vos  Autheurs  qui 
ont  été  convaincus  de  ce  crime ,  &  mê- 
me par  leur  propre  aveu ,  comnxe  nous 
le  juftifions.  Mais  pourquoy  nous  mettre 
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II-  en  peine  de  ce  qui  n'cft  que  le  fardeau 
An.  40^.  d'autruy  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
ramener  dans  un  cfpric  de  douceur ,  ic 
par  une  follicitude  charitable  ceux  que 
nous  fommes  en  ccat  de  gagner ,  foit  par 
des  correâions  ÔC  des  remontrances , 
ou  par  quelqu  autre  des  moyens  que  la 
faine  dodrine  nous  fournit  ?  Car  pour 
ceux  que  nous  ne  fçaurions  ramener /il 
ne  faut  pas  craindre  qu'encore  auc  nous 
nous  trouvions  forcez  pour  le  falut  des 
autres  de  participer  avec  eux  aujc  Sacrc- 
mens  du  Seigneur ,  nous  participions  à 
leurs  péchez  ;  puifque  ce  n'cft  qu'en  y 
çonfcntant ,  &  en  y  contribuant  qu'on  y 
Mst.j}.i7'  participe.  Nous  les  tolérons  donc ,  corn* 
me  de  Tivraye  mêlée  avec  le  bon  grain, 
•  dans  ce  champ  de  l'Evangile ,  qui  nous 

reprcfcnte  TEglife  Catlioliquc  répandue 
Msfk.).ii.  par  toutes  les  nations  5  ou  conune  de  la 
paille  mêlée  avec  le  froment  dans  cette 
aire  de  TEvangilc  qui  reprcfcnte  la  me- 
ihid.jy  47.  me  Eglife  ;  ou  comme  les  mauvais  poif^ 
*  ^**        fons  renfermez  avccj  les  bons  dans  ce 
filet  myftcrieux  qui  nous  marque  le  lien 
de  la  parole  &:  des  Sac  remens.  Et  nous 
devons  les  tolérer  jufqu'au  jour  que  le 
champ  doit  être  moiflbnnc ,  Taire  net- 
toyée ,  &  le  filet  tiré  fur  le  rivage  j  au- 
trement nous  nous  mettrions  étx  danger 
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d'arracher  le  bon  grain  en  pen(ant  ar-  1 1- 
rachcr  Tivraye,  &  d'expo  fer  le  froment  a  m  ^oo 
a  être  mange  des  oileaux,  en  voulant  Mat.iyfo. 
prévenir  le  jour  où  il  doit  être  ferré 
dans  le  grenier.  £nftn  fi  fous  prétexte  de  Math.j.ii. 
nous  feparer  des  mauvais  poifTons  nous 
cpmpions  le  filet  qui  nous  tient  enfer- 
mez avec  eux  ,  nous  courrions  rifque 
d'enfbrtir  nous-mêmes,&  de  nous  égarer 
dansl'abîme  d'une  licence  pernicieufe. 
Toutes  ces  paraboles,  &c  plufieurs  au- 
tres femblables  font  donc  autant  de 
leçons  de  patience  que  Jcfus-Chrift 
fait  à  fes  ferviteurs ,  de  peur  que  fous 
prétexte  de  craindre  que'  le  commerce 
des  médians  ne  fût  capable  de  fouil- 
ler les  bons ,  ils  ne  fiflcnt  périr  les  foi- 
blés  y  &  qu'ils  ne  tombaffent  eux-mêmes 
dans  une  foibleflê  qui  les  perdroit ,  fi 
elle  les  portoit  à  fe  feparer  téméraire- 
ment ,  &c  par  des  mouvcmens  tous  hu- 
mainSjde  l'unité  de  l'Eglife.  C'eft  confire 
quoy  ce  divin  Maître  a  eu  tant  de  foin 
de  nous  mettre  en  garde ,  qu  il  avertit 
le  peuple  Chrétien  de  ne  fe  laifler  pas 
même  ébranler  par  les  déreglemeiis  des 
mauvais  Pafteurs  ;  &  de  ne  fe  pas  fepa- 
rer pour  cela  de  la  chaire  où  s'enfeignc 
la  dodrine  falutaire ,  &  où  les  méchans 
mêmes  ne  fçaiiroient  s'empêcher  de  prê- 

Q^q    iiij 
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ciVisE   ^^^^  ^^  hitn.   Car  ce  qu'ils  4ifc^t  iw 

A  N.  -vp«  vient  pas  d'eux,  mais  de  Dieu,  qui  a  éta- 
bli la  dodrine  de  la  vérité  dans  la  chai- 
re de  l'unité  i  &:  c'cft  ce  queccDoûcur 
de  vérité  >  qui  eft  la  vérité  même^  cn- 
feignc  aux  âdelles ,  quand  il  leur  dit 
fur  le  fujet  des  mauvais  Pafteurs ,  qui  en 
même  temps  qu'ils  vivent  mal ,  parone 
corruption  qui  vienç  de  leu£  propre  fonds 
ne  laiucnt  pas  de  bien  dire ,  parceque  ce 
qu'ils  difent  vient  du  fonds  de  la  vérité, 

Wi^*•^^^    FaiUs  ce  qu'ils  difenp^  m^is  ne /sites  fss 
ve  qu'ils  font.    Or  Jefus-  Chrift  n^uroit 
jamais  dit,  ne  faites  pas  ce  qu'ils  fant^  fi  ce 
qu'ils  font  n'étoit  vifîhlemcnt  mauvais. 
17.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  mc- 
chans  nous  foient  jamais  une  occafîon 
de  nous  perdre  par  une  diviûon  crimi- 
nelle :  mais  vous  n'êtes  pas  même  dans 
ce  cas -là  ,  puifque  nous  vous   ferons 
voir  clairement,  quand  vous  le  voudrei, 
qftc  ce  qui  a  fait  agir  vos  Autheurs  n'a 
pas  été  l'horreur  du  mal ,  mais  l'envie 
d'opprimer  des  innoccns.    Mais  quels 
qu'aycnt  été  les  uns  &  les  autres  ^  c'eft 

çsL  ^.5.     ^  çy^  ^  porter  leur  fardeau  :  quant  à  nous 

nous  avons  tous  les  mêmes  Ecritures  ;  & 
comme  c'eft  par-là  que  nous  reconnoif- 
fonsJcfus-Chrift ,  c'eft  par-là  que  nous  rc- 
Gonnoiftbns  aufix  l'Eglife.Siyous  ne  vous 
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fçparcz  point  de  Jefus-Ghrift  pourquoy     .]}\t 
vous  feparez-yous  de  fpn  Eglife  ^  Si  ^^^^  ^^^] 
quoique  vous  ne  voyiez  point  Jefus-    ,.  pw, 
Chrift  ypus  ne  kiflfcz  pas  de  ctoire  en  io«. 
Juy  y  parcequc  vous  le  trouvez  dans  les 
Ecritures ,  coniiitient  eft  ce  que  vous  rc- 
fufcz  de  rcconnoître  TEglife  que  nor\ 
feulement  vous  y  trouvez,  mais  que  voi^s 
voyez  ?  Cependant  lors  qyc  nous  vous 
parlons  de  la  forte ,  &  que  nous  tâchons 
de  vpus;  ramener  au  bie<?  de  I^i  paix,  de 
runité ,  &:  de  la  charité  ,  vous  nous  re- 
gardez comme  vos  ennemis  ,  &  vous 
;    iioyis  dénoncez    que  vous  nous   ferez 
,  mourir ,  &  pourquoy  î  parce  que  nous 
vous  difons  la  vérité  ^  ^  qu'autant  qu'il 
[.  eft  en  nous  nous  ne  voulons  pas  vous 
'   laiiTer  périt   dans  rcrreur.  Mais  nou$ 
cfpérons  que  Pieu  nous   vengera  de 
.vous  ^  c'eft  à  dire ,  qujil  fera  mourir  eu 

*  -igous  cette  même  erreur  X  quoy  nous 
\  en  voulons  5  &  qu'il  vous  mettra  en 

-.état  de  goûter  avec  nous  la  joye  &  le 

*  ^bonheur  qui  fe  trouve  dans  1^  ycritc» 
•"^.Ainfi  (bitril, 


i 


•^ 
> 
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raii409-  «T/f/Vi^  Auffiftin  €on]ttre  Macr^e  Evique 
pa^^  û"*  Donafifie  À  Hippone ,  dâ  ne  point  rebMfnfit 
quf'&^iru'        i*»  Soudiacre  Catholique  qui  sétritittti 

vAuGUSTiN  à  fon  très  -  cher  frcrc  le  ^ 
Seigneur  Macrobe*  :  Salut. 

X.  T  'A  Y  appsis  que  vous  vousdifpo- 
J  fez  à  rebaptifcr  un  de  nos  Soùdia- 
cre  5  mais  ne  le  faites  pas ,  je  vous  en 
conjure  :  ainfi  puiflicz-vous  ne  vivre 
que  pour  Dieu  :  ainfi  puiffiez  -  vous  luy 
plaire:  ainfi  pui(ÏÎ3Z-vous  n'avoir  point 
été  initié  en  vain  aux  Sacrcmens  de  Jc- 
fus  -  Chrift  :  ainfi  puiffiez  -  vous  n'être 
point  feparé  pour  jamais  du  corps  de  ce 
divin  Sauveur.  Ne  le  faites -donc  point, 
nioh  cher  frère ,  je  vous  en  conjure  en- 
core une  fois  :  c'eft  pour  vous-même  le 
pour  vôtre  propre  intérêt  que  je  vc«$ 
•fais  cette  prière  :  faites  au  moins  un  peo 
de  reflexion  à  ce  que  je  vous  vas  dire 

a.  Il  paroîc ,  par  cette  Icttrc>»c  par  la  108.  &  fflcjne 
par  la  conférence  de  Carthage  ,  que  Macrobe  ctou 
Evcquc  des  Donatiftcs  à  Hipponc.  Il  avoit  fuccedc  1 
Proculcïen  qui  étoic  encore  vivant  après  le  Concile (fc 
Carthagc  du  ij.  Aoofl  403.  comme  il  paroic  par  la  îl 
lettre  nombre  6* 
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Felicien.Evcque  Donatifte  de  Mufti.*       "• 
$«:  Primien,  Evêque  Donatifte  de  Car-   ^^^     ^^ 
thage  5  fe  font  condamnez  l'un  Tautrc ,     ^  ^^^^  ^^ 
dans  le  temps  que  Félicien  étoit  engage  no^c  fur  le 

,  ,  '^       1       -»  r       •      •  o   O       nombre  i.  de 

dans  le  party  de  Maximien  ,  que  vous  laieiwti. 
regardez  comme  un  fchifme  facrilcgc  j 
&  pendant  ce  temps-là  Félicien  a  bapti- 
fé  un  grand  nombre  de  gens  dans  les 
Eglifes  de  fon  party.  Cependant  il  cft 
prcfcntcment  au  nombre  de  vosEvéques 
aufli  bien  que  Primiçn,  &  vous  n'avez 
rebiptife  aucun  de  ceux  qu'il  avoit  bap-r 
ici  fez  *  dans  le  fchifme.  Par  où  croyez-  ♦onawicy 
vous  donc  qu  il  vous  loit  permis  de  re-  hfiPrafUs.^M 
bapcifcr  ceux  qui  ont  été  baptifcz  p^|py  p  ",,tc  ft^> 
nous  ?  Si  vous  pouvez  répondre  à  ce  que  jlbicmclic  % 
ie  viens  de  vous  dire ,  je  confens  que  «i  f^  aifé  de 

t  -r  A  •       voir  par  dar- 

vous  me  rebaptiuez  moy  -  mcme  ;  mais  trcs  cndroiu 

Û^         ^>  /  1  t  _        \     de  CCS  lettres, 

vous  n  y  pouvez  repondre  ^  épargnez  a  où  la  même 

ce  Soudiacre  le  crime  dont  il  va  fe  f  buïl-  "i^^i"i,  ^*^ 

-  lapporree  » 

1er  j  épargnez -vous  à  vous-même  ce-  comme  par  u 

-  *       O  ,  ^.  Ictire^i.iiom- 

iuy  que  vous  voulez  commettre.  Si  vous  brc  5.  p"  la 

prétendez  que  ce  que  je  vous  dis  de  Fe-  brc  I!' A'™* 

licien  n'eft  pas  vray ,  je  fuis  prêt  de  vous  b'ç/.^^H.i 

le  prouver  ;  &  fi  j  y  manque  vous  ferez  j^'j^^  f,^*^^*"; 

tout  ce  que  vous  voudrez.    ]e  confens  u  icitic  ics. 

même ,  ii  je  ne  le  prouve ,  de  n  être  plus  6.  que  cva 

Evêque  dans  ma  communion,  &  fi  j?  -^"^û^"»»^"' 
le  prouve  je  ne  vous  demande  autre  chofe 
iinon  que  vous  ne  foyez  point  cnncmy  de 


6to  Maxime  ^  Théodore  à  S.Aht. 

^,  lVe«    vôtre  propre  falut.  Plaife  à  Dieu, mon 

CLASSE..  r  • 

A  N.  40^.  ^"^^  ^^^^  7  ^^^  )^  ^^^5  voyc  en  ps^ix 
avec  nous. 


•tffitc  LETTRE    CVIL  * 

Tân  409*  *  f       1       1 

c'étoit  au-  MM)çtme  &  Théodore  ,  ^/^  <f /»/>^  Augufitn 

^^7&  «Uc  /|i^<?//  chargez  de  rendre  la  lettre  frê- 

?^7^ftV«.  '  cedenteh  Maarobe  ^  luy  raf fartent  ce  ^ 

fcntcmcm  la  Macrobc  Uttr  mjott  réfonAii. 

noVfarfc^    M  A  X  I  M  Ç  &  T  H  E  G  P  O  R  E  *  faluënt 

atrc  delà  içt-       ^^  J  ç  S  u  s^C  H  RI  S  T.  Icur  trcs-cher, 

tresrfaint ,  ôctres^ vénérable  Perc,lc 
tres-hoporé Seigneur  Augustin. 

•  '*  IjjT^  U I V  A  N  T  Tordre  de  vôtre  Sain- 

'^3  ^^^^  TiOM%  avons  été  trouver  TE- 
Vcque  Macrobe  ,  qui  d'abord  ne  vou- 
loir pas  même  qu'on  luy  lût  vôtre  lettre. 
Cependant  prefle  de  ce  que  nous  luy 
avons  dit ,  il  a  trouvé  bon  de  Tentcn- 
dre  lire  \  après  quoy  il  nous  a  dit  qu'il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  recevoir  ceux 
qui  viennent  à  luy,  &  de  leur  don- 
ner la  foy  qu'ils  demandent.  Et  fur 
ce  que  nous  luy  avons  demandé  ce  qu'il 
difoit  de  l'hiftoire  de  Primicn  ^  il  nous  a 
répondu  qu'iln  appartenoit  pas  àunEvC' 
que  nouvellement  ordonné  comme  luy, 
de  juger  fon  Père  5  &  qu'il  fe  tenoit  àcc 
qu'il  avoit  reçu   de  i^s  Predeccffcurs. 
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f.  Voila  dcqUoy  nous  avons  crû  devoir  classe 
_  rendre  compte  à  V.    S.    Nous  prions  a«.  40/. 
.Dieu  qu'il  vous  conferve  ,  nôtre  très- 
^.  faint  Perc  &  tres-honorc  Seigneur* 

l 

i        L  E  T  T  R  E    C  VI  IL*  *  Ec#îté 

Saim  Augujfin  nJojant  le  feu  d'effet  qu^a-*  zvutci^u 
?  -     voit  fait  fr  première  lettre  À  Macrobe  ^  qij  ^^o  "u 

luy  émtâe  nouveau  ,  ô*  luyfrouve qu'on  fcn^c^^cJ'li 
^l       ne  doit  point  réitérer  le  Baptême  :  que  ^^u 
Ij       V opiniâtreté  des  Donatifits  fur  ce  point 
^       eft  inexcufable  ,  puifqu'ils  tenoient  pour 
^       bon  le  Baftême  des  Maximianijtes  qu'ils 

avoient  eux-mêmes  condamnez,  ^ 
*  chajfez,  de  leur  communion  ,  cf  enfin 
*'       quils  n^Hvoient  eu  aucun  jujet  de  faire 

^      fchifme.' 

'.  » 

C  AucusîiK  à  (on  très-cher  frère  le 
î        Seigneur  M  ac  k  o  b  e  :  Salut. 

*'  !•  ¥^Eu  X  de  mes  chers  enfans,  qui  chap.  i. 
^  i  JL-^  ^^^  -^^^  perfonnes  de  mérite 
^'  £C  de  confideration^  m'ont  rapporté  que 
^  vous  ayant  donné  la  lettre  par  laquelle 
^^c  vous  conjurois  de  ne  point  tebapti- 
B j^r  nôtre  Soudiacre ,  vous  leur  aviez  ré- 
^^^'^««^du  que  vous  ne  pouviez  vous  em- 
hcr  de  recevoir  ceux  qui  viennent  à 
^  Irous,  àc  de  leur  donner  la  foy  qu'ils  de-: 


6zx     S.  jâufufim  s  Atacfobe  ^ 

r  î-  nundent.  CcpcncLinc  lorlqu'un  homme 
A  M.  4«9.  bapcifc  dans  v6:rccoinmoiiioii,mais  qui 
en  4  été  longtemps  l*eparé,reTienc  à  vous, 
&:  que  croyant  par  erreur  qu'il  a  befoin 
d^ccre  rcbaptire,  il  vous  demande  le  bap- 
tême ,  vous  le  recevez  à  la  vérité  ;  mais 
dcs-ià  que  vous  fçavez  où  il  a  été  bap- 
tiic  ,  il  a  beau  demander  la  foy ,  vous 
ne  la  luy  donnez  point  :  vous  vous  con- 
tentez  de  luy  apprendre  qu'il  a  ce  qu'il 
demande ,  &  au  lieu  de  fuivre  (on  cr« 
rcur  ,  vous  le  redrelfcz  &  l'éclairez  par 
vos  lumières.  C'eft  donc  mal  fait  que 
de  donner  ce  qu'il  ne  faut  p)ys  donner, 
&  de  violer  par  là  le  Sacrement  dcja 
donné  ;  &  c'cft  une  faute  que  Terreur  de 
celuy  qui  demande  ce  qu'il  a  déjà) 
n'cxcufe  point.  Dites -moy  donc  ,  je 
vous  prie  ,  comment  vous  pouvez  pré- 
tendre que  le  Soudiacre  qui  vous  deman- 
de le  baptême  ne  l'a  pas ,  puifqu'il  l'a 
déjà  reçu  de  moy  ? 

Peut-être  fondez-vous  CQttc  prétention 
Prw.p.ii.  fur  ce  paflaec  de  rEcriturc  ,  Abfienex^ 

felên  lisyo.  i     n     ^   j       y  ^        "^  i  4 

VOUS  de  l  eau  des  étrangers  9  &  ne  buvtt 
a        fùïnt  À  tMe  fontaine  itran^re  \  ^  car  c'eft 

a.  Ces  paroles  ne  fccroirreot point  Hans  la  V^pxts 
mais  feulement  cians  Ja  tnifsédoci  ^les  Septante,  Pio* 
verbe  9.  vcrièt  iS.  &  fàinc  Cypricn  s*eii  eil  (ervf  aii|i 
bien  cjiie  les  Donatiflcs  ,  pour  appuyer  (on  opinîoOy 
^tt*ii  nlloit  rebaptiicr  \t%  Rereciqnes. 


Lettre  CVIIL  Cx^ 

ce  qu«  quelques-uns  qui  ne  compren-  ^j^^-J^ j 
ncnt  pas  le  fens  de  ces  paroles ,  ont  ac.  x  n.  409 
coutume  d'alléguer  fur  ce  fujet.  Mais 
quand  Félicien  ie  fepara  de  vous  pour 
pafler  dans  le  party  de  Maximien  ,  il 
ctoir ,  félon  les  termes  de  vôtre  Conci- 
le,  *  1;^»  de  fer  leur  de  U  verite\  un^erfide^ 
eè'unfacrUege.  Copendant  vous  avez  re- 
connu   pour  bon  *  le  baptême  qu'il     •DeBagaïc 
avoir  donné  dans  ce  party  de  Maximien,  ^''*"  ^ 
puifqu'en  le  recevant  parmy  vous ,  où  il     »  cewecir. 
tient  pre(cntcment  fon  rang  entre  vos  Spt^Tdcl" 
Evcqucs  avec  Primien ,  par  qui  il  avoic  ^«>™«- 
cre  condamne .  &  qu  il  avoir  aufli  con-  ««  pow  bon 

1^  ^    \     r  f^     '  A  parles  autres 

damne  de  ion  cote  ,  vous  avez  reçu  avec  Donauftes, 

luy  ceux  qu'il  avoir  baptifez   dans  le  pm^HaS^^ 

fchifmc.  Or  s'il  avoir  emporte  les  verita-  1^^^*^,]^^** 

blcs  fonts  avec  luv  en  fc  feparant .  dans  "?»«  comni 

quels  ronts  avez  -  vous  baptile  ceux  de  ic  commence. 

A  /*  •       ment  du 

votre  communion  tant  que  cette  fepara-  nombre  4.  on 
tio'naduré>  Ufuppiécicy^  • 

^"  parce  queikns 

z.    Mais  quand  ceux  qui  font  allez  ^Jj'^f^e 
vous  trouver  fur  l'aiFaire  du.  Soudiacre ,  con^lct. 
vous  ont  demandé  ce  que  vous  aviez  à 
repondre  à  ccrre  difficulté  ,  vous  vous 
êtes  contente  de  leur  dire ,  à  ce  qu  ils 
m  ont  rapporré  :  Qu^il  n*appartenoit  pas  <« 
à  un  Evéque  nouvellement    ordonné  <^ 
comme  vous  ,  de  fe  rendre  juge  de  la  <^ 
conduite  de  fon  pcre ,  &  que  vous  vous  ^^ 


bien 


a; 


^14      S.  jitêgufiin  d  Mdcrohe , 

I  T.   ^^  teniez  à  ce  que  vous  aviez  reçu  de  vos 
^^  PredecefTeurs;   ]'ay  déploré  fur  cela  le 

malheur  de  vôtre  engagement  ;  car  du 
refte  on  parle  de  vous  d'une  tnaniere 
ui  me  donne  lieu  d'en  croire  beaucoup 
e  bien ,  quelque  jeune  que  vous  foyez. 
Bn  effet  n'eft-iL  pas  vifîble  qu'il  q'y  a 
que  votre  engagemeuf  qui  vous  ait  fait 
répondre  de  la  forte  >  Mais  fi  vous  y 
prcnez-gatde ,  mon  cher  frerc  ^  fi  vous 
y  fongez  bien  ,  fi  vous  craignez  Dieu , 
vous  verrez  qu'il  n'y  a  point  d'enga- 
gement qui  vous   doive   retenir  dans 
un  mauvais  party  i   &  que  Votre  rc- 
ponfe  au   lieu  de  fatisfaire  à  la  diffi- 
culté que  je  vous  avois  piropcfée^  rcn- 
verfe  de  fond  en  comble  tous  les  pré- 
textes de  votre  feparagon  ^   &  toutes 
les  calomnies  dont  vous  prétendez  Tau- . 
thorifer* 
5*       Car  s 'il  cft  vray  qu'un  Evêquc  houtrcl- 
M   lement  ordonné  commie  vous  ^  ne  doive 
i>   pas  fe  rendre  juge  de  la  conduite  de 
M   ion  père ,  &  qu'il  n'a  qu^à  fe  tenir  à  ce  = 
^»   qu'il  a  reçu  de  £qs  PredecefTcurs ,  à  com^  : 
bien  plus  forte  raifob  devons-nous  nous 
tenir  à.  cette  Eglifequç  nous  avom re- 
çue de  Jcfus-Chrift  par  les  Apôtres,  £ 
ÇoL  1. 6.      qui  étant  née  à  Jemfalepi  va  croiÛàoc 

iù  fructifiant  pa;:  toute$  Isls  natipm  >  (> 

lofl 


JiHi  I*  8« 
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loh  les  oracles  de  l'Ecriture  j  &  combien  „    "•  „ 
moins  femmes -nous  obligez  de  nous  ^^^  ^q^. 
j;:endre  juges  de  ce  que  Ton  prétend  que 
quelques«-uns  de  nos  pères  ont  fait  il  y 
a  environ  cent  ans  ?  Si  vous  n^ofex.  vous 
rendre  juge  de  celuy  que  vous  appel- 
\t%i,voi;re  Vere ,  quoiqu'il  fôit  encore  au    . 
mondes  &  que  vous  foyez    en  état, 
d'apprendre    de  luy   les  raifons   de  fa 
conduite ,  pourquoy  veut-on  que  je  mé 
.    rende  juge  d'un   homme  mort  long- 
temps avant  que  je  fu/Tc  au  monde  r 
pourqUoy  veut -on  que  tout  ce  qu'il 

*  y  a  de  nations  Chrétiennes  jugent  de. 
'  ce  qu'ont  ou  n'ont  pas  fait  quelques- 
"    Affriquains  ,  accufcz  d'avoir  livré  les 

*  faintes  Ecritures',  qui  font  morts  il  y> 

*  a  tant  d'années ,  &  qui  même  n'ont; 
''  cté^  &  n'ont  pu  être  entendus  ny  côn- 

*  nus  d'une  infinité  de  Chrétiens  dé  leur 
l^emps  ^  qui  vivant  aux  extremitez  de    • 

'^  la  terre ,.  ne  fçavoient  pas  feulement 

*  qu'ils  fuffent  au  monde  ?  Quoy  vous 
*  n'ofez  juger  de  Primien  qui  eft  plein 

^  de  vie ,  &  que  vous  connoifTez ,  &  vous 
^  voulez  que  je  juge  de  Cecilien  qui  n'eft 
■^  plus  5  &  que  je  n'ay  jamais  connu  ny  pu 
^  çonnoître  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  juger 
3*  de  vos  pères  fur  leurs  propres  .actions , 
-  '  pourquoy  eft-çc  que  vous  jugez ,  &  que 
p'        rome  IL  Rr     ^' 


6i6     S.  AugH^m^  Afacrebe  , 
lï»       vous  condamnez  vos  frères  pour  les 

CLASSE.         ...  ,,  * 

An.  405.  aâions  d aiitruy  ? 

3.    Peut-être  ne  nous  reconnoiffa- 

vous  pas  pour  vos  frères  ;  mais  nous 

'     nous  en  tenons  à:  ce  que  le  faint  Efprit 

nous  die  par  ces  paroles  du  Prophète  , 

jrate66.  ;.  BcQPêtez  ^  VOUS  (jtéi  rccevtz,  avec  cfMme& 

félon  les -jo.  avecTcf^tlt  U  paroU  du  Seigneur:  dites  s 
ceux-mémes  qui  vous  haiijfent  d*  qui  vous 
detefient ,  vous  êtes  nas frères  ,  afin  que  le 
nom  du  Seigneur  fois  homré^  qu'ils  le  tfon- 
vent  aimable ,  d^  qu'ils  foient  couverts  d'u- 
ne confufion  falu taire.  Car  fi  le  nom  du 
Seigneur  étoit  plus  refpedé  que  le  nom 

fean,  14.     ^^5  hommcs  ,  Jefus-Chrift  qui  nous  a 

*^*  laifle  fa  paix  en  nous  quittant ,  (èroit-il 

divifé  comme  il  eft  dans  (es  membres, 
par  ceux  en  qui  nous  voyons  prefentc- 
Hient  une  image  de  ce  qui  fe  paffoit  au- 
trefois parmy  les  Corinthiens ,  dont  Tun 

i.car.i.u.  difoit  }e  fuis  à  Paul,  l'autre  )e  fuis  à 
Apollo,  &raatrc  je  fuis  à  Cephas,  tt 
à  qui  le  nèm  des  hommes  fervoit  de 
fr>ndem€nt  pour  fc  divifer  ?  Paflferoit-on 
réponge  comme  Ton  fait  fur  Jefus- 
Chrift-même,  car  c'èft  fur  luy  qu'on  la 
pallè  lorfqu'on  la  paflTc  fur  fon  baprc- 

fenn.  1. 35.    ^^  j  puifqu'il  eft  écrit ,  que  c'efi  luy  fti 

ifaptife  j  &  qu'/7  a  aimé  fin  Eglife  j»fjuâ 

fi  livrer  pour  elle ,  pour  la  fiinltifier  en  U 


fmrijS/mf  da»^  le  laimr  de  ^  V/mi  par  la  fa^       J^- 
rote.  Verrions- nous  cîohc  Téponge  paffée  ^  j, 
fur  Jcfus-Clirift  dan^  fon  propre  lavoir^  ^^^   ,^  ^ . 
fi  le  nom  du  Seigneur  à  qui  eft  le  Bap-   i<. 
tême^  écoit  plus  rcfpefté  que  celuy  de^ 
hommes ,  parmy  lefquels  il  y  en  ^même 
que  vous  élevez    jufqu'à  dire   ce  ^ 
àùnnè  celihf'-cy  efifai^tx^  mnfaseequi 
dènne celuy  là? 

4.  Cependant  vos  iGoHégues  ont ÏMien  cha^^.  il 
fcevt  fuivre  les  règles  de  la  vérité  quand 
il  lèut  a  plu  .5  &  le  rerpe£t  dit  nom  du 
Seigneur  leur  a  fait  regarder  comme 
faint  ^  aulïi  bien  le  baptême  que  Felicieft 
avoit  donné  dans  le  party  de  MaximieA 
que  vous  traitei  de  fchifmatique  &  dé 
iacrilege,  que  le  Ëaptême  donn«  par 
Primien  dans  vôtre  communion.  Et  lors 
qiae  ce  même  Félicien  eft  revenu  parlmy 
TOUS  î^  ils  n'ont  ofé  toucher  au  caraâeré 
que  ce  defertcur  avoit  imprimé  à  ceuJÈ 
^u*il  avoit  baptifei  dans  le  fchîfme^  non 
pins  qu'à  celuy  qu'il  avoit  luy-même  te* 
4:eu  dans  vôtre  communion,  parce  qu'ils 
ont  reconnu  que  g  eftojt  le  caraâere  de 
nôtre  Roy*  Pourquoy  foi  tes- vous  donc 
difficulté  de  vous  rendre  juge  ,  &  d'enr 
eter  en  connoiltance  de  .ce  qu'ils  onic 
fait  de  bien^ÔC  que  Vous  feriez  loûàbje 
d'imiter,  vous  qui  n'*n. faites  aucun^ë 

Rr    ij 


Ci8     S.  Aiiffiflin  à  Macrobe , 

CLASSE.  ^^  ^^^  approuver  &  de  les  fuivrc  dans 
A  N.  4o>.   ce  qu'ils  font  de  mal,  &  par  où  ils  nie- 
citent  l'exécration  de  tout  le  monde  > 

Vous  craignez  de  vous  rendre  juge 
de  la  conduite  de  Primien,  de  peur  dy 
trouver  des  chofes  que  vous  ne  puil- 
ficz  vous  empêcher  de  condamner  :  mais 
ne  craignez  point  -,  vous  y  en  trouverez 
auffi  qui  méritent  d'eftre  loiices.  Car 
nous  ne  voulons  pas  vous  rappeller  le 
fouvenir  de  ce  qu'il  a  fait  de  mal ,  mais 
de  ce  qu'il  a  fait  de  bien  ^  lorfqu'en  re- 
cevant dans  fa  communion  ceux  que 
l'Evêquc  qui   l'avoir  condamné  avoir 
baptifez  dans  le  fchifmc ,  il  s'eft  con- 
tenté de  rcdrcffcr  ce  qu'il  y  avoir  de 
mal  dans  les  hommes ,  fans  toucher  à 
ce  qu'il  y  avoit  de  faint  dans  le  Sacre- 
ment de  Jefus-Chrift.  Il  a  reconnu  & 
refpcûé  ,  jufques  dans  les  méchans  mê- 
mes le  bien  que  Jefus-Chrift  y  avoit  mis^ 
&  en  corrigeant  leur  malice ,  il  s'eft  bien 
gardé  de  violer  la  fainteté  du  (beau  de 
Jefus-Chrift.   Que  fi  fa  conduite  vous 
déplaît  en  cela ,  prenez-garde  tout  au 
moins,  &  jugez  par  tout  ce  que  vous 
avez  de  raifon  &  de  bon  fens ,  s'il  cft 
jufte  que  pendant  que  vous  refufez  de 
juger  de  Primien  furfes  propres  aûions, 
vous  jugiez  ic  condamniez  toute  la  ter- 
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rc  pour  celles  de  Cecilien.  Si  lacraiiv,  cla^'s 
te  d'être  foUillc  par  la  connoiffance^.  ^\,  ^^^[ 
de  ce  que  vous  ne  fçauriez  punir  fait  que. 
vous  ne  le  voulez  pas  voir ,  reconnoif^' 
fez  donc  pour  innocentes  toutes  ces;, 
Nations ,  qui  bien  loin  d*ctré  compli-** 
ces  de  ceux  qûe^vous  condamnez, nom; 
pas  feulemenc  pu  fçavoir  s'ils;  étoicnt 
coupables  ou  non, 

y.  Mais  Priraienn'eft  pas  lefculqui 
ait  tepu  cette  conduite,  &  )e  croyquc 
vous  le  fçavcî;  aufU  bien  que  moy,  IL 
y  a  eu  cent  de  vos  Evçques  qùis'étanç*     » 
îiez.  à  Maximien  ,  par  vme  faction  que: 
vous  oraitiez  de  facrilcge  ,  furent  aflez: 
dfez  pour  condaniner  Priqpûcn.  Contre- 
ceux-là  fut  aflemblé  yacrc  Concile  de^ 
Bagaye ,  *  comppfç  de  trois,  ee^is,  dix  ^!^J^l]Cl 
Eve ques5qui  condamne  Maxiwiençom-t.  '^ 
me  cnncmy  de  la  foy^  deferteur  de  la;  " 
vérité,  rebelle  à  l'Eglife^  fcftateur  de   ^^ 
Coré  ,   Dathan  &  Abirpn ,  ic  commc^>  ^^ 
tel  le  rejette  hors  du  fein  de  la  paixparî  ^^ 
le  foudre  de  fon  décret.   Ce  font  \(^S[  ^^ 
propres  termes  de  vôtre  Concile.  Il  en 
condamna   encore    douze   autres ,  qui 
avoicnt  aflifté  à  Tordination  de  Maxi-t 
mien ,  lorfqu'on  Téleva  contre  Primîen, 
^  les  condamna  définitivement,  fans^ 
leur,  donner  aucun  temps  pour  revenir^ 

R  r    iij 


éi}o     S.  Augufiin  à  Afacrobe , 

I  ï-  A  l'ceard  des  autres^  comme  on  ne  vou- 
AU.  40^.  ^i^  P^^  ^^  retrancher  un  fi  ^rand nom- 
bre y  on  leur  marqua  un  temps  dahs 
lequel  ife  ()oarroienc  revenir,  &  it  fut 
iit  que  s'ils  rcvcnoient  dans  ce  temps- 
là  leurs  dignité^  leur  feroicnc  conter- 
Vocsj  ces  trois  cens  dix  Eyeques,donc 
te  Concile  étok  compofë,  ne  craignant 
point  de  rappeller  parmy  eux ,  ceux  qni 
avoient  éie  complices  d'un  auili  grand 
lâcrilcge  q^t  celuy  de  Maximien ,  &  fc 
Mandant  peut-être  fur  ce  qui  eft  écrit, 

f .  p«#.  4. 8.  ^^^  ''*  cMrité  couvre  la  muttitude  desfe- 
chez.  Cependant  ceux  à  qui  on  avoit 
marqué  un  temps  pour  revenir  ,  bapti- 
foient  tout  ce  qui  fe  prefentoit.  Et  où 
le  haptifoicnt-ils  ?  hors  de  votre  com- 
munion Càiïs  doute ,  puifquc  s*ils  n'en 
'  euflent  é:îé  dehors  on  ne  leur  auroit  pas 
-    donné  un  temps  pour  y  rentrer. 

Quant  à  ces  douze  qui  avoient  été 
condamnez  avec  M^ximien^on  les  poui- 
fpivit  devant  plus  de  trois  Proconfuls 
l'un  après  l'autre,  avant  même  que  le  ter- 
nie donne  aux  autres  fût  expiréjaûifi  bien 
qUe  depuis,  afin  que  les  juges  Qwa^pioy.^' 
fent  leur  authorité  pour  chaifer  de  beun 
ficges  ces  douze  Evêques ,  entre  lefquels 
étoient  ce  Félicien  Evêque  de  Mufty , 

icy  !^de  %l^  ^^nt  je  parle  prefcritenient  *  ,  &:  Prc- 
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texrac  Evcquc  d'Alîliry,  qui  venoit  de  .  .  i\ 

môiurir,  &:  à  la  ulace  duquel  on  en  avok  .  „ 

deja  jCMTdanne  un  autre.  Cependant  ce^  ««<.  ^^^ ,  au 

deux  *  après  avoir  été  condamnez  abfo-  lî^^f^'^T.; 

lument,  &:  fans  qu  on  leur  eut  dorme  au-  «^  ^'fi^^^- 

I  ,  ,  ^  .  /     /  ment  contre 

cun  delay  pour  rcvemr,ont  etc  reçeus  &  ic  fcn$. 
confervcz  dans  leurs  dignitez,  après  me-     *  ced  à 
me  l'exçiration  du  delay  accordé  aux  ic7ufcc(r.ur^ 
autres  ,  &  après  avoir  été  pouffez  avec  ^^^^'"""'^ 
taint  d^éclat  devant  ks  Prpcoîifuls,  Et 
cela  s'eft  fait  non  feulement  par  Pri- 
micn,,mais  par  un  grand  nombre  d'autres 
de  vos  Confrères  ailemblez  pour  celei- 
èwrer  le  jour  de  Foirdination  *  d'Optat     »  reiann 
Eve  que  de  Tiiamugade,  &  aucun  de  |^?é*oic  ii^ 
reux  qu'ils  avoient  baptifez  depuis  leur  So^noTt  Ti 
condamnation  n'a  été  rebaptifé.  Voilà  i°"'  ^^  ^Y' 

r  r  '         ^     r  lallation  4c 

ce  que  ic  vous  poic  en  rait ,  &  li vous  fl«ciquun 

j  .  *  .  •  dans  quelque 

le  mez,  pu  en  tout ,  ou  en  partie ,  je  me  fcnc  4c 
foumcts  à  perdre  mkon  Evcché  fi  je  ne  '*'*"^^' 
le  prouve. 

6.  Voilà  le  procez  fini ,  Macrobe  moçi 
cher  frère ,  c'cft  un  coup  de  Dieu  ;  c  cft 
un  effet  des  difpofitions  fecretes  de  ft 
Providence  qui  a  permis  que  ce  qui  s'eft 
pafic  dans  f affaire  de  Maximien  vous 
marquât  le  chemin  que  vous  avez  à  fui- 
vre  pour  fortir  de  Terreur,  &  renverfâc 
toutes  les  accufations  <:alomnicu{è5  que 
ceux  de  vôtre  party  ,  car  je  ne  veux  pa5 

Rr   nij 


6it      S.  AugHflin  à  Aiacrahe, 

":  vous  y  comprendre  de  peur  de  vous  fai* 
AN.  405>.  ^^  injure  ,  répandent  contre  nous, ou 
plutôt  contre  l'Eglife  de  Jcfus-Chrift 
qui  va  croifTant  de  jour  en  jour  par  tou- 
te la  terre.  Car  cela  feul  vous  ôtc  tou- 
tes les  authoritez  de  l'Ecriture  que  l'on 
alleguoit  contre  nous  faute  de  les  bien 
entendre.  On  citoit  par  exemple  cepaf- 
Pfiw.^. is.  (ige  dés  Proverbes,  Abftenez," vomie 

lion  Usio      n^  ,  '         f  1 

leau  étrangère  :  mais  on   repond  que 
l'eau  du  baptême  n*eft  point  une  ettu 
étrangère  ,  quoiqu'elle  foit  parmy  des 
ctrangers,&  que  c'eft  pour  cela  qu'ayant 
reconnu  vous-mêmes  que  Teau  donnée 
par  Maximien  n'ctoit  point   une   tnu 
étrangère  ,  vous  ne  vous  en  êtes  point 
abftcnus.  On  nous  objeftoit  cet  autre 
i«r,ij.i8.    paffage  de  Jeremie,  le  les  ay  regardez 
comme  une  eau  tromfeufe  drfans  fay.  Mais 
on  répond  que  cela  s'entend  des  trom- 
peurs &  des  hypocrites,  &  n'a  nul  rap- 
port aux  Sacrcmens  de  Jefus-Chrift.qui 
ne  fçauroient  avoir  rien  de  trompeur, 
même  parmy  les  trompeurs  ;  &  que  c'eft 
ce  que  vous  avez  reconnu  vous-même 
à  l'cgard  de  ceux  qui  ayant  condamné 
Primien  fur  de  fauftes  accufations,àcc 
que  vous  prétendez ,  ctoient  fans  dou* 
te  des  trompeurs.  Car  vous  avez  fi  peu 
crû  que  l'eau  du  baptême  qu'ils  ont 
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donnée  à  ceux  qu'ils  ont  baptifczhors  ^    '*•■  ^  . 
de  votre  communion  tu%  imcczu /auJ^  ^^  ^^^^ 
/è  &  trompekfe^   &  vôUs  l'avez  iî  bien     ' 
reconnue  pour  veriçabie  \  quoiqù*cllé 
eût  été  donnée  par  àts^  trompeurs  ;  que    '  . 
-vous  avez  rcceu  parmy  vous  ceux  que    '    " 
Félicien  &•  Prétextât  avbient  baptifeîs 
pendant  qu'ik  en  étoient  fcptarez,  8£ 
que  vous  n^en  avez  rebaptifé  aucun* 

Ôxi  nous  objcftoit  cet  autre  pai&ge  do 
rEcciefiafte  i  quefirfM  d'éfre  lavé  quand  B^.j4}o* 
en  tefifarun  mort  i  Mais  on  vous  rc-^' 
pond  que  quand  cela  fe  devroit  enten- 
dre du  Baptême  quç  donnent  ceux  que* 
TEglifc  retranche  de  fou  corps  commef 
des  membres  .morts ,  toujours  n'cft-î-il 
pas  dit  que  ce  ne  foie  pas  un  véritable 
,    Baptême ,  mais  feulement  qu'il  ne  ferc 
;   de  rien,  &  c'eft  ce  que  nous  difons  auf. 
;  fi  bien  que  vous.  Car  quand  celuy  qui 
.  aura  été  baptifé  parmy  ces  gens-là  ren- 
'\  treradans  FEglilej  ccqui  luyétoitinii^ 
J^  tilc,  &  même  nuifîble  ,  pendant  qu'il- 
ctoit  dehors ,  commence  de  luy   erre 
*  utile  du  moment  qu'il  eft  au  dedans ,  ou 
Ton  redrefle  le  baptifé ,- mais  fa|is  reï* 
'  tcrer  le  Baptême.  C'eft  ce  que  vous  avei  • 

r  reconnu  à  l'égard  de  Maximien  &c  de  (c% 
'-^  Seûateurs  :  c'étoient  des  morts^iL comme 
^^  tels  vous  les  aviez  chaffez  de  vôtre  comir 


ïî'  j ^   tsmnioti 5  car  voicy  comment  le  Concile 

AH.  40^M '^  3^^g^^^  en  p^fle  :  une  mer  juftemcm 
vovez  >i   içricce  a  ^e(cé  coiicre  les  irochers  les  corps 
î^  i€.  Û'  '''  Hiorts  de  ^uçhittes-uns  ^  &:  les  rivages 
wt?coiî^**  font  cpi*verts  v^  ces  corps ,  comme  les 
ffccrefco,,,   bords  de  UmciMouge  le  furent  autre.- 
»3  tois  de  ceux  d€5  Egyptiens  ^  &:  le  tup- 
»>   pJice  de  4:eux  qui  lont  péris  de  cette 
93   forte  eft  d'autimt  plus  grand ,  qu^aprés 
M   que  ces  eaux  vongerel&s  leur  ont  Jùiè 
^  hk  vie,  ils  demeurent  fans  feptdcure.  Ce- 
pendant Félicien  ic  Prétextât  qui  é^ 
toiem  an  nombre  de  ces  mârts  ont  été 
reçus  parmy  vous ,  £c  conlcrYCz  dans 
leurs  dignitez ,  comme  àcs  gens  rcve- 
ttus  de  la  mort  à  la  vie  ;  &c  vous  n'a^ 
Y€Z  point  rebaptifé  ceux  qu'ils  avoient 
baptifez.  dans  cet  état  de  jnprt ,  para 
que  vous  avez  reconnu  qu'encore  que 
le  Baptême  de  Jcfus-Chrift  foit  inutile 
lotfque  des  moçcs    qui  .  fons   hors  de 
TE^rfe  le  donnent  à  des  morts   comme 
eux ,  il  leur  deyient  utile  lorfque  rcn- 
trna!bt  dans  TËglife.  ils  paiTçat  de  la  mort 
à  la  vie,  . 

lEnfin  on  nous,ob)ç6koit.cc  paflagedu 
l^tophctc:  ^  ^ue^hmle  des  pécheurs  ne  fin- 
^     ^  ^    fAnie^ùtntjsurvuk  tefte  §  mais  nous  repon- 
dons que  cela  s'entend  des  flatteries  ic 
des  epmplaiiançes  tcompieufcs  de  ceux 
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[  qui  louent  le  pécheur  dans  les  dcfirs  tic  .    î'* 

\  foname,&qui  donnent  des  bcncdiftions  ^n.  409. 

i  au  méchant.    Ceft-là  cette  huile  qui  p/.  5.14. 

.  fc  répand  Air  la  tête,  &:.quilafâit  en- 

;  flçr,  comme   il  paroît  par  les  paroles 

:  qui  précèdent  immédiatement  celles^ 

.  cy  ;  car  voicy  k  paflàge  entier ,  ^ue  le 

I  jpfie  me  ref renne  dvec làjfarité^&tpil me  ^^'  '^^' ^' 

ehâ$ie  \  mais  ^ne  l'huile  des  fevheatrs  ffefi 
i  réfanie  feimjtêr  ma  r^/^f  ;  par  où  le  Pro- 
I  phete  nous  fait   entendis   qu'il  aime 
;  mieux  être  abaiâfé  par  lesr  teprehenfions 
;  icvercs  d'un  homme  fiticere  &  charita*^ 
;  ble ,  que  d'être  exalte  par  les  lotiangcs 
tïompeufes  d'un  flaxteuir.  Mais  quelque 
fcîis  que  vous  puiffiez  donner  à  ce  paf^ 
fâîçe,  toujours  ne  Tçauriez-vous  voys 
défendre  d'avoir  receu  &  approuvé  l'huit 
U  des  fedoeurs  .en  recevant    ceux    que 
Félicien  &  Prétextât  avoient  baptifez 
dans  le  fchiTme  facrilegede  Maximiea, 
eu  d'avoir  rccotmu  que  l'huile  duBapj*     combien 
c-éme  donnée  par  des  pécheurs  ne  lainb  ^"  onctions 
pas  d'être  l'huile  dp  Jcfus^Chrift;  puif-.  pen/af' 
que  vous  ne  fçaurieï  nier  qu'ils  ne  ful^  lafttême  '■ 
,  ient  des  pechews  dans  le  temps  que  le  >^^'»"'^'^- 
'  Concile  de  Bagaïc  en  'parioit  en  ces' 
t-crmes  :  Sçachcz  que  cesi  malheureux,    u 
qui  ramaflant  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'im-^    ce 
:  pur ,  fe  font  fait  ua  party  qui  eft  pixw  « 


<J3  6     S.  Augufiin  à  Jl>facrobc , 
"•    w    prcmcnt  un  vafe  pctrv   de  boue  ,  font 

CLASSE.  ^         .  ^  ^  I   I         J       » 

An 409-*'    Gondamncz  comme  coupables  dupais 
9)   infâme  de  tous  les  crimes. 

c  H  A  p.         7.  E  N  voilà  aflcz  Tur  les  paflages  que 

^^^'      vous  avez  accoutumé    d*allcguer  cou- 

chant  le  Baptême;  quanta  vôtre fep^ 

ration,  voicy  par  où  vous  tachez  de  h 

jTsm.j'  colorer.  Il  cft  écrit,  d  î  tes- vous,  iii 
f^rticipez  Point  ^ux  fechez,  d*aurr»j: 
mais  on  répond  que  parudp^r  aux  fc- 
chez  des  autns  ,  c'eft  confentir  au  mal 
qu'ils  font ,  &:  non  pas  demeurer  avec 
les  méchans  dans  la  communion  des 
mêmes  Sacremens  ,  comme  ceux  qui 
font  defigncz  par  le  bon  grain  y  demeu- 
rent avec  ceux  qui  font  defignez  par  la 
paille,  çn  attendant  le  jour  ou  Taire 
qui  fe  foule  prefentement ,  doit  ctrc 
nettoyée ,  &  où  le  bon  grain  fera  fcpa- 
rc  d'avec  cette  paille.  Car  quand  ileft 

7/4y.  3i.n.   ^-^  encore ,  Sortez  de-lÀ  :  ne  fauchez  f oint 

fe  qm  efi  impsàr:  qui  touche  ce  qui  efifci^' 
Lé  fe  fouille^  cela  s'entend  du  confcntc- 
ment  de  la  volonté  ,  tel  que  celuy  qui 
Gtn.y  c.  fît  participer  le  premier  homme  au  pé- 
ché de  fa  femme ,  &  non  pas  du  com- 
merce extérieur  ,  tel  que  celuy  par  ou 
Judas-même  fe  trouva  en  état  de  don- 
ner à  Jefus-Chrift  le  baifer  par  lequel  il 
le  trahit.    Du  rcfte  ces  bons  &  cesmau- 
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.  vais  poiffons,  dont  Jefus^-Chrift  parle-       ''*     , 
j  dans  rEvangilè,  &  qui  font  enfermez   ji^  „  ^^  [ 

dans  un  même  filet ,  c'eft  à  dire  dans.  ^^^ 
j  la  communion  de  la  même  Eglife  ^  juf-  476» 4». 
,  qu'à  la  fin  du  monde,  defignée  pat  leri-^  Mat.  i6. 
.  vage,  nagent  crifemble  mêlez  quant  aux  ^*' 
.  corps ,  mais  feparcz  quant  aux  mœurs.- 
I  Enfin  quand  il  eft  dit,  «»  peu  de  levain  i.cor.s*^- 

corrompt  toute  la  majfe ,  cela  s'entend  de. 

lamafle  de  ceux  qui  confentent  au  mal 
;.  que  font  les  autres  ^  &  non  pas  de  ceux 

*  qui  s'affligent,  &  qui,  comme  dit  le 

'  Prophète  Ezechieljgemiffent  des  péchez  ^^^^^-^-X^- 
que  le  peuple  de  Dieu  commet  au  mi-» 
lieu  d'eux. 

8.  C'eft  ainfî  q[ue  Daniel,  auflî  bien  2>^».j.  j,,. 
'  que  ces  trois  faints  Perfpnnages  que  Na^^  ^y^ 
buchodonofor  fit  jetter  dans  lafournai-*  é*  i- 
\  Xb  ,  gemiffoit  de  fe  voir  parmy  des  me* 
'  chans,  comme  il\paroît  fi^  par  la  prière 
?  de  Daniel  même ,  &  par  ce  que  ces  trois 

*  Saints  difoient  au  milieu  des  flammes* 
'f  Cependant  ils  ne  fe  font  point  feparez  " 
*' extérieurement  de  ce  peuple  dont  ils  re- 
•f^connoiflbient  &:  déploroient  les  péchez. 
*^Et  que  n'ont  point  dit  tous  les  Prophe- 
1*  tes  contre  ce  peuple  dont  ils  faifoient; 
£* partie  ?  Ils  ne  s'en  font  pas  feparez  nean- 
^moins,  &:  n'ont  point  cherché  à  pafler. 
iMans  un  autre  peuple.  Enfin  les  App- 
3 


^3^     S.JugtêftmàAfacrahe, 

n.       très-mêmes  ont  fou&rt  Judas  parmy 

A  M.  409.  ^^^^  quoique  Jefus-Chrift  Tcût  décla- 
ré un  diable  ^  Sc^Vont  fouf&rt  jufques 

Xismé. 71.  ^ ^^  malheureufe  fin;  &  le  commerce 
qu'ils  ont  eu  avec  luy  les  a  (i  peu  TottiU 
lez ,  que  Jefus-Chrift-méme  les  afleura 
le  dernier  jour  de  (a  vie  qu'ils  étoient 
purs  y  mais  non  pas  tous^ce  qu'il  n'ajou- 
ta y  comme  r£vangile  le  marque  ,  qu'à 

$M.  i).tov  caufe  de  ce  miferable  qu'ils  avoienc  par^ 
my  eux*  Cependant  la  comiption  àc 
Judas  ne  leur  a  point  été  un  levain  qui 

i.'Cbr*;.  6%  ^^  infe£ké  toute  la  nufte ,  &  Ton  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  ne  connuflfenc  pas 
la  malice  dés  ce  temps  -  là  ^  fi  ce  n'eft 
peut-être  celle  qui  le  devoir  porter  à  li- 
vrer Ton  maître  »  puifqu'ils  ont  écfic  de 
luy  que  c'étoit  un  larron ,  &  qu'il  dé- 
toboit  l'argent  de  la  bourfe  dont  Jefus- 

ttsnii^e.  Chrift  fubTiftoit.  Cela  n'a  jamais  fait 
néanmoins  qu'on  leur  ait  appliqué  cere« 
proche  que  David  fait  à  ceux  qui  partici- 
pent aux  péchez  d'autruy ,  f^ous  reiêfMif- 

PfaJ"  4^  •  I  s .  J^^  ^  voleur ,  &  vous  Vous  meUiez.  emfodt' 
té  avec  luy  ^  parce  que  c'cft  le  confcntc- 
ment  aux  mêmes  aâions  ^  &:  non  pas 
la  communion  des  mêmes  Sacrcmcns, 

3ui  fait  que  Ton  participe  aux  péchez 
es  mcchans* 
x^^cor.  II.      c^jj^i^i^^ r Apôtre  fe plaim41  des Éiox 


I 
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i  Acres  dont  il  écoic  environné,  iâas  en     .  i»» 

[  être  ncanxnoins  fouillé  en  aucune  ma-    *  -        ' 

3  ilicre  3  parce  que  s'il  leur  jecoit  uni  ex* 

g  terieurement ,  il  en  écoit  feparé  p^  ki 

-  f)ureté  de  fon  cœur  ?  Saint  Paul   en 

j.  connoiffoit  qui  ne  prêchoient    Jefiis-  ^-  : 

-  Chrift  que  par  un  principe  d'envie  qui 
g  éft  le  vice  du  diable  :  ccpendaiK  il  fe 

,  rcjoitit  de  ce   que  Jèfui-Chrilt  étoic  phu.i.ij. 
,  prêche   par  eux    aufli   bien   que  par  i7d»i«. 

■  9.  Enfin  pour  venir  à  un  temps  plus 
proche  du  nôtre ,  &  où  PEglife  étoic 
^  déjà  répandue  dans  la  plus  grande  par- 
•  tic  du  monde ,  faint  Cy prien  même,  de 
,  Fauthorité  de  qui  vous  tâchez  d'appuyer 
,  ta  reïteration  du  Baptême ,  quoique  rien 
'  fte  fafle  mieux  voir  combien  il  a  aimé 
Fttnité  que  le  Concile  *  même  que*vous     *  c'ca  ce- 

^         >  A  /*  i/j    A  ,.«    luy  de  Car- 

.    Citez  en  votre  raveur ,  ou  plutôt  ce  qu  û  chage  tcuu 
!    rapporte  des  ouvragés  de  ce  faint  Mar-  tM^ridcir 

2fT  ,  fi  toutefois  ils  font  véritablement  Î^JtSi''dc1** 
e  luy ,  car  il  y  en  a  qui  croyent  qu'ils  Hci«iquc*. 
font  fuppofcz  j  mais  enfin  quel  foih  n'a 
point  eu  Ce  fàint  DoâeiM:  de  recom- 
nwnder  que  l'on  confervât  Tunicé  avec 
ceux-mêmçs  qui  étoient  d'un  fcntiment 
contraire  au  fien ,  &  que  l'on  prît-gar- 
dô  à  ne  pas  rompre  le  lien  àe  la  paix , 
fè  fondant  principaleâoeM  fur  ce  prin^^ 


640     s.  Augufiin  à  Aîacrùbe  j 

"'        cipc  •  que  pourveu  que  Ton  confcrvâtla 
CLASSE.      I.  ^^^„   r      ^    ^     -  •  „. 

Am.  40^.  P^*^  ^  ^  union  rratcrncUe ,  ce  que  1  in- 
firmité humaine  auroit  fait  gliiler  dans 
le  cœur  des  uns  &  des  autres  de  con- 
traire à  la  vérité:,  feroit  reparé  parla 

i.p#rr.4.  s*  charité  qui  couvre  la  multitude  des  pe^- 
chez  ?  Aufli  a-t'il  eu  tant  d'amour  pour 
elle,  6c  tant  de  foin  de  la  confcrver  ^  que 
quand  il  auroit  eu  fur  le  fujet  du  Bap- 
tême quelque  fentiment  qui  n'auroit  pas 
été  conforme  à  la  vérité ,  Dieu  la  luy 
aura  fait  connoître,  félon  ce  que  pro- 
met faint  Paul  à  ceux  qui  marchent  dans 
la  vérité  quand  il  dit,  'îoMceq^e  nom 
fommes  donc  de  farfaits  foyàns  dans  Ufen^ 
,  timentque  je  viens  de  vous  dire  ;  c^fi  vous 

t^*i6,  en  avez,  quelquunqui  ne  fait  f  as  félon  U 

vérité  y   7)ieu  vous  fera  connaître  ce  j^e 

votés  tn  devez  croire ,  pourveu  que  nous 

marchions  avec  fidélité  dans  les  connoif 

fances  à  quoy  nous  fommes  déjà  parvenus. 

Jean  xj.  1.   £j^  j.ç^ç  ^^^^^  branche  féconde  a  pallc 

par  le  fer  5  &  .ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  à 
purifier  dans  ce  grand  Homme ,  Ta  écc 
par  la  mort  glorieufe  qu  il  a  ibufferte ,  & 
qui  fait  qu'il  eft  heureux ,  non  pas  prc- 
cifément  d'être  mort  pour  Jefus-Chrift, 
mais  d'être  mort  pour  luy  dans  le  fcin 
livre  dT lu"  de  l'unité.  Car  ce  faint  Doâeur  *en- 
niré^ ic  lE. .  feigne  &  foûticuç  tautcmcnt  luy.mc- 
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me  3  qu'encore  qu'on  meure  pour  le  nom  «    1 1- 
de  Tefus-Chrift,  fi  Ton  meure  hors  de  «.*.  .^* 
1  unitc  5  on  ne  Içauroit  prétendre  a  la  «« 
couronne  du  martyre  ;  tantJL  eft  vray  « 
qu'iL  n'y  a  kien  de  plus  capable  d'ef- 
^cer  nos  péchez  à  la  mort  ^  ou  de  nous 
en  faire  demeurer  chargez  pour  jamais, 
que  d'avoir  ou  çonfervé  ou  viole  l'u- 
nité. 

10.  Mais  voyez  quel  exemplexe  faint 

n  1    '  rr^     sir  /"      1     /•  * 


»  Au  corn. 


Dodeur  nous  a  laifle .  *  fur  le  fujet  que  niencemcnt 
nous  traitons,  lors  qu'il  déplore  la  cheu-  f^  ^^^^^  ^ 
te  de  ceux  que  Iz,  Détention  qui  ra-  ctuxqmt^m^ 
vagcoit  lEgliie  avoit  irait  tomber.  Il  fnjicttMii^ 
attribue  ce  malheur  à  la  dépravation 
des  mœurs  des  Chréciens  &  des  Pafteurs 
même ,  &  ne  fe  contente  pas  de  gémir 
en  fecrèt-dcs  dércglettiens  de  fes  Collè- 
gues, il  s'en  plaint:  hautement ,  &  dit 
que  leur  cupidité  ctoit  venue  a  un  tel   et  , . 
cxcez ,  que  pendant  que  beaucoup  de   « 
fidelles'  croient ;pccfFcz:  de  la  faim,  ils   ce 
vouloient  avoir  de  ïargent  en  abondan-   ^c 
ce  5  qu'ils^  s'emparoicnt  par  fraude   des  Vc 
héritages,  d'autruy  -,  &  qu'ils,  faifoient   ce 
profiter  leur  argent  par  l'ufiire..  On  ne   ^ 
dira  pas  fans  doute  que  l'avarice  de  ces 
Evcques,  leurs    ufiirpations^  &  leurs 
ufures  rouillafTent  faint  Cyprien ,  quoi- 
qu'il aait  jamais  rompu  de  communion 
Tome  IL  S  f 


^4^      ^'  Au^pn  À  JMacrobt, 

I  !•  avec  eux,  &  qu'il  fe  foie  contenté  de  s'en 
A  11  .no  fcparcr  par  une  vie  aufli  faince .  que  la 
leur  ctoit  mauvaiie.  Il  a  ecc  avec  eux  en 
communauté  d'autel^  mais  non  p25  en 
communauté  d'aûions^  puifqu'il  afifor^ 
temcnt  repris  &  condamné  leurs  crimes. 
Car  on  ne  participe  à  ces  fortes  d'ac- 
tions que  quand  on  les  approuve  s  & 
dés'là  qu'on  les  condamne  on  n'y  fçau* 
roit  avoir  aucune  part^  Ainii  ce  uinc 
Evéque  a  (atisfait  également,  U  à  l'o- 
bligation de  reprendre  les  péchez ,  & 
à  celle  de  conieiprcr  l'unité.  11  s'expli- 
que fur  ce  fujec  dans  une  de  fa;  let- 
tres *  au  Prêtre  Maxime,  dans  laquelle, 
en  fuivant  les  règles  6c  la  conduite  des 
Prophètes ,  il  déclare  qu'on  ne  doit  ja- 
mais fe  ieparer  de  l'unité  de  rEgliie, 
ibus  prétexte  qu'on  y  voit  des  méchans 
Uzûui}^^  mclez  parmyles  bons.  Quoiqu'on  voye 
î^-  ^j  de  Tivraye  dans  t'Eglife,  dit  ce  faint 
Do£keur ,  il  ne  &ut  pas  que  cela  altère 
notre  foy  U  nàtre  charité,  &  cette 
^^  ivraye  que  nous  y  voyons  ne  nous  en 
\^  doit  pas  faire  fottir ,  travaillons  feule- 
^^  ment  à  être  du  bon  grain. 

II.  Si  vos  Autheurs  avoient  eu  dons 
le  coeur  cette  règle  de  charité  que  nous 
tenons  de  la  bouche  de  Jeius-Cbrift 
même ,  car  c'eft  dcluy  que  font  ces  coov- 
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paraifonsde  rivrayc  qui  4oit  demeurer        n. 
dans  le tneitte  champ  avec  le  bon  grain  an,  409. 
jufquesau  temps  de  la  moifTon,  &:  de  im^^.^^ 
ces  mauvais  poifTons  qu'on  doit  fouffrir 
dans  le  même  filet  avec  les  bons  juf^  ihid.v.Aj. 
quà  ce  que  le  filet  foit  tiré  fur  le  ri*  &  48. 
vage  ^  fi  j  dis-Jc  ^  vos  Authcurs  avoienç 
ùit  rcHejjion  à  cette  refile  ^  avec  queU 
que  fentiment  de  crainte  de  Dieu ,  lc$ 
crimes  3  ou  véritables ,  comme  vous  le 
prctendci  ^  ou  fuppofez ,  comme  il  eft 
bien  plus  vray^femblable^  de  Cecllien  Sa 
de  quelques  auttes  Afftiquains^ne  les  au* 
roient  jamais  portez  à  (è  feparer  de  cet* 
te  Eglife  que  faint  Cyptien  décrit  com* 
me  un  folcil  dont  les  rayons  éclairent 
toutes  les  Nations^  ou  comme  iine  plan^ 
te  dont  toutes  les  branches  fe  tépandent 
pat  toute  la  terre*  Jamais  ils  ne  fe  fe^ 
roient  feparest  de  tant  de  K^tions  qui 
n'ont  jamais  oiiy  parlet  ny  du  crime  ^ 
ny  des  accufateurs,  tiy  des    iccufct, 
Auffi  ne  fe  fepare-t'on  jamais  par  lar yeuë 
de  l'utilité  publique  ^  mais  par  des  ani* 
mofitez  particulières  j  ou  par  ce  vice 
damnablc  que  faittt  Cyprien  a  marqué 
dans  le  même  endroit '^  ic  à  quoy  il 
nous  avertit  de  prendre  -^  eardc.   Tra-  ^* 
vaillons  feulement  à  être  du  bon  grain,x  *^  ^^^^ 
dit  ce  fftint  Martyr .  afia  que  quand  on  ^^  n. 

$fii 
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LASSE»   ^^^^<^^^  te  froment  dans  les  greniers  du 
An  405>  )>   Seigneur ,  nous  recevions  la  recompen- 
1.  Ttm.  ^j   fe  de  nos  œuvres  &c   de  nos   travaux. 
Vans  une  grande  maifin  ^  dit  T Apôtre, 
//  n'y  Of  fas  feulement  des   *uafes  d'or  & 
d'argent ,  //  y  en  a  aujsi  de  bois  dr  de  ter- 
re  ;  les  uns  font  fout  des  ufages  honora- 
bles j  les  autres  four  des  ujkges  honteux  : 
c'eft  à  nous  à  tâcher  d'être  des  vafcs 
pfaU.9,yy'  ^'or    ou  d'argent.     Du    refte  il  nap- 
5>  particnt  qu'au  Seigneur  de   brifcr  les 
Ma%  ic. ,,  vafes  de  terre  avec  cette  verge  de  fer, 
^^'      ,  ,>  dont  parle  le  Prophète.  Il  ne  faut  donc 
»   pas  que  le  fervitcur  s'égale  à  fon  maî- 
35   tre  5  ny  qu'il  s'attribue  ce  que  le  père 
yy  n'a  donné  qu'à  fon  fils.   Or  ce  fcroit 
»  nous  l'attribuer  que  de  nous  croire  ca- 
yy  pable  de  manier  la  pèle  &  le  van  ;  de 
Math.  3. 5,   nettoyer  l'aire,  &:  de  la  venter,  &  de  di(- 
»   cerner  par  nos  foibles  lumières  l'ivraye 
yy  d'avec  le  froment.    C'ell-Ià  un  orgueil 
ihid.  13.  „   &  une  prcfomption infupportable  ;  c  eft 
*^*        3>   une   obftination  facrilege  :  il  faut  être 
tranfporté  de  fureur  pour  s'attribuer  ce 
droit-là  y  &  ceux  qui  fe  l'attribuent,  & 
yy   qui  paflfent  les  bornes  que  la  juftice  & 
yy   la  douceur  nous  prefcrivent ,  fc  rctran- 
33   chent  eux-mêmes  de  rEglife,&:  aveu- 
yy  glcz  par  l'enflure  même  de  leur  orgueil 
î3  &  de  leur  infolence ,  ils  perdent  de  veuë 
yy  la  lumière  de  la  vérité. 
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I^.  Que  peut-on  defirer  de  plus  clair         11. 


CLASSE. 


&  de  plus  vrav  que  ce  témoignage  de    ^ 
laint  Cyprien  ?  Y  a-t'il  rien  de  plus  lu- 
mineux,&  la  lumière  dont  il  brille  n'cft- 
ce  pas  celle  des  veritez  que  Jefus-Chrift 
même  &  les  Apôtres  nous  ont  enfei- 
gnées  ?  Vous  voyez  donc  que  ceux  qui 
fe  feparent  de  l'unité  de  TEglife ,  fous 
prétexte  que  leur  juftice  fe  tient  bleffée 
de  la  malice  des  autres ,   font  eux-mê- 
mes les  plus  médians  de  tous:  vous 
voyez  que  pour  ne  vouloir  pas  tolé- 
rer Tivraye  dans  le  champ  du  Seigneur, 
&  la  paille  dans  fon  aire ,  ils  ne  font 
eux-mêmes  que  paille  &  qu  ivraye ,  dés 
là  qu'ils  font  hors  de  l'unité   :   vous 
voyez    la   vérité  de  cette   parole  de 
l'Ecriture  ,    U  médoant  fe   donne  four  Prov.iA.fi" 
jufie ,  mais  il  ne  fe  la^e  foint  de  fa  for--  Ion  lesjô. 
tie ,  c'eft  à  dire ,  il  ne  fçauroit  juftifier  fa 
fortie  de  l'Eglife ,  il  n'a  rien  à  dire  pour 
s'excufer  d'un  tel  crime  ;  car  c'eft  ce 
que  fignifie  ne  s'en  foint  laver.  En  effet 
s'il  étoit  aulTi  véritablement  jufte  qu'il 
le  prétend,  bien  loin  de  tomber  dans 
l'impiété  de  fe  feparer  des  bons  à  caufc 
des  méchans,il  fupporterôit  les  méchans 
avec  patience  à  caufe  des  bons ,  jufqu^à 
ce  qu'il  plût  au  Seigneur  de  faire  à  la   ^^  ^  ^   ^ 
fin  des  liecles ,  ou  par  luy-meme  ou  j^r   ^  41. 
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1  Y*       Tes  Anges  »  la  feparation  du  ^^cinent  & 
^     ^^   4c  l'yvrayc  ,  du  grain  Ôc  de  la  paille , 
des  bons  2(  des  mauvais  poil&ns ,  des 
brebis  &  des  boucs ,  des  yafes  de  mife^ 
ricorde  &  des  vafes  4e  colère» 
çhapIv.      I}.  Qu,E  fi  vous  avez  entendu  jaf- 
qu'icy  d'une  manière  contraire  au  veri-p 
table  Cens  de  TEcriturc^  ces  paflâgcs 
dont  vos  Autheurs  ont  abufé  pour  au 
vifer  le  peuple  de  Dieu ,  renonce»  pre^ 
fentement  à  ces  faufles  explications ,  9i 
faites  attention  ^  (î  vous  êtes  fâges ,  à 
ce  que  Dieu ,  par  une  difpoiîtion  chari- 
table de  fa  Providence ,  vous  met  de-^ 
vant  les  yeux  comme  un  modelle  de  ce 
que  vous  avez  à  faire.   Voyez  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  l'affaire  de  Feiicien ,  que 
ceux  de  votre  party  avoient  condam- 
f>  né  ,   comme  un  ennemy  de  la  foy  , 
)5  un  deferteur  de  la  vérité  ,  un  enfant 
»>  déshérité  pour  fa  revoke  contre  FEgli- 
Vnm.  i^^,  ç^  ç^  mère  ;  enfin  un  miniftre  de  Corc, 
»  Dathan ,  &  Abiron.  Ce  font  les  termes 
de  Votre  Concile  de  Bagaye ,  qui  ajoû- 
xx/^   **  ^^  i  q^^  fi  ^^  ttttc  ne  Ta  pas   englouti 
i>  tout  vivant ,  comme  ces  premiers  fchif- 
«  matiques ,  c'eft  pour  le  referver  à  un 
*'  plus  grand  fupplice  j  car  fi  elle  Tavoit 
^»  dévoré  comme  eux ,  dit  ce  Concile ,  il 
>»  aijfoit  gagné  à  être  promptement  puni; 
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au  lieu  qu'en  demeurant  mort  com-  c?  ^  "• 
me  il  eft  parmy  les  vivans  ,  il  ne  fait   cc^„     * 
qu'accumuler  fes  crimes  ,  comme  des    ce 
ufures  qui  fe  groiïiflcnt ,  &  qui  luy  ac-    w 
tireront  un  jour  un  plus  terrible  cnâti-   ce 
ment.  ce 

Félicien  étoit  donc  alors  dans  la  mort 
&  dans  Timpuretc ,  &  de  l'avoir  touché 
dans  cet  état ,  c'eft  avoir  touché  un  mort^ 
&  participé  à  fon  impureté.  Or  je  de- 
mande fi  ce  n'eft  pas  avoir  touthé  Féli- 
cien que  d'avoir  condamné  de  complot 
avec  luy  Tinnocence  de  Primieri  ?  Pour* 
quoy  donc  a-t'on  donné  à  ces  compli- 
ces de  Félicien  unis  de  communion  avec 
luy  &:  fcparez  de  la  vôtre ,  pourquoy  ^ 
dis-* je,  leur  a*t'on  donné  un  délay 
pour  revenir  parmy  vous ,  avec  afTeuran- 
ce  que  s'ils  y  revenoicnt  dans  le  temps  ^ 
ils  y;  roxifefveroietit  leurs  dignitcz  & 
feroient  regardez  comme  des  gens  dont 
la  foy  {eroit  demeurée  en  fon  entier  î 
Quoy  vous  les  déclarez  innoccns ,  pour 
cela  (cul  qu'ils  n'ont  pas  aflSfté  à  Tordi- 
nationale  Maximien, eux  qui  d'ailleurs 
croient  dans  le  même  party  que  luy  ôc 
k%  ordinateurs ,  eux  qui  ae  notoriété 
publique  étoient  coupables  du  même 
ichifme ,  feparez  de  vous ,  unis  aux  au- 
tres ^  leurs  amis  &  leurs  complices ,  en 
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.  "•  force  que  pour  Hincercft  de  Maximichj  ils 
A  *.  "  .«A  avoient  condamné  Primien  tout  abfcnt 
qu'il  croit  ;  eux  enfin  que  vous  ne  pou- 
viez ne  pas  connoître,  puifqu'ils  vivoient 
.  en  Aftrique  comme  vous  ?  Vous  dires 
j:  d'eux ,  que  k  venin  du  facrilege  ne  les  â 
point  infeifez ,  &  vous  voulez  qiie  le  ve- 
nin dupretcndu  crime  de  Cecilicn  air  in- 
fefté  une  infinité  deChrcriens  dcsexore- 
mirèz  de  la  rerre,qui  bien  loin  d'avoir  ja- 
mais fceu  dequoy  il  s'agiflbit  à  fon  égard, 
n'ont  pas  feulement  entendu  nommer 
fbn  nom?  Ceux  qui  non  feulement  ont 
fceu  le  crime  de  Màximien  y  mais  qui 
ont  élevé  ce  fchifmatique  contre  Pri- 
mien 3  l'ont  pu  faire  fins  participer  à 
fon  péché ,  &  ceux  qui  vivant  à  l'autre 
bout  du  monde ,  n'ont  jamais  fçû  que 
Cccilien  ait  été  fait  Evcquc  ,  ou  ceux 
qui  étant  plus  préside l'Affriquccnont 
feulement  entendu  parler ,  ou  les  Afei- 
quains,  &  ceux  de  Carthage-méme,  qui 
l'ont  fçû , -mais  fan&  qiic  cela^teur  ait 
rien  fait  faire  contre  l'a  paix  ,  &  qui  ne 
l'ont  élevé  contre  niit  autre  Evcquc, 
auront  participé  à  fon  prétendu  cri* 
me  ?    ■  '  j  ■    .     :  . 

Qupy  ce  n'étoit  point  convenir  avec 

des   valeurs , .  ny  f:;  fendre  cojmjagnon 

ll^    de  defemurs  &C.  d'adultères ,  que  .de  çom- 


^■a 
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munîqucr  avec  celuy  que  vôtre  Con-  clÎ^-, 
cile  traite.  dWW/rrr ,  6L  àc  defertemt  dt  ^m.  40^. 
l» vérité \  &*4e  qui  l' Avocat  Nummafîus 
plaidant  pmir  rReftitut ,  un  de  vos  Evê- 
qùes  qui  croit  prefcnt  au  plaidoyer ,  di- 
foitque  par  uri  attentat  facrilege  ilavoit 
furtivement  ufurpé  la  .dignité  Epifco- 
palc  ?  Quoy  ceux  qui  foutenoiènt  fon 
party ,  &  qui  non  feulement  y  dcmcu-' 
rtfient,  comme  auroient  pu  faire  des  gens* 
retranchez  de  vôtre  communion  fans  le 
fçavoir,  mais  qui  £e   fepaaroient:  eu^-: 
mêmes,  & elçvoientce  party-là contre 
levôtre,  ont  pu  avoir  ce  levain  au  milieu 
d*-eux f^isrn  être ihfedëzî Quoy  vous-j  i. cor.5. 6. 
mêmes  qui  avez  rappelle  parmy  vous 
CCS  fuppôtsde  Maximien ,  qui  les  avez 
déclarez  exempts  dnvemndtêfacriUge^*     *  côtoient 
qiii  avez  xeçû'&  corifervc  dans  leurs  condîToo-" 
^nitez  Prétextât  même  &  Félicien;  b w  ai 
&.qui  avez  fait  la  paix  avec  eury  en  ^**'*î54 
ibctc  quei^elicieh  tient aujôurd'lmy:ron 
rang  pâfmy  vous ,  vous  avez  pu^feire 
toutes  ces  chofes  fans  participer  au  pè- 
che ny  à  la  fouilleure  d'autruy  \  f^ns 
que  le  levàSn  de  Tiniquitc  vous  ait  in- 
feftez ,  &  fans  qu'on  puîfTe  alléguer  au- 
cun de  ces'^jîages  contre  vous ,  &  vous 
croyez  que  ces  mêmes  paffages  Vous 
doginent  ;drdit  de  charger  tout  le  mon- 


tfjo     5*.  Augujitn  4  Macrobe, 

CLASSE  ^^  chrétien  d'un  crime  étranger  >  Vous 
Ah.  40^.  vou^icn  fcrvcz  pour  foûtenir  la  divi- 
(ion  funefte ,  par  laquelle  vous  vous  êtes 
Rom.  II.  fcparcz  de  l'unité  ;  &:  des  branches  rc- 
'^'  tranchées  ofcnt  traiter  d'impnres  &  de 

baftardes  celles  qui  font  demeurées  fur 
le  véritable  tronc  ? 
CHAP,  V.        14.  Qu^E  diray-jc  de Tinfolence avec 
laquelle  vous  vous  glorifiez  de  foufirir 
perfecution,  quoique  ce  foit  la  caufc  & 
non  pas  le  fupplice  qui  fait  le  martyr  ; 
autrement  quand  Jefus-Chrifta  dit, 
Uf^tl  .j  .1  o  •  heureux  ceux  qui  fouffrent  fetfecution  y  il 
ne  falloit  point  ajouter  four  la  jujlieei 
Or  en  cela  même  les  Maximianiftcs 
n  ont-ils  pas  Tavantage  fur  vous ,  puif- 
que  non  feulement  ils  ont  fouffcrt  pcr- 
,  iccution  avec  vous  dans    les  derniers 
temps ,  mais  qu'ils  Favoient  déjà  fouf- 
ferte  de  vous*mcmes  ?  Je  viens  de  rap- 
porter de  quelle  manière  Maximien  fut 
traité  par  l'Avocat  plaidant  contre  luy 
en  prefcncc  de  vôtre  Collègue  Rcftitut, 
qui  dés  avant  l'expiration  du  délay  por- 
te par  la  Sentence  du  Concile  de  Ba- 
gaye,  avoit  été  ordonné  Evêque  de 
Membres  ,  à  la  place  de  Salvius ,  un 
de  ces  douze  ordinateurs  de  Maximien, 
que  la  même  Sentence  avoit  condamnez 
abfolument ,  &  fans  leur  donner  auiun 
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dclay  comme  aux  autres  Maximianif-»  ^  ^  j[ij  ^  ^ 

Qi^y  a-pt'il  de  plus  atroce  que  les  ter- 
mes dont  (c  fcrvit  Titien  contre  Félicien 
t^  prétextât,  lorfau'aprcs  Tcxpiration 
du  dçlay  ^  il  fe  déclara  leur  accuf4teur 
fur  la  confpiration  où  ils  ctoient  entrez; 
contre  Primien  <^  Le  Concije  de  Bagayc 
n'a*t'il  pas  çté  produit  contre  eux  plus 
4'unc  fois  8c  devant  le  Proconful ,  &  en- 
fuite  devant  le  Juge  des  lieux  î  N'aveij- 
vous  pas  injplorc  contre  eux  Tauthorité 
de  tous  les  Tribunaux  >  N'en  avesr vous 
pas  obtenu  des  ordres  à  eux  d^obeïr 
fous  de  tres*gricves  peines  î  N*avez* 
vous  pas  demandé  &  fait  ordonnçr  pri-» 
ù  de  corps  contre  eux ,  s'i.ls  refufoicnt 
4'^beïr  ?  Ne  vous  a-t*on  pas  donné  des 
archers  pour  cela  ?  Ne  yous  étes-vous 
pas  fait  donner  permiflSon  de  deman-- 
açr  main  forte  aux  villes  pour  faire  exe-» 
cuter  ce  qui  avoir  çtc  ordonné?  Pour* 
quoy  nous  reprochez-vous  donc  ce  que 
nous  avons  fait  ordonner  contre  vous^ 
^  pourquoy  le  traitez- vous  de  perfe-^ 
cution  ?  La  condition  où  nous  nous 
trouvons  réduits  fur  cela  eft  bien  dcfa-^ 
vantageufe  :  car  comme  la  fouffrance 
n'eft  pasune  fuiteneceffairedece  qu'on 
appelle  ferfecHtion  y  Se  qu'il  fe  peut  fai- 


d  jr      S.  AugHflin  à  Macrobe , 
11.       rc  duc  ce  foit  le  prétendu  pcrfccuteur 

CL  A  s  SE.  V      /i-  '        <"  1       *     •     1 

.  ^  qui  louftre,  voicv  a  quov  aboutie  la  com- 

poution  que  vos  Clercs  &  vos  Circon- 
A  cellions  a  ont  faite  avec  nous  fur  cela  : 
c*eft  que  vous  feriez  les  ferfecutez ,  mais 
que  nous  ferions  les  fouffrans  ;  car  que 
ne  nous  font-ils  point  louffrir  tous  les 
jours  ?  Mais ,  comme  j'ay  déjà  dit,  c'eft 
entre  les  Maximianiftes  &:  vous  que 
cette  palme  eft  à  difputer ,  puifqu  ils 
juflifîent  par  les  ades  publics  la  pcrfe- 
cution  que  vous  leur  avez  faite  dfevant 
les  Juges.  Cependant  comme  vous  vous 
ctesreiinis  avec  quelques-uns  d*eux,que 
vous  avez  fait  revenir  à  vous  par  ce 
moyen ,  il  ne  faut  pas  dcfefpcrer  de 
vôtre  réunion  avec  nous,  s'il  plaît  à 
Dieu  de  nous  aider ,  &  de  vous  donner 
des  fentimensdepaix. 
Vous  nous  appliquez  ce  paflage  du 

pfeaii.i$.  3.  Prophète  ,  ils  font  toujours  f  refis  à  ré- 
fandrt  l^fr^g^  niais  il  n'y  a  que  la  ca- 

a.  On  a  dcja  vu  far  la  lettre  15 .  nombre  6.  qui  ctoienc 
les  Circonceliions.  Opcat  nous  apprend  en  fontroiriémc 
Livre  qu'il  y  en  avoir  parmy  eux  à  qui  Donat  Evcqnc 
dcBae;ayc  avoir  donné  ïe  nom  iC Agoni ftiquss  qui  fign»- 
Êe  proprement  à^s  braves^  des  guerriers  :  &  c*c:oit 
auffi  de  ceux-là  qu'ils  fc  /crvoicnt  pour  les  conpsHc 
main:  c'eft  à  quoy  ces  furieux  s  employoicnt  avec  d'au- 
tant plus  de  zcle  que  mourant  dans  ces  occaiîons  iîs 
pailoient  parmy  les  DonariAes  pour  leurs  plus  illufucs 
ConfefTcurs. 
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lômnie  qui  vous  puifle  faire  dire  cela  1 1. 
de  nous.  Ceferoit  à  nous  à  le  dire  de  An^^^^ 
vos  Clercs  &  de  vos  Circoncellions  ,  •  o^- 
après  les  traitemens  que  nous  en  avons 
reçus ,  &  les  marques  qu'ils  ont  laiflees 
de  leur  cruauté  en  tant  de  lieux  qui 
font  encore  teints  du  fang  de  nos  Ca- 
tholiques mis  à  mort  par  ces  Barbares, 
&  déchirez  de  la  manière  du  monde  la 
plus  cruelle.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  hor- 
rible ,  c'eft  que  dans  ces  aftions  fanglan- 
tes ,  ils  vont  chantant  les  louanges  de 
Dieu  -,  &:  que  pour  s'animer  au  carnage 
ils  fe  font  une  trompeté  de  ces  mêmes 
.Cantiques  facrcz  qu'ils  chantoient^ayant 
leurs  Chefs  à  la  tête  de  chaque  troupe, 
lorfqu'ils  vous  accompagnoient  à  la  cé- 
rémonie de  vôtre  entrée  dans  cette  vil- 
le. Néanmoins  à  quelques  jours  de  Jà , 
fur  quelque  chofe  de  dur  &  de  ferme 
qu'une  fermeté  digne  d'un  homme  apffi 
honnête  &  auffi-bien  né  que  vous  êtes, 
vousobhgea  de  leur  faire  dire  en  langue 
punique  par  un  interprète,  l'indignation 
où  vous  étiez  de  leurs  aâions  l'empor- 
tant fur  ce  que  vous  leur  pouvie?^  fçavoir 
de  gré  des  honneurs  qu'ils  s'étoient  mis 
en  devoir  de  vous  rendre ,  ils  fortirent 
brufquement  de  raffemblce  avec  des 
poftures  &  des  contorfions  de  fiirieux , 


6:^4     S.  AuguJHn  à  Macrobe , 

"•        à  ce  que  nous  avons  appris  de  qucl- 

Aw.  40^1  qucs-uns  qui  s'y  trouvèrent»  Cependant 

quoique  ce  foit  de  ces  gens- la  qu'on 

peut  dire  véritablement  qu'ils  font  toû- 

^/»  J5-  h     jours  prcfts  à  répandre  le  fang ,  vous  ne 

fîtes  point  laver  avec  de  Teau  &  du  fcl 

a        les  endroits  où  ils  avoient  marché  >, 

comme  vos  Clercs  fe  font  avifés  de 

faire  quand  les  nôtres  fortent  de  quel* 

que  lieu. 

ly.  Mais,  comme  j'avois  commence 
de  vous  dire ,  vôtre  Concile  de  Bagayc , 
dans  cette  Sentence  fi  ampoullée  qu'il 
prononce  contre  Félicien  &  Prétextât,  a 
lancé  contrp  eux  de  la  manière  du  mon^ 
de  la  plus  forte ,  cette  même  parole  du 
Prophète  que  vous  nous  applique^ ,  & 
qui  n'eft  dans  vôtre  bouche  qù^une  pu- 
re calomnie ,  puifqu'elle  n'eft  foûtenuc 
d'aucune  preuve.  Car  après  que  les 
Evêques  qui  compofoient  ce  Concile 
ont  dit  Contre  la  perfonne  de  Maxi- 
mien ^  ce  qu'ils  avoient  à  dire ,  ils  ajoû- 
53  cent ,  mais  celuy-là  n'eft  pas  le  fçul  à 
)>  qui  Ton  crime  ait  doimé  la  mort  ^  &  qui 

*«  Les  Donatiftcs  croyoîcnt  devoir  netoyer  les  lieux 
ou  les  Catholiques  avoient  paiTé  ^  &:  les  chofes  à  quoY 
^  ils  avoient  touché  >  j  ufques  la  que  ct\z  leur  faifbit  latii* 

fer  leurs  Autels»  rompre  leurs  Calices,  laver  Ids  lobcf 
&  tramper  dans  de  Teau  falce  les  cheveux  des  Vierges 
coaûcrccs  i  Dieu  j  cooune  témoigne  Opcac  Lvfit  6. 
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en  porte  la  jufte  cbndamnatioû.  Il  y  ^  ^  '  '• 
a  comme  une  chaifne  de  (acrilcge  qui  c*  ^^ 
en  attire  plufîeurs  autres  dans  rabifme  ce 
de  f  on  iniquité ,  &c  c'eft  de  ceux-là  qu'il  ce 
cft  dit,  ils  ontfurleslevra  un  venin  i'af^  ce 
fict  leur  huche  ejt  fleine  de  malediSfion  ce 
C^  d'amertume ,  é*  ilsfint  toujours  f  refis  à  ce 
r/pandre  le  fangy  &c.   après  quoy  pour  ce''/-^^  3- 
faire  entendre  qui  ctoient  ceux  qu'une 
ehmne  de  facrilege  entraînoit  dans  le 
crime  de  Maximien ,  &  pour  les  cnve- 
loper  dans  la  même  condamnation  ^  le 
Concile  ajoute,  nous  declaroms  donc  ^^ 
coupables  8£  convaincus  du  plus  infâme 
de  tous  les  crimes  Victorien  Evêque  de 
Carcane  :  à  qupy  il  en  ajoute  onze  au- 
très  qui  font  nommez  tout  de  fuite, 
entre  lefqucls  fe  trouvent  Félicien  Evê- 
que  de  Mufty  &  Prétextât  Eve  que  d' Af- 
funy.  Cependant  après  tout  ce  que  vous 
Hrcnez  de  voir  que  vous  avez  dit  contre 
^ux ,  ils  font  prefentement  fi  bien  téti- 
nis  avec  vous  qu'ils  n*ont  rien,  perdu  de 
leurs  honneurs  \  &c  qu'on  n'a  pas  trou* 
V€  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  été 
baptifez  par  ces  gens  toujours  f  refis  à  ré-- 
f0nd^  le  fkngy  dût  être  rebaptifc.  Pour- 
quoy  defefpererions-nous  donc  de  vô- 
tre réunion  avec  nous,  pourveu  que 
Dieu  détourne  tout  mouvement  de  ha  i- 


ce 
ce 
ce 


6^C      S.  ^ugufiin  à  Macràhe^ 

c LAISSE.  ^^  ^^^  malignité,  &  que  la  paix  de 
A  N.  40^.    J-  C*  prenne  le  defliis  dans  vos  cœursj 
col.j.ij.   ^  qu'enfin,  comme  dit  lemêmeApô- 
ihid.v.  ij.   trc^i^pus  nous  pardonnions  réciproque- 
ment fur  ce  que  nous  pouvons  avoir  de 
plaintes  à  faire  les  uns  des  autres ,  com- 
me Dieu  nous  a  pardonne  en  Jefus- 
Chrift,  afin  que  ,.conmie  j'ay  dcjadir, 
&  comme  on  ne  fçauroit  trop  dire ,  la 
,  !>•    .  «    charité  couvre  la  multitude   des  pc- 

chez  f 
ch.  VI.       16.  Quanta  vous,  mon  cher  frerc, 
avec  qui  je  traite  prefentement ,  &  que 
je  voudrois  avoir  la  joyc  de  voir  dans 
l'unité  de  Jefus-Chrift,  comme  ce  mê- 
me J.  C.  en  eft  témoin ,  peut-être  vou-^ 
4rez-vous  employer  ce  que  vous  avez 
xl'efprit  &  d'éloquence  à   défendre  le 
party  de  Donat ,  fur  ce  qui  s'eft  paflc 
dans  l'affaire  de  Maximien.  Mais  com- 
me il  n'eft  pas  poffible  de  déguifer  fur 
une  chofe  dont  la  mémoire  eft  fi  fraîche 
que  ceux,  qui  ont  eu  part  à  cette  affaire 
font  encore  vivans  ,  fans  compter  ce 
qu'on  en  voit  dans  les  AGbcs  des  Pro- 
confuls  &  des  Juges  ordinaires  <les  lieux, 
où  il  paroît  que  les  EvequesCatholiqucs 
ont  toujours  été  appeliez  pour  être  té- 
moins de  ce  qui  fe  pafferoit,  vous  ne 
fçauriez  vous  empêcher  de  convenir,  fi 

vous 


^ 


An.  40^ 


vous  êtes  de  bonne  foy ,  que  ce^  pafTages         1 1- 
de  ïeaw  étrangère ,  de  Y  eau  trom^ufi ,  de 
ïeau  donnée  far  un  mortyàc  autres  fem- 
blables ,  rie  fc  doivent  pas  prendre  com- 
m^  vous  avez  accoûcumé  ,  &  qu'ils  ne 
venlenc  pas  dire  que  le  Baptême  de  Je- 
Chrift  ^  confie  à  TEglife  pour  jctidre 
les  hommes  participans  du  falut  éternel  ^ 
foitune  e/i«^  étrangère  ^  lors  même  qu'il 
eft  donné  par  des  étrangers-,  mais  que 
ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  ne  l'ont 
que  pour. leur  condamnation,  &  qu'il 
n'cft  utile  &  falutaire ,  qu'à  ceux  qui 
font  enfans  &  membres  de  TEglife  j 
quoiqu'il  foit  bon  &  faint  même  darirles 
autres ,  enforte  que  lorfqu'ils  rentrent 
dans  la  paix  &  l'unité  de  l'Eglife  onfe 
contente  de  redrcflcr  ce  qu'il  y  avoit 
d'erreur  en  eux  ,    mais  fans  violer  le 
Sacrementi    fous  prétexte  de  détruire 
l'errcwr  .^i  puifque  àhs  qu'un  homme 
çft  Converti  &  rentre.; dans  le  fein  de 
l'Eglife  5  le  Sacrjcthent,  luy  eft  utile  5 
ajlL  licâ;<ju'il  luy  étoic  nuifîble  pendant 
qu'il  étoit  hors  dé  rEglife&:  dans  l'er- 
reur.; ',   Jl    '  :    ■ 

.  Msy.s  ii  ^aut  aufîi  que  Timpoifibilitc 
^  où  vous  voyez  bien  que  vous  êtes  de 
^  vous  démêler  de  l' affaire  de  Maximien, 
V  tant  quÊ  yous  vous  .tiendrez,  à  Tinter- 
3>  T:ome  II.  T  t 


é  j8      S.  Atigufiin  d  Mocfùbe^ 

\h       prctacion  que  vous  donnez  ordinaire^ 

AN.  40^.  i^^^^  ^^^  pafïâecs  qui  ordonnent  de  fc 

fcparer  des  mechans  ,  àc  de  prendre- 

1.  Cor.  j.  6.  ^arde  qu'un  peu  de  levain  n'aigxifle  cou- 

I  Tim,  j.     ce  là  pâte ,  &  qui  défendent  de  partiel 

**'  per  aux;peche2  d'autruy ,  &  de  toucher 

if^y.  sx'ii.   ce  qui  dl  impur ,  vous  rafle  prendre  ces 

paflages  dans  un  autre  fens  qui  s^accor-^ 

de  à  cette  règle  des  Prophètes  8^  des 

Apôtres ,  qu*//  ne  faut  fas  fi  fipsrer  des 

bons ,  fms  fre texte  de  fi  fipM^er  des  mé-- 

^ans  f  &  qu'il  faue  tolérer  les  meAsm 

flâtot  que  d'abandonner  les  hons^  Il  ÙM 

que  vous  tenant  ferme  à  ce  ^principe  de 

la  faine  do£hrine  ^  vous  foùteniez  qu'il 

fuffic  de  fe  feparer  des  mêcbans  par  k; 

différence  des   mœurs  ^  &:  en  évitant 

de  fuivre  leur  exemple  tc  de  conTea^ 

MM.ihiQ.   fir  au  mal  qu'ils  font  ,  &  qnedurefte 

vous  demeuriez  d'accord  qu  il  iaut  que 

l'yvraye   croifle  avec  le  froment  j»f- 

ihid.  v.^j.   qu'au  temps  de  kmoiflbn  ;  que  les  bons 

d*  4S*        &  les  mauvais  poiflbns  foient  pcle  oôtle 

dans  le  filet  ;  expofeZ'  aux  avarions  de 

la  mer  de  ce  ficelé ,  jufqu'a  ce  cpe  fc 

filet  foit  tiré  fur  le  rivage  ;  &  que  b 

paille  &:  le  bon  srâin  demeurenc  me*' 

lez  dans  Taire  ^  juiqu'au  jour  qu'elle  doic 

erre  ventée. 

Il  faut  enfin  que  fur  le  ^jet  de  la  per- 
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fccution  que  vous  avez  faite  aux  M^xi*  1 1. 
mianiAeSi  contre  qui  ceux  de  vutre  com-  ^  ^  ^  ^  ^  ^• 
xnumon  ont  employé  lauthonte  des 
Magiftrats  pour  les  chajûfer  de  Jeurs  fie- 
ges  ,  vous  VQus  rcduificz  à  dire  quç 
de  b  fart  de  ce  qu'il  y  a  p^rruy  vous 
de  perfonoes  fages  &  vioderées  ,  ce- 
la s'eft  fait  dans  la  vue  de  ramena 
ces  Schifmatiquçs  par  des  peines  tresr- 
douces  à  proportion  de  leur  crinie  , 
&:  non  pas  pour  leur  faire  du  mal  5  i5^ 
que  fi  en  ceU  qu^queis  ^uns  ont  paflc 
îles  bornes  de  rhuixianité  èc  de  la  dou- 
ceur^ comme  dans  ce  qui  fe  pa^rta  à  re- 
gard de  Salvius  Evéque  de  Membres^ 
&  dont  route  la  ville  eft  témoin ,  la.fau- 
té  de  ceux  •  là  nç  tire  point  ^,  confe- 
quence  pour  les  autres  j  que  les  uns  font 
.la  .paille  Se  les  autres  le  froment ,  &c 
qu'eheore  qu'ils  foiçnt  toUj  unis  par  1^ 
communion  des  mêmes  Sacreftiens,  ils  ^^^^-Ji^- 
ffont  très  -  feparcjs  par  la  différence  des  > 
mœurs. 

17,  Voila  là  feûlc  voye  que  vous  puifl 
-fiez  prendre  pour  vous  de^fcndre  après  ^ 
'.r^aire  de  Maxiraien  :  fi  vous  vous  def- 
iendé*  par  là  vous  vous  défendrez  bien, 
-&  la  vcrîtè  fera  pour  vous  :  fi  vous  vous  ^ 

ût&nàcz   autrement  elle  fera  contre 
vous ,  &:  vous  confondra.  Mais  fi  c'eft 

Tt   ij 


66o     S.  Augufiin  à  Afacrobe  ^ 
"•       là  vôtre  defFenfc  ,vous  voyez  bien  que 

A  N.  409.   ^*^ft  ^"^  1^  mienne,  &  qu'elle  n'a  pas 

siMthi.iX'  moins  de  force  pour  moy  que  pour  vous. 
Pourquoy  ne  lommes-nous  donc  pas 
enfemble  dans  Taire  du  Seigneur,  fon- 
gcanc  &  travaillant  Tun  &  l'autre  à  ccrc 
du  bon  grain ,  &:  tolérant  auilî  la  paille 
Tun  &  l'autre  ?  Dites-moy  donc ,  je  vous 
prie, qui  vous  en  empêche  ?  pourquoy 
fommes-nous  (cparez  î  que  vous  en  rc* 
vient-il 

iPicr.i.i^s  On  s'éloigne  de  l'unité  afin  que  les 
peuples  rachetez  parle  fang  de  l'Agneau 
{ans  tache  foient  animezles  uns  concreles 
autres^par  des  paillons  &des  interctscoi>- 
traireij&nous  partageons  entre  nous  ces 
brebis  qui  ne  font  point  à  nous ,  mais  au 
grand  Père  de  famille,  qui  n'a  pas  dit  à 
faim  Pierre ,  paiflez  vos  brebis,  mais, 
faijfez  mes  brebis ,  ces  brebis  dont  il  cft 
dit  qu'elles  ne  doivent  faire  qu'un  fcul 

jlnd,io.i4.  troupeau  fous  im  (ëul  Pafteur  ,  c'cft  à 
dire  fous  Jefus-Chrift  qui  nous  crie  dans 

rL'j  l'Evangile ^  Ce  fers  en  vous  Mmantveri- 

taklement  les  uns  les  autres  que  tout  le  mon- 
de connoîtra^  que  vous  êtes  mes  dijciples;  6C 
ailleurs  ,  Laijfez,  croîtra  enfemble  fivf^e 

Af^r^.ij.jo.  ^  i^  Iq^  grain  jujquau  umfs  de  la  moif 
fon^  de  peur  qu'en  f  enfant  arracher  fivrMje 
vous  n  arrachiez  aup  U  fromenf. 


Lettre   CVIIL  i6i 

On  s'éloigne  tie  Tunitc  afin  que  le  ma-  ïi* 
ry  aille  à  raflemblée  de  ceux-cy ,  &:  la  ^^  „  q^] 
femme  à  celle  de  ceux-là ,  &:  que  fi  l'un 
dit  ,  foycz  daiis  Tunitc  avec  moy  qui 
fuis  votre  mary ,  l'autre  réponde  je  veux 
mourir  dans  la  communion  de  mon  pè- 
re j  &;  qu'ainfi  ,  ceux  qui  doivent  être 
fi  unis  en  tout ,  que  nous  les  aurions  en 
horreur ,  s'ils  nel'étoient  jufqu'à  i^'avoir 
qu'un mçnie lit, foicntdivifezfurJ.C.  * 

On  s'éloigne  de  l'unité  afin  que  des 
gens  unis  par  les  liens  de  la  parenté  ,  de 
la  patrie  ,  de  l'amitié ,  de  l'hofpitalité  j 
&:  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'autres  liaifons 
partay  les  hommes  •  5  des  gens  qui  '  font  . ,  . 
cgaleracnt  profcflîon  d'adorer  Jefus-** 
Ghrift ,  qui  convienhent  &  qui  font  d'ac-^ 
cord  enlemble  en  cas  de  mariages  ,  dç 
fefl:ins ,  de  commerces ,  de  traitez ,  de 
civilitez ,  d'entretiens ,  &  enfin  fur  tou-r 
tes  ibr^tcs  d'affaires  ,  ^  fur  tout  ce  qui 
lie  les  hommes  en  fpcieté ,  ne  foient  pas 
d'accord  à  TAutel ,  c'eft  à  dire  au  lieu  où 
fi  l'on  étôit  en  quetfeUe  avec  fon  frère 
fur  quoy  que  ce  piiifle  être  ^  il  faudroit  ^mh^s-i^- 
laifTer  fon  offrande  ,&  commencer  par  ^^** 
aller  fe  réconcilier,  .avant  que  de  la  pre4 
f enter.  Cependant  c'cft  là  que  ceux-mç-» 
mes  qui  font  d'accord  par  tout  ailleurs 
fe  trouvent  divife?^ 

T  c  11; 
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66 1     S.  Au^têjHn  k  Macrohe  ^ 
n.  .         18.    On  s'éloigne  de  Fimitc  afin  que 

t  s  s  E  '  W     *  *" 

^  ^  .  '  nous  foyons  réduits  à  implorer  le  fc- 
cours  des  loix  codtrc  les  mcchancetez 
de  ceux  de  vôtre  party ,  car  je  ne  veux 
pas  les  appcUer  les  vôtres ,  &  que  les 
Circoncellions  prennent  les  atmei 
Contre  ces  mêmes  Itfix  qu'ils  violent 
avec  la  même  fîireur  qui  votis  les  a  at- 
tirées. 

On  s'éloigne  de  l*uhité  àftn  qqè  des 
Païfans,  qui  ne  vivent  qiiè  de  Jst  éultu- 
re  des  terres  d'autruy  5  àyent  Finfolcace 
de  Ce  foûlever  contre  leurs  makrêsj  U 
que  des  efclaves  non  feulemient  quit- 

iCtfr.y.ix.  tcnt  les  leur  cônttc  les  préceptes  de  TA* 
pôtre  ;  rriàis  qu'ils  aillent  jufqu'a  les 
menacer,  &  à  piller  leurs^  biens^  à  l'infti- 
gatiott  dé  ceux  quô  vous  appeliez  vos 
Cûnfeffeurs,  qui  marchent  à  leur  tête  ddtiS 
ces  brigandages  ,  &  qui  répandent  le 
fâng  dcS  Catholiques  5  au  chant  des^nîé- 
violences  fnes  CanticjUes  qu'ils  vont  chantant  de- 

.,^  ..  vant  vou^  pour  taire  honnear  à  Votre 

^  dignité  5  ce  qui  eft  iî  vray  ,  que  pour 

diminuer  un  peu  la  harirtc  que  de  tclItJ 
violences  vou^  attirent ,  vou^  ftVeî^  feit 
la  revue  de  tous  vos  gêttS  affe^thbïez 
pour  retrouver  ce  qu'ils  avttieht  pillé  ^ 
que  vous  avez  même  promis  de  feife 
rendre  à  ceux  fur  qui  il  a  été  prii.  Mm 
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je  ne fçay  Cv  vous  ofcrez  cxecnter  I6 dcf-,  ^  ^  a'î  s  e 
fein  que  vous  en  avez  eu  ;  car  cefc-  ^.^  ^^^* 
roit  offenfer  des  gens  donc  vos  Prêtres 
croyentque  les  em|>orKmens  &  les  vio- 
lences vous  ont  ct^  néceffakes ,  &  dont 
ils  font  valoir  les  fervicès ,  vous^  faifant 
le  dénombrement  des  Kcux  &  des  Egfi- 
fcs  donc  ils  les  ont  mis  en  pofleflion  , 
après  en  avoir  cbaffé  les  nôtres ,  dans  le 
temps  que  vous  n'^vîe?:  pas  encore  obr 
ten^  cette  loy  don<  vous  tricmjïhez.  ^  &;         ^ 
par  où  vous  prctehdei^  que  la-  Itfeierté 
vousâété  renauij,  Ajî>iîfafçverite  dont 
Vous  voudriez,  preferitement  wfer  envcri 
eux  paflera  pour  ingratitude^ 

19.  On  s'éloigne  de  Tunitéafin  que 
tous  ceux  qui  fecouoAt  parmy  nous  it 
joug  de  la  difcipline ,  trouvent  un  a^rlt 

a<  li  y  avoit  déjà  loog-tjempa  que  Julien  J*A?oilat 
avoir  renHu  la  liberté  aux  Donatiites  par  cectç  loy  doap 
bint  AxijMlinpâirU  lettfe  joj'  chaUtre  i»  nomoré' sU 
Oput  l^ivre  ^^  avoit  dit  la  lifiéme  chofe  avant  luy  ^ 
pxefque  en  mêmes  termes  :,rf^y>dift-il>fif^'iwi»i  a  rendtf 
la  liberté  efi  le  même  qui  tkfait  ouvrir  les  temfles  des  idoles. 
Honorius  fit^depnis  un  â<iti*^  Çdit  en  6ivc«r  doe- Dona-^ 
tiftcs ,  vers  la  %  d«  rapt  4  o  5^^  par  lequel  il  pçjrraçf  tQi||: 
à  chacun  de  cqux  qui  refbrpiçntCUrctieris  (Tentrer  dans 
quelle  communion  il  leur  jpll^îrçitjcoçi^e  il  ft  voit  dans 
le  Concilo,deÇaTths^e» 41^.14.  Juip  4^0.  ojii  dcpun^ 
vers  r£mpereur  les  EvcqOe«  Florence,  Po0urius,  Pra^ 
fidius,,&  Benenat  pour, le  prier  <Jc  révoquer  cet  îditf 
ce  qu'il  fit  peu  de  temps  a^rrès ,  comm«  il  paroit  par  la 
loy  envoyée  à  Hcrftcii^  CQmte  cû  AfFriquç  k   i|«    ^    ... 

Aouffdc  tftte  mémç"ànnée  410^  - 

T»  •  •  • 
t    nij 
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664      S.  Auguftin  à  Alacrpbe, 

H-        parniy  ces  gens-là ,  qui  vous  prefentent 
enfuite  ces  deferccurs  pour  les  faire  rc- 
baptifer.    C'eft  ce  qui    vient  d'arriver 
fur  le  fujct  de  Ruftiçien  Soudiacre  du 
territoire   d*HippcMie  ,   &   furquoy   je 
me  fuis  trouve  obligé  de  vous  écrire 
tout  cecy  ,  dans  la  douleur  où  je  fuis 
de  la  chute  de  ce  niiferablc ,  &:  dans 
la  crainte  que  j'ay  du  façrilege  que  vous 
êtes  prêt  de  commettre  en  le  rcbapti-^ 
faut.    Ses  vices  &  fes  dereglenicns  ont 
oblige  le  PrctreXous  qui  il  ctoit  de  Tex* 
communier;  &:  comme  il  croit  d'ailleurs 
fort  endette  en  ce  canton-là ,  tout  fon 
recours   contre   les  pourfuites   de   (es 
créanciers ,  &  contre  la  difcipline  Ecelc- 
fiaftique,  a  été  defe  jcctcr  entre  vos  bras, 
pour  faire  encore  une  nouvelle  playe  à 
fon  ame  en  fc  faifant  rcbaprifer  ;  après 
quoy  il  éfpere  de  fe  voir  affocié  à  ces 
gens-là ,  ^  cl\cn  d^cux  comme  un  hom- 
me plus  blanc  que  la  neige.  Ce  Rufti- 
çien dont  je  vous  parle  eft  un  Soudiâcrc, 
comme  je  vous  l'ay  déjà  dit  ,  quoique 
dans  une  lettre  que  vous  écrivez  à  Mar- 
ccjlin  vous  ne  veùïlliez  le.  faire  p^ffcr 
que  pour  un  Païfan  quifaifoic  -^oir  le 
fonds  de  TEglife, 

Il  ctoit  déjà  arrivé  à  vôtre  Prcdeccf- 
*  procuicïen    fcur  *  dc  tebaptifer  un  de  nos  Diacres , 
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homme  de. même  ftciD^  <jue  cej«y-çy,  eLA^ssEJ 
&:  excomrnupiç  commplijjf  par  Je  Prê^ç  ^  n.  49^, 
fous  qui  jl  fcrvoit ,  6a iji:  i-»voit  fait  E>iA^  j^^,'  ii  ^ 
cre  parmy  yoiis,  Mai&pieu  de  jour?  ;Épi:çSy  p"^  ^«^^ 
comme  ce;  mifcrablpiçtjçit  a^;  .<Wrtij>te  t^imtf^, 

de  les  d^firs;,  te.  voyagj^  aflopié.  a-g-ciSïïUr  icwe  ji .  .  : 

rieux  ,  i^çqmpagnon.  4^5 , leurs- ayâfttaH 

rcs ,  il  fut  me  jpiferajbkpxfiw  i^n^xerçap^^    "  ^  " 

leurs  brigandages  pr.dijiake&jpar  àçfi-gpxiSf 

accourus /au  riçcour^  de  aueiciuo^rr  »»S: 

qu'ils  avoiciit  attaquez  eii  pleine  Huic,-  (£ 

aux  maifons  de  qui  il^  a\^oipnt  dçjaç^is'. 

le  feu;    Vbil^  quels  .IqnÇfJeS:. fruits; tde; 

cette  fepar^on  que  yau;^  fté  vouFe?  p^sr- 

faire  celTef  ^^^  ayant  i  lUçik^i-j  eiji  hc^trevg?. 

comme  041  ;y'*4^vroit  ^vpii:  la  divifio/i ,» 

qui  eft  par  elle-même \:fi  horrible  &-  fi- 

abominablc  aux  yeux  ,dç/Piea,  qu^d; 

elle  n'auroit  pas  des  fuiçes.aufli  fUf^efte^; 

quecclles-rlà.  : '*ji   :. 

2o.  OuyiioNS  DOKC  Icsycux^j^a'  ch.  vil 
cher  frera  ; .  reconnoïflons  ce  que  de- 
mande de  nous  la  paix  de  Jelus-Çhrift: 
tenons-nous,  v  Tun  &  l'autre  ;  travail- 
Ions  enfcmble,autantxja'il  plaira  à  picui 
de  nous  enfaiçe  la  gracç  ,  à  être  danom- 
j?re  des  bpns,.,  &  mçmç  .2,  corrige^  4qs 
méchans /autant  quç  nous  le  pourrons 
fans  rompre  Tunitc  :  mais  que  Tamour  de; 
cette  mêmq^iinité  nous  fairç  tolerefi^ 


Msth.  S5« 


^.  î^-.-^  méchins  aycc  patience  ,  dç  peur  que 

""•  -■  Tî*'.  '■«-=  *7<««  -ChSft .  4a- 

tntt  l  ivroye  avant  le  temps ,  nous  n  ar- 

tûchiani  aulfi  lé  bon  grain.  Qmnd  faint 

_ ^    CyprkApatlc  de  ryvroye ,  il  n'en  parle 

i/.  é^  )o^  P^  comme  (i  elle  étoit  hors  du  champ  de 
Lj  .  •  FEftlîf*  5  mais  comme  étant  dans  rEriifc 
mcme^  ^t  vous  hc  deve^  pas  vous^ima- 
giner  qtie  vous  aycztm  privilège  de  (âin- 
tetéf  qui  fafle  que  ce  qu'il  y  a  de  me- 
€^ans  parmy  vous  ne  vous  puîfTc  fouil- 
ler ;  comme  vous  prétendez  que  ce  qu'il 
y  en  a  parmy  nous  nous  foôille*  Car  il  y 
aiiroit  de  la  folîe  à  croire  que  pendant 
que  la-  violence  ic  les  brigandages  qui 
s'extfîcent  à  vos  yeux  par  des  gens  de 
vôtre  party  ,  ne  vous  feroicnt  rien 
perdre  de  vôtre  pureté  ,  la  timidité 
prétendue  de  gens  que  vous  accu- 
fez  d'avoir  autrefois  livre  les  fàintcs 
!g«;ri«urcs ,  &:  dont  nous  n'avons  aucu- 
rrô  connoiflance ,  fût  capable  de  nous  in- 
feârer.- 

Réconnoiflbns  donc  que  FEglife  eft 
r Arche  dont  celle  de  Noé  li'ctoit  que 
la  figure  :  fàyons  enfemble  dans  cette 
Arche  comme  des  animaux  purs  ,  mais 
ne  trouvons  pas  mauvais  qu*elle  en  porte 
d'itnmondes  ây  ec  nous  jufqu'à  la  fin  du 
déluge;  Il  y  avoit  désuni  fie  dçs  autres 


djiisrArctie,  &  quoyqtf  aptes  le  dc^^^^  c^Vist. 
les  immwidcs  rie  dujflcnt  pots  ccre  offerte  ^  n.  ^é^s 
à  Dieu  en  facrifice  comme  les  ftûÉrê^  ,  cm*  7. 8. 
aucun  de  ces  âucre^s  ne  foïtk  de  Taf che 
zyint  letémps^  fousprtfÊeJct€  de  fê  ife]^* 
rer  dés  immondes.  Il  fl^y  eât  qj^s  te 
cofbcatt  qui  s*én  retira ,  U.  qui  abâflMdrtî  ce».  s.  6. 
na  avant  le  temps  cette  dèfiïétfiPé  côftii 
mtme.   Mais  auÂ5  n*ctoît4l  pfàS  dé  cèi 
animaux  purs  qui  ctoient  dans  Ts^liè 
fept  de  chaque  e{pecc  ,  mais  de  ces  j^,-^,  ^^^^ 
animaux  immondes ,  dont  il  n'y  en  avok 
que  deux  de  chacune.  Ayons  donc  en 
horreur  fon  impdrefé  8^  la  feparâtion  ; 
car  la  feule  feparâtion  rend  damnables 
ceux -mêmes  dont  les  mœurs  ferôient 
d'ailleurs  auffi  pures  que  les  vôtres  ,  & 
le  méchant  a  beau  fe  donner  pour  jufte  ^ 
rien  ne  le  fçauroit  laver  du  crime  de  fa  tr(^v.  24. 
feparâtion  ,  quoique  dans  relèvement  Uonlesyo. 
de  fon  orgueil  qui  Taveugle  ,  il  ofe  dire 
par  une  mfolencc  que  le  Prophète  a 
prédite,  &  ijf^'ûàttt^c^  gardez-vous  bien 
de  me  toucher  ^  car  je  fuis  fUr,    Ainfî  de  if^ytéss» 
prendre  prétexte  de  l'impureté  de  quel- 
ques-uns pour  fc  feparer  de  l'unité  de 
TEglife ,  qui  cil:  comme  une  arche  qui 
porte  durant  ce  déluge  ce  qui  eft  im- 
pur aufli  bien  que  ce  qui  eft  pur  ,  c'eft 
fc  déclarer  foy-mêmc  impur,  &  faire 
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»  I-  voir  qu'on  porçc  dans  le  {cm  ce  qu'on 
cherche  acvicer  en  le  leparant  des 
autres, 

Ceft  une  vérité  àquoy  Dieu  a  per- 
mis que  votre  peuple  même  rendit  té- 
moignage dans  cette  ville  même  par  la 
bovtçhe  ...,.•  Cette  lettre  ejt  imfé^rfaite  ^ 
{^  il  ffMnqtéf  eHvipon  vingt^jèft  lignes  dans 
le  manufcrir  4u  Vatican  ,  d*où  elle  /»  tU 
tirée.  '-.'■■ 
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la  pille  par  trois  fois ,  471  a,neretique  Arien  ,  4;  4. 
not. 

Alixandhb,  autheur  Ecdefiaftique  ,  é^.  a» 

Alixandilb,  ancien  hérétique,  X8^^>. 
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Amcn^f   mo^râcion  dont    on    ufoit  i  VéfftHa 

Paycns  qui  6coicnc  punis  par  des,  afnendes  pecsnnird» 

568.  a, 

SLAuBRoisi^fim  Livre  des  Offices  »  t9|.â,  demtK 

fentiment  que  Gdnc  Anguftin  fur  la  correâioa  de  Cm 

Paul  à  faint  Pierre ,  i S7.  b, 

Ame  9  fon  bonheur  cdnfifte  dans  la  pardcipacion  de  k 

$ag€fle  éternelle  y  509.  b ,  les  Spicoricns  Tonc  m 

mortelle)  jiÈ.i, 

Ames  fidcllcs,  cachées  dans  le  fein  de  Dieu  ,  5|7.C) 

Amy^parler  à  fen  amy  comme  à  on  autre  fi>T-mènie,||^ 

mis  y  peu  de  fondcmeot  à  faire  fiir  ce  Q|Be  1*00  Toic  «bas 

le  cœur  de  fes  plus  intimes  ,  49.  c  ,  toodemeot  6e  U 

confiance  qui  doit  être  entre  amis ,  5^.  a ,  oon^aime 

pas  chrétiennement  fes  amis ,  quand  on  a  pour  eu  une 

liufle  complaifaocé  >  197.  c  ,  peuTeat  (è  coocreàic 

ùas  que  l*amitié  en  foiifBre   1^8.  b,  &o(«c>  oa.iaa 

aroir  la  liberté  dç  les  reprendre»  x  9t.  b ,  prcfiacr ks 

befoins  de  l'Eglife  à  la  fatisfaéhoo;,  ëc  an  Cxaun  filn 

peut  reccToir  de  fe^  amis  »  a  1 7.  c,  loue  feveriié  flis 

iklutaire  que  la  douceur  des  flatteurs  y  ftf'  b> 

Amitié ,  iacooftance  à  craindre  dans  l'amitié,  ^o-  a,  c^ci 

un  prodige  de  palfer  d'une  grande  amitié  à  une  iniimtié 

.    extrême ,  57.  c  >  oa  ne  peut  pas  s'alTûrer  que  l'anani 

iubfifte,  1 49.  a  »  jufqucs  où  doit  aller  la  libené  de 

Tamirié  ,  x^8^  b  105.  b»  quel  en  doit  être  le  ax&- 

mcrce  ,  lO).  b  ,  avantage  qu'il  y  a  d*étre  aimé  des 

perfonnes  de  pieté  >  489.  c ,  plus  on  ^ûme  qiKkpi'ûD» 

moins  ledoit^n  expofcraux  chofes  dont  on  se  ffS- 

.  rbit  mefurer  fans fe  faire  un  très  grand  mal,  $49- c* 

584. c,  quoiqu'on  aime  quelqu'un  finceremenc^oi 

,    ne  doit  pas  toujours  faire  ce  qu'il  demande ,  ]70. 

c, 

Anciens  ,  ne  point  craindre  de  leur  reiîftet  iorfi|ic  U 

Terité  de  l'Evangile  le  demande  ,  18 ^K 

Anges ,  s'ils  ont  des  corps ,  4^6,  c ,  S.  Auguilin  indiot 

à  leur  en  donner  4^7  c,  le  fentiment  contraires 

1>revalu  parmy  les  Théologiens  ôc  paroi t  ccluf  3c 
'Eglife,  45^.  not.  <ile  n'a  rien  déterminé  for  ceU> 
Ut  a  les  iaints  Anges  n'approuvent  de  fàcrificc  (f^ 
celuy  qui  s'oiFrc  au  vray  Dieu,  jiy  i» 

M«iuvais  Anges ,  s'ils  connoiffoient  avant  ksr  feché  ce 
,    qa'i^  écoicnt  &  ce  qu?iis  dcToicnt  éitrc  ?  50.  ^i 
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j^nîmauz,  i*  y  en  a  quifc  forment  de  la  terre  >  8c  qui 
ne  laident  pas  de  produire  leurs  femblables  par  yoye 
de  génération ,  49  9.  c  , 

An  11  l  I  n  Con  fulaire ,  Proconful  d*  AfFrique,         i  4  s  •  a> 

APoLLOMiusde  Thiane  îles  Payens  en  canrent  mil  le  pro- 
diges, 54nc, 

.  Ap 6t  RfiS^'ont  jamais  demandé  leur  bien  en  juflice,  |  ;  o. 
b,5|i.  b.  iniôupçonnablcs  d*erreur ,  z^i.  b,  nul  dan* 

Eer  d'admettre  de  la  conformité  entre  eux  &  les  Fhi- 
>lbphes  y  lif,  b,  il  y  a  des  impofteurs  qui  ont  vqu-« 
^u  âirc  palier  leurs  Eauûetez  fous  Le  nom  des  ApÔtres, 
^7  S  b.  Coutume  d'aler  vifiter  leurs  tombeaux  à  Ro. 
me  >  40/- c  , 

hApul£'e  de  Aiadaure  >  les  Payens  en  content  mille  prodi- 
ges, 541. c, 
y&ncAD  us  Empereur,  fils  de  Theodofe  £ût  des  loix 
.    contre  les  Donatiftes ,  61 1.  a> 
Arche  de  Noé  ,  figure  de  l'Eglife ,                       (6  6  ,  ç> 
Armshan  village,  |,  a  ,l 
A&RiBNS,  plufieurs  furent  trompez  par  leurs  exprelHons 
obfcures,  $64  h ^  tl*autres  faifbient  fcmblant  d*approu« 
■    ver  leur  cbârine ,  quoiqu'ils  en  connûllent  le  venin, 

Jtf4.b, 
Arts  libéraux,  qui  font  ceux  qui  méritait  ce  nom ,  484. 

48  r 
Arzuges  »  contrée  de  l*Afrrique ,  354.  s  > 

As T ERius  ,  Soûdiacre ,  zt.  b ,  41.  a ,  amy  de  faint  Jérô-» 

me,  148. a. 

Avarice ,  non  feulement  les  Evêques, mais  tous  les  fi- 
'  délies  doivent  en  avoir  de  Thorreur ,  1  o  9  •  b,  1 1  o.  c^ 

fuiv.  c*eft  une  efpece d'idolâtrie  »  M  8*  c , 

S,    Augustin,    originaire  de  Tbagafte ,  341.  a  , 

fa  vigilance  fur  les  Egufes  de  Ion  Diocefe  ,  f .  a,  (on 

équité  ,  fa  droiture ,  8.  a  «  (à  modeftie ,  1 1 .  a ,  de 

Îiuelle  manière  il  vivoit  avec  &s  amis,  f  f.  b,  fâ 
age(fe ,  1 1^.  b,  combien  éloigné detnal  juger  de  fon 
prochain,  199.  b,&  d'avoir  de  l'averfion  pourper- 
fonne,  iti  a,  &  de  fe  laifler  aller  à  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité  ,  i^$.3L^i^  fuiv.  fi>n  application  à 
.  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  la  moindre  apparence 
de  mal,  109.  b,  ibn  attachement  pour  (es  amis  ^ 
117-  A  >  fon  application  à  remplir  les  dev$>irs 
'    de  foD   miwilere,  «i^.  a,    IJicharité,  119    b,  il 
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rriVcntoit  tous  les  maux  de  foa  peuple  ,  ii^  b,  û 
-boane  foy  Se  Ùl  (Incenré ,  17  ^  c ,  fa  douceur ,    9c.  c , 
ik  modcilie ,    197.  a,  fa  douceur  &  Ton  hdmiUté , 
ICI.  a,   10t.  a,  ne  flattoit  (K>ili'  ceux  qa*il  croo- 
▼oit  en  faute»    &tz.   c,  fa  docilité»  lot.  a,  coq- 
fère  avec  Emeritus  Evêque  Donacifte  Je  CcGircc , 
%!•;.    nôt.    fon  humanité  &  (à  doiiceuf  ,    197.  a, 
amateur  du  repos  »  411.    C  ,    fim   eia^mdc  à  oc 
point  quitter  (on  troupeau  ,415.    ax  d  rcIèrTc  à 
ne  rien  af4ncer  temeraiiement ,  4|d.  a,  combien  H 
itoit  éloigné  de  toute  forte  de  firaiide,  441.  c^ 
/rniv.  fa  douceur :&. (à charité ,  4Sc3t;  a,  le  ibin  qfil 
prenoit  des  pauvres  &  des  malades  >  55 f    a,  5^1-  c> 
vénération  des  Payens  mêmes  pour  S.  Auguilin,f  f7.Cf 
compare  à  Ciceron  pour  fon  éloquence  >   f  ji*  b,  ion 
amour  pour  les  faintes  Lettres-,  5^1,.  b ,  S.  Jeièmelc 
traite  de  Pape ,  11.  b ,  (bn  commentaire  fur  les  Pfcao» 
mes  éloigné  du  lèntimcnt  des  Percs  grecs ,  )  9.  a ,  iâ 
modération  dans  (à  difputc  avec  faint  ferôme  >  41-  c  > 
ià  douceur  Se  fon  humili^é ,  44.  c,  47 .  a,  54.  b,  p  a, 
diHcrcnce  des  fcncimens  de  famt  Auguflin  &de  ùàni 
]crôme  fur  les  obier  varions  ^e  la  ioygardécs  par  les 
Apôtres,  ^4. a,  fes livres  contre  Faulte  MaoichccD, 
2  74.  c  ce  qu'il  dit  de  la  coirc^ion  que  faint  Paul  fit  à 
faint  Pierre,  appuyé  d*autlioritcz  ,  187.  c,  foo  aL 
fevVion  tend) e  pour  faint  Jérôme,  1^6.  b^    vouloic 

ron  luy  dk  librement  ce  qu*on  trouvoit  à  redire 
s  fes  ou  V  rag.  s,  i  ^  7 .  c,  fe  diicuipc  de  flatterie  à  l'é- 
gard de  faint  Jérôme ,  ibo.  c  ,  avoub*  qu*il  ne  fçaic 
pas  l'iicbicu  ,  491.  c,  fes  trois  livres  contre  la  lettre 
de  Parmcnicii  i  }Bs»  not.  comment  (kint  Paulin  le  re- 
liai doit  ,  4  ic .  b ,  louanges  que  faint  Paulin  luy  600^ 
ne  ,  411.  a  .  faine  Paulin  fe  dit  fon  difciple  4 1 7.  a ,  dif- 
ficultez  qu'il  trouvoit  dans  le  châtiment  qu'on  doit, 
impolèr  aux  pécheurs,  41^  c,  fes  iix  livres  de  la 
mufique  >  487.  c,  écrits  devant  fôn  Epilcopat,  thh- 
il  n'a  coniideré  que  ce  qui  legarr.c  le  temps  &  le  mou- 
vement, lirm.  iï  fe  propolbit  d'en  fuire  iix  autres  fur  l'a- 
dulatiôn  ,  ihtd.  les  cinq  premiers  très-difficiles  à  enten- 
dre, 48  8.  b,  ne  les  cilùnoit  pas  dignes  d'être  Icus, 
48^,  a, 
Acftheurs..  n'ayment  pas  qu*on  trouve  à  redire  à  leurs 
feocimcas ,  45 1.  a ,  ce  qu'où  cite  des  authcurs  autro» 
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que  les  Canoniques  ne  tient  pas  lieu  de  lôy ,  375.  b, 
leurauthoritê  eu  grande  9  mais  d'un  ordre  inférieur 
à  celle  des  Liv  es  Canoniques ,  574.  a,  de  qnd  poids 
cft  leur  aiithorité  ,  174.  a ,  quelle  deffeicrnce  on  doit 
avoir  pour  les  authèurs  non  canoniques,  i  j  t.  a,  il  n'y 
a  que  les  Livres  Canoniques  où  il  ne  fepuilic  pas  giil- 
fer  de  faifiiîcation  ,  j-yg.  c,, 

Authcurs  Canoniques,  ont  une  forte  d'aùthorité  que  les 
autres  n'ont  ^as  ,  573    a^   feuls  infailliblçs  ,  1^7.  c , . 
quand  il  s'agit  de  reprendre  il  icmlile  qu'ils  parlent  à 
tous,  quoiqùMt  ne  s'addreflciit  qu'a  quelques-uns, 
|i8.  a,  ' 

»  •  • 

B 

BAIeine ,  on  en  voyoit  à  Carthagc  des  cotes  d'une 
prodigicufc  grandeur ,  f  4p.  a> 

Bagayb  ,  les  Donatiftcs  y  aiTemblent  un  Concile  de.i(i'6is. 
cens  dix  Evêques  contre' Maxittiien,  61^.  b,- 

Baptême  de  faint  Jean  différent  du  baptême  de  Jefus* 
Chrift,  3^1.  a. 

Baptême  ,  erreur  des  Donatiftes  furie  baptême  ,  17^.  b, 
d'où  il  tire  fà  force ,  ijé.c ,  également  bon  qui  que  ce 
fbit  qui  le  donne  »  277  a  ,  cJ^/^w^bj.  a,  pourquoy 
on  rebaptifoit  après  faint  Jean,  &  qu'on  ne  rebaptite 
pas  après  les  hérétiques ,  1511.  a ,  (y*  fuhi  pourquoy  il 
cfl  également  bon  par  tout,  5  91.  c,  ne  tire  fon  prix  que 
de  Jefus-Chrifl ,  6c  non  pas  de  la  qualité  du  Miniilre  ^ 
595.  b ,  qui  eft-ce  qui  en  pr^uit  l'cfFet ,  4Ç4.  b ,  les 
parens  ne  ff  auroienr  faire  pe^e  à  leurs  enfans  la  grâ- 
ce du  baptême,  ^^j,  a,  quelques-uns  le  regardoicnt 
comme  un  moyen  propre  à  redonner  ouàconfciver  la 
fanté  aux  enfans  ,  4^0 .  c,  l'ignorance,  le  crime  &  l'in- 
dignité de  ceux  quiy  prefentent  n'en  empêchent  pas 
l'cfïèt ,  4éÇ  I .  a ,  toute  î'Eglife  y  prefcnic  les  enfans  9 
4^1.  b',  celiy  des  hérétiques  eft  bon,  &  pourquoy» 
46t.  c,  il  n'eft  pas  necellaire  que  ce  foicnt  les  parens 
qui  y  prefentent ,  46%  c,  comment  ceux  qui  prefen- 
tent peuvent  répondre  pour  les  enfans  qu*ils  croyent, 
4^4  b,  4-?o  a,  c'efl le facrcment  delà fov  ,  470» 
a  ,  fbn  effet  dans  les  enfans ,  47 1.  a  ,  pafîages  dont  les . 
Donatifles  fe  fervoient  pour  en  appuyer  la  réitération, 
ét%,  C,  é|r.  b.  i^.b,  454.  c,  c'eil  uneimp  ctéde  le 
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têltecer»  ^t^.  c,  les  Donatiftes  faitbiciit  dépendre  io^ 
cftct  de  la  fainteté  du  Miniftre  >  ^17.  a  «  il  cft  innti- 
tilc  &  même  nuifiblehorsde  I*Eglife  >  ^H*  c>  ^57*  ^> 
dcrienc  falutairc  quand  on  y  rentre»  ihid.  antiquité  des 
on^lions  qui  s*/  pratiquent  >  6  j  j.  c>  les  Donatiftes  en 
appuyoient  la  reïterauon  fur  l'autborité  de  SCyprien, 

Baptifczjievètus  de  Jefus.Chrift  »  538.  a>defignezdaiis 
l'Ecriture  par  la  malTe  de$  eaux  »  iM. 

Bien ,  il  plait  d'autant  plus  à  Dieu  qu'il  fe  fait  ayecper- 
feverance ,  170.  c ,  on  peut  contraindre  à  bien  £ûre  > 
318  CjSL  quoy  fert  la  force  dont  on  ofe  pour  faire 
faite  le  bien ,  i;^  c, 

Biens,  Ncd^arius  difbit  qu*ii  étoit  moins  dur  de  perdre 
la  vie  que  les  biens,  554.  c,  n'en  donner  à  TEglife 
que  de  légitimement  acquis,  445.  c>  Pardeur  dei 
biens  du  hecle  demeure  aufll  ini'atiable  dans  l'aboo* 
dance  que  dans  la  difette  »  S^h^* 

Bien-  heureux  ,  leurs  corps  deviendront  tout  fpirituels 
par  la  refurrediôn  ,  4|5*  a,  ils  n'auront  point  befoia 
des  alimens  corrupribles,  ihid.  h ,  feront  élevez  ï  l'é- 
tat glorieux  de  celuy  de  Jefus-Chrift  ,  4x5.  a  ,  coo* 
fèrveront  l'intégrité,  la  forme  &  les  proportions  de 
leurs  membres ,  ibid  c  ,  feront  tout  fpirituels,  4U.a, 
ils  chanteront  dans  le  Ciel  les  louanges  de  Dieu  par 
Ufon  ii;ème  des  voix,  415.  a,  leurs  coeurs  feront 
connus  les  uns  aux  autres  ,  43  S .  b ,  jls  s'exprimeront 
par  des  f bns  &  des  voix  fenfibles  »  4 1 S  b, 

Bienfaifant ,  ce  n'eft  pas  prccifémenc  par  faire  ce  qu'on 
nous  demande  que  nous  fbmmes  bienfaifans  ,  5^9*  b, 

Bienfaits  de  Dieu  ,  par  oà  on  cfl  digne  d'y  avoir  part, 
49<Ç  b, 

Bon-  heur  de  la  créature  raifbnnable,en  quoy  il  cotififU  > 
jo^.b, 

BoNiFACE  Prêtre ,  fcandale  arrivé  à  (on  occafîon,  ixo. 
c ,  différend  qu'il  eut  avec  le  Clerc  Spes  ,  i  ii.  b ,  ai- 
me mieux  perdre  devant  les  hommes  le  rang  de  fa  di- 
gnité que  de  caufer  du  trouble  dans  l'Eglifb,  ii;> 
a,  fon  humilité,  ii6.b,  fàint  Auguftin  pcxfiiadéde 
fon  innocence  ,  11 5-^» 

BoNiFACE  Evêquede  Cataigue,  441.  d,  449.  a, 

Bjns  ;  ne  font  pas  diflinguez  par  ce  qu'ils  font  ou  par  ce 
qu'ils  fbuf&ent ,  mais  par  le  moiif  <jai  les  bit  ^it 
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oufotif&ir,  jti.  by  les  bons&  les  méchaûs  &  per- 

jtecucent  >  nuus  d'uae  manière  bien  dif&rente  ,  514-  b  > 

mçïez  Us  uns  avec  les  aatres>  1^7.  c.  &  3^. 

SouitLESi  territoire,  |,.a> 


CAlams  yiUe,&t|  a  «  infiilte  ^uc  les  Payées  de  cette 
ville  firent  aux  Ch''ètiens>  194, b  >  avoient  bfôlê 
rËglife,  58  f  c,  entêtement  des  payens de  cette  ville 
pour  leurs  idoles,  S^^^^w 

Calibe  Pfefctde  Police  de  la  ville  d'Aptunge,  i;t.  b» 
Calomnie ,  le  témoignage  de  laconicience  fait  qu*on  la 
porte  patiemment,  j  7.  b,  elle  ne  laKTe  pas  de  faire  to^t 
quoiau'on  ait  la confcience  pure  ,  ixii  a,  c'eft  une 
granoe  tentation  que  d*étre  calomnié ,  117.  b,  moyen 
pour  ne  point  (uccomber  à  la  calomnie, 1 1  S-  b.  moyens 
de  la  porter  patiemment ,  iij.  b  ,  fi  la  réputation  en 
(buf&e,au  moins  T^npoence  n'en  reçoit  aucune  9|^<* 
teinte,  .J7.a, 
Canthblius  avoit  repris  quelque  cbofe  dans  la  verfion 
de  faint  Jérôme ,  loi^  €• 

Cartenns  ville ,  )47*c« 

Cataïgce  Evèché  en  Numidii^f  i&o.  noc. 

Catholiques  qui  ne  faifoient  plus  aucun  ufage  contre  Ie$ 
Doûatiiles ,  des  Ordonnances  des  Empereurs  ,  1  f  6.  a, 
(ont  forcez  par  les  violences  des  Clercs  Donatiftes  8c 
des  Circoncell ions  de  les  faire  renouveller  ,  x^^.  b» 
leur  modération  à  l'égard  des  Donatiflies ,  1^7.  b,t5S. 
b,  16 1. c,  163.  a,  Honorius  ordonna  qu'eux  feuls  fer 
roient  admis  aux  charges  ,  447  •  not.^ 

rClciiriEN  Prefident  de  la  Province  de  Stefle ,  iif^ 
a,Ànot.  fon  mérite,  thid,  faint  Auguftin  implore  fon 
authorité  en  Eiveur  des  frontières  de  fon  Diocefe  ^ 

CsciLiEN,  Evêquede  Carthage,  fauflcté  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit  ,1x0.  b,  f  95.  c,  mémoires  pre. 
i^ntez  contre  luy  à  Conltantin  par  Majorin,  ^49;  ^> 
Conllantin  ordonne  que  les  parties  fe  piefenteroient 
aux  Ëvèques  nommez  pour  connoitre  de  cette  a(hire> 
l)o*  a,  déclaré  innocent  par  la  Sentence  des  Evêqucs 
alTemblez  à  Rome,  a (9.  a,prononcée  par  le  Pape  MeU 
cbiade .  599.  b,  les  Donatiiles  fe  plaignent  à  l*Emper 
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rcurdu  jugcmcut  rendu  en  favear  de  Cccilien  ips  les 
Evèques  ademblez  à  Rome  >  ijo  b ,  RecapimlatioQ 
de  tout  ce  qui  fe  pa(ia  dans  Ton  afEiirc  «  17). b ,  599. 
fi^  fu'v.  ceux  qui  condamoerent  cet  Evèque  étoicnc 
coupabks  du  crime  dont  on  le  chargeoit  >  &  non  pas 
luy  ,  590.  a ,  fes accufateurs  n'ont  jamais  pu  prouver 
le  crime  qu'ils  luy  imputoient,  590  b)6i).  c, 

Cecilieh  Magift  at  de  la  ville  d'Aptiinge ,  ift  b, 
Ancien  Dcccmvir ,  iî?vi>, 

Cl  t  s  E  >  140  a, 

Cenleu. s  Romains  leur  feveritc  »  5^7 •^> 

Cérémonies  légales ,  dans  quel  efpric  faint  Paul  les  a 
pratiquées  ,  1 57.  b,  ^  futv  comment  on  pouToit  les 
pratiquer,  1^9  c,  1S9.  a,  pourquoy  au  commencemcat 
de  l'Evangile  on  les  a  lailié  pratiquer  aux  }ui(s  deve- 
nus Chrétiens,  i6^.  a,  raifens  dif&rentes  que  les 
Apôtres  poil  voient  avoir  de  les  pratiquer ,  171.C, 
Depuis  que  l'Evangile  cft  prêché  on  ne  peut  plus 
les  obfcrver,  iy%  a,  i73.b,  iSi.b  elles  étoicnt 
comme  des  mots  qu'il  falloit  conduire  au  tombeau 
avec  honneur  ,175  a,iSib,cc  u'étoit  qu'au  com- 
incnccmcnt  de  l'hvangile  qu'elles  n'avcient  rien  de 

Jieinicieux ,  174  a ,  1 8 1.  a  ^  on  ne  dcvoit  pas  les  rc- 
etter  d'abord  ,  174.  a  ,  iSt.  b,  interdites  aux  Juifs 
qu^  fe  font  Chiêticns  piefcntemcnt,  auflt  bien  qu'aux 
aujcres ,  1 7  f .  b ,  inutiles  à  ceux  qui  en  attendoient  la 
jufticc  &  ic  falut ,  17  8.  b , 

CïRiNTHB  >  fonhciefie,  gj.b, 

César  >  ioiié  de  Ciceron  pour  (à  miséricorde,  St^-^t 
Chair  ,  en  rtprimei-  les  defirs ,  '     45  j,  a, 

Charges,  quand  des  gens  de  pieté  y  font  élevez  »  c'dlune 
confojation  vifîble  &  une  proteâion  que  Dieu  en- 
voyé à  i'oii  EgliCc  ,  47 S.  a, 
Charité  /îgnifiée  par  h  robe  de  Jcfus-Chrift ,  ro6.c,  c'cft 
le  laint  Efprit  qui  la  produit  dans  le  cœur  ,  181  b,  il 
vaut  mieux  fc  contenter  d'une  moins  parfaite  ,  que  de 
I .  pcidre  entièrement,  io6  a  ,  entre  en  part  des  maux 
&  des  biens  qui  arrivent  au  prochain,  4?i'-  b,  eft  la 
racine  de  l'unité ,  j  80.  c ,  Ton  caractère  ,4  5.  b,  quel 
t(ï  le  but  de  la  chaiité  qu'on  doit  au  prochain  ,  455, 
b, 
charnels,  en  plus  grand  nombre  dans  l'Eglife  que  les 
Spirituels,  565  2> 
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Cfaâtimcnt  des  méchans,  non  inalliable  avec  U  douceur 
du  Chriftianilmc,.  197.  c  >  5^4.  c,  comment  les 
châîimens  ,  fervent  à  redreder  ceux  qui  s'égarent  > 
517.  ,  a  ,  c'eflpar  raifbn  Ôc  non  pas  par  cruauté  qu'Oit 
châtie  ,  570.  b ,  la  charité  oblige  quelquefois  de  faire 
châtier  les  méchans  ,  297.  c,  1^9.  b^  ceux  qui  nous 
châtient  ne  font  pas  pour  cela  nos  ennemis ,  ^17.  b  > 
il  faut  châtier  avec  douceur  3c  modération,     47  s*  c» 

Chrétien^  mettre  cette  qualité  au  deflusde  toutes  les  au. 

très,  44ï-*î 

Chrétiens ,  infulte  que  leur  firent  les  Payens  de  la  ville 
de  Calame,  1^4.  b.  leur  £  life  fut  brâlée^  585»  c» 
defintereflement  des  véritables  Chrétiens,  1^9.  c> 
leur  nombre  ell  au  dedus  de  celuy  des  Juifs  >  jyS.  a> 
les  charnels  defignez  par  les  grains  de  fable ,  les  fpiri* 
tuels  par  les  étoiles  »  ^ ^4.  c.  les  Chrétiens  peuvent 
fans  rien  perdre  de  leur  douceur  punir  les  méchans 
d'une  manière  qui  leur  foit utile,  1^7.  c,  5^4.  c> 
conununauté  de  biens  Se  de  maux  entre  les  vrays 
Chrétiens,  475".  c,  ce  font  des  perfecutions glorieu- 
fes  y  Se  non  des  fupplices,  qu'ils  ont  foufièrt  fous  les 
Empereurs  idolâtres  ou  hérétiques ,  ^04.  b^ 

CicetA  y  Ciceion  que  fignifie  ce  mot-là  ^  103.  a  t 

Ciel ,  Vie  bien-heureuîc  ,  il  n'y  aira  point  de cortuptioa 
dans  cet  état  «  435.  b ,  les  corps  n'auront  point  befoin 
des  alimens  corruptibles,  4)^5.  b  ,  ils  pourroient  en 
prendre  &  les  conibme;:  ,  iM.  c, 

Ciel  Patrie  celefte ,  comment  il  eft  vray  de  dire  qu'op 
y  arrive  par  différentes  voyes  ,  57P  a> 

C1R.CONCELL10NS,  fetuoienteuxmémes,  x6i.a,onles 
honoroit  enfuite  comme  Martyrs,  %6i.  a,  xé^  c, 
leurs  violences  envers  les  Catholiques,  147.  a,  il  y 
en  avoit  parmy  eux  qu'on  appelloit  Agmifttquis  ,  6$x* 
not.  s'animoient  au  carnage  par  des  Cantiques  fàcrez  ^ 
é.55.  b,  661'  b, 
Circoncifion ,  les  Gentils  qui  croy oient  en  Jefiis-Chrift , 
ne  la  deteftoient  pas  comme  une  Idolâtrie,  i6%»  b> 
quoique  faint  Paul  la  crût  inutile  ,  il  ne  laifla  pas  de 
Circoncire  Timothée  &  pourquoy ,  17  8.  a ,  les  Juifs 
pretendoient  qu'on  ne  pouvoit  être  £iuvé  fans  elle,quoi- 
qu'on crût  en  TefuS'-Chrift  ,"  i<Çj.  c,   1^5.  c, 

CitroUiiie  ,  proccz  qu'on  avoit  fait  à  faint  Jérôme  fur  ce 
'   mot ,  rot.  c ,  difficulté  fur  ce. mot  dans  les  Septantç, 
204.  c. 
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C&AA  tliTiiis  ,  ET^qoc  DonadOe  >  u.  «  » 

Clerc  ,  écgtêàé  pour  aroir  log;6  chcE  une  fianoie  fi^ 
pcâc  »  s,,  c , 

Ckics  ,  on  ne  peut  les  prirct  de  la  Cwmntmionjttfifii 
ce  qu'ils  fuicnc  cooTaincos  du  crime  «pV»  Icvr  in^o^, 
I  ^.  a  ,  ^fuoA  ils  aToicDC  à  £e  pounroir  deranc  un 
autre  tribunal ,  ilsdeToicnt  le  Elire  dans  Pannée,  |.  c , 
leur  bien  doit  rcioymer  anx  EgU£cs  pour  Icfiioellts  ils 
fixit  ordonoea 9  an.  c>  exemptez  par  CcntbodB dt 
aomtes  (ortes  de  Changes ,  x^t.  c  > 

Coeur  >  l'bomBM  cft  incawd>le  d*en  pcnetrer  le  (ccrct, 
f l^.  b ,  condicioa  acccUaire  pour  coomer  ica  cœur 
Ters  }c(us.Clirift  »  41|-  l>> 

Oanobat»  il  ^  âat  aller  dans  un  efprit  de  paix ,    ^3.  a» 

Comédies  >  a  quelles  cooditioDS  les  GouTemeiirs  des 
Villes  permctcoienc  qu'on  en  rcpreCentàt  »  iSf-  c, 
ioCerdàCcs  aux  C^êcicn^  par  les  marâm  des  Fijens 
mêmes ,  tSf.  C) 

Communion  »  chaque  Et^uc  en  particoUer  pouToit  re- 
fiiTer  (à  Communion  à  ceux  qu*il  n*en  ju^eoit  pas* 
dignes  t  m.  not.  il  n'y  a  jamais  de  jnfte  (ujcc  de  & 
fi!par^  de  celle  de  toute  la  terre ,  H  f  •  ^> 

Compaifion  >  les  Stoïciens  la  regardentcomme  un  dc£»c, 

Complaisance  Êiufle  >  f  9t.  •  > 

GoDcilc  de  Carths^e de  1'^^  cccxorn  t  116.  s, 

Coodcfcendance  de  di^enGuion  »  iSs-  Ci 

Conférence  entre  Sf avans  ,  choi£r  pour  cfxi&rcr  ce  otti 
peut  (èrvir  à  nourrir  les  efprits  »  9 1 .  c  >  Êiut  s'en  paRcr 

fi  on  ne  le  peut  &ire  (ans  altérer  l'amitié  «         S4«  >  * 
Confèreace  •  on  peut  j  entrer  arec  tontes  (brtes  deper* 

{bones,  x6^.  c% 

Confiance  ,  £xidemcnt  de  celle  qui  doit  être  encre  amis  « 

5i.  a,  c,  moyen  de  ne  pas  fe  repentir  d'aroir  eu  de  U 

confiance  à  quelqu'un  >  56.  b  ) 

Qonfcience»  par  où  la  bonne  cooCcicnce  doit  coa&lei  d»s 

les  faufles  accufàtions  >  i  sy*  a, 

Conlblation  dans  les  maux  de  cette  vie  ,  l'efperancc  des 

biens  avenir ,  119.  a,  ce  qui  doit  confioler  desCkrê* 

tiens  dans  la  perce  de  leurs  amis  8c  de  leurs  proches  ) 

foi    a, 
CoNSTAKTiN,Chrètiendcpieux  Empereur,  éo$  a,n*oui 

juger  Cccili^y  $99.  b>  il  ne  s*dk  point  rcndaji^ 
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des  Sentences  des  Evêques,  599.  not.  a  fait  là  première 

I      ^  Loy  contre  les  Donatiues ,  confifquant  les  lieux  où  ils 

tenoient  leurs  aflemblées ,  ^50.  c ,  les  Loix  de  CoqC- 

I         tantin  contre  les  Donatiftes  >  confirmées  par  fes  fac*: 

I         cefleurs,  3|i>  sk>  540. b» 

Conteftations,  quand  c*eft  la  vérité  qui  triomphe  Us  d«ut 

(         partis  ont  part  à  la  yidoire»  6t.  b» 

r     Converfion  ,  ce  qui  fe  pa(l*e  dans  ït  cœur  de  ceux  qvifè 

convertifTent  par  la  crainte  >  315.  c. 

Corps ,  ceux  des  juftes  deriendront  tout  fpirituels  par  la 

t  refurreâfon,45y.  a,  quelques-^uns  ont  crU  que  là  ftib- 

t         ftance  des  corps  fera  convertie  en  celle  de  Dieu ,  3^08. 

a,  les  corps  après  la  Refurreâion  feront  capables  de 

manger,  mais  ils  n'en  auront  pas  beibin^  jo  x .  b  >  nature 

des  cnofes  corpo  relies ,  I  o  3  •  a  » 

Corps  Celeftes  y  exercent  un  empire  fiir  les  inférieurs , 

yoj.  a, 
Corredion  ,  ne  pas  s'empêcher  de  la  faire  quoy  qu'elle 
caufe  de  la  douleur,  46.  h  ,111.  a,  la  recevoir 
fans  peine  de  ceux  même  qui  (ont  plus  jeunes  qjue 
nous ,  1 8  5.  b ,  ôcsi\^  dcdous  de  nous  ,  loi.  b ,  c*cft 
quelque  chofe  de  plbs  grand  de  bien  recevoir  la  cor-^ 
re£tion»  que  d'avoir  le  courage  de  la  faire,  i85.c,diffi-' 
cultez  qui  fe  rencontrent  à  la  faire,  416c,  elle  eft  bien 
fouvent  un  effet  de  l'amour,  f  71.  a,  de  quelle  manière 
il  faut  la  recevoir,  45,  b,  c>  4^.  a , 

Couteau  ,  ne  donnez  fôint  de  couteau  aux  enfans^i^to^ 
verbe,  5^9-  c,  J84.  c. 

Crédit ,  s'en  fervir  pour  procurer  les  avantages  de  l'E- 
glife,  441.  c^ 

Crimes,  ceux  d'autruy«fur  tout  quand  ils  ibnt  inconnuS»ne 
fçauroicnt  (builler  perfonne,  11^.  c,  137.  a  ,  com- 
ment on  participe  aux  crimes  d'autruy ,  131.  a,  per- 
fonne n'eft  fouillé  des  crimes  d'autruy  s'il  ne  les  &ic 
les  fîens  en  y  confentant,  3  84.  b ,  raifons  pour  lefquel* 
les  on  doit  pourfuivre  la  punition  des  crimes,  n  5  ^  '  ^  > 
CRisPiNjEvêqueDonatifte  à  Calame>5.&  é.not.  achep« 
toit  à  prix  d'argent  les  Catholiques  pour  les  rebaptifer> 
6.  b ,  employ oit  la  force ,  j.  c,  déclaré  hérétique, 
X  ç8 .  b ,  appelle  à  l'Empereur  de  la  peine  de  dix  livires 
d'or  à  quoy  il  avoir  été  condamné ,  1;  g .  c ,  attieate  à 
la  vie  de  Pollîdius,  5^3,  c,  punition  de  cecrime, 
ibtd. 


T  A  s  L  E 

CoItc clc  Dieu,  en  qnoy  il  confîfte ,  il?,  i» 

Culte  cxrcricur ,  la  variété  n'en  cil  de  nulle  imponanct , 
pouryeu  que  ce  Qu'on  adore  Ibic  Saiut ,  f o > .  a  » 

Cuite ,  ce  font  les  hommes  qui  proficenf  du  culte  qu'ils 
rendent  à  Dieu ,  Se  non  pas  luy  ,  S^  9   ^ « 

Cyprien,  Diacre  d'un  grand  meiite,if.  c>  40.  l>>6o>a, 
S.  Ctphien  g  de  même  fenttment  que  SMUgullin  fur  la 
correâion  de  Giint  Paul  k  faint  Pierre  >  187.  b ,  a  cru 
que  ceux  qui  étolent  baptifex  dans  des  Communions 
oeretiques  ,  n'étoîent  point  baptifez  >  |7j.  b,  ^j  .c» 
d'où  l'on  fçaitqu'il  a  erré  fjr  la  matière  dubapcèmc, 
'  J77,  c,  il  cft  croyable  qu'il  eft  revenu  de  cette  erreur, 
i>fV.  &  qu'on  a  fupprîmé  ce  qui  paroilToit  de  ion  chm^ 
cernent ,   thtif,  quelques-uns  même  croyent  qu'il  n'a 
jamais  été  dans  cette  erreur ,  iètU.  fcs  Livres  ont  pu 
être  fàlfifiez  ,  1 7  ^.  a ,  S.  Auguftin  a  cru  de  bonne  ïof, 
que  faint  Cyprien  a  erré  fur  la  réitération  du  baptême, 
|7S.  c ,  comment  l'excuier  après  Ton  erreur ,  5Sa  a, 
^40-  a ,  (^  fuiv,  il  vivoit  avant  le  {chifmede  Donjii, 
57|.  a,  |7é>.  b,  avec  quelle  forcé  il  a  combacu  les 
Ichifinatiques ,  174.  b,  combien  attaché  à  l'unîcc  de 
l*Eglifc,  574.  c,  c^Ihi^.  }8i.  b,  a>  6J9,  b,  ^41- *>' 
les  Donatiftes  fe  faifoient  honneur  de  fuivre  Ton  auihc* 
rite,  174.  a,  ce  qu'il  a  cru  que  l'Ëglife.pouvDit  &irc 
pour  l'amour  de  la  paix ,  J7f.  b,  (à  Lettre  à  Juhayen, 
575.  b ,  les  Donatiiks  s'Appuyoient  fur  fon  authoritè 
pour  rcbaptlfer  ,  j-j.  b,  il  ruine  les  principes dt$ 
Donatiftes,  5  75.  c,  ij6.  a,  379.   b,  îl  a  mérite  U 
grâce  du  martyre  ,  pour  avoir  demeure^  dans  iHinii^, 
^%o.  c  ,  il  écrit  à  Anconicn  ,581    b ,  la  Lettre  au 
Prêtre  Maxime ,  641.  b  ,  en  auel  fcns  il  a  dit  que  les 
parens  faifoient  perdre  aux  enrans  la  grâce  du  bapt<  - 
me ,  4  y  7.  a ,  les  Donatiftes  fc  fervoient  de  fon  atfiv). 
rîté  pour  appuyer  la  rcïtcration  du  baptême ,  <  j  9.  b , 
-  ouelques-uns  croient  que  £cs Ouvrages  qui  vont  à  ai^- 
thorifer  la  rebaptifation  font  fuppofcz ,  Uùi  c ,  fo-i 
fêntiment  fur  ceux  qui  crreot  &ns  rompre  l'union  » 
^40*  c  ,  ^f:4Îv.  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  \  purifier 
•  en  luy  l'a  été  par  fon  martyre ,  4Ç  .•  o   c  ,  il  ne  feroît  pa^ 
heureux  d'être  mort  pour  Jdiu-ChiiitjS'îl  n*ccoitmort 
dans  l'unité,  640.  c ,  fon  Livre  de  l'unité ,  640.  c ,  ton 
traité  ïwi  \x  cheutc  de  ceux  que  la  pcrfecution  £iit 
tomber,  i4i.b, 
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D 

DAmnez ,  belle  raifon  de  réternité  de  leurs  peines  > 

D  A  T  H  A  N  &  Abiron  Patriarches  des  fchifniatiques  , 
3«i.  a, 

David  ,  d'où  veDoit  (à  hardiefTe,  €ï,  b,  ce  oue  fîgnifient 
les  cinq  pierres  qu'il  prie  pour  combattre  G oliac,  eu  b> 
a  compolé  Tes  Pleaumes  en  vers  >  49 1.  c  , 

Défauts,  prendre  piaifir  à  découvrir  les  défauts  dautruy  , 
c'eÙ  être  fcmblable  à  des  chiens  qui  léchant,  des  ulcè- 
res, i|i.  a , 

Démon,  faire  armes  de  tout  contre  luj  >  5  7.  c ,  Tes  diffé- 
rentes ru(ès,  117.  b. 

Démons ,  pourquoy  ils  exigent  de  leurs  adorateurs  des 
temples  &  des  facrifîces ,  5x0.  a> 

DfoGRATiAs  9  EvèquedeCarthage,  491.  c ,  c'eltpour 
lu 7  que  faint  Augullin  compofa  le  Livre  de  Cathechi^ 

Désordres  ,  dp.iv£:iit  être  imputez  à  ceux  qui  en  font  bien 
aifes ,  quoiqu'ils  n'en  foient  ny  les  exécuteurs  ny  les 
aut heurs ,  «         196.  c» 

Deileins  ,  c'eft  par  mifericorde  que  Dieu  traverfe  les 
^mauvais ,  1 14.  b  , 

Devoirs ,  d'pu  viennent  les  difficultez  qu'on  a  à  les  ac- 
complir y  431.  b ,  il  n'y  a  point  de  temps  où  il  ne  (bit  ! 
de  di:voir  de  £âie  ce  qui  peut  rendre  agréable  à  Dieu  » 

D£UT£Rrus  y  Evêque  Catholique  à  Cefaiée^  %i6.  not. 

DsuTERius  £vèque  Donatifte  à  Macriane  >        |  Sé.c» 

D  i  p  I M  £ ,  faint  Jérôme  Pappelloit  fon  Piophc  te  ^  ^  5 .  c> 
làint  j  ei  ôme  le  réfute  fortement ,  1 8  6 .  c , 

D I  £  u ,  fcntiment  que  les  Manichéens  avoicnt  de  Dieu» 
15^.  a ,  un  bon  &  un  mauvais  félon  les  Manichéens  » 
X^i.  a>  Dieu  fe  rend  comme  fenûble  en  de  cet  tains 
lieux  par  les  miracles ,  1&4  a,  fa  patience  eft  pour  le 
temps  prefent,  fa  fcverizé  pour  le  dernier  jour,  14  j.  a, 
jious  devenons  d'autant  plus  femblables  à  Dieu  que 
nous  avançons  davantage  dans  £1  connôiflance  Se  dans 
i(>a  amour ,  304.  b",  c'elt  par  un  e£Pct  de  (a  bonté  qu*il 
mêle  les  rigueurs  aux  douceurs  ,  6c  les  menaces  aux 
iriili'u£lions>  }i%.  à  y  il  parle  &  fe  £iit  entendre  par  des 
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effets  extraordinaires  de  fa  toute  «paififancef  {41  ^9 
foQ  unité  demande  qu'on  l'adore  dans  l'unité ,  344  a , 
Tifible  dans  Tautre  vie  >  Se  invifiblc  à  l'amc  mèniedans 
celle-cy ,  jot .  c  >  inrifiblc  aux  yeux  du  corps  &  ponr- 
quoy  9  )o).  a  9  |oé.  c ,  107.  b ,  on  ne  le  rcrra  pistes 
yeux  du  corps  même  après  la  Refarreâion ,  50^  b) 
3  06.  c  «  coniequence  abfurde  de  l'opinion  de  ceux  qni 
prétendent  que  Dieu  peut  être  tu  des  yeux  du  cof{«> 
.|oS.  € ,  où  mené  cette  imagination  »  109.  c  >  c'eftnne 
impieté  de  dire  que  Dieu  peut-être  vu  des  yeuida 
'  corps,  (os.^r^fv.qudques  unsonccru  querhumam- 
té  de  }erus*Chrift  yoyoït  Dieu  des  yeux  du  corps,  }of. 
c  y  ils  ont  étendu  ce  privilège  à  tous  les  Saints»  t^id. 
&  même  jufques  aux  impies,  thid.  par  où  nous  verrons 
Dieu ,  504*  a ,  nous  ne  pouvons  le  voir  icy-bas  ùcc  à 
£K:ey5e4.  c«  le  voir  tace  à  £ice  ne  dit  rien  de  corpo- 
rel ,  joj.  ce  que  c'eft,  307.  a> 
Dieux  du  PagaBâfine ,  les  Payens  pretendoient  dsoiicr  on 
bon  fens  à  ce  qu^on  a  écrit  de  leurs  moeurs  »  190.  a,  les 
Payens  difoient  que  leurs  Dieux  n'étoient  autre  chofe 
que  ce  que  nous  appelions  des  Anges  »  f  if*  h 
DimifToires»                                                      m  b» 
Diptyques,  ce  que c'étoit,                               117.  lux. 
Dilputes»  belle  leçon  pour  ceux  quis'écbaufentiesaos 
.    contre  les  autres  dans  la  difpute ,  45-  ;>  > 
Don  Aï  9  Procon&l  d'Affirique  ,                         477-  c> 
DoNAT  jautheur  duparty  à  qui  il  a  donné  le  nom,  559.  b, 
,    condamné  à  Rome ,  ttid^ 
DonatiAes  hiftoire  de  la  naîlTance  de  leur  fchiGne,  109. 
b,  l'accufation  formée  contre  CecilicQ  parle  parcjr 
de  Majorinen  fut  la  fburce ,  14$.  a ,  leur  party  s'ip* 
pelloit  d'abord  le  party  de  Majorin ,  147.  c  >  abrégé 
de  toute  l'hiftoire  du  fcbirme  des  Donatiiies  >  x47*  C* 
fuiv,  ils  s'addreflent  aux  Préfets  pour  avoir  audieDce> 
1  ^ 4 .  c  >    le  juge  ne  peut  la  leur  accorder ,  %6$.ii 
portent  de  leur  propre  mouvement  l'affiûre  de  Ceci- 
lien  au  Tribunal  de  l'Empereur,  154.  b,  ijx-haii- 
b  )  351.  b  ,  appellent  par  trois  &is  devant  l'Empereur 
des  jugemens  rendus  en  £}veur  de  Cecilien,  )f4.3* 
Conflantin  a  été  le  premier  Empereur  qui  ait  £iit  des 
loix  contre  eux ,  &  confifqua  les  lieux  où  ils  s'iTem- 
bloient ,  250.  c>  1 5 1 .  a ,  les  enfàns  de  cet  Empereur 
en  ont  fait  à  fbn  exemple ,  6  00.  c ,  cnfuite  les  aU' 
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jtres  Ençercurs  ,  <oo  c ,  é*  f^'^*  ^^  <)»<  a  èibnêA  lieti 
à  CCS  loix,  f9i4>a>  ce&  lôix  cônfifquditnt  les  biens 
des  Donatiftes }  ^>9.  b^  )44.  b>  &  leur  ôtoienela  li- 
berté des  ceftamens  6c  âts  concraâs  de  vetite  &  d'a-r 
chapt>  &  les  exiloient  >  f  44.  b,  c;  5  4  5.  a^  les  puiflao* 
ces  temporelles  étoient  bien  fondées  à  les  punir  1 140. 
b«  fil.  a>  515*  b,  91 5.  b,  594.  c 9  5^7.  b,  cesloix 
tendent  à  tirer  les  Donatiftes  de  l'erreur  plâtôt  ^'à 
les  punir  ,  ity/b  >  ils  ne  laidcnt  pas  d*en  murmurer 
&  de  fe  plaindre  qu'on  les  perfecute ,  1^0.  b ,  173  > 
a  9  ils  (è  glorifient  même  de  fimffrir  perfecution,  171, 
a,  17|.  b,  ^50  a,  ft  prétendent  psifiTer  pour  Mar- 
tyrs >  594.  b,  c'eft  à  toif  qu'iU  reprochent  aux  Ca- 
tholiques d*avoir  recours  aux  Empereurs^  115.  a,  %i%. 
«,1^/ifii;.  ce  foQt  eux  qui  fè  font  pourreus  les  pre- 
mkrs  devant  les  jBtnptreurs,  599.  â,  tfpi.  b  >  ils  fe 
fbat  attiré  les  loix  dont  ils  fe  plaignent  >  545.  b>  €/f  9 1 , 
a  9  les  Catholiques  avaient  droit  de  les  pettiîuiTre 
pour  les  ramener  >  t70«  à ,  ce  qu'ils  appelloient  per- 
lècntioii  n'étok  qo^Une  6  vente  charitaHe  ,    171.  c> 
X75r,  a  «  motifs  qui  ed  retenoient  la  jflufpart  dans  le 
ichifme,  341.  c  9  ^Çufv,  peor  quelques-uns  ce  n'é. 
toit  que  la  crainte  de  6"atQrer  ceux  de  leur  party^  ^u. 
b  >  34^1  h ,  595.  a ,  pour  d'autres  la  ferce  de  la  coû- 
ttiine  >  115.  a«  441.  c,  il  Itok  toujours  utile  de  les 
preficr  de  fe  réunir  »  tto*  <»>  éocnment  la  terreur  des 
loix  poqvoÂt  les  dié^ofcr  à  une  véritable  ccfnverfion  > 
1 13.  b  9  combien  elle  a  été  utile  à  quelques-uns  9  i8o« 
h9  3ii.  a,  141.  b9C,440.  a«45o.b  9  grand  nombre 
d'eux  ramenez  par  là,  311.  b  9  f  i|.  c  9  3 17*  a ,  6c entre 
autres  toooe  la  ville  de  Thaga(^e,  341.  a  «  qilelques- 
uns  qui  n'avoient  changé  que  par  la  crainte  des  loix 
devenus  bons  Catholiques ,  180.  b,fii.b«  on  ne  fe 
contentoit  pas  de  les  intimider  par  les  loix ,pn  avoir  en- 
core £>iftidelesiQAruire9  3  itf.a,  xele  des  Catholiques  à 
les  rechef cher9  t4ib>  388. c  9  quelques-uns  gagnez, 
par-là  y  x^&.  a,  les  loix  des  Empereurs  contre  eux 
iubfiftoieiit  encore  fous  le  Proconfulat  de  Donat>48a> 
ç ,  ils  fe  (ont  crenië  une  feffe  à  eux-mêmes ,  quand  ils 
ont  eu  recours  aux  Empereurs,  345.  b  >  c  9  leur  flatte^ 
rie  infâme  à  Julien  l'Apoftat  9  331-  b  j  il  les  rétablit  en 
liberté9,>oi.  a,  ^^y.  not.  en  quoy  ils  convenoient ou 
ne  convenoient  pas  avçc  les  Catholiques  ^  359.  a» 
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«voienc  les  mêmes  Sacremeos  que  les  Catholiqacs,i4£. 
<  >  l'Eglife  cenoic  les  leur  pour  bons ,  1 7  ^ .  c,  mais  ils 
ne  fcrYoient  qu'aies  coadamner ,  f^.^.  ils  ne  poitoicnc 
le  caraâere  du  baptême  que  comme  les  defeneursce- 
luyde  l'Empereur  ,  x6&.  b,  ce  que  les  Catholiques 
oondamnoient  en  aix  ,  179.  b,  lurquoy  ils  dévoient 
changer  pour  rentrer  dans  l*unité  de  l'Eglilê  ,  Z4)«  a , 
leur  «rreur  fur  le  baptême  ,  xyô.  b ,  ils  ne  crojoienc 
de  juftifîez  que  ceux  qu'ils  baptifoienc ,  jtS.  a«  ils 
£e  fondoient  fur  l'authorité  de  fàinc  Cyprien  pour  re- 
l)aptifer  >  1 7  5 .  b  »  paflages  de  l'Ecriture  dont  ils  appu- 
yoient  leur  opinion  fur  ce  point  >  6  $%.  slj  ô^luv  leur 
témérité  à  condamner  les  Catholiques  (ans  les  enten- 
dre »  lyhy  leur  injufticedecondanmer  IcsCatholi^ 
qucs  en  mèoie  temps  qu'ils  laiflpienc  ceux  de  leur 
party  pour  ce  qu'ils  étoienc  »  2|f.   a  ,  ne  poayant 
jullifier  leur  fcparation  ,  ils  fe  jettoient  lûr  des  ai- 
mes perfonnels  >  15)    b ,  imputoienc  aux  Catholi()oe$ 
du  temps  de  Donat  d'aToir  livré  les  faintes  Ecritures , 
10$.  h,  âc  même  à  ceux  du  temps  de  (àint  Augoftin  > 
58  9.  b,  ne  l'ont  jamais  pu  prouver ,  ihid.  leur  procède 
craittoit  tout  le  monde  Chrétien  y  conmie  coupable 
de  ce  prétendu  crimet  174.  b,  ||^.  537.  dont  ils 
étoient  coupables  eux-mêmes ,  119.  b,  •&  conyaincus» 
61^  c,  ils  ne  ffauroicnt  fe  laver  du  crime  de  s'eftre 
feparez  de  l'unité  >  1 7<.  c ,  $79 .  c ,  (àint  Auguftin  ne 
leur  reproche  que  leur  fchifme ,  1 5 1 .  c ,  leur  fchifine 
étoit  devenu  herefiepar  leur  obftination  >  tbid.  injuf- 
tice  &  témérité  de  leur  ièparation ,  xi8*  a ,  U9.  c» 
iJÎ-a,  é'fuiv  17;.  c,556.b>  1J7.  c,)55. 6,619. 
a,  61t.  e^  fufv  •  paflages  dont  ils  fe  fervoient  pour 
juilifier  leur  fchilme,  i$\.  a^  6%  6.  f^  fuiv,  ils  pu- 
blioient  des  grâces  &  des  immunitez  fuppofées  en  fa- 
veur de  leur  (chifine,  59 5. b,  ils  ne  fçauroient  dire 
que  plufieurs  partis  fortis  du  leur  ne  (oient  pasl'EgU^*^ 
aufH-tôt  qu'eux  355.  c,   leur  petit  nombre  prouve 
qu'ils  ne  font  pas  l'Eglife  de  Jcfus-Chrift,  3  J7.  (ji^fmv. 
ilspretendoicnt  qu'il  n'y  avoit  plus  de  bcni  grain  en 
Afrique  ,  108    c,  les  Catholiques  qui  vouloientfe' 
cotier  le  joug  de  la  difciplmc  trouvoient  un  azilepar- 
my  eux,  é  é  3.  b^  accident  arrivé  à  un  Diacre  d'Hyp- 
pone  qui  avoit  pris  ce  party  »  66^-  a>  j»  frùv.  ils  nct- 
toyoicnt  avec  de  l'eau  &  du  fcl  les  lieux  où  les  Catho- 
liques 
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tiques  avoient  étc>  &  leschofesqu^ils  avoienc  touchées» 
1^  54  a,  les  accufoient  d*ofFrir  à  1* Autel  autre  cbofe  que 
ce  que  J.  C.  a  ordooné,  541.  b,  toleroient  parmy  eux 
les  plus  méchans  pour  éviter  ladivKîon ,  1)4.  a)  fouK- 
froient  les  brigans ,  Se  fe  feparoient  des  Catholiques 
pour  des  crimes  non  prouvez  ^  i6S.  c,  ils  admet toient 
fans  les  rebaptifer  ceux  qui  avoient  elFeclivement  li- 
vré les  faintes  Ecritures  >  |B6.  b»  &  cela  en  verni 
«du  décret  folemnel  d^un  Concile  de  deux  cens   Cûi^ 
xante  &  dix  de  leurs  Evèques  afl'emblez  à  Carthage  , 
)86'  a ,  ils  rétablirent  Félicien  qu'ils  avoient  condam- 
nez >  i&.  a,  leur  conduite  à  Tégard  des  Maximianiftes 
condamnoit  celle  qu'ils  gardoient  envers  les  Catholi- 
ques, ia.  a,  b,  &not.xi.  a,b>  m.  a,  avec  quelle 
violence  ils  poutferent  les  Maximianiftes  «    $5t«  a» 
pourquoy  ils  rejettoient  le  Concile  des  Maximianiftes,' 
1^7.  a,  cette  raifon  les  condamne  eux-mêmes  ,  ibid. 
leur  conduite  à  regard  des  Maximianiftes  juftifie  celle 
des  Catholiques  envers  eux  y  660,  a ,  leur  procédé  à 
l'égard  des  Maximianiftes  montre  ce  qu'ils  dévoient 
faire :à  l'égard  des  Catholiques,  ^31.    c,    ^54.  e^ 
fuiv.  ils  admettoient  le  baptême  de  (chifmatiques  de 
leur  communion  yi6j.  a  ,  &  les  recevoient  Uns  les 
rebaptifer,  (19.    6i%.  a>  6iy,  b,  6)i.  ^|^  leurs 
violences  &  leurs  cruautez  contre  les  Catholiques , 
x$6.  c.  480.  c,   leurs  Clercs  &  leurs  Circoncellions 
font  les  plus  emportez  de  tous ,  x<(  i .  a ,  i6 3 .  c,  i f  8. 
^y  159*  Cf  ^^o*  ^  2.6S.  b,  591   b,  6$i,  655.  é6i   b  , 
violences  des  Donatiftes  aux  environs  d^Hyppone,it6; 
a,  vouloient  empêcher  les  Catholiques  de  prêcher,  5  91. 
a,  vivoient  comme  des  voleurs  &  des  brigands,  v6x. 
a ,  1^3  c ,  ils  regardoient  comme  leurs  plus  illuftres 
Confelfeurs  ceux  qui  perdoient  la  vie    en  exerçant 
leurs  violences  , ^5 &.  not.  é^i*  b  ,  cruautez  par  eux 
exercez  contre  l'Evêque  Catholique  de  Bagaye  obli- 
gent les  Empereurs  de  fiire  de  nouvelles  loix  contre 
eux,  XJ9.  b,  faint  Âuguftin  fouhaittoit . qu'on   les 

fagnât  par  voye  d'infttudtion,  481  Çj  il  fut  réglé 
ans  un  Concile  que  les  Evêques  Catholiques  invi- 
teroient  les  DonatiOesÉfeue  conférence  à  l'amiable , 
H5  not,  les  Donatiftes  larefufent,  157. c,  158 .  a,  164- 
a ,  combien  ils  y  ctoicnt  mal  fondez  ^07.  b ,  faint  Au- 
guftin les  exhorte  par  une  lettre  circulaire  à  rentrer 
'  lome  1 1.  Xx 
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i2DS  PEglilè  ,  X04*  c  ,  ^  fuiv.  quelqaes-ixns  d'eir 
croyoicac  qu'il  n'importoit  de  quel  pany  l'on  &t , 


femblablcs  aux  Juifs  en  quelque  cbofe,  5x7.  c»  &  à 

Un  ferviteur  qui  voile  les  brebis  de  £ba  Maître ,  jS^.a, 

Dons  de  Dieu ,  les  employer  pour  (od  £erTice,     19.  b, 

Pouceur,caraâere  du  nouveau  Teftament  9        3i&-2> 

Droit ,  d*où  dépend  le  droit  établi  cotre  les  hooanoes , 

E 

Ecrits ,  Libelles  .  des  uns  contre  les    antiei  fmrce 
d*inimitié,  53.3, 

Hcrkure  (ainte ,  on  pevit  s'appliquer  à  la  traduire  de  non- 
Teau  )  98.  b  »  iàint  Jérôme  a  eo&igné  les  moyeos  de 
la  traduire  ,  io«.  b  ^  fi  c*efl  devant  on  s^és  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  ,  que  les  Juifs  l*ont  corrompae , 
aox.  c  ,  explication  publique  des  Ecxicures  en  «Tage 
par  toutes  les  Eglifes  s  171.  a,  belle  r^e  pour  l'ex- 
plication des  péages  allégoriques  >  3  f  4-  c»  fiés  reore- 
tienfîons  s'addred'ent  à  tous,  quoiqu'elles  ne  reearocDt 
que  quelques-uns  en  particulier,! 68^»  elle  efl  la  force 
ic  le  foûtien  des  Fidelles ,  1 18.  c  ,  Dans  quelle  dif- 
pofitionon  peut  Elire   des  queftions  fur  l'Ecriture, 
551.  a  ,  les  livres .  Canoniques  font    les  feuls  donc 
les  authcurs  ne  fe  Cont  mépris  en  rien ,  151.  c>  com* 
ment  interpréter  ce  qui  paroi t   contraire  à  la  vé- 
rité dans  l'Ecriture  (ainte,   151, a,    l'interprète  & 
les  verfions  non  infoupçonnablè s  d'erreur  ,  i^i;a>nen 
.    ne  peut  faire  entrer  en  doute  de  la  vérité  de  ce  qa'cU 
le  rapporte ,  154.  a,  les  Manicbéens ayançoient  qi'il 
Y  avoit  daas  le  poUveau  Teftamait  des  fmsi^cs  £Jfi- 
.    Ëez ,  1 5  f.  a ,  on  ne  marcfie  qu'à  tâtons  dans  les  obf- 
curitezde  l'Ecriture,  4x9. c  ,  être  refervé  ànepas 
expliquer  témérairement  les  endroits  difficiles ,  4}0) 
a  »  non  feulement  Tes  expre/Iions,  mais  encore  les  cve- 
.   nemens  dont  elle  parle  nous  portent  à  la  £)j ,  f 41* 
.    a,  b ,  les  Chrétiens  l'entedbit  lire  faifoient  le  figoe  de 
la  croix  pour  marque  de  ro^â  &d'approbation,  ^fS^^ 
Ecrivains  fàcrez ,.  m&illibles  ,  i;t.  a  > 

£galité ,  d'où  elle  fe  prend»  yjuh 
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•figlifc,  concert  des  deux  T«ftanicnsfur  fa  Catholicité  > 
lof.b,  à  raifoadequoy  appelée  Catholique ,  3  5i.l>> 
injuftice  des  omemis  de  rÈglife  dans  leurs  f^ux  juge« 
mens  ,  ijo  b,  i'EgUle  Catholique  répandue  pai  tou- 
te la  {erre  ^^^7.  b ,  il  y  4ura  de  la  paille  avec  le  boa 
grain  jufqu*au  jour  de  la  feparation  dernière  ,241. 
ai  }7o-b)elk  fe  reconnoitpar  les  mêmes  Ecritures 
par  o^  i^O!QreCQ»npi(}efus-C{irift»  176,  a,  ji^i^  a, 
^q8.  Ç  x&  fwv^  fï6,  c,  les  charneds  perfecutent  plus 
.   l'Eg.Ufc  que  l'Eeliic  ne  les  pcrfecute  »  quelque  feve- 
y    ritcdpnt  elle  u£  envers  eux  9  |to«  c  >  les  corrcâions 
qu'elle  £ut  font  des  marques  de  fbn  amour ,  5.1 1«  a» 
peiit  avoir  recours  aux  PuifTances  temporelles,  quoi- 
que les  Apôtres  ne  Tayentpas  fait ,  ji/  b ,  difïèrens 
états  ou  elle  $*e(lcrouYée  fous  les  Rois  infidelles  Se 
fous  le$  fiddles,  j^^.  c,  £1  douceur  8c  (à  modera- 
<^ion  dan$  les  châtimens  donc  elle  cft  obligée  d*uiêr» 
1 17. a, Dieu  ne  peut  être  adoré  hors  de  l*EgUre,544.  a  » 
elle  ne  fè  peut  trouver  hors  de  la  communion'de  toutes 
les  Nations,  i^t.b,  on  doit  la   chercher  non  dans 
^  la  propre  juilice  de  chacun,  mais  dans  l'Ecriture, }  5  9. 
|> ,  péages  de  l'Ecriture  qui  nous  la  montrent ,  559, 
<  yé^fuiv.  le  nombre  des  charnels  eil  plus  grand  que 
celuy  des  {pirituels,)65.  a,  elle  paroit  quelquefois  obC- 
imrcie  par  les  fcaddiales  >  mais  elle  briUe  dans  les  amts 
fortes  ,  )64.1>;  nombreuic  «n  elle-même,  petite  en 
sombre  en  comparaifon  des  nnéciians  y    56f.b.on  ne 
4Qit  pas  blâmer  la  dxj^ceur  donc  elle  uCp  quand  il  s'agit 
4e  radembler  les  membres  de  Jefus-Chrift,)^6.c.  elle 
êtoit  toute  di^rfée  du  temps  desÂrriens,  3^7.  a  > 
ejle  fe  conierye  dans  le  bon  grain»   3^7»  b,  la  fin 
éa  monde   n'arrivera  pas  qn'elle   ne   foit  répandue 
dans  les    nations  les  plus  Isai^ares,   3^7.  b  ,   elle 
<ft  marquée  dans  la  parsîbole  de  la  pèche  »  où  un  mé- 
jne  filet  renferme  toutes  fortes  de  poilTons  ,  371-  a , 
l^j.. a,  clic  nVftpas  (eparce  yifiblemeQC  des  mé- 
chans,  571  b»  c'cupar  les  mœurs  &  par  le  cœur 
qu'elle  s'en  fepare  ,371,  b  ,  les  mécnans  ne  luy 
font  pas  abandonner   l'un'té  ,  37t.   c>  cUe  ramené 
ceux  qu'elle  peut ,  Se  lupporte  les  autres  avec  pa- 
tience ,   J71    c  ,  ce  qu*ilfaut  pour  la  Êiire  périr  fé- 
lon les  Donacillcs  ,  J75.  c,  579.^,  385-  c,  on  cft  in- 
excufabic  de  s'en  fcparer  fous  prétexte  de  (à  pro- 
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pre  j'Tftice ,  $jé.  c»  381.  a  >  la  crainte  d'être  (bâillé 
des  péchez  cl*aucmy  ne  la  doitpoint  faire  abandonner , 
|88.  b,  mêrnc  leion  quelques  Donatiftes ,  587. 
c,  on  ne  doit  point  s*en  fcparer  Covs  prétexte  <p'oa 
V  voit  des  mcchars,4CO.  b,  éiç  a,  b,  ééj^d  ny 
a  caufe  du  dérèglement  des  Pafteurs ,  ibid.  c ,  con- 
duite difièrente  qu*cllc  tient  à  l'égard  des  pécheurs , 
405  c,  qua  d  les  PaiiTances  la  fècoarent^  ce  fe- 
cours  vient  du  Seigneur,  477. c,  figurée  dans  TE* 
criture  par  divers  iymboles ,  1(14.  c ,  6j^.  b«  &  en- 
tr*autf  es  par  l'Arche  de  No?,  66<.  c,  Tefus-Chrift 
.parle  quelquefois  en  la  peribnne  de  l'Egiile,,  171. 
c ,  elle  n'ofe  prefque  plus  croire  de  bien  £  pas  onde 
fes  cnfans  ,  J7i.  c  > 

Eglifes  ,  il  vaut  mieux  qu'elles  (oient  pauvres  que  de 
recevoir  des  biens  dont  i'acquifition  n'eft  pas  légiti- 
me ,  44  ).  c  ,  Alaric  épargna  celles  de  Rome  >  & 
ceux  qui  s'y  étoient  réfugiez  ,  474.  not.  danger 
d'en  confier  à  des  Prêtres  de  niauvaife  réputation ,  /. 
a  ,  quelques  Eglifes  fondées  des  le  temps  de  Jefus- 
Chrift,  119.  a, 

Elus,  Dieu  les  raflemblera  au  dernier  jour  des  quatre 
coins  du  monde ,  570*  c  »  les  méchansne  fçautoientles 
faire  péris,  }70.c,38S.b, 

FmeRitus  ,  Erêque  Donatifte  à  Ce(àrée ,         116  not. 

£mi  Li  EN,  quoiqu'il  vécut  dans  un  Monaftere ,  r.c  lailTa 
pas  d'avoir  du  bien  à  foy ,  ut'  a, 

Empereurs  ,  leur  authorité ,  S.  Paul  y  eut  recours,  141. 
b,  ils  ne  font  pas  liez  par  leurs  propres  loix  »  165.2, 
leur  puifl'ance  eft  devenue  celle  de  l'Eglife,  S96.  c, 
quand  ils  ordonnent  le  bien ,  c'eft  Jefus-Chrift  qui 
parle  par  leur  bouche ,  603.  c* 

£nfans,  perfecutent  leurs  parens  dés  là  qu'ils  vivent  mal, 
171.  a)  Timpieté  de  leurs  parens  ne  leur  nuit  point, 
4  5  4.  c,  &  ne  fçauroit  leur  faire  perdre  la  grâce  du  bap- 
tême, 457.  a,  ceux  qui  tâchent  de  les  engager  audc- 
mon  en  ibnt  les  meurtriers ,  454.  b , 

Enfans  expofez ,  recueillis  par  de  fàintes  vierges,  465.  b, 

Enfer,  deicendre  en  enfer  tour  vivant  ce  que  c'eft,  401  b, 

Enneqois  ^  qui  nous  difent  des  injures,  plus  utiles  que  des 
amis  quilfi'ofent  nous  reprendre ,  4^.  b, 

Entellits  luiteur  ,  41.2, 

Entrcprifcs ,  quelle   eft   la  difpofition  des  Saints  dans 
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.  toutes  leurs  entrepriCs  >  I9t8.  b  , 

'£aCx  c  tiens  ^  dangers  des  vains  entretiens  >  4if,  c  j^  exac-n 

cicude  des  Saints  à  les  éviter  »  ibid. 

£nY»c>  vice  du  diable,  1 5  '•  c^  ^  1 9'  >> 

Epicuriens  ^  ont  crâ  i'ame  mo.rtelle  »  56t.  a  > 

Epifcopat,  celuy.là  en  cit  digne  qui  ne  fait  rien  d*in- 

digne  pour  s*y  maintenir,  17.  b,  quand  il  cil  plus 

glorieux  d'y  renoncer  que  de  l'accepter  ,  17  b,    il  eft 

plus  glorieux  d*y  renoncer  pour  l'amour  de  la  pai}^ , 

que  de  l'accepter  pour  feiviL*  TEelife  ,17    b ,  TEpii^ 

copat  au  deft'us  de  la  Prêtrife  dés  le  temps  de  faint  Au- 

f;uftin  >  lût    a ,  ne  doit  pas  être  regarde  comme  un 
tablifTement  &  un  moyen  de  fe  procurer  les  douceurs 
4e  la  vie,  214.  a, 

Epitaphe  ,  c'eft  ce   qu'on  met  fur  les  tombeaux   des 
.   morts,  •  ^4  b, 

Errer ,  la  liberté  d'errer  donne  la  mort  à  l'âme ,    6  o  } .  b  ^ 
Erudition,  avantage  pour  connoître  la  vérité,  117.  a, 
Eipcrance  des  biens  avenir,  confolacion  dans  ks  maux 
de  cette  vie,  H9.  a, 

X'E(prit ,  il  ne  fcrt  de  rien  d'en  avoir  quand  on  néglige 
{bnfàlut  ,1x4..  a>  avantage  pour  connoître  la  vérité, 
117.3,  prefei  er  ce  qui  regarde  TeCprit  à  ce  qui  ne  re- 
ga  de  que  le  corps  ,  43}«c, 

.S,  Efprit,  c'cft  Juy  feu!  qui  eft  le  principe  de  hdtre  re- 
.     génération,  4f4«^» 

Etats ,  ce  qui  peut  rendre  un  état  Horifi'ant ,  187.  a,  c , 
Etemel ,  une  chofe  peut  être  tout  à  la  fois  &  éternelle, 
&  bornée  à  une  certaine  mefure,  j;i9.  a. 

Evangile ,  c'eft  une  herelîe  de  mêler  avec    l'Evangile 
les  cerenwnies  de  la  loy  ,  8  )  •  b ,  prefcbé  dans  la  Per- 
fe  &  dans  les  Indes  dés  les  premiers  fiecles ,         Jîi.a, 
Euchariftie ,  hiftoire  d'une  petite  fille  qui  ayant  goûté 
des  facriiîces  offerts  aux  démons  rcjetroit  l'Eucha- 
riftie', ,  458  c  ,  le  facrement  du  corps  de  Jefus-Chrift 
eft  Ton  corps  félon  une  certaine  manière  467.  c ,  Ex- 
plication de  ce  partage  ,  ibid.  net. 
Evcncmens,  ceux  dont  l*Fcriturç  nous  parle  ne   font 
arrivez  que  pour  être  des  figures  de  ce  que  la  foy 
nous  propofe  ,  54^.  b  >^ 
Evèques  ,  on  celebroit  le  jour  de  leur   confecration  , 
4\i  b ,  un  Evêque  ne  pouvoir  être  depofé  que  pat 
douze  Evêques  de  fa  Province,  m.  not.  chaque 
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bi  particulier  pouToit  refuTer  fà  commiiiuoQ  a  ceux 
ip*il  n'cQtiouToit  pas  dignes,  %%%  doc.  il  ne  £uie 
pas  que  ceiii:  qui  font  k  fias  efvoÇn  è,  m  Evècpe 
•  puiflenc  rien  trouver  en  luy  qui  (oit  à  reprciHire,  ti^. 
b ,  il  cft  du  devoir  d*un  Evè^ie  dt  ne  £ûrc  que  ixL 
bici  aux  hommes,  a  9)  b,  de  n'entrer  dans  lemi. 
affaires  que  pour  les  rendre  mcilleores  »  ihid.  dinter- 
céder  ai^rés  de  Dieu  .pour  leur  obtenir  pardon ,  1511. 

b ,  à  quoy  il eft  expoie  pour  fon  -croupeaa ,  i  j i.î > 
chaque  Evêque  £iitce^u'il  j^tc  À  .propos  «  flia, 
tout  Evêque  eft  obligé  afe  coOUrvtr  Pcitime  de  hn 
peuple  ,  no.  b,  tant  qu*tin  Stêquc  n'cft  ^>oint  con- 
damné par  aucun  jugeçienc  Ecckfiaftiqne  ,  toi»  les 
auties  le  doivent  regaider  comme  leurcolbfiiic,iii* 

c ,  les  engagemens  aux  afEûres  «eiBpoDciles  &it  ifidi- 
gnes d'un  Evêque  ,  ixx  ,  b ,  &  fcanAdilent  Iç  pwlc, 
iti.  b,  auffi  bienquelesprofufions,  i^ii/. les afooes 
Se  lesinjuftices  de  quelques  Evêques  du  terapsideS. 
Cyprien ,391  c,  S.  Cyprien  attribue  à  leur  cnpift^ 
les  malheurs  de  l'Eglife  >  641.  b  »  importante  lefon 
fur  la  reddence,  4ft|-^« 

£yêques  accufez  parlesDonatiftes»  Confiantian'ofaks 
juger,  f^^.b^  ny  s'établir  juge  de  leurs  fentCDces  | 
tb.'d   not. 

EvoDB,-  lAoCt 

Eus  xB B  Ecrivain  Ecclefiaftique  ,  6é. a, 

Excommunication  mineure  ,  115.  not. 

Exemples,  moyen  de  fe  foûteuir  conue  la  feduâioa  âcs 
mauvais  exemples,  rit. a, 

Exftafcs  ,  ce  que  c'cft  ,  14JJC> 


F 


Abius  m  aximus,  ia  patience  vint  à  bout  des 
fougues  d'Annibal ,  }î-  ^» 

Fabrice,  iliuflre  Romain,  Ùl  paurreté ,  5^7.  a , 
Fautes  ,dans  quel  efprit  il  faut  fecourir  ceux  qui  font  tom- 
bez en  £iute ,  194.  b  >  confiderer  Tes  propres  &atesen 
confîderant  celles  des  autres  ,14  b ,  Règle  qu'ooiloit 
fuivre  entre  amis  en  reprenant  les  fautes  les  uns  des 
autres,  14.  b,  le  repentir  mérite  le  pardon,  5Ç5b, 
Faux  Dieux  ,  il  n'y  a  rien  qui  corrompe  davantage  les 
homa.es  que  l'exemple  &  l'imiutioa  des  faux  DicuJi 
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liS'  b,  les  Payens  même  n'ofoient  en  propofef  le» 
exemples  à  la  jcunefle  dans  les  Républiques  bien  po* 
licées,  %tZ.  Cy  on  ne  voit  qu*in£amies  par  tout  oâ 
il  eft  parlé  de  leurs  mœurs  >  x^o-  a  >  ne  font  autres 
^ue  les  démons ,  510.  a  > 

lau^  frères ,  les  tqlef er  ,  23 o.  c  > 

,Fs  X  J-c  I  E  N  >  Evêque  de  Mufti  •  11.  a ,  2^7.  a  ,  les 
Donatiftes  l'aVoicoc  condamné  avec  les  autres  Maxi* 
nuaoiftes  >  ikid  &  follicité  k^roconful  pour  le  faire 
chailer  de  Ton  Eglife  >  14.  a ,  ils  le  rétablirent  enfuitc 
dans  fa  dignité ,  xi.  a,  éip-  a,  ^34.  b,  64^.  a» 
leur  conduite  fur  cela  condamne  celle  qu'ils  tiennent  ^ 
regard  des  Catholiques  »  13.  a  ,  ô*  i^^v-  'ûondamii6 
par.  le  Concile  de  Bagaye  >     ^  5  4.  b  >  ^l  ^ .  a  >  ^  39    t  » 

F  IL  t  X ,  bourgeois  diHipponc ,  114.  not, 

S.  F  fi  L  I  X  ,  Prêtre  de  Noie,  114.  a ,  miracles fie^uens 
ÀXoti  tombeau ,  thiU. 

J.SLJX  >  Manichéen  avec  ^ui  (k^nt  Auguftin  eut  uuq 

coniference,  139.  not. 

.liiiix  Evêoue  d'Aptungc,  condamné  à  Car thage  paç 

un  Concile  de  Donatiftes  «  où  Second  de  Tigify^prcfî-» 

doit.,  xs  I .  b ,  reconnu  innocent ,       X53.a,j9^  a, 

ÎB^TUs  >  Officier  del'Empirc  >  x(^.  c  ,  not» 

Fidélité  ,  fon  étimologie ,  .  1 S  4.  b  > 

.  Filsdc  Dieu ,  Salomon  ^en  a  parlé  clairement ,      J  3  ^  •  c  ^ 

JSirmiens ,  nom  gue  les  Rqgatiftes  donnoienc  aux  Dona^ 
tiftes,  t4r  b» 

F I R  M  us  «  fils  de  Nubel  Roy  des  Maures ,    145.  not. 

FiRMUSj  Prêtre  ami  de faintJerôniç.j.Hî.  b,  i4X.b^ 

.  Flatter  fes  amis  dans  leurs  fautes^c'eft  manquer  de  chari-> 

té,  2t&    a, 

Fl  Av  I  EN  ,'  Lieutenant  du  party.dcs  Donatiftes ,   140-  c. 

Flore  >  abominations  pratiquées  dans  les  jeux  inftituez 
à  fon  honneur  y  191.  a, 

FioRENT  Evêque ,  un  des  députez  vers  l'Empereur  cœi^ 
tre  les  Payens  &  les  herçtiques ,  44 9    not. 

Fqibles,  on  doit  les  épargner  à  l'exemple  de  jefus-ChriCl;» 
zi4.  b, 

Follis  9  efpecedemoanoye>  fa  valeur  ,  iil.  not.- 

Force ,  comment  on  peut  forcer  de  faire  le  bien  ,  G.  per-.» 
fonne  n^ft  bon  par  force  ,  }^^.  c  ,  c'en  un  travail  inw 

Eortun  de  ne  réduire  les  hommes  que  par  la]^  for  ce,  an 
eu  de  les  gagn«;r  par  voye  d'inftrudion ,.      48 1  ^  c  > 
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féfmcs  y  vilfe  d'Italie ,  407.  a  , 

FoRTUMAT  Manichéen,  faint  Auguftin  le  fit  demeurer 

court  Jans  la  difpute  y  «  Jj9*  ^« 

loRTUNATisN  >  Prêtre  de  l'Eglifc  de  Tliagafie,i4i.a, 
P07  Cbrètiennc ,  répandue  dans  toutes  les  nations,  401. 

c  >  le  Sacrement  de  la  Foy  eft  la  Foy ,  470.  a  >  toujours 

la  même  dans  tous  les  temps  >  ^  10.  b, 

Fraude  ,  on  n'en  doit  non  plus  £dre  aa  tbrcfor  public 

qu'aux  particuliers ,  441.  b> 


G Entilsy  Nations  «  leur  peniretKe  figurée  parl'Hiftoi- 
.    redejonas,  J49*  b, 

Gloire  éternelle ,  pour  y  arriver,  il  £iac  tenk  bon  dans  ks 
mauxde  cette  vie,  119.  c, 

GouTcrner ,  celuy  qui  gouyeme  doit  chercher  plutôt  ce 
qui  eft  utile  aux  peuples  que  ce  qui  leur  eft  ;^reable  > 
57X.  a. 

Grâce  ^  c'eft  elle  qui  rend  podible  à  l'homme  ce  qu'il  a 
à  fidre ,  435 .  c ,  jugemcns  de  Dieu  dans  la difpenfà- 
tion  de  fa  grâce  impénétrables  mais  juftes,  4)).  c» 
on  ne  fçauroit  la  perdre  que  par  Ùl  propre  impiété  j 

'      4JÎ.  c, 

.  Grain ,  bon  grain  mêlé  avec  l'ivroye  dans  la  moiffincle 

JeCus-Chrift ,  loS  a ,  caraûcre  de  ceux  qui  fontfigu. 

rez  par  le  bon  grain  ,  ibid.  b, 

.  Grandeurs ,  ne  s'en  point  laiHer  enyvrer ,  441,  b ,  les£iire 

ferv ir  à  l'ctabliiTement  du  bonheur  éternel ,      441.  c , 
'  Grati  E  N  Empereur,  fait  des  Loix  contre  les  Donatiftcs» 

^i.  uot    601.  a, 

H 

HB  B I  o  N I T  E  s  )  quelle  étoit  leur  erreur  >  gj.  b> 
91    c,  169.  b, 
Hbrac'lien  y  Comte  en  AfFrique  ,  Ton  Hiftoire, 

6  6$    not. 
Herefie  ,  perfonne  ne  peut  revenir  de  l'erreur  à  la  vérité 
que  par  la  pénitence,  40).  b, 

Hérétiques  ,  leur  vouloir  du  bien ,  êc  prier  pour  euxaafTi 
bien  que  pour  nous ,  150.  a ,  il  ne  £iut  leur  reprocher 
que  de  n*ctre  pas  Catholiques  ,  i  j  j.  a  ^S.  Auguibn  ùxl» 
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liaite  qu'on  les  reprime  plutôt  par  la  crainte  que  par 
les  fuppliccs,  %x6.  b  ,  par  od  il  faut  commencer  kl 
difpute  avec  eux ,  144.  c ,  ils  étoient  condamnez*  à  la 
peine  de  dix  livres  d'or ,  2 /t.  b/ les Donatiftes tâchent 
d'obtenir  que  leurs  £vêques  ny  leurs  Clercs  n'y  fmenc 
pas  fujets  «  159.  a  >  on  peut  les  punir  pour  le  feul  cri- 
me d'hercfîe  ,  A71.  i> ,  Ceux  d'entr*enx  qui  connoiflànt 
la  vérité  la  combattent  «  pires  que  les  idolâtres^  )  1 S  •  b9 
Auguftin  avoit  cru  quelvjue  temps  qu\)nne  dcvoit  fissr- 
cer^perionne  de  revenir  àrunitc,54o.  c,lesBeretiqiies 
ont  la  Communion  des  Sacremcns  avec  l'Eglife ,  55^9. 
b  )  5^0.  c  •  l'Egliiè  peut  les  ;^>peller  fes  airociez,&  par 
où,  360.  c  «  |6i.  c«  quand  ils  retourhoienc  à  t*£glire 
ils  n'étoient  point  exclus  des  fonctions  Eccleûaftiques, 
3  7  5 .  b ,  pourquoy  on  ne  les  rtbaptife  pas  «  1 8  9 .  b,  4^1. 
a  jls  n'ont  les  Sacremens  que  pour  leur  condamnation, 
389.  c,  les  loix  des  Empereurs  les  pri voient  de  leurs 
biens  «  319.  a,  &  des  lieux  de  leurs  allemblées  «  399. 
b ,  il  n'y  a  que  la  y  raye  Eglife  de  Jefiis-Chrift  qui  aie 
droit  fur  les  lieux  de  leurs  aflcmblées ,  ^99.  h  y  e'eft 
ibuvent  la  honte  qui  les  retient  dans  l'erreur ,  401.  a> 
ceux  qui  ont  honte  de  fe  convertir  defccndent  touc 
vivans^n  enfer,  401.  b,  Loix  d*Honorius  contré  les 
Rretiques ,  447.  a ,  quelle  veuc  on  doit:  avoir  quand 
pu  les  reprime  par  la  feverité  des  Loix,  479.  a,  ^5-9*3» 
ce  font  eux  qui  ont  commencé  â  porter  les  caufesEccle- 
fîaftiques  devant  les  tribunaux  feculiers ,  599. a  ,&  not. 
moyens  dont  Dieu  fc  fert  pour  les  faire  revenir,^ 07 .  a« 

S.  HiLAiRE>  les  Donatiftes  pretendoient  qu'il  avoit 
cru  que  l'Eglife  étoit  perie  ,  365.  b  ,  explication 
du  pafl'age  de  ce  Saint  >  ibid,  not,  6c  fij»  é>  poft&- 
rieur  au  fchifine  de  Donat ,  371*  ^> 

HiLARiN  ,  Médecin ,  x  14. not. 

L'Hiiloire  ,  mérite  mieux  qu'aucune  autre  fcicnce  d'ê- 
tre mife  au  nombre  des  arts  libéraux,  48tf.b^ 

Hiftoriens  prophanes  ,  difficillement  ont-ils  pu  éviter 
de  fe  tromper.  Pourquoy,  484.  b, 

Hommes ,  par  où  ils  deviennent  femblables  aux  Anges  ou 
aux  démons,  5M'  ^i( 

HoNoRius  Empereur,  fes  loix  contre  les  payèns, 
2  94«c,not.  &  contre  les  Donatiftes 6ox.  a,  fait  un 
Edit  en  faveur  des  Donatiftes  ,69)*  not.  lailTe  là  li- 
bel'té  d'entrer  dans  quelle  communion  on  voudroit , 
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IM.  leroque  cet  Edic ,  «^/V. 

Honneur  >  c*eft  pu  la  pureté  des  jmoeors,  é^  oqq  pas 

iKMr  les  richeflcsscft  ep  JKmnci^r  >  ^^i.  c, 

HoBte  »  il.  7  «n  a  une  ^i  produit  le  péché ,  &  une 

antre  qui  codait  i^honneur  ^  401.  a. 


JAnvxmii  ST^ueDooatiftedesCalcs.  noires  dans  la 
Numidie>  3.47.001. 

Idolâtrie»  ooiabien  contraire  aux  bonnes  mœurs,  xs^.a^ 
coo^unnée   genaalement    dans   i*JEctiture  fàiatc, 

Idoles  9  lois  d*Honorins  pour  faire  brifer  ks  iàoles, 
.447. ;i  »  in^ircfioa  dangercu£e  ^  leurs ftatiics.£)nr 
ùtx  les  durits  des  feibles ,  5si .  a , 

iS,  1brômb>  il  regarde  les  qudtioos  que  fàint  Auguftin 

rUty  avoit  Eûtes  comme  une  cenfiirc  ,  60.  a»  00  luj 

ayoit£ût  entendre  que  làint  Ai^uftinaroit  &it  un 

'liyre  contre  luy ,  i  o.  b  >  Saint  Ânguftin  (è  joltific  , 

^id'  combien  eftimé  par  (aint  Auguftm>  11.  a,  48. 

a ,  ne  critique  point  les  livres  des  antres.  14*  a,  com- 

bien  il  avoit  d'inclination  ^  d'tAiiœpoar  (àint  Au. 

^ftin,  ij.  a>  )7.b,(a  traduâionde  Job  fur  Théken, 

27«  c>  {a  Terûon  latine  du  menue  lirre  fil r  le  grec, 

,iM.  dii&rence  de  ces  deux  yerfions,  ibid--^  it»  h 

iâint  Auguftin  l'exhorte  à  £ûre  une  vecfioa  de  l'ancien 

Tçftament  plutôt  fur  les  Septante  que  fiir  l'hébreu , 

aS.  b,  &  pourquoy  »  ihidn  ç^  fuiv-  un  endroit  de  fa 

yeçfion  du  Prophète  jkmas  £ût  du  bruit   dans  une 

'Bglife   d-Aitrique,  1^.  c  >  i  ot.  b,  l'Eyêoue  raya  cet 

endroit  )o.  a ,  fà  yer^on  de  l'Evangile  iur  le  grec 

louée, par  (kint  Auguftin ,  to.  b,  fiint  Auguftin  ïci- 

-hortc  de  remettre  la  yeruon  latine  des  Septao^  dans 

(a  pureté  ,   ji.  b,  (kint  Auguftin  (e  rend  aux  raiions 

Îue  (àint  Jérôme  avoit  de  Eure  .une  nouvelle  tri- 
u^^ion  fur  l'hébreu,  to».b  »  quel  a  été  (on  but  en 
traduiGinc  de  nouveau  l'Ecri^ire  &inte,  99.  c ,  fa  ver- 
ffon  des  Sept^^ite,  105  a ,  fon  ouvrage  de  la  meilleu- 
re manière  de  traduire  ,  xo$  b«fon  livre  des  Ecri- 
vains Ecclefiafti^ques ,  64.  b ,  il  rend  raKôn  de  (xa 
,  verfions,  9ét.  b,  reproche  à  (aint  Auguftin  de>vou- 
^    JçMLT  .^'élever  en  l'abbaiiTant ,  33c,  croit  qu'ilij  ^ 
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-C[uclque  chofe  d'heretique  dons  une  lettre  de  ùdnX. 
Auguftin  ,  )4.  a  ,  il  accufe  (àiot  Augtiftin  de MiercM 
fie  des  Hebionites,  I4. 4>  9ï.  c,  4ts  lOonièquejoces 
que  S  Auguftin  tire  de  fon  opinion  lut  PobfenKi^ 
tion  de  la  loy  tendent  à  l'herefie,  i7i,  a.,  £1  mo- 
dération a  ne  point  rendre  injure  pour  io jure»  41^,  a  > 
inimitié  entre  faintjecôn)e&  Rufim,  49.^  y  t.  €,148^ 
c,  pouvoit  ^ndalifcr  les  fidelles ,  51.  c ,  douleat 
qu*ellecaafaà  (âitit.AiTguftin  9  49.  b^  50.,  b*  ^raâni&à 
re  dont  il  compofoit  les  ouvrages,  fS.  ç>  s'excofe 
d'avoir  parlé  aigrement. à. faiirt  Angiiftid)  I49«^  ft 
rendit  eûfin  au  fentiment  de  faint  AugQftin«  agi. 
not. 

J  I  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  les  Dohatiftes  prctendotent  qu'il 
D'avoir  ^pl^s  xl'hcritagc  iquc  dans,  TAffiriquc  ,  7.  q> 
il  eft  la  fin  de -la  doy,  l  j.  c  »  ;tonte  la  terre  cft  fou 
héritage  ,  106.  a  ,  fon  fang  en  eft  le  prix  ,  ihid^  h, 
fàint  Jofephâc  la  Vicrgele  ïèurfconcirent ,  i77..a  »  H 
a  obfervé  les  cérémonies  deJa  >loy ,  177.  b>  livré  par 
(on  Père,  par  Iny-mème,  ^par  ijudas^jax.  b,conditioii 
neceiTaire  pour  tourner  fon  xœur  vers  luy,  ^ai|.  b> 
a  quel  prix  nous  aurons  part  à  fa  gloire ,  ibid.  c> 
a  Confcrvé  ks  akatrices  ^  non  pas  les  IpLayesccUdK 
qu'il  les  avoit  filr  la  croix  ,4^6  a,  n'eft^ih  de  Dieu 
que  par<e  qU'il  eft  &  parole  »  J09.  a ,  unique  prioci- 
cipe  de  la  délivrance  des  Saints  de  tous  les.temips  >>^5ii« 
a,  n'a  Voulu  paroi  tfe  dans  le  mûnde  que  dcms  k$çiii|^$  '\ 
&  dans  les  lieux  où  il  Cçavoit-que  dévoient  6tre  ceitx  "^ 
qui  croiroient  en  luy  5i|.  c,  ce  que  (aint  Auguftin 
répond  aux  Demipelagiens  qui  abufoient  dcoospau- 
roles  ,  f^/W. not.  figuré  par  un  ver  >  '545*  c,  e^  fuiv^ 

Impunité,  en  cette  vie  dernier  effet  de  la  colère  deDteu 
furies  méchansy  ^9^' c^  57.^  ta, eft pernicieufe pour 
les  coupables  >&  de  dangereux  '  esempk  rpôur  les 
autres,  566."b,  57}.b, jt^.  a. 

Incarnation  ,  pourquoy  elle  ne  s'cft  pas  accomplie  dés 
les  premiers  fiecles ,  5 1 5  •  c,  ;:^  fn'v.   , 

Adions  indifièrentés ,  il  y  en  a  félon  iaint  Jârome  , 
91- a, 

Chofes  indiif&rentes ,  il  y  a  des  chofes  qui  ne  font  ny 
des  biens  ny  des  maux  ,  Se  qu'on  doit  néanmoins  ob-- 
fcrver,  167.  b, 

Ingentius  Dixainicr  de  la  ville  de  Ziques , 
153.  b, 
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Injures ,  nous  Toac  quelques  fois  utiles  ,  46.  b, 

JoNAS  ,  les  Paycns  ibnt  des  railleries  de  fon  hiftoirc , 
5  )  0.  a ,  elle  n*a  rien  d*incro)rable  9539  b  ^  paralclie 
de  jonas  &  de  Jcfus^Chrift  y  544.  c,  Jonas  a  l'om- 
bre de  la  citrouille,  figure  allégorique  du  peuple  Juif  « 

Î4jb, 
I&aëlites  y  nation  toute  prophétique,  5U.  b , 

Italica,  Dame  Romaine  ,  |oo  not.  471.  a, 

Italie,  calamitez  qu*Alaric  faifoit  &uffi:ir  à  toute  l'Ita. 
lie  y  47 1.  a  DOt. 

Jugctnent  de  DidU ,  oa  y  remettoit  quelquefois  les  dif- 

Ktends  >  116.  a,  115. c, 

Jugement  téméraire,  piège  du  Demoa  ,  12,7.  b,  mojen 

de  s'en  garentir  «  1  &8.  c  > 

Juges  ,  ne  touchent  point  à  une  affaire  quand  elle  eft 

portée  deyant  les  puifTances  (ùpericures ,  116.  c, 

lié.  a) 
Juifs ,  ce  que  S.  Paul  blamoit  en  eux  »  S9.  c  9  youloicnt 

mêler  les  cérémonies  de  la  I07  avec  l'Evangile,  i^j. 

a,  état  pitoyable  oà  ils  font  réduits  ,  54^  a, 

JuLiiN  ,  jeune  homme  d'un  mérite  égal  à  fànaillance» 

JuixiM,  Pelagien  qui  écrivit  à  S.  Auguftîn,  489.^001, 
particularitez  de  fa  vie,  rhid  combien  fàint  Auguftjn 
t'aimoit  »  avant  qu*il  fe  fut  élevé  contre  l'EgUTc , 

JULtBM  l'Apoflat»  flaterie  des  Donatiftes  à  fon  égard  , 
HX*  h,  ^ol.  b,  favorife  les  Donatiftes ,  pouFqaoy, 
601.  b,  fes  impietcz,  ^oi*  ^> 

Jurement ,  on  fe  purgeoit  par  le  jurement  des  crimes 
dont  on  éroit  foupçonné ,  it)^  1 

Ivroye ,  mêlée  avec  le  bon  grain  dans  la  moidon  d» 
Jefus-Chrift  ,  lot.  a ,  ne  peut  être  ôtée  du  champ 
du  Seigneur  qu'au  jour  de  la  moiflTon  ,  370  b, 
J74.  c, 

Juftes ,  ne  font  point  foiiillez  par  les  péchez  des  me. 
chans ,  quoiqu'ils  vivent  dans  une  même  communion , 
}7é»  c^)7^«b,  tout  cft  aux  juftes  par  le  droit  di- 
vin, j^S.c, 

Juftification,  Jefus-Chrift  en  cft  l'unique  principe, 
Xé8>c,  i7o.b. 
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LAngues ,  on  donne  ce  nom  aux  paroles  des  natures 
mêmes  paiement  fpirttuelies^  4 1 8.  c. 

Latrie  ,  culte  de  Religion  dû  à  Dieu  feul ,       j  i  5 .  c  , 
Libelles,  des  uns  contre  les  autres,  Iburce  d'inimitié  , 

LivEs,  village,  59).  b, 

Loy ,  f\  les  Gentils  6c  les  Juifs  qui  avoient  crâ  en  }e&s^ 
Chrift  demcuroient  aflujettis  à  la  loy,  ^7.  c.  fesob- 
fervations ,  felon  faint  Jérôme ,  étoient  pe rnicieufev 
aux  Chrétiens  Juifs  ou  Gentils,  85. b,  88. b,  91, 
c ,  fes  obfervations  n'étoient  pas  capables  de  juftifier, 
87 . c  9  Marcion  Se  Manichée  la  condamnoient ,  g  7.  c, 
on  pou  voit  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglife  nai(lante 
garder  fes  obfervations  fans  aucun  mal,  8  8.  a,  les 
.  Jaik  n'étoient  blâmables  d'obferver  la  loy  que  par- 
ce qu'ils  en  efperoient  la  juftice ,  89.  b  ,  c'étoit  être 
martyr  que  de  mourir  pour  en  obfcrvcr  les  cérémonies, 
50.  a,  9 1 .  a,  la  do^flrine  de  Jedis-Chriil  ne  va  pas  àfai. 
re  condamner  comme  facrileges  les  obfervations  de  la 
loy,  159.  b,  fes  cérémonies ,  figures  prophétiques» 
if^.    c  ,    elles  n'opcroient  point  le  falut ,    159.  c, 
ny  ne    produifoient   point  la  jiill:ice  ,  i^o-    b  >  les 
Apôtres  n'en  interdiibient  pas  l'obfervation  aux  Juifs  : 
mais  ils  n'y  afTujettiflToient  pas  les  Gentils ,  i^  i .  b  ,  ne 
pçint  rechercher  fes  obfervations  comme  necefTaires  > 
Se  ne  les  point  condamner  comme  facrileges ,  1 64.  b, 
169.  a,  (es  cérémonies  indifférentes  par  elles-mêmes, 
t66  h ,  Ses  cérémonies  figures  de  ce  que  lefus-Chrift 
devoir  accomplir,  1^8.  a,  elles  ne  produifoient  pas 
la  juftification ,  169.  a ,  on  ne  devoir  n'y  les  interdire 
aux  Juifs ,  ny  y  aiTujettir  les  Gentils,  i6S.  b,  i8i^« 
a,  b,  ce  que  c'eft  qu'être  (bus  la  loy  ,  179.  c  ,  i8i, 
a  ,  deux  chofes  dans  la  loy  ,   ks  préceptes  Se    les 
cérémonies,  179.    c,    la  charité  cu  l'accompliffe-' 
ment  de  la  loy ,  18 1.  b  >  fon  ef&t  fans  la  grâce  «  1 8  i« 
c, 
Loix ,  (èverité  des  loix  contre  les  Hérétiques  leur  eft  un 
avertiflement  falutaire,  54^.  a ,  dans  quelefprit  il  faut 
fe  fervir  des  loix  des  Empereurs  contre  les  hérétiques, 
j9^-h. 
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fjicii.1.1  Dijcre  ,  frcrc  de  Norar,  xjy.  a»  ÛccAb- 
gnftin  le  rcccooic  djns  Cm  Egliic  à  caoiê  ^'il  içn^i' 
^Punique,  xa.:i 
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MAcAiLXiMs  >  c'cftaiofi  qpe  les  OMiadftes  2^ 
loicnt  les  Catholiques  ,  i4(  b, 

lklACUABi*is>  Marcjrsdela  I07,  ^ai, 

MAjO&m  ,  Chef  des  Donatiftes  »  247.  c  »  ocdoooépr 
les  fchiinutiqaes  à  la  place  de  Orilieii  >      «49.  c, 

Mal  9  le  mal  qu'on  £ttt  »  quoiqu'il  (bit  cacU ,  nwige  le 
dedans ,  57.  a ,  oc  croire  cemerairemcnt  anou aul  «ie 
pcrlÔDiK  >  né.  b,  par  où  ce  qui  n*cft  poiuc  on  mal  en 
Miyderientuainal*  244  b,  c'eft  charicé  à qb boa>- 
mcde  luy  6ter  deqnoy  £urc  le  mal,  117.C,  lapcmc 
%pc  £ût  la  priraciou  de  ce  qui  y  porte  ae  doit  pas 
cmpffHrr  de  l'oter  »  5^9* '> 

Mahich  £' 1 ,  condamMÎt  laLoy  ,  ty,  Ci 

Mamicmi'ims  p  leur  Çcnrimcnt  fui  la  more»  i}t.  ^i 
félon  eux  d  y  aroit uo  bon âc  on  mauTais Oicn»i|S. a  > 
leur  impiété  à  l'égard  de  l'Ecriture  Saiote  ,     155*^1 

llapale,  village ,  $.  c, 

Ma&c>  Prâre  de  Ca^hale  >  quitta  le  partj  des  Dooa- 
tiftes,  f^i.  C) 

MAX.CJIN  ,  Prêtre  d'Urges  9  $^%.  b,  maorais traitc- 
mens  que  luy  firent  les  Oonaciftes  pour  avoir  (fmé 
leur  parcy  »  th. 

Marcioh>  improUYoit  la  Loy  »  87  c, 

Martyr  ,  ce  n'eu  pas  le  fupplice  mais  la  caufè  qui  ait  le 
martyr,  171  a,  ^50.  a»  ccn'cftpasprcci(éucnt<ic 
mourir  pour  Jefus-Chrill,  mais  de  mourir  dans  l'unitc 
que  les  Martyrs  (but  heureux  »  ^40.  c  1 

M  AU  B.  I  TAN  1  s  ,  la  Ce(àricnnc  ne  youloit  pas  paflcrpo^' 
une  pa»  rie  de  l'Afirique ,  |  f  4-  ^  > 

Maux  iniquité ,  ne  {c  point  troubler  pour  les  dcfocdrcs 
quiarrivcnt,   ^  ixo.  a,  m.  b. 

Maux ,   la  charité  les  rend  communs  ,   474.  b  >  le  Sei- 
gneur cft  la  confolation  dans  les  maux  ,  ^^7  j.  c ,  ne  l^ 
point  laiiler  abbattre  dans  les  maux  >  4.76.  a,  ilsfo^:     i 
voir  combien  il  dH  pernicieux  d'aimer  le  mooi^     ( 
47^.  b  ,  [ 

Maximiakistes  >  quelques-uns  d'eux  condamnez  J^^- 


■ 


i 


;; 


DES  MATIERES. 

< 

nitivemenc  Se  les  autres  ayec  Etculté  de  reveirir  dans  tm 
temps  y  619.  c ,  où  leur  ichtfme  a  particuliereirient 
éclaté ,  5^4.  a ,  pourfuivis  par  les  Donaciftes  detant 
les  Juges  Séculiers,  ^^o.  t>  6si.  a>  Se  cnCuitc  rétSL-» 
blis  par  les  DonatiAes  mêmes,  6c  re^ûs  dans  leurs  di-^ 
gnitez,  ^fo.  ^3t.  ^54*  b^  4^55.  c,  leur  baptême  re- 
connu pour  bon  par  les  Donatiftes,  ^15 .  zi7 .  b,  ^j  t.b; 
aucuns  d'eux  n'a  été  rebaptifé  quand  ils  font  reotreis 
parmy  les  Donatiftes  >  4t^.  b»  ^i|.  b^  6t'f.  h, 

MAXiMfEN ,  condamné  par  le  Goocilè  des  Donatiftes^ 
aiTemblé  à  Bagaye ,  ^19.  b ,  fon  party  regardé  pacmy 
les  Donatiftes  comme  un  (chiiBlc  facriioge  >  61^.  a, 
ti^.  a»  éxj.  hy 

MaxkmieN  de  Vages , £f&reiit de  Msamna» de  Bâgaye, 
i6,  not.  fe  demcc  genereufemeàt  de  fou  Evjêché  pou?  le 
bien  de  la  paix  9  1 7<  1>  > 

Maximin,  Prêtre  Donatifte  de  Sinit  retourne  à  l'Egiife 
Catholique,  "        5^l«  c,. 

Méchans , mêlez a'vecks lîoBS y  n^*  ^>  370*  1>9  ^^^.  a, 
comme  Pyvroye  arec  le  bon  grain ,  ^4.  b^  comme 
la  paille  avec  le  ftoment,  ^14.  b>  6j6.  b,  on  n*eft 
pasfoliiUé  pour  yivre  «veceux,  150    a,  i|i.  by 
fur  tout  quand  ils  (ont  inconnus,!  x  8 «b,  ^  fui^.  ce  qui 
nuit  ce  n'cft  pas  de  demetirer  arec  enx>mats  de  confen^ 
tir  à  leurs  a^'ons  >  i  iq.  b ,  on  n'eft  point  méchant 
poury  eu  qu'on  les  improuye ,  151.  c,  ceux  qui  eemi£« 
£ènt  de  leurs  péchez  feront  deliyrcx  de  k  deiolation 
.  qui  les  accablera ,  i^o*  a ,  â  faut  les  tcieror  >  5|a.  b , 
tfi4  ,  b>  é$6.^  àcaufedesbons,  531,  b  ,  6$^  .b, 
pour  ne  pas  rompre  l'unité,  ft4.b,  6ê6.  a>  ne  s'en 
point  feparer  extérieurement  par  le  fchilme  ,  é$6.  c  t 
preuye  de  cette  proportion  par  l'exemple  de  Daniel  » 
des  Prophètes  &  des  Apôtres  9  ^57 .  c^  f'uiv*  û  Tuffit  d« 
s'en  ièparer  par  les  moeurs  >  <  5 1 .  b,  c'eft  un  caradere 
des  bons  que  de  les  fupporter,  <4f.c>  comment  les 
Chrétiens  doiyent  les  cnâticr,  197.  c,  6f  4.  c,^  c'eft 
travailler  utilement  pour  eux  >  57  5  •  h ,  c'eft  leur  £ii<« 
re  mi&ricorde  que  de  leur  retrancher  ce  qui  leur 
donne  le  moyen  de  faire  le  mal,        199.  a, /if. a. 
Médecin,  c'eft  une  bonté  à  luy  de  n'ayoir  point  d'égard 
aux  larmes  des  malades ,  j  7 o.  a > 

Mblanib  l'ancienne,  fa  modération  dans  la  perte  de 
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foD  fils  nniqae,  407-  c,  les  larmes  qu'elle  répabiit  3 
ù,  mon  Tcnoicnt  d'an  principe  éc  religion  ,  40)»  a, 
pauticuiaricez  de  (à  Tie ,  tùid.  not. 

UmoRius  Et^ae  4tt. l>»dhnigrandiiierice,4S|.K 
il  étoit  père  de  Julien  le  Pclagien,  4Si.  noL 

Menlbnge»  par  oondcfcendance  Uâmable,  ]t|.  b^  184. 

1>, 
llenlônge  »  il  n*]r  en  a  ancnn  dans  les  Lirres  canoniques , 
i84'   A  >   il  7  a  nn  fi»d  de  men(bngc  dans  tous  les 
homnies,  |o^.a. 

Mériter  ,  par  oà  on  mérite  d'avoir  part  aux  bicn£ûts 
de  Dieu  ,  4^  6,  b,  f  17.  Dor. 

lAdTc ,  doOrine  de  l'^life  fur  le  G^rifice  de  I2  MdTc 
clairement  exprimée ,  4^7.  b , 

Miss  II  >  la  Tenue  annoncée  &  promifc  dé$  le  com- 
mencement du  monde,  n^*^>  il  7  en  a  qui  ont  crû 
en  luy  des  ié  commencement  du  monde  ,  même  parmj 
les  Gentils,  5i^b» 

Mcfiu'C  ,  vouffere^  mefunz  k  Im  mefttre  iêmt  vpus  «ir- 
reai  mefuré  >  comment  cela  s'entond ,  5x7,  d»  fah» 
a  n^eft  pas  yray  que  toute  mefurc  (ait  bornée  à  en 
certaine  efpace  de  tcn^ ,  ^  18  b, 

MiN£ENs,  autrement  Nazaréens ,  (câe  parmj  les  Juifs, 

8JC, 

Minières  de  TEglife ,  ne  point  s'arrêtera  ce  qu'ils  &ot 

de  contraire  ace  qu'ils  enfeignent ,  1 14,  a ,  la  bonne 

réputation  leur  eft  neceflaire ,  m  b, 

Miracles ,  fircqucns  aux  tombeaux  de  quelques  Sùnts . 

114.  a  ,  d'où   Tient  qu'on  n'admire  pas  ceux  àc  h 

natsie  ,  501  b ,  font  dans  le  langage  de  DieuoofniDC 

des  figures  extraordinaires  qui  l'cinbellilTent ,  543*^* 

Mifcrit^orde  ,  verm  recommandable  aux  Chrétiens,  5I 4 

a  ,  ce   n'eft    pas  mifcricorde   d'épargner  le    tîcC) 

Mooafteres  ,  expérience  de  Gint  Auguftin  fur  ceux  qui 
aToient  éré  éieTcz  dans  les  Monaiteres ,  i|(.  a«  ceux 
qui  s^  retiroient  commenfoient  par  donner  tout  leur 
bien  aux  pauvres  ,  no.  xii.  a,  il  eft  dangcreox 
pour  ceux  oui  y  entrent  de  (c  relcr ver  quelque  cbofc» 
iio-  c,  quand  quelques-uns  de  ceux  qui  y  entroicot  U 
relervoicRt  quelque  cbofc  ,  leurs  parens  ne  Laiflbicrt 
pas,  ti2..a«iaint  Auguftin  prend  refblution  de  p^'^ 
plus  rcccToir  à  ces  cociditioas  ,  m  ^1 

Morue, 
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Jionde,  on  ne  fçauroit  fe  tourner  vers  Jefus-Chrîft  qu'en 
fe  détournant  dés  choies  de  ce  monde ,  41 5.  b  *>  il  faut 
être  mort  au  monde  pour  être  vivant  en  T  C.  4 1  ) .  b>) 

Morale  ,  abrégé  de  toute  la  Morale  Chrétienne  4if«  a,* 
4n.a,  '  ^ 

Mort ,  ce  oui  doit  faire  laconfolation  des  CiMrètier.s  fi^ 
la  mort  de  leurs  amis  ,  &  de  leurs  proches ,  |  o  i  •  c  > 
Difpo(îti«ns  dans  lefquelles  on  <loic  (bubaiter  de  fe 
trouvera  l'heure  de  la  mort ,  409.  a  >  elle  n'eft  la  fin 
des  maux  que  pour  ceux  dont  la  vie  a  ét^  &inte,5éic» 

,Mort  Evapselique  ce  que   c*eft,    4u    b,   elk   doit 

prévenir  la  mort  naturelle ,  r^ia.  a ,  c'eft  la  charité 

qui  la  caufe  >  4i|.  b  ,4x4*  b,  4^i.  a  «  on  y  arrive  en 

fe  tirant  de  la  multiplicité  des  objets  &,  des  penfées 

quinousocaipent  y  414.  c. 

J^oft  de  JcfuS'  Chrift,  ooftre  partage  icy  bas  >       41).  c. 

Morts ,  pair  où  on  a  fùjet  de  les  pleurer  ,  4051.  a  , 

MoRificationdes  fenS).  4))«  a,  necelTaire  pour  avoir 
part  à  la  gloire  de  la  Rt^urrc^ioa  de  Jefus-Chrifty 
41  je, 

JMotif,  fait  la  bonté  ouia  malice  des  aâioas,  )t x .  b^c^» 

Alufique ,  elle  conduit  â  la  connoiflance  de  la  vérité  de 
^lelafageûe*  487.3, 

N 

NAbuchodonosoR)  £t  des  loix  pour  Ëiireadoret 
le  vray  Dieu ,  J97.  b,  on  lit  cette  hiûoire  îtSâ" 

medy  ûint,  J98.  c. 

Temps  de  Nabuchodonofor ,  figure  des  états  dif&j^ens 

où  TEglife  s^eft  trouvée  fous  les  Rois    infidelus  Se 

fous  les  fidelles  ,  516  a« 

Nature  ,  toute  pleine  de  miracles  >  ^01.  b,  d*oii'vieât 

qu'on  ne  les  admire  pas ,  ihib.  Cy 

Nazaréens  ,  leur  erreur»  S5- c  , 

Nebrids  ,  grand  faifeur  de  queftions,  ne  vouloit  point 

de  courtes  refponfes  ,  '  4^ . .  b» 

Nectarius  payende  Calamc  ,  intercède  auprès  de  S. 

Augufèin  pour  fes  concitoyens,  it  j .  h ,  fan  père  étoit 

mort  Chrétien  ,  .  .  i8é.  a> 

•  Nepotibn  Prêtre  >  faint  Jérôme  lùy  à  fait  un  Epita- 

phe,  64- b> 
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NOTAT  Eyèque  de  Stcfk,  tiré  du  Monaftere  de  ùint 
Augufttn,  11^  Qot. 
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tiftes  l'erigerent  en  Martyr ,  ixo>  c, 

lOrdne  descooCes,  >     '4H*  ^ 

0lti6£Nz  ,  fes  traitez  fur  TEpitre  ans  Calâtes  ^  6;. 
b^  fes  livres  des  tapifîeries ,  .'^/.  .  repooâe  les  bUf- 
phènies  de  Porphire  >  6^  ia,  S  Jérô.ne  ne  UifTc  pis 
de  le  réfuter  fortement  après  l'avoir  loîîé,    1 9é  c, 

•Ouvrages  9  ^'tâ  nne  ii^ibce  de  donner  un  maiiva^lims 
au  jugement  libre  qv^ôn  ptnff  des  •ovragei,  4^ 


P Aille  9  dans  l>irc  du  Scigncnr  jnfjn'an  jour  de  h 
.réparation,  |84  ^» 

Paix  de  l'Eglifc,  jufqu*^  quel  psiînt  fàtnc  Cjfnta  txofoit 

iÇfi*oa  Iz  dévoie  aym^.^  3.74   579.  a, 

.Palinodie»  on  doit  toujours  être  pu  et  de  U  chanter  fiir 

ce  qui  peut  étee  échapé  de  mauvais  »  tm.  c  f 

Ps^«  fàint  Jèi^ômc  donne   ce  nom  à  ùânt  Augnftio, 

)i.   a,  ^ 

P3.que.sni  veille  jcûnée,  1^7*  >> 

Paradoxe  ,  Fils  de  Neâarius ,  jtj.h 
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Pardon ,  condition  fans  qudy  il  n*y  a  point  de  pardon  à 
ciperer,  155.  <:  >  il  n'y  «  ^oirit  de  crime  fî  atroce  dont 
un  véritable  repentir  h\)btieime  le  pardon  dans  la 
Religion  chrétienne  >  5  î^l •  -»> 

Parmemisn  j  Evèque  Donatifte,  écrit  contre  Ticho- 
nius  ,  J*7  b, 

Parole  ,  Ton  ufage  dans  le  Ciel  même  i  4  5  K.  b , 

ParoUs ,  il|yctot  Y^tk  avoir  ,  xjooiqu^il  n'y  ait  point  de 
langises,  4i8.bs 

Parrains i,  tottMftent  leur  v^bnti  tlt  utile  à  l'en&nt, 
4î4C> 

Party,  il  n'y  a  point  d'cng^gefl^étit^i  doive  retenir  dans 
an  mauvais  party,  ^24.  b , 

Chofes  pâlTagbrés ,  préférer  €c  ^i  ne  paiSe  point  à  ce 
quipaffc,  45^c, 

Padeurs,  difficâlréî  qu^îls  Fdncbntret!it  quand  ils  font 
obligei4è  jpUhir  ceitJc  quipèdhent ,  4i4(.  Ci  les  mé- 
chans  aièmes  br  fçauroient  /s'ehipêcher  de  prêcher  le 
bien  dans  U  châ^t  de  la  vérité  > pourquoy ,     61$.  c. 

Patience  Chrétienne  ,  4j  5 .  a  > 

Patrie ,  l'amour  qu^on  a  p^ur  elfe  l'emporte  fur  celuy 
qu'on  doitiiux  j^arens,  1  St.  c,  uh  homme  de  bien  croit 
ne  pouvoir  Jàittais  aAez  ifaire  pour  £à  pkrie,  igt.  c  > 
i8^  à ,  187.  b ,  il  y  aura  des  recompenfès  dans  le  Ciel 
pour  ceux  qui  l'Auront  fcrvie  fur  la  terre,         jîj.  c. 

Patrie  celefte  5  fen  aihour  nous  (butienc  dans  les  périls  & 
dan^les  travaux,  i.i$.  b,  ptrdâon  en  devient  Cy- 
coyen,  t^i.  ia,  c^  y  (erà exempt  dés  maux  de  cette, 
vie,  4J1    c>. 

Sahit  Paul,  j^rèuoy  (àint  Pâui  étant  Chrétien  ce- 
iebroit  encore  lés  Sâcremeti^  de  la  Loy ,  ti.  c  ,  84. 
c,  dans  quel  efpritil  a  pratiqué  quelques  cérémonies 
Légales,  1^7  b,  170.  a,  19)  b,  en  quel  fens  il  dit 
qu'il  a  été  ]uif  avec  lés  3di6 ,  Gentil  avec  les  Gentils, 
1^8.  c,  ^  fuiv.  1^1.  c,  193.  c,  ûtendrefl^  com- 
patiflante  po^'t  lés  Juifs ,  1 9|.  c,  (a  charité  l'a  fait  être 
Juif  avec  les  Juîfi  ,  1 95.  Cj  cdupablc  félon  faint  Jérô- 
me dé  ce  qu'il  reprenoit  en  (kint  t?icfrej  76.  c,  »<?.  fi4h\ 
n'a  point  liTé  de  reinte  ny  dé  menfbnge  en  reprenant  S. 
Pierre,  ly^.  a,  ^^uiv  ts*.  c ,  s'il  a  pu  reprendic 
eh  falnt Pierre  ce  que  lity  «iême  avoir  fait ,  i\4.  c , 
quelle  étoit  la  vfir  de  faint  Jacques  .  en  confeilhnt  à 
fkintPaul  d'oWcrvcr  des  ceremoniesdc  la  Loy ,  15^.  a, 
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coadaite  de  (kint  Paul  à  l'égard  de  T  imotliee  kic  The 
furquoy  fondée ,  lé) .  b,  Di^>eiifâteur  fiddc ,  Prcdi- 
cateux  irréprochable  ,  191.  c  >  recourut  à  l'Empereur 
<]aoique  Payen  >  141.  b, 

Paul  ,  Évèque  deOtaigue  en  l4uii]idie>  xxo-  00t.  aiûc 
ramené  plufieurs  âmes  à  TEglifè,  xix.  a>  fcaodalKoit 
l'Eglife  d'Hippone ,  ihii. 

Sainte  Pau  le  ,  affiduité  de  (kint  Jcromc  auprès  d*cUc  do- 
rant Ùl  maladie ,  15.  b ,  i^.  a, 
S.  P  A  u  L I N  «  Quelle  opiolcm  il  avoit  des  Lctues&às 
Ouvrages  de  (aint  Auguftin  ,  40  5   a  ,  40^.  a ,  £d£xc 
un  voyage  à  Rome  tous  les  ans  ,  454.  h  > 
Paul  INI  EN  ,  frère  defàiot  Jérôme  ,  11.  c» 
Pauvreté ,  plus  infuppor table  qiie  la  more  »  (clon  Ncâi- 
Ôus,  j(4.  c ,  bien  loin  d*écrc  un  pecbé  pccicrve  de 
beaucoup  de  péchez,  ^61.  h,  il  eft  £iux  oa'ette  rende 
malheureux  pour  jamais ,  5^1.  b,  qui  eft  celle  qii*(» 
doit  craindre ,  5^5-  a  ,  préférable  à  Tabondancedoor 
on  Eût  Talimcnt  du  vice  Se  de  l'iniqoité  »        5^4- ^> 
payens  ,  ce  qu'ils  £û(bient  pour  honorer  leurs  Dieux , 
&90*  c,  punis  de  mort  par- les  Loix  êcs  Empereurs  ) 
|L7,  b>  les  Loix  des  Empereurs  en  ont  ramcaéplo- 
iieurs ,  357.  a ,  les  objeâions  qu^ils  font  contre  I2  va- 
riété du  cuite  extérieur  de  la   Religion  fe  peuvent  £ùrc 
contre  le  culte  de  leurs  Dieux ,  507 .  b ,  51t.  a,  ce  qp'il 
y  a  à  condamner  dans  leurs  cérémonies,  5  lo.  b,  mai 
qu'ils  ne  fàcnficnt  qu'aux  puilTances  du  Ciel  1 514-  C) 
ils  fe  voyent  confumer  Se  venir  à  rien  de  jour  en  jour, 
.   542..  a ,  faint  Auguftin  demandoit  qu'on  punie  coude 
Calame ,  par  la  perte  de  leurs  richeflcs  fuperflucs ,  5<f 
a,  ce  que  pretendoit  faint  Auguftin  quand  il  demanioit 
qu'on  les  punît  de  cette  (or te  >  §66^  a  >  font  inCulte  aux 
Chrétiens  à  Calame  >                                           ji  6 .  a , 
Pçché  originel  »  ce  qui  fait  qu'il  paife  d*Adam  ennoDS» 

4ÎÎ.  a, 
Pcché,  perfi)nne  n'en  peut  contra^cr  aucun  par  la  voleotc 
d'autruy  fi  la  fienne  n'y  conlènt,  4  5^.  b  ,  ne  fe  coiano. 
nique  pas  par  une  volonté  étrangère,  comme  la  gracc^ 
communique  par  l'unité  du  (àint  Efprit»  455.  a,li» 
enormité  ne  (c  mefure  que  par  la  difpofition  de  Ufo- 
loncé,  çjy,  a,  la  proportion  qui  fera  gardée  eiifrc  U 
punition  &  le  péché ,  n'a  rien  de  contraire  à  l'étcmiK 
des  fupplicts ,  5  j  ^.  b ,  on  ne  fçauroit  être  fans  pcchc  eu 
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cette  vie,  57^.  c,  il  faut  recourir  à  la  grâce  pour  être 
affranchi  de  tout  péché  ,  57  7 .  a>  ce  n'eft  qu'en confcn- 
tant  &  en  contribuant  au  péché  qu'on  y  participe ,  ^14. 
h,  6i6.hy  (^fuiv,  64t.sii 

Pécheurs ,  punis  dans  leur  volonté  même,&  pourquoy , 

-|jy.  a,  ceux  qui  rontfortis  de  TEglife  doivent  être 

traitez  plus  feveremcnt  quand  ils  reviennent,  que  ceux 

qui  ne  luj  ont  jamais  appartenu ,  4a)    c  « 

Péchez  ,  on  ne  peut  fortir  des  plus  petits  non  plus  que 
des  grands ,  que  par  la  pénitence ,  40 1 .  h,  quelques 
Philofbphes  faiibient  tous  les  péchez  égaux  >  55  î.  b , 
il  eft  ridicule  de  les  faire  égaux ,  5 80.  a  , 

Peines,  il  y  en  a  qui  font  plutôt  des  preCeryatifs  que  des 
peines,  568.  c. 

Pénitence  ,   ne  peut  gUefir  que  ceux  qui  connoiffent 

I^ieu  >  571.  c ,  ce  neft  que  par  elle  qu*on  peut  re- 

.  venir  de  Terreur  à  la  vérité,  40 j.  b  » 

Pentecôte  ,  on  ne  jeunoit  point  la  veille  au  moins  en 
.  Orient,  1^7.  a, 

PerfcAion  ,  on  ne  fçauroit  arriver  en  cette  vie  à  une  fi 
grande  qu'on  foit  abfolument  fans  péché ,       57^.   c  »' 

Perfccuter ,  ce  n'eft  pas  tou|ours  un  mal  de  perfecuter  > 
ny  ujQ  mérite  d'être  pcrfccuté  ,  1 1 4 .  a  , 

Perfecution ,  la  (bufirance  n'en  eft  pas  une  fuite  necelfai- 
re  >  6$i,  c ,  on  n'eft  heureux  que  quand  on  la  (buf&e 
|>our  la  juftice  }  25809 

PEilo&phes  il  ne  lailTc  pas  d'y  avoir  de  la  vérité  dans 
leurs  difcours ,  165!% 

Philofbphes  Confiilaires  ,  5 6&«  b , 

S.  Pierre,  fa  connivence  fur  l'obligation  que  quel- 
ques-uns vouloient  impofer  aux  Gentils  de  judaifcr  , 
577.  b ,  correôion  qui  luy  en  fut  faite  ,  thia  correc- 
tion de  fàint  Paul  à  faint  Pierre,  (1  c'étoit  une  feinte  ou 
une  correâiion  ferieufe  ,  ^4.  c,  ^  fuiv.  Oi^igenea 
cru  que  la  corrcdion  de  faint  Paul  à  faint  Pierre  n'étoit 
qu'une  feinte ,  67  b,  69  a ,  plufîeurs  écrivains  l'ont 
fuivi  en  cela,7  0.a>  S  Jean  Chryfoftome  entre  les  au- 
tres ,  6p.  b ,  S.  Pierre  n'i^noroit  pas  que  depuis  qu'on 
avoit  embrailé  l'Evangile  ,  il  ne  falloir  plus  obferver  la 
Loy,  71.  a,  (^  ftiiv  75.  b,  pourquoy  il  a  fait  fem- 
blant  de  croire  qu'il  fallut  obferver  la  Loy,  76.  a > 
c'étoit  par  timidité,  16$.  c  ,  enquoy  confîftoit  l'er- 
reur .qu'on  luy  impute  >  8>*  c,  correâion  de  faint  Paul 
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h.  Ciint  Pierre ,  ferjeufe  &  fan^  feinte.,  i,y^.  a ,  ctfreC' 
tioQ  £uteà  fâiot  Pi(eri;e  pa^  (iUnt  Paiil ,  aptericmta 
Concile  de  Jerufalem ,  i^^.  a,  (on  humilité  daaU 
corredion  quefaint  Paujl  iuy  fiti,  ig  5.  a  ,  <(uelleéutt 
ibaauthoàté.  74.  b>  faipt  Paiil  cbei^he  fon appro- 
bation ,  74*  c ,  comment  le  d^cndre  contre  les  aloiii- 
nies  de  Porphire ,  iZ6>  !• 

Pieté  ,  c*eft  en  elle  i^ue  confiAele  cultç^dc  Dieu,  %lt 
a, 

Piugore  ,  on  comtnença  de  Gooi  temps,  dk  pfnfeirer  ae 
nouv,eilç  Philofophie  ,  jii.  c, 

nayes  ,  Jcfus-Chrift.n'a  conCutYé  qpc  lcs,ci<atticadc 

:  fesplayes,  4j^.  a,  ce  ne  furaïc  ^^  des  wbjc^^ 

des  cicatrices  que  Jefus-Chri(l  montra  après  ù^Refinr- 

reâion ,  5a| .  b ,  pourquoj  JeTu^uClirift  a  coofcnê 

]es  cicat  ri  :  es  de  Tes  playes  »..  501.  c } 

I^oMCB  >  Evêque  Donatifte  >  <oi.  ii 

Porphire,  qui  il  étoit,  69»  not.  b.  4^5.  c,  ilaccnfi: 
ikint  Paul  d'arrogance  d'avoir  repris  faint  Pierre, iW- 

P.ossiDius  ,  Evèquede  Calamcparticularitezdcûne» 
.  4&  I .  not.  élevé  dans  U  pieté  par  fàint  Auguftm,  4S4* 
,  a ,  fon  voyage  à  la  Cour  de  i^Empcrcur,  5  y  g.  b,  nul- 
traité  des  Donatiilies  >  thid»  b,  obtient  le  pardon  peu 
les  coupables,  554*  ^> 

P,Ri£SJDiii s,  Evêque ,  ^g.  b, 

Prétextât  Evêque  Donatifte  d*Aflury,  itfy.  a,<M 
•a ,  condamné  par  le  Concile  de  Bagayc,  6$.^.  b,  û dig- 
nité iuy  fut  confctvce  quand  il  rentra  parmy  les  Doni- 

Prêtres  ,  dévoient  être  accompagnez  d*un  Clerc  quad  ils 
fortoient ,  1.  c ,  pour  les  juger  définitivement ,  il  W- 
loit  fîx  Evêques,  4  c,  ils  ctoicnt  infcrits  lîanson 
Catalogue ,  on  en  cfïàçoit  le  nom  de  ceux  qui  ctoicnt 
coupoles  de  quelques  fautts  ,  1 1 6.  a,  iij-  C; 

Primat, on s'adrcffoit  aa  Primat  quand  on  n*obc6noit  ricc 
de  fon  propre  Evêque ,  i.  b ,  1. 1» 

Primien  Evêque  Donatifte  de  Carthage,  éi^.  a,  iln<^ 
rebaptifoic  point  les  fchifmatiques  de  (a  CommunK»  > 
ft8    b, 

Privât  ,  hérite  de  fon  frère  Emilien  qui  étoit  mort  te     j 
uiiMonaftere,  m  î      \ 

Probien  Proconful  d'Affrique,  xji.  c,  en  quel  uinp» 
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ks  Empereurs  luy  écrivirent  fur  Taffiire  de  Ceciliea  > 

151.  not. 
Procez  ,  un  Chrétien  peut  défendre  en  juftice  ce  qui  luy 

app«u:ncnt ,  530.  é» 

P  à  oc  u  L  E  ï  E  N  Evèquè  Donatifte  à Hippone ,  i) %••'  c  ,- 

tjj    ^,66j^  c>  rdiaptrfe  un*  Dûtcrc  de  cette  EglUl* , 

tBid. 
PiioFaTUi^us>E?è4uc»  ty^  a,  ji.  c, 

Prophetesiy-  infoupçonnables  d'erceut ,  1 5  %•  b  > 

pRosELiTss>  quel  foin  on  doit  prendre  de  ne  les  pas 

fcandalifêr>  xii.  a» 

Providence  de  Dieu«  reconnue  des  Payens  mêmes  »  $ixé 

a,  , 

Pfcanmes,  Authcurs  qui  les  ont  expliquer  >  9^^^» 

PuBLicoLA,  petit  fils- dé  famce  M^eianie  ,  408*.  a-^ 
louange  que  ùànt  Paulin  kiy  ddtmcr  405^.  c ,  fes  Ver.^ 
tus,  409»  c» 

PuifTances  temporelles ,  effets  qu'elles  produifent  quabdi 
elles  s'employcnt  pour  la  venté  ,  ou  qu'elles  la  cOttw 
battehtj  54e}.  a-,  étubites  pour  la  punicion  desf  méchan$> 
15Î.  a  y  241.  c  »  ce  n-ccoit  qu'eu*  fe  défendant  des  Do- 
uatiAesquc  les  Câthèliqûes^y  avoietit  recours  141,  b. 

Punique  >  Tuiâgc  de  la  i;^gue-punique  rare  à  Hippobe  » 
11^.    not.   retardoit  la  diCpeniation  de  TEvangilt^ 

Punition  »  châtiment ,  y  apporter  de  la  modération  8t  dç 
la  douceur  ,  191.  b ,  il  y  a  une  certaine  punition 
intérieure  &  invifible    attachée  à*  tout  péché,  5J3, 

b,  quelle   doit  être  la    difpofition  des  Chrétiens  , 
quand  ils  pourfuivent  la  punition  des  criipes,  571,  b, 

Vurgutton  Canomquc  »  ce  que  c*eft  113.  nou 

QUeftioU)  les  voycs  de  la  quedion  pour  connoitré- 
les  coupables,  en  horreur  aux  Carêtiens^  f 8^.  b, 
,  QniN.TUs  Diacre d'Hippor.e  ,  40f«b, 

QuiNTius  l*illuftre  Romain,  rcduit  à  lachairuë» 
J67.  a  , 
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TABLE 


REbaptiCer  »  amande  de  dix  liTres  d*or  contre  ceux  j 

qtii  reb^^tifent ,  •  tf.  b,         || 

ILchapcinition  ,  condanméc  oar  la  loy  de  l'Empereur»         | 
éof*  a ,    paflUges  par  où  tes  Donatiftes  pretendoient 
rappuyer>  iit.c,  €\x»  b,^|^|.  b»^|4.  c» 

Rechîgrihe  de  foy-même,  combien  ccmcrairc  à  la  cbaricé, 

&io.c> 
^ecompenfe  »  feurccé  des  recompen(cs  des  Saints  »  zif  • 

Refroidiirement  de  charité  ,  on  doit  fe  mettre  en  peine  , 

d'y  remédier  promptement  »  lof .  a» 

^efuf êr ,  fouYcnt  on  fait  du  bien  en  refufànt ,       $(  9  •  b» 

Keligion  >  Tes  pratiques  ne  dépendent  pas  de  la  Toloacé 
des  hommes ,  mais  de  celle  de  Dieu ,  508 .  b ,  jafqa'à 
qnel  point  iè  peut  tolérer  la  direrfité  dans  £es  pratiques» 
50S.  c, 

yrayc  Religion ,  a  toujours  été  la  même»  quoiqu*il  y  ait  j 

cv  du  changemcQt  à  l'égard  des  Sacremens  &  des  fa-         j 
orifices  ,  51^.  b>    toutes  les  Religions  afpirentàce 
^  qui  rend  heureux ,  mais  il  n*y  a  que  la  vraye  qui 
[  y  mène,  578    a  , 

Religion  Chrétienne  ,  a  toujours  été  la  même  dans  tout 
les  fleclcs ,  quoique  fous  différent  nom  &  fous  diffé- 
rente fo.  me  ,  n  I .  b  y  (à  connoiflincc  n*a  jamais  num- 
Qué  à  aucun  qui  en  ait  été  digne»  517.  a,  ce  que  faint 
Âuguûin  lépond  auxDemipeiagiensquiabuloieoc  de  j 

ce  paflage  ,  ibid  not.  prêchée  aux  uns  pour  leur  (à- 
lut  »  aux  autres  pour  leur  condamnation  »      517-  ^> 

Repentir,  mérite  le  pardon ,  555.  b,  quel  eft  ccluyqui 
doit  obtenir  le  pardon  de  fa  Ëiute  »  571.  a  ,  cara£^re 
du  faux  repentir ,  571,  bf 

Repos ,  necedaire  à  un  Chrétien  pour  s'inftruire  dans 
lafàgefl'e,  4J9- b> 

Reprendre,  on  peut  le  faire  par  principe  de  charité, 
quoique  l'on  n*a^ilïe  pas  félon  la  vérité  ,  4j.  b, 

è^cprehenfion  d'un  homme  (incere  &  chariuble  ,  prefc-  ' 

rablc  aux  loliangcs  d'un  flatteur ,  ^  M-  ^» 

Rcfolutions,  pour  ne  pas  changer  les  refolutions  qu'on  a 

■"^prifcs  ,  on  manque  (ouvent  à  cç  qui  eft  de  fon  devoir» 
144.  b, 
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ItisTiTUT,  Evêqiic,uu  des  députez  vers  l'Entpcfcur 
contre  les  pajens  &  les  hérétiques  ^  449.  not^ 

Rbstitut  Prêtre  de  Vitf^oria,  autrefois  du  party  dcf 
Douaciftes^  59^*  a,  mauvais  traitement  qu'il  lefûc 
d^eux  >  ibsd» 

KESTtTUT  >  Evêque  Donatifte  de  Membres  ,  élâ  à  la 
place  de  Salvius>  ^0.  c^ 

Rellembiance  avec  Dieu,  elle  eft  toute  dans  WÊjjff^ 
intérieur,  iSf»»- 

Kefurreâion  celte  de  Jefus-Chrift  modèle  de  knôtrie  ,^ 
45  f .  c,  celle  qui  nous  eft  promife  aura  du  rapport  à 
celle  de  3c^us-Chri{l,&  non  pas  à  celle  du  Lazare  « 
4^8.  c  y  elle  n*e(l  pas  plus  admirable  qu'une  infinité 
de  merveilles  qu'on  voit  dans  la  nature  >  501 .  c  >  ^ 
fuiv. 

Refurrcé^ionde  Jefus-Chrift,  comment  on  trouve  trois 
jours  depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  jufqii'à  fa  Re- 
furreûion  ,  .  544.  à  , 

Kichefles ,  il  vaudroit  mieux  être  réduit  à  la  pauvreté 
que  d'être  dans  l'abondance,  lorfqu'on  en  fait  l'aliment 
de  l'iniquité  ,  565.  a,  d'où  vientladifEcultê  que  leç 
Sommes  ont    de  fe  modérer  fur  les  richelTes,  5^7. 

Robbe ,  ce  que  fignine  cette  robbe  de  Jefus-Chrift  qui 
étoit  tilluc  du  haut  jufqucs  au  bas  >  loé.  c , 

RoGAT  ,  Patriarche  des  Rogatiftes»  3^0.  a  ^ 

RoGATiEN  Evêque  Donatifte,  éoi.a, 

KogatilUs^fchiûnattques  dans  le  party  dés  Donatiftes, 
X45.b>&not.  51^- a,  ils  étoient  en  petit  nombre, 
ibid.  &  5  9^*  b,  moins  emportez  que  les  autres ,  pour- 
quoi,  ilid.  en  quel  temps  ce  fchiGne  a  commencé, 
)|i:  not.  n'étoient  pas  des  Donatiftes  du  commun  « 
3^*  b  >  comment  ils  expliquoient  la  Catholicité  de 
Icurfoy,  Jl^^  c, 

Rome ,  un  Poète  appelle  fes  grands  hommes ,  les  fimrs 
d* Italie  ,  28^.  c  >  aâfiegée  &  ruinée  par  Alaric  ,475* 
a,  not. 
Rue  AT  E  Evêché  dans  la  Mauritanie ,  14  ( .  noe.  ' 

RuFFiM  ,  appelle  par  faint  Jérôme  Calphurnius  Lana* 
'     rius  ,  15.  a  y  fait  un  libelle  contre  ce  Saint ,  tbid,  S. 
Jérôme  le  réfute  ,  ibid,  qui  il  étoit ,  fes  ouvrages , 
59.  c,  40  c,  &not. 
RuiFiM  ancien  .Romain,  a  été  deux  fois  Conful,  5^7. 


TABLE 

byle  ccnfciir  loy  retrancha  des  dix  lirres  d'argent  » 

quifdfbient  tootes  (èsncbdlcs,  tt^iU. 

K.asTiCiiM,  SoâdLicre  du  territoire  d'Hippooe>  éé^-^y 

(t  jette  parnqr  lc$ Dooatiftes  9  pour^ioj ,  tmn. 


OAMpcns  9  c*cilDico  qui  en  produit  Vt&i  >  l'^om- 
l3  9*  ^^  ^^'  ^"^  prêter  (on  miniftcre  ,  fo6«  a,  ne  pro- 
f  tent  qu'à  ceux  qui  (ùnt  dans  i'^iiè  >  X45-  c ,  ih 
viennent  de  TEglife  Catholique ,  1:^9.  c>  ils  doivent 
aroir  du  r^>poït  a¥ec  les  choies  dont  ils  (but  Saac- 
mens»  4^7.  c>  on  leur  donne  (buTcnt  le  nom  des 
cbo(ês-iii(ènies ,  467.  c. 

Sacri^ce  ,  c'eft  une  chofe  fert  ancienne ,  f  1 1  c,il .  'tn 
£uit  offrir  à  aucune  créature  %  51.4.  a,  mais  au  fcul 

,  Dieu  yerici^Ie ,  5it*c«  pourquoj  ^  ^ij.c,  utilité 
desiàcrifices,  /if.  a,  ^  (hiv.  00  ne  les  condamne 
que  quand  ils  (bnt  offerts  aux  démons ,  510-  b,  d'où 
▼ient  que  l'Ecriture  en  a  fait  une  certaue  d;l\ribii. 
tion,  5X5.c> 

$tfe(re,  pour  s*inftruire  dans  la  (âgefle  &  pour  en  in- 
Itruire  les  autres  on  a  befbin  de  repos  »  4  3  9-  ^  > 

Salyius  »  Evêque  de  Membres  ,  un  des  ordinateurs  de 
Mazimien»  é^o. c,  traité  avec  inhumanité  parles 
Cionatiftes,  659.  b, 

Saints ,.  quelle  eft  leur  difpofition  dans  toutes  leurs  e&- 
trepriiês ,  if  t-  h  ,  peinturé  de  leur  focieté  dans  cette 
yk,  i8{.  c«  leur  charité  réciproque  »  thid*  Uurs 
cœurs  dans  le  ciel  connus  les  ua^aux  autfes»  301  ^^ 

Saint  9  ne  d^>end  ny  de  l'efprit  ny    de    rérùdition, 

117-  a» 
Saul'a  &  corruption  n^avoit  fiasoneant y  iôn  ondioa  Tain- 

te,  14**  ^> 

S AMSdc|u s  >  Bvèque  de  Tours ,  2, i| . -^i 

S A&A  }  motifs  de  fes  duretez  pour  Agar ,  .510a, 

SÀTURNiN^Prefeô  de  Police  de  la  Tille  d*Aptnnge,i{  ib, 

Scandales ,   prédi^ion  des  (candalcs  ,    {catien  des  £- 

délies >  114.   c>  s*en  réjouir,  malignité  de  démon, 

|io. c,  s'ofHiger  de  ceux  qui  arrivent  daus  i'Eghiv; 

marque  de  charité  >  1 1  o.  ç ,  où  trouVer  de  la  con- 

(blation  quand  on  voit  des  defordres  dans  l'EgiiTc  , 

i^jl.  b  y  comment  il  iaut  les  ioutenir  ,  i  jt  b , 
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5candalif:r  ,  combien  on  doit  éviter  de  fcandaltiêr  kf 
foibles.»  XI4.  b,  exemple  de  Jcfus-Chrift  8c  deiàint 
Paul»  ikidi 

Sçavans ,  vanité  pucrilc  d'attaquer  cenx^iifeiibntrdiC. 
cingliez  ]>ar  kur  érudition  >  14*  ^9 

Sch.  à' a. ,  chofe  faite  à  la  hâte  >  4119.  not. 

Schirme/acrilege  atroce,  1 1  i.c,i}i  ccombieo  £eirei:em«Qt> 
puny  de  Dieu ,  ^5  \.  c,  Les  Puiflknccs  temporellesi  fe 
regardent  commsc  un  mal,  x\%i  a,  le  pr/emiec  qui 
fut  jamais  eft  celuy  xk  Dathan  &.  Abiron  ^  ^^L.a%>  la 
crainte  d*étrf  JGMiiiiez  des  péchez  d^auttUijspf^CKtcov 
dinaicode  ceux  qui  veulent  fé  feparef ,>t4.  Cy.  179..  4^ 
c*eft  l^orgucil  qui  eft  le  piincipc  d»  fcilifhicty  tf  44^  b^> 
.  fes  efïècs  déplorables,  ^60  é6t.  peinture- de  cerquc&it 
le  Cchirme»  :h  à.  il  rend  damoablcs  ceux  dont  le»  mocuoei^ 
feraient  d*a  Heurs  pures ,  iittjs  b^. 

Schifmatiques ,  ce  qu'ils  ont  de  bon  ^  comme  les  Sacre« 
mens>  leur  font  inutils ,  14^  .  c,  onpeut  les  punir  pour 
ce  fcul  crime,  171. b,  ceux  qui  (e  feparent  del'E- 
glife  fe  &parent  enfiiite  les  uns  dès  autres ,     jf  f..  c;^ 

Science  des.  fçavanssdupaganiime,  n'eft  que  vanijé»  f; 
par  où,  i6€i  a> 

Sciences  humaïQes»  ne  méritent  pa^Je  nom  d'arts  libio-N 
taux,  485>a9^ 

Semences,  un  petit  grain  contient  toutes  les  pjirties.d*UiK 
grand  arbrc^  501  •  a. 

Sens ,  ce  qu'on  doit  leur  accorder ,  4?^*>3» 

Sentiméns  »  attacthc  à  nos  fentimens  nous  Eût:  mal:  jugir 
de  ceux  qui  y  trouvent  à  redire,  4)i.^> 

Septante ,  leur  verfion  de  quelle  authorii^daiisd'vEgli- 
fc  >  9 1  •  ^  >  l'édition  des  Sepcantequ'Origene  a:aoci- 
.  née  u'cft  pas  pure,  97^  a,  il:  eilrr^rc  de  trouYor  Tch 
dition  des  Septante  pure,  iinà.  c».cer  qve  figni  fiai  tics 
traits  pointus  &  les  étoillea  qiL*Oi:igCU&7  a  iiiis^> 
9^.  c  y  c'eft  de  leur  verfion  qu£  lei  ÂpAues.  fc  font 
fervis  ,  A04.  b| 

Sbverx  Evêque  de  Mileve  ,.44!.  C)  combien  étroite-» 
ment  S.  Auguftin  luy  étot  uni  >  Ô7.  b,c,.fon: appli- 
cation à  l'étude  des  (àintes  lettres ,  1  iSl*  a» 

Siècle  monde ,  vanité  des  elperances  des  gens  du  iiecle  ». 
infâtiabilité  de  leurs  defiis  ,  19.  c  ,  ceux  qui  font 
poli'edez  de  Tamour  de  ces  niaiferies  font  malheureux 
des  icy  ,  y6x.  c  > 
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TABLE 

Signes  aa  Sacremcns ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  >  tjitt 

SiNiT  ,  Eglilc ,  bourgade ,  591.C, 

SisiKHius  Diacre  ,  ix.  c,  3^.  c,  40.  b 

Société,  il  n'y  en  a  point  de  6.  iàintc  »  oà  il  n'y  ait  quel 

que  méchant ,  134-^ 

Solide  ,  ce  qu'il  yalloit ,  m.  not. 

Solitude,  les  périls  &  les  maux  ea  &ntplus  fapportabics 
que  ceux  dont  on  eft  attaqué  dans  le  monde ,  4)i.  c, 
So L ON,  valet  de  Tille  d'Aptunge,  M5*^> 

6TIFFI  capitale  d'une  des  Mauritanies  ,  %i^.  not.  dans 

le  Royaume  d'Alger,  11 9.  net. 

Stesichore,  Poète,  (bn  ayanture,  toi  a, 

5TILICON  ,  particularitez  de  fâ  vie»  447.  noc« 

Stoïciens,  afRr^ient  de  la  dureté  »  5S  T  ^> 

SuPERius  Centenier,  i5i.b, 


TAbleaux ,  la  vue  d'un  tableau  qui  rcprefcntoit  un 
adultère  de  Jupiter  augmente  la  pallîoo  d'UD  jeune 
homme ,  i^^  a, 

THAGASTEy  lieu  de  la  naiflance  de  làiiit  Augui^in , 
341. a, 

Theasius,  140.  c, 

Théodore  d*Heraclée  ,  Ecrivain  Ecclefiaftiqac , 
66.  a  , 

Theodose  Empereur,  fait  des  loix  contre  les  Dona- 
tîfles ,  6ci-ii 

Theodotion  ,  fa  verfion,  9^.  c,  les  (cntimcns  de  ce 
Juif  font  autant  de  blafphêmes  ,  97.  b, 

Thiavb  Evêché  ,  107.  c,  ceux  de  ce  lieu-là  revenus 
du  {chifme  des  Donatiftcs  à  l'Eglife  ,  1 11.  ii 

TicHONiusjDonatiftc,  3  84.c,&not.  Tes  ouvrages,  jSç- 
not.  ià  capacité  &  fon  mérite ,  ii^id.  rcconnoit  la  Ca- 
tholicité de  l'Eglifc,  38c.  not.  387.  b,  a  confoniu 
les  Donatifles  quoiqu'il   fût  de    leur  party ,  38^*» 

Titien  ,  fe  déclare  accufateur  de  Fclicieu  &  de  Pré- 
textât ,  é  5 1  •  d  ' 

Tolérance,  exemples  illuftres  de  la  tolérance  Chrêtier:- 
ne  ,  33 8.  b, 

Tombeaux  ,  démons  forcez  par  une  vertu  fecrctc  Re- 
couvrent plufjeurs  chofes   au  tombeau    de   quelques 
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Martyrs  à  Milan  ,  114.  b,  voleur  forcé  par  miracle 
à  avoîicr  fon  crime ,  thi/i,  c ,  oir  alloic  fur  ks  tom- 
beaux des  Saints  fc  purger  dés  crimes  dont  on  ctoit 
fbupçonné  ,  115.  b ,' Miracles  frequens  aux  tom- 
beaux de  quelques  Saints,  114.  a,  il  ne  s'en  fait  pas 
indifièremment  à  tous ,  tbid.  c ,  coutume  de  viuter 
les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs  >   40;.  c» 

Tûut  le  monde ,  façon  de  parler  générale  comment  fb 
doit  prendre  en  certains  endroits  de  l'£criture>  3^9. 
c, 

Traitement  ,  Vous  recevreT^le  même  traitement  <jue  vous 
aure^  fait  aux  autres  >  comment  cela  S'entend,  51 9. c. 

Tribulations,  pourquoy  prédites  par  Jcfus-Ghrift.  119. 
b.  Dieu  en  mêle  aux  conCblations  qu*il  nous  enroye  « 
1 18.  a ,  Dieu  les  fait  relTentir  à  fes  plus  chers  amis  > 
pourquoy ,  jiS.  a,f 

Se  tromper  ^  on  fe  trompe  fouyent  par  la  trop  grande 
pente  qu'on  a  à  iùiyre  fespcnfées  >  zij,  a  » 


VAg  E  s>  Evêché,  1^.  a» 

Valentinibn  Empereur ,  fait  des  Loix  contre  les 
Donatiftes  ,  ^01;  c , 

Veifion ,  pluficurs  verfions  Latines  de  l'Ecriture  en  Af- 
frique,  104-  a, 

VïRus,  Lieutenant  des  Préfets  du  Pretoirc,ProconfuI  en 
Affriquc ,  *5*-  3f 

Vérité ,  c'eft  une  épreuve  glorieufe  pour  les  forts  d'ê- 
tre pcrfecuté  pour  la  vérité  &  une  daogereufc  ten- 
tation pour  les  foibles  7  14^.  a,  quand  elle  triom- 
phe, les  deux  partis  ont  part  à  la  viéloire  »  éz-h  ,  fe 
doit  difpenfer  avec  retenue  >.  4  )  o ,  b ,  la  charité  re- 
pare ce  qui  fe  glifledans  le  cœur  de  contraire  à  la  vé- 
rité» pourvu  qu'on  denieure  dans  l'unité  ,  <40.a,  les 
loix  qu'on  fait  contre,  fervent  à  éprouver  les  juftes> 
S96    c  , 

Vertu ,  le  progrés  même  qu'on  y  fait  eft  une  tentation» 
4^^.  h. 

Vice,  ce  n'eft  pas  mifcricorde  de  l'épargner,  584»  c> 

Victorien  ,  Evêque  Maximianifte  dcCarcane,  con- 
damné par  le  Concile  de  Bagaye,  6  5  5  •  b. 

Vie  prcfcntc,  n'eft  qu'un  tiflii  de  tentations  ,  4 1 1 .  b  ^ 
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4i^.  b>  conobiea  courte»  ji^x.  a  ,  les  cenAfcs  é^ 
^s  peines,  4|&*Jb«  ce  n*eft  oue  fur  l*état  de  cttce 
Tie  qw'te  doit  tâcher  4c  sTmitroire,  414.  a,  A)t. 
a ,  belle  règle  fixr  la  conduite  de  la  vie,  42 {.  a , il 
£mt  Tivre  dans  cecto  yie  mortelle  d*UQe  manière  qâ 
nons  rende  propres  à  la  vie  immortelle  ,       4if.a, 

Vie  étemelle,  le  ùcré  cdrps  de  Jefus-Chrid  élevé  dans 
le  Ciel  nous  en  eft  on  g^e  »  414.  a  ,  ce  qu'il  £uii 
£uit£ûrepour  jomrer^  4)).  a» 

Ville  ,  ce  qui  peut  rendre  une  ville  floriffantc ,  187. a, 
c,  191.  c> 

ViKCi  NT  >  fiiccefieur  de  Rbgat  Evêquc  Dcnatifte  de 
Cartehne,  fit.c,  afoit  cbbmiiàint  Auguftin  jeune  i 
Cartbage>  Oui 

Unité  >  u  racine  U  charité  >  5  to.  c  ,  U  diveifité  xie 
lèntimens  de^  pluûcurs  Evèques,  du  temps  de 
làint  Cyprien  ne  la  point   rompaë,    3 Si.  a>  |8j* 

•  b  ,  ayancages  qR*il  y  a  de  U  conferrer ,  dan- 
ger qu'il  y  a  de  la  violer  ,  ^41.  a  ,  tie  s'en  peint  &- 
parer  fous  prétexte  qu'on  j  voit  des  méchaos» 
64U  Ci  667,  c,  les  Juifs  même  prirent  les  armes 
contre  les  Tributs  qui  s'étoient  rcparfo<fei*kiDité) 

.YoloDté ,  fon  mouvement  eft  la  mefiirc  certaine  de 
tour  ce  <iue  les  homiûes  font  de  bien  ou  de  mal ,  5;^ 
a  y  c'eft  par  elle  qu'on  eft  heureux  ou  malheureux, 
comme  c'eft  par  elle  qu'on  eft  bon  ou  méchant ,  f  ;4- 
.a ,  celle  des  pécheurs  eft  ounie ,  &  par  les  peines  du 
corps,  Se  par  celles  de  l'ciprit ,  5  j  5.  a  ,  trois  fortes 
de  moti6 ,  qu'on  peut  avoir  de  changer  de  voioccc, 

M4-  a>  é»  /'«?'y- 

Volonté  de  Dieu ,  comment  la  coonoitre,  1 4£-  a ,  c'eft 
un  crime  de  oc  «*y  peint  (bûmettre  ,  lorfque  ce  qu: 
arrive  eft  contre  la  nôtre,  T4i.b,  attention dt^ 
Saints  à  ne  pas  faire  Itur  volonté  plutôt  que  cciic 
de  Dieu ,  145,  :. 

Voyes,  Celles  qui  conduifent  au  Ciel,  tputes  enfcn- 
blcn'enfimt  qu'une,  575.  b,  c'eft  dans' Jcfus-Chrn: 
qu'il  faut  les  chercher ,  ,^ni.  „ 


DES     MATIERES. 


Y  Eux  du  corps  ne  (ont  capables  de  voir  que  ce  qtii 
occupe  quelque  cfpacc ,  ^    ^jj.  ai 

Tfvrogncrie ,  vice  fort  commun  »  jy  7,  ç. 


Tin  de  U  Table  des  Matières  du  fnond  VoUur.ê, 
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Jp^tes  J^imf  région. 

PAge  î.  CronoU^te  é^oi*  Ufiij  4W.  ?*•«  »1-<jrt«^rrf  4^*- 
/.  405.  p.  loi  ligne  3.  ypv^.r^PQ4xç#  /.  nous  réppa^f e,  p.  1x4. 
nette  marginaUe  produâion,  /.  prcdiâi^n,  p.  ii^.  |.  ii.predictites. 


daus  qui ,  /.  par  qui,  p.  185  lij.ffiaces^mfx^oïxiSf  p.ipo.  151.19». 
z54.i55'i9S>t99<  Cfotfot.  40^.  /.40S.  p  541.  .1.  i8.no|i$  remires,  L 
nos  TtmiCes,  p.  5^^.  i.  ii.  pas  pas  du«7.  pas  jlu,  p.  f  1;  1  8.  un  autre 
forme ,  /.  une  autre  forme ,  p.  120. 1.^^  .les  Autels,  /.  des  Aurélsy 
p.  554-  1. 50.  qui  ne  fe  mciTurepar  le  Gein|>$ ,  L  qui  ne  Cç  «efure  pas 
par  le  tempSjp  545. 1.15.  JCbrvoit^  /.  fervojem,  p*f  43.  Pfeaume  ii.i, 
2.  II.  7.  Ç.558.  mt  marg.  ûir  le  nombre  4e  ^^  JrÇC^jre,  /.furie  nom« 
bre  premier  de  la  Lettre ,  p-  581.  1  5.  «ui'un  aigle ,  /.  qu'une  aigle , 
p  66^ .  HoK  mâfgiudU  1.  ligne apsésk ikiot  Lettre  »  Ad\êûn^  ^%% 
nombre  6^ 
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Bxtrmt  Jit$  Priwlege  du  £9. 

PA  R  Lettres  Patentes   du  Roy  ,  données  i 
Paris,  ie  ii.   d'Oâ;obrc  i68i.  Signées  pii 
le  Roy  en  fon  Conrcil  Paraybb,  & 
feellées  du  grand    Seau  en    cire  jaune  :  Il 
«ft  permis  au  Sieur  *  *  *  de  faire  imprimer ,  vendre 
&  débiter  Les  Lettres  de  faint  Aupéftin  far  luy  tri- 
duites  en  'Brun fois  ,  fur  VEdition  nowveile  des  KeligitHX 
BenediBms  de  U  Congrégation  defaint  Maury  (^.  par  tei 
Imprimeur  ou  Libraire  qu*il  voudra  cKoifir  ^  en  tci 
volume,  marges  &  caraderes  qu'il  jugera  à  propos,  & 
ce  pendant  Tefpace  de  VINGT  anme'bs  conrccurivci,i 
compter  du  jour  que  lefdi^es  lettres  feront  achcYCc» 
d'imprimer  pour  la  première  fois  :    pendant  lequel 
temps  Sa  Majellé  défend  à  tous  Imprimeurs, Libraires, 
4l  antres  ^rfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condiào:i 
qu'elles foient 9  d^imprioier ou  fsùre  imprimer,  vendre 
jbL  débiter  lefditcs  L£/fr#5  de  famf  ulseguftin  en  Frsnfw , 
ims  prétexte  de  changement ,  correélion^  augmenta- 
don  y .  ^  même  de  tradudion  nouvelle  ,  en  qaelqu: 
forte  &  manière  que  ce  ibit  ,  fans  la  permifTion  dadu 
Sieur  *  *  *  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  à  pcire 
de  ^00.0.  livres  d'amende  y  applicables  un  tiers  à  52 
MajelU  ,  un  tiers  à  l'Hôpital  General  de  Paris ,  & 
l'autre  tiers  audit  Sieur  •  *  •  ^  confifcation  des  Excir- 
plaires  contrefaits,  &  des  caradlcrcs  ,  prcffcs  &  ulUa- 
ciles  qui  auront  fcrvi  à  les  imprimer,  &  de  tous  dépen», 
«lommages  &  intérêts  envers  ledit   Sieur  •**,  airi 
qu'il  eft  plus  au  long  porte  par  Icfditcs  Lettres,  à  Vh- 
trait  dclquellcs  mis  au  commencement  ou  à  la  fin  cj 
ladite  impieflion.  Sa  Majeltc  veut  qu'il  foit  adjoùrr 
foy  comme  à  l'Original ,  &  qu'elles  loient  tenues  poi: 
bien  &  dùè'ment  fîgni fiées  à   tous  ceux  qu'il  appi> 
tiendra. 

Kegiftréesfur  le  Livre  de  la  Communat4té  des  Imfrimy' 
é*  Libraires  de  Paris.  Si^né ,  An  g  g  t  S\nàic- 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,lc  i .  j  our  de  Juillet  î?'  - 

Et  ledit  Sieur  ***  a  permis  à  Jean  Baptxstb  Coicsii- 
Imprimeur  &  Libraire  ordinaire  du  Roy  ,  d'imprimer  ,  vcsc:  "- 
débiter  Icfdites  lettres  de  S'AMgufiift,  fui  vaut  Taccord  dit  cnr:'i-  * 
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